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Sur  le  Févier  (Gleditscliia  Iriaeanthos  L.)  ; 

Par  MM.  Heckel  et  Schlagdenhauffen. 

Les  Féviers,  dit  Bâillon,  sont  un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Légumineuses,  tribu  des  Gésalpiniées,  série  des  Eucésalpi- 
niées.  Leurs  fleurs  sont  polygames,  avec  un  réceptacle  concave, 
plus  profond  dans  celles  dont  le  gynécée  se  développe  complè- 
tement, turbiné  ou  campanule.  Sur  les  bords  de  son  orifice 
supérieur  s'insèrent  des  sépales  au  nombre  de  trois  à  cijiq,  des 
pétales  souvent  d'un  blanc  verdàtre,  assez  semblables  aux  pièces 
du  calice,  souvent  odorants,  et  des  étamines  en  nombre  variable, 
disposées  sur  deux  verticilles,  complets  (pentamères)  ou  plus  ou 
moins  incomplets.  Elles  se  composent  de  filets  libres  et  d'an- 
thères biloculaires,  introrses,  déhiscentes  par  deux  fentes  longi- 
tudinales. Le  gynécée,  rudimentaire  ou  nul  dans  les  fleurs 
mâles,  se  compose  d'un  ovaire  uniloculaire,  2 -oo- ovulé,  sur- 
monté d'un  style  dont  la  tête  stigmatifère  est  dilatée,  parfois 
bilobée.  Le  fruit  est  une  grande  gousse  indéhiscente  ou  s'ou- 
vrant  incomplètement,  rectiligne,  aplatie,  aiguë  au  sommet, 
moins  atténuée  généralement  à  la  base.  Sous  une  couche  exté- 
rieure épaisse,  coriace,  sèche,  lisse,  brune  ou  noirâtre,  le  péri- 
carpe comprend  une  couche  irrégulière,  épaisse,  spongieuse  et 
celluleuse,  séparant  les  unes  des  autres  des  logettes  monosper- 
mes, tapissées  d'une  membrane  sèche  et  mince.  Attachées  par 
un  funicule  grêle,  filiforme,  rectiligne  ou  replié  sur  lui-même, 
les  graines,  solitaires  dans  chaque  logette,  sont  petites,  arrondies 
ou  ovalaires,  un  peu  aplaties  ou  presque  sphériques.  Leurs  tégu- 
ments coriaces,  souvent  jaunâtres  ou  d'un  brun  pâle,  recouvrent 
un  albumen  épais,  corné,  translucide,  entourant  lui-même  un 
embryon  à  cotylédons  larges,  ovales,  aplatis,  à  radicule  conique. 
L'une  des  espèces  du  genre  a  tiré  son  nom  spécifique  de  ce  fait 
que  ces  fruits  sont  normalement  monospermes.  Les  Féviers  sont 
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des  arbres  de  TAsie  et  de  TAfrique  tempérées  et  de  l'Amérique 
du  Nord;  on  les  cultive  assez  souvent  dans  notre  pays.  Ils  ont 
des  feuilles  alternes,  bipinnées  ou  simplement  pinnées,  et  cela 
sur  un  même  pied,  avec  des  bourgeons  axillaires  multiples. 
Leurs  fleurs  se  disposent,  à  Faisselle  des  feuilles  ou  sur  le  bois 
des  tiges  et  des  branches,  en  grappes  simples  ou  ramifiées.  Les 
axes  de  ses  inflorescences,  tout  comme  les  rameaux  foliifères,  se 
transforment  souvent  dans  ce  genre  en  puissantes  épines  coni- 
ques, simples  ou  ramifiées.  On  distingue  cinq  ou  six  espèces  de 
Féviers.  Toutes  oht  un  bois  utile.  Dans  la  plupart,  le  fruit  ren- 
ferme intérieurement  une  pulpe,  plus  ou  moins  abondante,  qui 
dépend  du  mésocarpe  et  qui  est  d'abord  riche  en  tanin.  Plus 
tard,  il  s'y  développe  une  certaine  quantité  de  matière  sucrée. 
Le  Févier  à  triple  épine  (Gleditschia  triacanthos  L.,  Spec,  1^09) 
est  le  plus  connu  sous  ce  rapport.  Avec  la  pulpe,  on  prépare, 
dans  l'Amérique  du  Nord,  une  liqueur  fermentée,  alcoolique  et 
enivrante.  Cette  pulpe  a  d'abord  une  saveur  douceâtre  ;  puis  elle 
devient  extrêmement  amère  et  acre,  styptique  même  (1). 

C'est  en  raison  de  l'état  fortement  sucré  de  cette  gousse,  que 
nos  paysans  de  la  Basse  Provence,  où  le  Févier  à  trois  épines 
s'est  très  répandu  depuis  un  demi-siècle,  la  désignent  sous  le 
nom  de  Caroube  ;  on  sait  que  cette  dénomination,  altérée  sou- 
vent en  celle  de  Carouge,  est  donnée  au  fruit  du  Ceratonia  sili- 
quci  L.  (caroubier).  Mais,  si  le  Gleditschia  triacanthos  d'Amérique 
abonde  en  Provence  (comme  en  Languedoc,  du  reste,  où  il  sert 
à  former  de  sérieuses  clôtures  de  propriétés),  il  faut  bien  recon- 
naître que  son  fruit  n'y  est  point  utilisé.  On  voit,  en  septembre 
et  octobre,  ces  magnifiques  gousses,  à  odeur  déjà  un  peu  acide 
et  nauséeuse,  joncher  sans  profit  le  sol  des  places  publiques  de 
beaucoup  d'entre  nos  villages  provençaux,  comme  on  pouvait 
récemment  le  constater  au  Castellet  (Yar). 

Les  agriculteurs  ne  songent  même  pas  à  en  alimenter  leurs 
bestiaux  (ânes,  chevaux,  etc.),  qui  s'accommoderaient  cependant 
très  bien  du  goût  de  ce  légume  (nous  l'avons  constaté)  et  qui 

(1)  On  emploie,  en  Chine  et  au  Japon,  la  gousse  de  quelques  Féviers  pour 
rendre  l'eau  savonneuse.  Les  épines  de  plusieurs  espèces  sont  dures,  acérées 
et  font  des  blessures  graves.  Les  peintres  ont  souvent  copie  celles  du  G.  tri- 
acanthos pour  figurer  la  couronne  de  la  Passion.  La  pulpe  du  fruit  de  cette 
espèce  est  utile,  dit-on,  contre  les  catarrhes  pulmonaires.  Celle  des  G.  wono- 
sperma  Walt,  et  brachycarpa  Pursh  sert  aux  mêmes  usages.  Les  espèces 
dent  on  emploie  le  bois  sont,  oulie  les  précédentes,  le  G.  indica  Pers.,  helerc- 
phylla  \igity  simensis  Lamk,  macroacantha  Desf.,  la  plupart  cult'vées  dans 
notre  pays.  {H.  Bâillon.) 
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engraisseraient  à  ce  régime,  à  l'image  de  ce  qui  se  passe  en 
Espagne  très  couramment  avec  la  gousse  du  caroubier. 

C'est  le  désir  de  voir  utiliser  un  produit  de  la  terre,  aujour- 
d'hui perdu,  qui  a  inspiré  ces  recherches.  L'analyse  chimique 
va  nous  fixer  sur  la  constitution  de  cette  gousse  et  sur  ce  qu'on 
peut  en  attendre  comme  aliment. 

Nous  allons  voir  plus  d'un  rapprochement  entre  cette  consti- 
tution chimique  et  celle  de  la  caroube. 

Analyse  du  fruit  du  Gleditschia  triacanthos  L.  — Le  fruit  sec 
du  (^LEOiTSGHiA  TRiACANTHOS  possèdc  Une  savcur  sucrée  très  pro- 
noncée, avec  un  léger  arrière-goût  astringent. 

Coupée  dans  le  sens  de  la  longueur,  la  gousse  contient,  dans 
l'une  des  parties,  privée  de  graines,  une  matière  charnue,  tandis 
que  l'autre  est  ligneuse  et  ne  parait  contenir  de  pulpe  que  du 
côté  des  cloisons.  Il  suit  de  là  que,  selon  que  l'analyse  portera 
sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  moitiés,  les  résultats  seront  diffé- 
rents :  c'est  ainsi  qu'en  opérant  sur  des  quantités  identiques, 
nous  avons  trouvé,  pour  poids  des  extraits  alcooliques  corres- 
pondants, 55.70  et  19.60.  Il  est  donc  indispensable,  quand  il 
s'agit  d'obtenir  un  rendement  moyen,  d'opérer  sur  la  gousse 
entière,  de  la  réduire  en  poudre  et  d'en  prélever  un  poids  déter- 
miné, pour  le  faire  servir  au  dosage. 

L'épuisement  de  la  substance  à  l'aide  des  divers  véhicules 
(éther  de  pétrole,  alcool  et  eau),  puis  l'incinération  de  la  partie 
restante  nous  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

Extr.  à  l'éther  de  pétrole .  |  Cire 0. 6Î5 

Extrait  à  l'alcool |  Glucose  et  saccharose 37.650 

„^    .^ ,  -,  i  Gomme,  pectine,  lanin 23.993 

Extrait  a  l'eau \  ç,  ,       *  ^  ^  .,^ 

/Sels 8.409 

Incinération |  Sels 0.596 

,.  f  Matières  albuminoïdes 8.300 

Uinérences i  »  •  t.     w  \  ^^ 

{ Ligneux  et  cellulose 20. 427 


tOO.  000 

1.  —  Extrait  akoolique. 

L'extrait  alcoolique,  repris  par  l'eau,  a  été  traité  de  plusieurs 
manières  différentes,  en  vue  d'y  rechercher  la  présence  d'un 
alcaloïde  ou  d'un  glucoside  ;  mais  tous  nos  essais  sont  restés  in- 
fructueux. La  solution  aqueuse,  à  saveur  très  sucrée,  a  été  agitée 
dans  un  entonnoir  à  robinet  avec  du  chloroforme. 

Le  dissolvant,  après  s'être  séparé  du  liquide  surnageant,  a  été 
évaporé  sans  laisser  trace  de  résidu. 
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La  môrae  solution,  préalablement  acidifiée  par  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu,  s'est  comportée  d'une  façon  identique. 

Une  autre  portion  enfin,  neutralisée  par  l'ammoniaque  et 
agitée  avec  du  chloroforme,  n'a  pas  fourni  autre  chose  que  les 
deux  précédentes. 

Trois  opérations  analogues,  effectuées  avec  l'éther,  en  place 
du  chloroforme,  ont  conduit  aux  mêmes  résultats  négatifs. 

Il  en  a  été  de  môme  avec  la  solution  aqueuse  traitée  par 
l'acétate  de  plomb,  séparation  de  l'acide  de  plomb  par  l'hydro- 
gène sulfuré  et  addition  au  liquide  filtré  d'iodure  double  de 
mercure  et  de  potassium,  d'iodure  ioduré  de  potassium,  de  phos- 
phomolybdate  de  sodium  ;  donc,  absence  d'alcaloïde. 

D'un  autre  côté,  en  nous  servant  de  divers  réactifs  spécifiques, 
nous  avons  reconnu  également  l'absence  de  glucoside. 

La  constatation  de  la  non-existence  d'alcaloïde  dans  l'extrait 
alcoolique  n'est  pas  sans  importance,  car  elle  vient  confirmer  les 
résultats  de  plusieurs  chimistes,  qui  s'étaient  occupés  de  cette 
analyse  il  y  a  quelques  années. 

Lautenbach  (1),  le  premier,  avait  trouvé,  dans  les  fruits  non 
mûrs  de  Gleditschia  triacanthos  et  G.  ferox,  un  alcaloïde  appelé 
Gléditschine,  presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther,  cristallisable  sous  forme  de  tables  rhombiques,  donnant 
lieu  à  des  sels  parfaitement  définis,  entre  autres  un  sulfate 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool. 

L'alcaloïde  et  ses  sels  agissent  énergiquement  sur  la  grenouille. 

Les  fruits  secs,  au  contraire,  ne  contiennent  pas  de  Glédits- 
chine-  Ce  résultat  est  donc  conforme  à  celui  que  nous  venons 
d'obtenir. 

Mais  huit  ans  plus  tard,  deux  Américains,  Servard  et  Good- 
mann  (2),  prétendirent  avoir  trouvé,  dans  les  fruits  secs  du  Gle- 
ditschia triacanthos,  un  alcaloïde  jouissant,  d'après  Claiborne,  de 
propriétés  anesthésiques.  Le  composé  fut  lancé  dans  le  commerce 
de  la  droguerie,  sous  forme  de  solution,  pour  la  raison,  disait* 
on,  que  les  sels  de  cet  alcaloïde  n'étaient  pas  cristallisables.  On 
avait  donné  à  la  substance  le  nom  de  triacanthine. 

Le  docteur  Novy  analysa  le  nouveau  produit  et  reconnut  que 
le  prétendu  sel  de  triacanthim  n'était  autre  chose  qu'un  mélange 
de  chlorhydrate  de  cocaïne  à  la  dose  de  6  pour  100  et  de  sulfate 
d'atropine  à  5  pour  100,  additionné  d'un  peu  d'acide  salicylique 
pour  assurer  sa  conservation. 

(I)  Forlsch,  d.  Pkarmacognosie,  1887,  p.  431  ;  1888,  p.  89. 
{2)Pharm,  Zeitung,  1887,  p.  563,   659,  661. 
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La  révélation  de  cette  substitution  frauduleuse  de  produits 
connus,  au  lieu  et  place  de  la  triacanthine,  ou,  selon  d'autres, 
de  la  sténocarpine  (1)  —  [la  plante  qui  fournit  Talcaloïde  oifrant 
la  plus  grande  ressemblance  avec  Y  Acacia  stenocarpa]  —  a  produit 
à  peu  près  le  même  effet  que  l'apparition  de  la  hopéine.  Les 
savants  de  tous  pays  n'ont  pas  manqué  de  faire  des  analyses  du 
nouveau  composé  et  de  la  partie  de  la  plante  qui  le  fournit.  Ils 
s'accordent  tous  à  dire  que  les  fruits  secs  de  la  Légumineuse  qui 
nous  occupe  ne  contiennent  pas  trace  d'alcaloïde. 

Les  résultats  de  nos  recherches  sont  donc  identiques  à  ceux  de 
Parke,  Davis,  Cowley,  Mohr,  Dreher  et  d'autres. 

Les  expériences  physiologiques  sur  la  grenouille,  le  cobaye  et 
le  lapin,  faites  avec  l'extrait  alcoolique,  convenablement  préparé, 
n'ont  donné  lieu  à  aucun  phénomène  particulier.  Elles  viennent 
donc  confirmer,  en  tout  point,  l'absence  d'un  principe  actif, 
constatée  déjà  par  l'analyse  chimique. 

2.  —  Extrait  aqueux. 

Il  renferme  principalement  de  la  gomme,  de  la  pectine  et  du 
tanin,  et,  en  outre,  un  peu  de  saccharose  et  de  glucose  qui 
n'avaient  pas  été  dissous  par  l'alcool  lors  du  premier  traitement. 

De  plus,  incinérant  l'extrait,  on  obtient  un  énorme  résidu  salin 
de  plus  de  8  pour  iOO,  formé  principalement  de  carbonates  et  de 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium.  Il  ne  contient  pas  de  lithine. 

3.  —  Incinération. 

La  matière,  préalablement  épuisée  par  les  deux  premiers  véhi- 
cules, est  desséchée,  puis  incinérée.  Le  résidu  contient  0.596  de 
sulfate  et  de  phosphate  de  chaux  et,  en  faisant  la  différence,  on 
trouve  28.727  pour  100  de  matières  organiques.  Celles-ci  sont 
formées,  en  majeure  partie,  de  ligneux  et  de  cellulose.  Un  dosage 
spécial  à  la  chaux  ayant  révélé  8.300  pour  100  de  matières  albu- 
minoïdes,  il  s'ensuit  que  la  part  qui  revient  au  ligneux  et  à  la 
cellulose  est  de  20.427  pour  100. 

En  résumé,  les  principes  contenus  dans  le  Gleditschia  sont  de 
nature  à  servir  dans  l'alimentation.  S'il  répugne  à  l'homme  de 
faire,  de  cette  gousse,  un  mets  de  premier  choix,  à  cause  de  son 
astringence,  au  moins  peut-on  espérer  que  les  animaux  ne  la 
refuseront  pas.  On  ne  court,  d'ailleurs,  aucun  risque  à  faire  des 
essais,  puisque  l'innocuité  du  fruit  sec  est  parfaitement  démontrée 
et  que  sa  constitution  chimique  se  rapproche  de  celle  de  la 
Caroube,  ce  qui  justifie  la  dénomination  adoptée  par  les  paysans 
de  Provence  pour  cette  gousse. 

(!)  Jahrb.  f.  Pharm.,  1878,  p.  190;  1879,  p.  266. 
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Mote  sur  quelques  pepsines  d'origine  èlrangére  ; 

Par  M.  L.  Poutes, 
Pharmacien  en  chef  de  l'Hôpital  Saint-Louis. 

Le  Codex  français  mentionne  deux  sortes  de  pepsine  :  la  pep- 
sine amylacée,  titre  20,  c'est-à-dire  dont  1  gramme  est  capable  de 
digérer  20  grammes  de  fibrine  fraîche  et  essorée,  et  la  pep- 
sine extractive,  titre  50,  c'est-à-dire  dont  1  gramme  doit  digérer 
50  grammes  de  fibrine.  Entre  ces  deux  sortes,  il  semble  n'établir 
d'autre  différence  que  celle  du  titre,  puisque,  à  propos  du  vin  et 
de  Télixir,  il  indique  Tune  ou  l'autre  comme  pouvant  être  indis- 
tinctement utilisée. 

En  cela,  il  nous  semble  avoir  sagement  raisonné.  Peu  importe, 
en  effet,  l'aspect  et  le  mode  de  préparation,  pourvu  que  le  pro- 
duit définitif,  vin  ou  élixir,  possède  le  pouvoir  digestif  total  in- 
hérent à  la  quantité  mise  en  œuvre.  La  seule  chose  à  laquelle  il 
semble  attacher  de  l'importance  réside  dans  la  dose  double  de 
pepsine  qu'il  emploie  pour  arriver  à  un  titre  moitié  moindre,  le 
but,  nous  le  savons,  étant  de  pallier  l'action  nocive  des  liquides 
alcooliques  sur  ce  ferment  délicat. 

Bien  que  ce  dernier  point  de  vue  puisse  prêter  matière  à  discus- 
sion, et  bien  que  nos  expériences,  confirmées  depuis  parcelles  de 
MM.  Bardet,  Chassaing,  Petit,  etc.,  démontrent  péremptoirement 
que  la  pepsine  ne  perd  aucune  partie  de  son  pouvoir  digestif, 
alors  même  qu'elle  se  trouve  depuis  plusieurs  années  en  contact 
avec  des  liquides  alcoolisés  de  15  à  18  pour  100  ;  bien  qu'aussi 
nos  expériences  aient  prouvé  que,  pour  s'assurer  du  fait,  il  suffi- 
sait d'éliminer  cet  alcool  à  basse  température  ou  dans  le  vide  et 
d'essayer  directement  le  résidu,  ce  n'est  pas  ce]  point  que  nous 
désirons  traiter  dans  cette  note. 

Ce  sont  là,  en  effet,  des  vues  plutôt  théoriques  que  pratiques,  ne 
présentant  qu'un  médiocre  intérêt  pour  le  pharmacien,  qui  n'a  pas 
à  discuter  les  indications  de  la  Pharmacopée,  qui  doit,  au  con- 
traire, s'y  conformer  à  la  lettre,  jusqu'au  jour  où  une  nouvelle 
rédaction  officielle  aura  fait  disparaître  cette  anomalie. 

Ce  sur  quoi  nous  voulons  aujourd'hui  appeler  l'attention  de 
tous  les  praticiens  et  contre  quoi  il  est  absolument  nécessaire  que 
l'on  réagisse,  c'est  contre  l'utilisation  irraisonnée  de  certaines 
pepsines,  qui  ne  répondent  et  ne  peuvent  immédiatement  répon- 
dre aux  exigences  de  la  Pharmacopée. 

Nous  savons  que  les  procédés  de  préparation  de  la  pepsine 
sont  des  plus  variables,  et,  quoique  les  Pharmacopées  soient 
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muettes,  pour  la  plupart,  sur  la  manière  d'obtenir  ce  produit, 
tous  ceux  qui  suivent  les  diverses  notes  parues  dans  les  journaux 
professionnels  savent  que  les  modes  d'extraction  de  ce  ferment 
soluble  varient  suivant  les  différents  pays. 

C'est  ainsi  qu'en  France,  nous  avons  une  pepsine  extractive, 
c'est-à-dire  en  consistance  d'extrait  plus  ou  moins  mou,  d'un 
titre  officiellement  uniforme,  et  que  cette  pepsine  extractive, 
diluée  avec  de  l'amidon  torréfié,  dans  les  proportions  de  une  par- 
tie de  pepsine  extractive  pour  une  partie  et  demie  d'amidon, 
arrive  à  donner  à  cette  pepsine,  dite  amylacée,  le  titre  définitif 
de  20.  Et  ces  titres,  les  pepsines  doivent  les  avoir  tout  au  moins 
comme  minimum,  puisque  le  Codex  a  pris  le  soin  d'indiquer  aux 
pharmaciens  le  mode  d'essai  qu'il  doivent  employer  pour  s'en 
assurer. 

Ces  titres  aussi  doivent  exister  dans  les  solutés  filtrés  de  ces 
produits,  puisque  vin  et  élixir  sont  indiqués  comme  devant  être 
préparés  avec  des  quantités  exactement  proportionnelles  des 
deux  sortes  et  que  le  produit  final  doit  avoir  le  titre  du  produit 
employé,  en  admettant  —  ce  qui  pour  nous  n'est  qu'une  hypo- 
thèse —  que  l'alcool  dilué  fasse  perdre  à  l'une  ou  à  l'autre  sorte 
la  moitié  de  son  pouvoir  digestif. 

C'est  ainsi  qu'en  Allemagne,  les  livres  les  plus  autorisés,  si  ce 
n'est  la  Pharmacopée  actuelle,  indiquent,  comme  mode  de  prépa- 
tion  de  la  pepsine  :  soit  le  raclage  de  l'estomac,  la  purification 
du  suc  ainsi  obtenu  et  la  dessiccation  à  une  température  conve- 
nable, puis  le  mélange  à  du  sucre  de  lait;  soit  l'entraînement  de 
ce  ferment  dans  un  précipité  de  phosphate  de  chaux  et  sa  dilu- 
tion ultérieure  dans  une  poudre  inerte  ;  soit,  ce  qui,  d'après 
nos  essais,  n'est  guère  pratique,  l'extraction  de  la  pepsine 
de  ce  précipité  phospho-calcique  par  un  acide  dilué,  un  nouvel 
entraînement  par  une  addition  de  cholestérine,  et  finalement,  sa 
mise  en  liberté,  à  l'état  soi-disant  pur,  par  séparation  de  la  cho- 
lestérine au  moyen  de  l'éther. 

C'est  ainsi  qu'en  Angleterre,  la  Pharmacopée  indique  aussi  le 
suc  dépuré  de  la  muqueuse  stomacale,  bien  qu'en  réalité  ce  soit 
la  muqueuse  stomacale  elle-même,  desséchée,  lavée  à  l'éther  et 
pulvérisée  qui  constitue  la  plus  grande  partie  de  la  pepsine  com- 
merciale. 

C'est  ainsi  qu'en  Amérique,  le  procédé  le  plus  préconisé,  je  ne 
dis  pas  le  plus  suivi,  paraît  être  la  précipitation  du  ferment,  du 
sein  d'uiie  macération  faiblement  chlorhydrique  des  estomacs, 
par  l'addition  d'un  excès  de  chlorure  de  sodium. 
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es  divers  proc*5(iés  de  préparation  correspondent  des  pro- 
dilférents,  non  seulement  d'aspect,  ce  qui  ne  serait  pas  d'une 
■tance  tnl-s  grave,  mais  d'activité  physiologique,  ce  qui  peut 
de  bien  autres  conséquences.  Nous  ne  devons  pas,  en  effet, 
lier  :  en  présence  de  l'impossibilité  de  caractériser,  par  les 
ns  chimiques,  la  pepsine,  et,  d'une  manii'-re  générale,  tous 
>rments  solubles,  c'est  l'aclion  physiolr^ique,  notre  seul 
tttHi,  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de  vue. 
rôle  de  la  pepsine,  dans  l'estomac,  est  de  digérer  ;  peu  im- 
,  par  suite,  que  le  produit  obtenu  ait  telle  ou  telle  autre 
lé  ;  il  n'est  rien,  s'il  ne  digère  pas  par  lui-même  et  si  ses 
ons  filtrées  n'ont  pas  le  même  pouvoir  digestif  que  la  sul)- 
e  employée. 

de  toutes  les  pepsines  des  différentes  Pharmacopées  ou  des 
s  pays  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  il  n'y  a  guère 
1  pepsine  de  la  Pharmacopée  française  qui  satisfasse  à  ces 
nces,  exigences  inéluctables,  puisque  le  praticien,  lorsqu'il 
Din  d'une  solution  claire,  n'a  pas,  que  je  sache,  à  s'occuper 
qui  reste  sur  le  filtre. 

pepsine  anglaise  commerciale,  ingérée  en  iiature,  doit  pro- 
un  effet  réel,  car,  dans  l'estomac,  elle  n'a  aucune  raison  de 
nporter  différemment  de  ce  qu'elle  fait  in  vitro,  lorsqu'on  la 
■a  digestion  en  présence  d'une  solution  faiblement  ehlorhy- 
e  ;  do  même  aussi,  pour  la  plupart  des  pepsines  élrangères, 
ioit  immédiatement,  soit  après  dessiccation,  sont  ou  devien- 
partiellement  insolubles.  Mais  vient-on  à  essayer  d'en  faire 
îlutions,  leurs  filtrata  sont  loin  de  se  comporter  comme  les 
nés  d'où  ils  dérivent  ;  ou  bien  ces  solutions  sont  complète- 
inertes  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  avec  des  pepsines  au  sel  un  peu 
es  ;  ou  bien  leur  titre  ne  rappelle  en  rien  la  pepsine  géné- 
;e. 

!n  ne  peut  en  donner  un  meilleur  exemple  que  l'analyse 
ïsous  : 

TUBE  DE  L'ÉCHA^TlLLO^  ANALYSÉ  :  Poudre  de  couleur  gri- 
,  agglomérée  en  petites  masses  d'odeur  forte,  partiellement 
Je  dans  l'eau. 

nalyse  quanliiative  :  Hatiëreotgjniquesoluble  dansl'iau  19 

—  —      non  sa  lubie 78 

Ëlémenis  miojraax & 

100 

1  environ  un  cinquitme  de  soluble  et  quatre  cinquièmes  d'absolument 
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Essai  physiologique  (suivant  la  Pharmacopée  française)  avec  la 
poudre  de  pepsine.  (Titre  annoncé  :  i,000.) 

Eau  Durée  de      Résultat  de  Tessai 

P«>psine.    sicidulée  Fibrine,  l'opération,    par  Tacide  nitrique. 


Esfai  à  1 

.000 

0.01 

60  gr. 

10  gr. 

6  h 

.  T. 

50o 

Précipité  caillebotté. 

-    à 

500 

0.02 

id. 

» 

• 

Préci|ilé  abondant. 

—   à 

400 

0.025 

id. 

» 

• 

Précipité  sensible. 

—    à 

300 

0.033 

id. 

»> 

•» 

Très  léger  louche. 

—   à 

250 

0.04 

id. 

• 

»> 

Liqueur  limpide. 

—   à 

160 

0.C66 

id. 

• 

)) 

Id. 

-    à 

too 

0.10 

id. 

u 

» 

Id. 

Cette  pepsine  ne  fait  donc  pas  400  ;  son  titre  est  de  300  envi- 
ron, c'est-à-dire  que  1  gramme  digère  300  grammes  de  fibrine. 

Essai  physiologique,  non  plus  avec  la  pepsine  elle-même,  mais 
avec  le  produit  obtenu  en  faisant  macérer  1  gramme  de  cette 
pepsine  dans  100  grammes  d'eau  et  filtrant  ensuite  : 

Cent,  oubes     Eau  Durée  de       Résultat  par 

de  liquide,  acidulée.     Fibrine.  Topératio:!.  Tacide  nitrique. 


Essai  à  30O 

3  c.  c.  3 

60  gr. 

10  gr. 

6  h.  T.  50". 

T.  mauvais. 

—   à  150 

6  C.  c.   6 

» 

» 

» 

Bon. 

—    à    75 

13  c.  C.  2 

n 

» 

» 

Très  bon. 

—    à     37,5 

26  C.    C.   4 

M 

• 

• 

Très  bon. 

D'où  Ton  peut  déduire  que  la  pepsine  en  poudre  n'a  cédé  à 
l'eau  que  la  moitié  de  son  pouvoir  digestif. 

Examen  microscopique  (1).  —  Poudre  exclusivement  constituée 
par  des  débris  de  cellules  épithéliales  du  tissu  conjonctif,  quel- 
ques fibres  lisses  et  de  nombreuses  masses  anhistes,  constituées 
par  du  mucus  desséché. 

Cette  analyse  nous  montre  une  pepsine,  d'ordre  digestif  assez 
élevé,  lorsqu'on  l'utilise  en  nature,  bien  que  cette  pepsine  n'ait 
pas  le  titre  1,000  qu'on  indiquait.  Mais,  si  l'on  ne  borne  pas  l'es- 
sai à  la  pepsine  en  nature,  si  l'on  opère  sur  un  filtratum,  quel 
que  soit  le  temps  pendant  lequel  on  aura  fait  macérer  cette  pep- 
sine dans  de  l'eau  ou  à  plus  forte  raison  dans  un  liquide  alcoolisé, 

(1)  Les  résultats  de  cet  examen  ont  une  certaine  importance.  Il  ne  nous  sem- 
ble pas  indifférent,  en  effet,  de  faire  ingérer  à  des  malades  des  débris  animaux* 
n'ayant  subi  d'autre  préparation  qu'une  dessiccation  à  la  température  de  40  de- 
grés, pouvant,  par  conséquent,  présenter,  avec  toute  leur  vitalité,  les  microbes 
plus  ou  moins  morbides  qu'une  nourriture  a  pu  introduire  dans  l'estomac  des 
animaux. 
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les  choses  changent  du  tout  au  tout.  Au  lieu  de  titrer  300,  on  n'a 
plus  que  le  titre  de  .180  dans  le  cas  ci-dessus,  et  bien  plus  sou- 
vent, un  titre  encore  plus  faible. 

Le  titre  d'une  pepsine  insoluble  ou  peu  soluble  n'implique 
donc  en  rien  le  même  titre  pour  ses  filtrata. 

Sans  doute,  de  tels  produits  ne  sont  pas  inutilisables  ;  mais 
leur  emploi  ne  peut  point  être  fait,  à  coup  sûr,  comme  avec  les 
pepsines  de  la  Pharmacopée  française.  Il  varie  suivant  leur  inso- 
lubilité, sans  qu'il  y  ait  aucune  corrélation  entre  cette  insolubi- 
lité et  le  produit  lui-même,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  pepsine 
amylacée. 

Leur  utilisation  nécessite  de  délicates  analyses.  Il  faut,  en  effet, 
non  seulement  s'assurer  du  titre  de  la  substance  en  nature  par 
d'assez  nombreux  essais,  mais  encore  répéter  ces  essais  sur  le 
produit  résultant  du  filtratum  de  la  macération  de  la  pepsine  en 
nature  dans  un  volume  d'eau  déterminé. 

C'est  pourquoi  nous  ne  voyons  pas  trop  pour  quel  motif  le 
pharmacien  préférerait  ces  produits  étrangers  à  ceux  de  la  Phar- 
macopée française,  dont  le  titre,  officiellement  déterminé,  ne 
nécessite  qu'un  seul  essai  et  qui  sont  parfaitement  définis  comme 
aspect  et  comme  qualité. 


lies   vins    mannités  ; 

Par  M.  P.  GAftLEs. 

Dans  une  note  envoyée  l'an  dernier  à  l'Institut  (1),  nous  avons 
indiqué,  le  premier,  un  moyen  de  reconnaître  le  mélange  de  vin 
de  figues  et  de  raisin,  en  caractérisant  et  dosant  la  mannite  dans 
€e  coupage. 

Cette  question  présentait  de  l'intérêt,  non  seulement  au  point 
de  vue  oranais,  car,  dans  le  département  d'Oran,  la  production 
de  la  figue  est  considérable,  et  les  propriétaires  de  figuiers  ont 
plus  d'avantage  à  vendre  leurs  fruits  sous  la  forme  de  vin  que 
sous  celle  d'eau-de  vie,  mais  encore  à  un  point  de  vue  plus  gé- 
néral. Pour  en  être  convaincu,  il  suffit  de  se  rappeler  que,  dans 
le  reste  de  l'Algérie,  et  même  ailleurs,  on  en  était  arrivé  à  im- 
porter des  figues  d'Asie  Mineure  pour  réaliser  un  bénéfice  ana- 
logue, et  que  le  courant  grossissait  d'autant  plus  que  la  dégus- 
tation était  impuissante  à  déceler  la  fraude. 

Aussi,  notre  travail  produisit-il  une  légitime  émotion  parmi  les 

(\)jCompt€8  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  13  avril  1891  et  Répet^ 
toire  de  pharmacie,  année  1881,  page  221. 
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producteurs  de  figues,  les  distillateurs  de  ces  fruits,  les  viticul- 
teurs algériens  et  les  acheteurs  ordinaires  de  leurs  récoltes. 

Que  la  figue,  dans  la  plupart  des  cas  (1),  donne  bien  de  la 
mannite  à  la  fermentation,  nul  ne  le  contredit  ;  mais,  ce  que  les 
intéressés  ont  à  cœur  d'accréditer,  c'est  que  le  raisin  algérien 
en  général,  et  oranais  en  particulier,  est  susceptible,  dans  des 
conditions  indépendantes  de  leur  volonté,  de  fournir,  lui  aussi, 
de  la  mannite,  que  nous  avons  marquée  comme  un  corps  de 
délit. 

Ces  conditions  seraient  spécialement  celles  dans  lesquelles  se 
trouve  le  raisin,  lorsque,  après  la  véraison,  il  est  soumis  fré- 
quemment ou  longtemps  à  l'action  du  siroco.  Selon  sa  durée  et 
sa  température,  disent  nos  colons,  non  seulement  ce  vent  arrive 
à  dessécher  le  raisin  sur  souche,  mais,  au  préalable,  il  modifie 
les  éléments  de  la  pulpe  du  fruit,  de  façon  telle  que,  lorsqu'on 
le  soumet  à  la  vinification,  il  produit  un  liquide  douceâtre  et 
mannite. 

L'objection,  à  vrai  dire,  ne  nous  semble  pas  scientifiquement 
insoutenable  ;  mais  est-elle  sanctionnée  par  les  faits?  C'est  là  ce 
qu'il  importe  de  décider. 

Pour  nous  édifier  à  cet  égard  et  éclairer  aussi  notre  religion, 
dans  une  expertise  de  vin  oranais,  où  nous  trouvions  30  grammes 
de  mannite  et  presque  autant  de  sucre  réducteur  (2),  nous  nous 
sommes  procuré,  chez  d'honorables  importateurs  bordelais,  des 
vins  oranais  de  1890  provenant  de  plaines,  de  côtes  et  de  mixtes  ; 
nous  en  avons  fait  venir  directement  du  même  département 
algérien,  par  l'intermédiaire  de  propriétaires,  de  courtiers  et  du 
président  du  Syndicat  de  défense  des  vignobles  d'Oran.  Dans  le 
nombre,  les  uns  venaient  de  Tlemcen,  d'autres  de  Mascara  ;  les 
derniers,  enfin,  étaient  originaires  d'une  commune  qui  avait 

(1)  C'est  à  dessein  que  nous  faisons  cette  restriction,  parce  que  l'expérience 
nous  a  appris,  depuis  cette  époque,  que  la  mannite  ne  préexiste  pas  dans  les 
figues,  du  moins  dans  les  espèces  que  nous  avons  eues  en  main,  et  qu'il  y  a  pos- 
sibilité de  les  faire  fermenter  sans  produir«^  traces  de  mannite.  Les  fraudeurs 
devineront  pourquoi  nous  nous  refusons  à  publier  ces  moyens. 

(2)  La  proportioQ  de  cette  mannite  était  telle  que,  lorsqu'on  laissait  suinter 
une  goutte  de  vin  sur  la  paroi  externe  de  la  bouteille,  la  trace  devenait  visible- 
ment cristalline  par  évaporation.  Ce  vin  avait  aussi  une  déviation  dextrogyre 
manifeste,  que  majorait  subitement  de  plus  de  6»  saccharimétriqucs  l'action  du 
borax,  réaction  caractéristique  de  la  mannite.  Il  était,  en  plus,  plein  de  fila- 
ments de  tourne  et  autres  bactéries  qui  sont  assurément  la  cause  première  de 
la  production  de  la  mannite.  Cette  assertion  a  été  corroborée  depuis  par 
M.  Portes. 
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particulièrement  souffert  du  siroeo.  Or,  nul  ne  renfermait  de 
mannite  (1). 

Depuis  cette  époque,  on  nous  a  envoyé  de  Bône  un  échantillon 
de  vin  fait  avec  des  raisins  grillés  par  le  siroeo,  mais  nous 
n'avons  pu,  non  plus,  y  déceler  de  la  mannite.  Enfin,  dans  l'in- 
tervalle, divers  Algériens,  désireux  de  nous  convaincre  d'erreur^ 
nous  ont  promis  de  nous  envoyer  des  vins  sirocotés  purs,  por- 
teurs de  mannite,  mais  aucun  n'a  encore  tenu  sa  promesse. 

Nous  n'étions  pas  seul,  du  reste,  à  poursuivre  l'étude  de  la 
même  question.  M.  Dandrieux,  chimiste  du  laboratoire  munici- 
pal de  Bône,  a  recherché  souvent  la  mannite  dans  des  vins 
atteints  de  mal  de  siroeo,  mais  il  n'a  jamais  pu  la  déceler,  quand 
il  a  eu  la  certitude  que  la  figue  n'entrait  pas  dans  le  coupage  (2). 
M.  Pinard,  chimiste  agricole,  qui  s'occupe  spécialement  de  la 
culture  du  figuier  et  de  l'exploitation  des  figues,  qui  a  retiré  une 
moyenne  de  6  grammes  de  mannite  par  litre  de  vin  de  figue, 
de  8°,  prétend  n'avoir  jamais  trouvé  de  mannite  dans  les  vins 
naturels,  quelle  qu'ait  pu  être  l'altération  du  fruit  (3). 

Enfin,  M.  Mestre  n'en  a  découvert  que  des  traces  dans  quel- 
ques rares  échantillons  de  vins  oranais.  (Feuille  vinicole  de  la 
Gironde,  l'^^  décembre  1892.) 

Par  contre,  d'autres  chimistes,  non  moins  habiles,  arrivent  à 
des  conclusions  opposées.  Ainsi,  M.  Ch.  Langlois,  chimiste  algé- 
rien, déclare  avoir  rencontré  des  vins  naturels  de  la  colonie,  qui 
renfermaient  de  0  gr.  50  à  7  grammes  de  mannite  par  litre  (4). 
Notre  ami,  M.  Portes,  le  chimiste  œnologiste  si  connu,  dit  avoir 
trouvé  aussi  de  la  mannite  dans  un  grand  nombre  de  vins  al- 
gériens, d'origine  authentique,  mais  il  n'en  indique  pas  la  pro- 
portion (5). 

Enfin,  comme  les  douanes  de  Rouen  et  de  Celte,  spécialement, 
saisissaient  à  chaque  instant  les  vins  mannités,  les  Oranais  ont 
demandé  au  gouvernement  de  la  métropole  de  faire  étudier,  sur 
place,  les  vins  de  leurs  crus,  afin  d'y  faire  constater  la  présence 
de  la  mannite.  M.  Lebanneur,  chimiste  de  l'Administration  des 

(1)  On  a  prétendu  que  la  mannite  ne  cristallisait  pas  durant  les  chaleurs.  C'est 
là  une  erreur,  comme  il  est  Tacile  de  b'en  assurer,  en  portant  Textraft  sirupeux 
de  vin  dans  un  exsiccateur.  Par  l'évaporation  lente  da  liquide,  la  mannite  cristal- 
lise toujours,  à  moins  que  la  proportion  de  sucre  ne  soit  considérable. 

(2)  Petite  Revue  agricole  aîgériennej  I"  novembre  1892. 

(3)  Petite  Revue  algérienne,  id.,  id. 

(4)  Algérie  vinicole,  18  septembre  1892. 

(5)  Répertoire  de  pharmacie,  1892,  page  215. 
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douanes,  fut  commis  à  cet  effet  et  déclara  avoir  trouvé  de  la 
mannite  dans  les  vins  provenant  de  raisins  atteints  de  siroco.  En 
présence  de  ce  résultat,  le  ministre  a  donné  Tordre  d'accepter 
en  douane,  comme  exempts  de  mélange  de  figues,  les  vins  qui  ne 
renferment  pas  plus  de  8  grammes  de  mannite  par  litre  (1). 

Cette  tolérance  nous  parait  bien  large  et  grosse  de  grands 
abus  (2)  et  de  nombreuses  difficultés  (3).  Si  Ton  veut  en  pres- 
sentir quelques-unes,  que  Ton  consulte  les  mercuriales  oranaises 
contemporaines  du  décret  ministériel,  et  nous  sommes  con- 
vaincu qu'on  constatera,  ce  jour-là,  un  brusque  mouvement  de 
bascule,  faisant  monter  le  prix  des  figues  et  baisser  d'autant  la 
location  des  alambics. 

Il  est  incontestable  que,  s'il  était  universellement  admis  que, 
par  suite  d'un  vice  de  fermentation,  les  raisins  sirocotés  donnent 
des  vins  mannités,  comme  ces  vins  ne  peuvent  nuire  à  la  santé 
publique,  le  ministre  n'aurait  pas  plus  le  droit  de  les  arrêter  en 
douane  que  les  vins  tournés,  piqués,  mildewsés,  amers  ou 
autres.  Mais  ce  que  les  pouvoirs  publics  n'auront  jamais  le  droit 
de  décréter,  c'est  qu'un  vin  sirocoté  est  un  vin  loyal,  c'est-à-dire 
normal,  exempt  de  vice  caché,  et  incapable  d'apporter,  dans  les 
coupages,  les  germes  de  la  piqûre  et  de  la  tourne. 

Aussi,  tant  que  les  intéresés  ne  nous  auront  pas  fourni  la 
preuve  certaine  que  les  vins  mannités  sont  exempts  de  figues, 
nous  déclarerons  ces  vins  fraudés  ;  mais,  si  l'on  arrive  à  nous 
convaincre  d'erreur  sur  ce  point,  ce  à  quoi  nous  sommes  tout 
disposé,  nous  n'en  persisterons  pas  moins  à  déclarer  non  loyaux 
es  vins  porteurs  de  mannite.  Les  raisons  que  nous  venons  d'énu- 
Imérer  nous  en  feront  toujours  un  devoir  absolu. 


âinr  la  préparation  et  la  eonservatlon  des  paquets 
de  sublimé  additionné  d'aelde  tartrique  ; 

Par  MM.  Yvon  et  Berlioz. 

Au  mois  de  février  1890,  l'Académie  de  médecine,  sur  le  rap- 
port du  docteur  Budin,  a  reconnu  qu'il  fallait  autoriser  les  phar- 
maciens à  délivrer  aux  sages-femmes  : 

(1)  On  voudra  bien  noter  que  c'est  la  dose  moyenne  qui  existe  dans  le  vin  de 
figues  pur  à  7«. 

(2)  Comme  les  vins  mannités  sont  très  riches  en  acides  et  en  extrait,  ils 
peuvent  être  largement  mouillés  et  vinés,  au  préjudice  du  Trésor  et  des  consom- 
mateurs. 

(3)  On  a  oublié,  en  effet,  de  mettre  les  chimistes  d'accord  avec  un  procodé 
de  dosage  officiel,  précis,  et  surtout  rapide,  de  la  mannite. 
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1<»  Des  paquets  de  sublimé  dont  la  formule  définitive  fut  ainsi 
rédigée  : 

Sublimé  corrosif 25  centigrammes. 

Acide  tartrique 1  gramme. 

Solution  alcoolisée  de  carmin 

d'indigo  sec  à  5  pour  100.. .  1  goutte. 

Cette  dernière  solution  se  prépare  en  faisant  dissoudre 
5  grammes  de  carmin  d'indigo  desséché  et  pulvénilent  dans 
95  grammes  d'alcool  à  20  degrés  centésimaux.  Une  goutte  con- 
tient 0  gr.  0015  de  carmin  d'indigo.  D'après  M.  Marty,  égale- 
ment membre  de  la  Commission  de  l'Académie,  le  mélange  de 
sublimé  et  d'acide  tartrique,  imprégné  d'une  goutte  de  la  solu- 
tion, ne  devient  qne  très  peu  humide.  Il  se  dessèche  rapidement 
par  agitation.  Il  faut  mêler  et  réduire  en  poudre  impalpable. 

2**  Des  doses  de  30  grammes  de  vaseline  au  sublimé  à  1  pour 
100. 

Ce  rapport  très  remarquable  fut  l'objet'  d'une  discussion  sé- 
rieuse et  très  approfondie.  Le  choix  de  la  matière  colorante,  en 
particulier,  souleva  plusieurs  objections.  Quant  au  mélange  de 
sublimé  et  d'acide  tartrique,  il  rencontra  également  des  adver- 
saires. 

Pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  fait  intervenir  seulement 
les  côtés  chimique  et  pharmaceutique  de  la  question,  je  citerai 
l'opinion  de  M.  Bouchardat,  qui  se  demandait  si  une  certaine 
quantité  de  matière  organique,  comme  l'acide  tartrique,  ne  pou- 
vait pas,  au  bout  d'un  certain  temps,  empêcher  le  mélange  de  se 
dissoudre  intégralement,  et  celle  de  M.  Marty,  qui  prétendait  que 
l'acide  tartrique  ronge  le  papier  à  la  longue,  s'il  n'est  pas  bien 
,  sec.  Ce  dernier  croyait  aussi  que  le  mélange  s'altérait  après  un 
certain  temps. 

Le  regretté  professeur  Trélat  avait  même  proposé  l'emploi  de 
pastilles  au  lieu  de  paquets,  comme  étant  plus  commode,  ce  à 
quoi  le  docteur  Budin  répondit  avec  raison  que  cette  forme 
pharmaceutique,  habituellement  réservée  pour  l'usage  interne, 
pourrait  induire  en  erreur  et  devenir  une  cause  réelle  d'acci- 
dents. Du  reste,  la  pastille  se  dissout  bien  moins  vite  que  le  pa- 
quet, dont  la  dissolution,  d'après  M.  Nocard,  n'exige  qu'un  quart 
de  minute. 

Le  docteur  Laborde  proposa  également  une  formule  plus  com- 
pliquée, dans  laquelle  il  associait  le  sublimé  au  sulfate  de  cuivre, 
afin  d'obtenir  une  action  vomitive,  en  cas  d'ingestion  acciden- 
telle, et  de  prévenir  ainsi  les  empoisonnements. 
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En  un  mot,  les  objections  contre  le  choix  de  Tantiseptique  et 
sa  forme  pharmaceutique  étaient  si  nombreuses,  qu'il  fallut 
toute  l'énergie  du  rapporteur  pour  convaincre  les  membres  de 
TAcadémie  et  obtenir  le  vote  unanime  (moins  deux  voix)  de  ses 
propositions. 

Depuis  que  la  chose  est  devenue  officielle,  on  a  employé  cou- 
ramment les  paquets  de  sublimé*,  et  c'est  en  se  conformant  à  la 
formule  adoptée  et  indiquée  plus  haut  que  les  pharmaciens 
doivent  les  préparer  en  cas  de  non-indication,  et  sur  la  prescrip- 
tion des  sages-femmes,  qui,  elles,  ne  peuvent  les  modifier.  Quant 
aux  médecins,  ils  suppriment  très  souvent,  soit  l'acide  tartrique, 
en  totalité  ou  en  partie,  soit  la  matière  colorante  (c'est  le  cas  le 
plus  fréquent),  soit  les  deux  en  même  temps,  pour  ne  conserver 
que  le  sublimé  corrosif. 

Un  certain  nombre  de  formes  pharmaceutiques  ont  été  égale- 
ment proposées  :  pastilles  comprimées,  tubes  de  verre,  papi^^ 
imprégnés  de  substances  actives  et  de  matière  colorante,  etc. 
Notre  but  n'est  pas  de  discuter  les  avantages  ou  les  inconvé- 
nients de  ces  innovations,  toujours  trop  fréquentes  en  pareil 
cas  ;  nous  désirons  simplement  démontrer  que  la  formule  admise 
par  l'Académie  de  médecine  a  été  très  étudiée  et  bien  choisie,  et 
qu'elle  ne  présente  aucun  des  inconvénients  qui  ont  été  signalés. 
Si,  parfois,  le  mélange  de  sublimé  et  d'acide  tartrique  prend 
l'humidité  et  corrode  le  papier,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  effectué 
avec  tous  les  soins  désirables,  que  l'acide  tartrique  n'était  pas 
suffisamment  pur,  ou  que  les  paquets  ont  été  placés  dans  un  en- 
droit très  humide.  En  prenant  quelques  précautions,  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  plus  loin,  on  n'a  pas  à  craindre  les 
altérations  que  l'on  avait  pu  redouter  tout  d'abord. 

L'expérience  acquise  nous  permet  d'affirmer  aujourd'hui  que 
la  conservation  des  patjuets  est  plus  longue  que  la  pratique  ne 
peut  l'exiger;  nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  que  la  sui- 
vante :  Au  moment  où  le  docteur  Budin  déposait  son  rapport, 
c'est-à-dire  en  1889-90,  il  a  eu  la  précaution  de  mettre  de  côté 
un  certain  nombre  de  paquets  que  nous  lui  avions  préparés,  et 
il  a  bien  voulu,  tout  récemment,  nous  en  confier  quelques-uns, 
ainsi  que  plusieurs  autres  confectionnés  par  son  collègue,  M.  Marty. 

Le  contenu  de  ces  paquets,  conservés  les  uns  â^ns  un  endroit 
humide,  les  autres  dans  un  lieu  sec,  quelques-uns  placés  dans 
un  portefeuille,  est  encore  aujourd'hui  entièrement  et  rapidement 
soluble,  ce  qui  indique  que  le  mélange  de  sublimé  et  d'acide  tar- 
trique n'a  subi  aucune  modification  pendant  tout  ce  temps-là. 
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Quant  au  papier,  il  est  demeuré  intact,  et  il  n'a  pas  du  tout  été 
rongé  ni  décoloré. 

Du  reste,  l'altération  chimique  des  sels  de  mercure  est  loin 
d'être  aussi  profonde  que  les  modifications  physiques  semblent 
parfois  l'indiquer...  L'un  de  nous,  voulant  se  rendre  compte  de 
l'altération  que  le  protoiodure  de  mercure  cristallisé  subissait  à 
la  lumière,  a  laissé  ce  corps  exposé  pendant  huit  ans  à  la  lumière 
diffuse.  Au  bout  de  ce  temps,  les  cristaux  avaient  pris  une  teinte 
grise,  presque  noire,  non  seulement  à  la  surface,  mais  encore  à 
l'intérieur,  et,  cependant,  ils  renfermaient  encore  99.22  pour  100 
de  la  quantité  normale.  Le  bichlorure  de  mercure  est  infiniment 
moins  altérable,  même  en  présence  de  l'acide  tartrique 

La  théorie  et  la  pratique,  confirmées  par  les  faits  que  nous 
venons  d'exposer,  nous  autorisent  donc  à  dire  que  le  mélange 
de  sublimé  et  d'acide  tartrique,  préparé  d'après  la  formule  ofii- 
cielle,  est  suffisamment  inaltérable.  Les  seules  précautions  à 
prendre  consistent  à  se  servir  diacide  tartrique  pur  et  bien  sec,  et 
à  opérer  le  mélange  dans  un  mortier  également  bien  sec.  De  plus, 
si  l'on  colore  avec  la  solution  alcoolisée  de  carmin  d'indigo,  il 
faudra  bien  triturer  et  attendre  que  le  dissolvant  soit  entière- 
ment évaporé  et  que  le  mélange  soit  parfaitement  sec,  avant  d'en 
effectuer  la  division. 

Les  paquets  doivent  être  conservés,  autant  que  possible,  à 
l'abri  de  l'humidité  et  de  la  lumière  ;  dans  ces  conditions,  on  n'a 
aucune  altération  à  redouter. 


Des  propriétés  ehimiqves  et  physlolo^iqacs 

d^an  biehiorhydrate  cristallisé,  dérivé   de   l'essenee 

d>nealyptas    et    dénomné   Euealyptéol  ; 

Par  M.  ÀNTnoiNE,  pharmacien  à  Gbâteauroux. 

Depuis  longtemps,  on  connaît  et  on  utilise,  sous  diverses  formes, 
les  propriétés  microbicides  de  l'essence  d'eucalyptus  et  d'un  des 
produits  de  sa  distillation  fractionnée,  l'eucalyptol. 

Mais,  d'une  part,  la  diversité  des  essences  du  commerce,  la 
variabilité  de  leur  composition,  suivant  l'essence  employée,  l'âge 
des  feuilles,  le  moment  do  la  récolte,  le  mode  de  distillation , 
faisaient,  de  ces  produits  et  des  préparations  pharmaceutiques 
dont  ils  formaient  la  base,  des  médicaments  d'une  fidélité  rela- 
tive. 

D'autre  part,  à  côté  de  l'action  bienfaisante  signalée  par  les 
expérimentateurs,  on  avait  toujours  constaté  un  effet  nuisible  sur 


m, 
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la  muqueuse  gastrique,  et,  souvent,  une  certaine  excitation  du 
système  nerveux. 

Frappé  de  ces  inconvénients,  un  médecin  distingué,  M.  le 
D«*Lafage,  qui  avait  fait  une  étude  particulière  des  propriétés  thé- 
rapeutiques de  Teucalyptus,  me  demanda  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  substituer  aux  produits  divers  qui  composent  cette 
essence  (carbures,  hydrates  de  carbures,  aldéhydes,  éthers,  etc. 
un  produit  cristallisé,  qui  en  serait  dérivé,  produit  toujours 
identique  à  lui-même,  et  dont  on  pourrait- préciser  l'action. 

Après  avoir  relu  les  travaux  deBerthelot,Welkel,  Bouchardat, 
Lafont,  Lauth,  Oppenheim,  Voiry,  Schimmel,  etc.,  sur  les 
combinaisons  de  Tacide  chlorhydrique  avec  les  carbures  d'essen- 
ces, j'étais  presque  certain  que  c'était  dans  cette  voie  que  je 
devais  trouver  ce  que  je  cherchais. 

En  faisant  agir  directement  l'acide  chlorhydrique  liquide  sur 
des  essences  d'eucalyptus  de  provenances  diverses,  mais  dont  je 
pouvais  être  sûr,  j'ai  obtenu,  pour  100  parties  d'essence,  une 
moyenne  de  25  pour  100  d'un  produit,  cristallisé  en  belles  lames 
nacrées,  se  formant  au  miUeu  d'un  liquide  noir,  qui,  soit  dit 
pour  n'y  pas  revenir,  a  été  reconnu  formé,  en  majeure  partie, 
par  un  bichlorhydrate  liquide. 

Le  rendement  a  varié  quelque  peu,  non  pas  sensiblement,  sui- 
vant la  provenance  de  l'essence,  mais  plutôt  suivant  la  tempéra- 
ture à  laquelle  j'avais  opéré. 

En  fractionnant,  par  distillation,  les  mêmes  essences,  et  en 
traitant,  comme  précédemment,  par  l'acide  chlorhydrique,  les 
trois  portions  fractionnées  de  150  à  172  degrés,  de  172  à  178  de- 
grés, au-dessus  de  178  degrés,  j'ai  obtenu,  dans  les  trois  cas,  un 
produit  identique  au  premier  et  presque  toujours  dans  la  même 
proportion  (1). 

Les  produits  plus  ou  moins  colorés  sont  purifiés  par  plusieurs 
cristallisations  dans  l'éther  de  pétrole. 

Le  chlorhydrate  se  présente  alors  sous  la  forme  de  lamelles 
micacées,  d'une  blancheur  parfaite,  d'une  odeur  faible  sui  gene- 
ris,  d'une  saveur  presque  nulle  d'abord,  mais  offrant  un  peu 
d'amertume  après  quelques  instants. 

Il  ne  dévie  pas  la  lumière  polarisée. 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau.  Cependant,  ce  véhicule 
prend,  à  son  contact,  une  saveur  particulière,  et,  au  bout  de  peu 

(1)  Je  n'ai  jamais  \u,  dans  les  conditions  où  je  me  plaçais  pour  ces  divers 
traitements,  se  former  le  produit  fusible  à  126  degrés»  c'est-à-dire  un  monochlor- 
liydrate  de  carbure. 

N«  I.   JANVIER   1893.  2 
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de  temps,  il  y  a  une  faible  dissociation  ;  leau  devient  légèrement 
acide,  et  on  constate  une  légère  odeur  de  terpinol. 

Il  est  presque  insoluble  dans  la  glycérine. 

Il  se  dissout  facilement  dans  Téther,  le  chloroforme,  les  huiles 
grasses  et  volatiles,  Téther  de  pétrole,  Téther  acétique,  l'alcool. 
Même  à  froid,  ce  dernier  solvant  le  décompose  en  partie,  et  il  se 
forme  un  hydrate  à  odeur  de  terpinol.  Cette  décomposition  en 
solution  alcoolique  est  encore  plus  manifeste  à  chaud. 

Il  fond  à  50  ,degrés,  bout  à  125  degrés  ;  mais  il  se  décompose, 
en  forte  proportion,  à  cette  température,  en  donnant  naissance 
à  d'abondantes  vapeurs  d'acide  chlorhydrique  ;  la  dissociation 
est  complète  à  170  degrés. 

Un  courant  de  vapeur  d'eau  le  décompose  facilement,  avec 
formation  d'un  hydrate  liquide  d'odeur  suave. 

En  faisant  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique  sec  à  tra- 
vers le  corps  porté  à  100  degrés,  on  obtient  une  sublimation  de 
paillettes  fusibles  à  la  même  température  de  50  degrés,  mais 
souillées  par  une  matière  colorante  orange. 

La  soude  et  la  potasse  ne  le  décomposent  que  faiblement  à  froid  ; 
mais,  en  portant  à  l'ébuUition,  on  constate  bientôt  l'odeur  spé- 
ciale de  l'hvdrate  de  carbure. 

t. 

Trois  analyses  de  ce  chlorhydrate  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

1".       2*.'        3«. 

C  =«  57,15  —  57,ÎI  —  57,10. 
H  ==  3,80  —  8,79  —  8,90. 
Cl  =  33,80  —  33,89  —  33,90. 

Si  l'on  admet  la  formule  C^o  H*^  2  H  Cl,  on  aurait,  par  le 
calcul,  les  chiffres  C  =  57.41,  H  =  8.61,  Cl.  =  34.97,  qui  se  rap- 
prochent sensiblement  des  premiers. 

Nous  nous  trouvons  donb  bien  en  présence  d'un  bichlorhy- 
drate  de  carbure.  Ce  corps  avait  déjà  été  obtenu  par  Voiry,  mais 
dans  des  conditions  différentes  de  celles  où  nous  nous  sommes 
placé,  puisqu'il  traitait  par  l'acide  chlorhydrique  (liquide  ou 
sec  ?)  l'hydrate  de  formule  C^*  H*«  0*,  qu'il  avait  isolé  de  l'es- 
sence d'eucalyptus,  par  distillation  fractionnée,  sous  pression 
réduite. 

Les  propriétés  chimiques  de  ce  chlorhydrate  se  rapprochent  de 
celles  des  dichlorh vdrates  de  térébentbène,  de  citrène,  de  cvmène, 
dé  cajeputène,  déjà  étudiés  au  point  de  vue  de  leur  constitution, 
qui  a  été  reconnue  identique. 
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Nous  pouvons,  en  conséquence,  appeler bichlorhydrate  d'euca- 
lyptène,  ce  produit  isomère  des  précédents. 

Diiférents  chimistes  veulent  voir,  dans  tous  ces  corps,  un 
bichlorhydrate  de  terpilène.  Pour  d'autres,  s'appuyant  sur  les 
expériences  de  Berthelot  et  Riban  (  Voir  Dictionnaire  Wurtz , 
tome  III,  page  313),  cette  dernière  dénomination  doit  être  réservée 
à  l'union  directe  du  terpilène  et  de  l'acide  chlorhydrique. 

Là  se  termine  le  côté  chimique  de  mon  travail.  Je  voulais  ob- 
tenir facilement  un  corps  défini,  cristallisé,  dérivant  de  l'euca- 
lyptus, et  capable  de  se  décomposer  lentement  dans  l'économie, 
pour  régénérer  un  hydrate  de  carbure  jouissant  de  propriétés 
médicinales.  Ce  corps,  je  l'avais  ;  il  me  restait  à  savoir  quelles 
étaient  ses  propriétés  physiologiques. 

J'ai  mis  en  présence,  dans  les  mêmes  conditions,  d'une  part, 
10  grammes  d'amidon,  à  l'état  d'empois,  200  centimètres  cubes 
d'eau,  et  0  gr.  20  de  diastase  ;  d'autre  part,  les  mêmes  substances 
avec  dos  quantités  variables  de  0  gr.  25,  0  gr.  50,  !  gramme,  de 
bichlorhydrate  d'eucalyptène.  La  solution  de  l'empois  s'est  faite 
partout  d'une  façon  presque  identique. 

Après  douze  heures,  le  dosage  du  glucose  a  donné,  pour  tous 
les  liquides,  sensiblement  le  même  résultat. 

Pour  nous  placer  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  transfor- 
mation de  l'amidon  dans  l'estomac,  nous  avons  répété  ces  expé- 
riences en  ajoutant  à  chaque  flacon  0  gr.  50  d'acide  chlorhydri- 
que ;  là  encore,  le  dosage  du  sucre  nous  a  fourni,  pour  tous  ces 
liquides,  des  chiffres  égaux. 

Dans  tous  les  flacons  contenant  du  bichlorhydrate,  on  voyait 
ce  corps  restant  à  l'état  solide  ;  une  proportion  très  faible  avait 
dû  être  dissoute  ou  transformée,  car  on  constatait  une  légère 
odeur  rappelant  le  terpinol. 

Tous  les  liquides  sucrés,  ainsi  obtenus,  ont  été  filtrés  et  aban- 
donnés à  l'air;  ceux  qui  n'avaient  pas  été  en  présence  du  bichlor- 
hydrate se  sont  rapidement  troublés,  et  de  nombreux  centres 
de  moisissures  s'y  sont  développés.  Ceux,  au  contraire,  qui  avaient 
contenu  le  bichlorhydrate  sont  restés  limpides  et  se  conservent 
ainsi  depuis  un  mois. 

Des  digestions  pepsiques  de  blanc  d'œuf  ont  été  faites  compa- 
rativement ;  les  unes  sans  le  bichlorhydrate,  les  autres  avec  des 
doses  variées  de  ce  corps.  La  solution  de  blanc  d'œuf  a  toujours 
été  un  peu  plus  lente  en  présence  du  bichlorhydrate,  mais  la 
peptonisation  a  été  obtenue  aussi  complète  dans  tous  les  cas. 
Les  liquides  filtrés  et  neutralisés  ont  été  abandonnés  a  l'air. 
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Ceux  qui  ne  contenaient  pas  dp  bi chlorhydrate  n'ont  pas  tardé  à 
se  troubler  et  ont  rapidement  donné  les  caractères  de  la  putré- 
faction, tandis  que  les  autres,  qui  ponrtant  ne  renfermaient  que 
des  traces  du  produit  dissous,  sont  restés  absolument  limpides, 
et  ne  manifestent  encore  qu'une  odeur  faible  de  terpinol. 

I>es  digestions  pancréatiques  de  blanc  d'œuf  ont  été  faites  de 
façon  comparative.  J'ai  constaté,  là  encore,  un  léger  relard 
la  solution  dn  blanc  d'a'uf,  mais  une  peptonisation  com- 
L  été  obtenue. 

endant,  et  j'insiste  sur  celte  remarque,  alors  que  les  pro- 
ie la  digestion,  en  l'absence  du  bi  cl  il  or  hydrate,  présentent 
>deur  sulfureuse  atroce  qui  rappelle  celle  des  excréments, 
'stion  faite  en  présence  de  ce  corps  est  absotuinenl  inodore, 
liquides  filtrés  et  abandonnés  à  l'air  se  sont  comportés 
f  ceux  de  la  digestion  pepsique. 

s  la  fermentation  amylolytique  de  la  paucréaliiie,  nous  avons 
^ué  un  retard  dans  la  solution  de  l'empois  en  présence  du 
it  ;  mais  les  résultats  obtenus  étaient  les  mêmes  que  pour 
nentation  diastasique  ;  même  conservation  aussi  de  la 
ité  des  liquides  de  filtration,  qui  présentaient  l'odeur  de 
ol. 

urine  a  été  additionnée   de  quelques  centigrammes  de 
rbydrate,  pendant  qu'une  quantité  de  la  môme  urine  était 
onnée  à  elle-même  dans  les  mêmes  conditions. 
l)out  de  vingt-quatre  heures,  celle-ci  est  devenue  ammonia- 
trouble,  par  suite  du  développement  d'une  quantité  consi- 
e  de  torulacées  ;  l'autre,  au  contraire,  depuis  un  mois,  est 
acide,  limpide  ;  on  n'y  voit  aucun  micro-ot^anisme,  et  on 
•çoit  qu'une  odeur  faible  de  terpinol. 
la  levure  de  bière,  l'action  est  faible  et,  seulement  aussi, 
atrice  dans  toute  la  durée  de  l'opération, 
le  série  d'expériences  comparatives,  il  résulte  que,  pen- 
ne, dans  un  tube  oii  se  fait  la  fermentation  normale,  il  se 
i  10  centimètres  cubes  d'acide  carbonique,  il  ne  se  dégage, 
es  tubes  semblables,  mais  en  présence  du  bichlorhydrate, 
centimètres  cubes  du  même  gaz.  Le  résultat  linal  est  le 
pour  tous,  à  quantités  égaies  de  sucre- 
s  avons  donc  un  corps  dérivant  de  l'essence  d'eucalyptus, 
à  obtenir,  toujours  identique  à  lui-même,  capable  d'anni- 
Ic  développement  des  micro-organismes,  do  paralyser  mo- 
nément,  ou  même  d'arrêter  complètement  la  reproduction 
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des  spores  d'un  ordre  plus  élevé,  et  cela,  sans  nuire  aux  fermen- 
tations utiles  et  siiccessives  du  tube  digestif. 

Tel  est  le  corps  que  j'ai  remis  à  M.  le  D'  Lafage.  Celui-ci,  dans 
une  communication  faite  à  la  Société  de  thérapeutique,  le  9  no- 
vembre 1892,  et  dans  deux  notes  publiées  au  Bulletin  de  théra- 
peutique des  18  octobre  et  30  novembre  1892,  a  établi,  d'une 
part,  l'absolue  innocuité  de  ce  corps  sur  la  muqueuse  stomacale 
et  sur  le  système  nerveux,  sa  parfaite  tolérance  dans  l'organisme 
même  à  dose  très  élevée  ;  d'autre  part,  son  action  modificatrice 
puissante  sur  les  sécrétions  broncho-pulmonaires,  ainsi  que  ses 
propriétés  désinfectante^  et  antiseptiques  manifestes  sur  toute 
l'étendue  du  tube  digestif. 

D'autres  essais,  poursuivis  par  divers  médecins  des  hôpitaux, 
ont  déjà  démontré  et  prouveront  encore,  nous  n'en  doutons  pas, 
la  véritable  valeur  thérapeutique  de  ce  nouvel  agent  médica- 
menteux que  nous  avons  cru  devoir  dénommer  eucalyptéol,  rap- 
pelant ainsi  son  origine,  et  lui  donnant  la  terminaison  ol  emp- 
loyée, en  ce  moment,  pour  la  majeure  partie  des  antiseptiques 
nouveaux. 

Reeherche  des  acides  minéraux  dans  le  vinaigré. 

Notre  confrère,  M.  Lucet,  de  Rouen,  nous  adresse  la  lettre  sui- 
vante, à  laquelle  nous  donnons  très  volontiers  l'hospitalité  de 
notre  Recueil  : 

Rouen,  le  13  décembre  1892. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  viens  appeler  votre  bienveillante  attention  sur  un  article  qui  a  été 
inséré  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (décembre  1892,  p.  545)  et  qui 
est  relatif  à  la  Recherche  des  acides  minéraux  dans  le  vinaigre. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Raizer,  de  Rlois,  prétend  avoir  été  le  premier 
à  signaler  remploi  du  violet  de  méthylaniline  pour  la  recherche  des 
acides  minéraux  dans  le  vinaigre  (Répertoire  de  pharmacie,  octobre 
1890,  page  458),  procédé  remplaçant  celui  indiqué  par  Payen  et  dont 
la  valeur  a  été  discutée  depuis  par  notre  confrère  M.  Coreil,  de  Toulon, 
{Répertoire  de  pharmacie,  juin  1891,  page  270). 

Il  semble  résulter,  de  ces  différents  articles,  que  ce  n'est  que  depuis 
l'article  signalé  en  1890  que  le  violet  de  méthylaniline  est  usité  pour  la 
recherche  précitée.  Or,  en  1877,  la  première  édition  de  V Agenda  du 
chimiste  mentionne  ce  réactif,  «eij  solution  au  millième,  virant  au  bleu  par 
c  les  acides  minéraux,  puissant  même  en  liqueur  étendue,  et  n'étant 
«  pas  modifié  par  les  acides  organiques  »  ;  en  1881,  notre  regretté  et 
savant  maître  M.  J.  Clouet,  professeur  de  chimie  et  de  toxicologie  à  TÉcole 
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de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen,  recommandait  aussi  ce  procède» 
rapide. 

Dans  le  Cours  de  chimie  professé  en  1881,  à  VÊcole  (^application  de- 
médecine  et  de  pharmacie  militaire  par  M.  Marty,  alors  piiarmacien  prin- 
cipal, celui-ci  conseillait  l'emploi  du  papier  de  violet  de  méthylaniline; 
enfin,  dans  les  Documents  sur  les  falsifications  des  matières  alimentaires 
et  sur  les  travaux  du  laboratoire  municipal,  l®'"  et  2®  rapport  (art.  Vinai- 
gres, page  26S,  2®  rapport  1885),  il  en  est  fait  mention. 

Gomme  vous  le  voyez,  mon  cher  confrère,  tous  ces  documents  sont  de- 
beaucoup  antérieurs  à  la  publication  de  l'article  de  notre  confrère, 
M.  Ralzer,  et,  malgré  mes  patientes  recherches,  je  ne  suis  pas  parvenu 
à  découvrir  le  nom  du  praticien  qui,  le  premier,  a  recommandé  l'emploi 
de  ce  sensible  indicateur. 
Daignez  agréer,  etc. 


CHIMIE 

Sur  quelques  sels  doubles  de  quinine 
et  parliculièrement  le  ehiorhydrosulfate  de  quinine  ; 

Par  M.  E.  Grimaux  (1)  [Extrait). 

M.  Grimaux  a  montré  que,  dans  les  sels  basiques  de  quinine, 
Tacide  est  uni,  non  à  l'azote  du  groupe  quinoléique,  mais  à  celui 
de  Tautre  groupe  (qui  est  probablement  de  nalure  pipéridique).  La 
quinine  étant 

G»H^(0CH3)Az  — CH2— C^H^^OAz 

le  sulfate  basique  serait  représenté  par  la  formule 

C^  H^  (0CH3)  Az  —  K\W  —  C»  Hi*  0 Az-^  o .v^ „. 
O  W-  (OC  H3)  Az  —  CH2  —  C9  Hi^GAz-^  ^"  "^ 

M.  Grimaux  a  pensé  que  Tazote  du  groupe  quinoléique  pourrait 
aussi  s'unir  à  un  acide  et  former  des  sels  doubles  de  quinine,  à 
deux  acides  différents,  sels  qui  n*ont  pas  élé  préparés  jusqu'à  pré- 
sent. Les  essais  auxquels  il  s'est  livré  lui  ont  permis  de  préparer 
le  ehiorhydrosulfate,  le  bromhydrosulfale  et  riodhydrosulfate,  ainsi 
que  les  phosphates  correspondants. 

Pour  préparer  le  ehiorhydrosulfate  de  quinine,  on  dissoui  30  par- 
lies  de  sulfate  basique  crislallisé  (1  molccule)  dans  24  centimètres 
cubes  9  (2  moléculeji)  d'acide  chlorhydrique  de  densité  1.050.  La 
dissolution  se  fait  immédiatement  à  froid  ;  on  fait  évaporer  à  Tair 
sec,  et  il  se  forme  un  sel,  cristallisé  en  petites  aiguilles  agglomé- 
rées. Ce  sel  est  une  espèce  chimique,  et  non  un  mélange.  Il  est. 
très  soluble  dans  Teau,  puisque  1  partie  de  sel  peut  se  dissoudre 

{i)  Comptes  rendu%  de  l'Académie  des  sciences  du  24  octobre  1893. 
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dans  1  partie  16  d'eau  à  25  degrés  ;  il  renferme  74.2  pour  100  de 
quinine  (le  sulfate  de  quinine  en  renferme  74.3  pour  100).  Il  fond 
à  120  degrés  en  un  liquide  ambré. 

Le  bromhydrosulfate  est  moins  soluble  que  le  chlorhydrosulfate 
de  quinine. 

A  cause  de  sa  solubilité,  le  chlorhydrosulfate  de  quinine  pourra 
être  employé  en  thérapeutique  pour  pratiquer  des  injections  hypo- 
dermiques. Comme  il  est  beaucoup  plus  dense  que  le  sulfate  ba- 
sique (50  centigrammes  de  chlorhydrosulfate  ne  font  pas  plus  de 
volume  que  10  centigrammes  de  sulfate),  on  trouvera  encore  là  un 
avantage  qui  engagera  les  médecins  à  recourir  à  l'administration 
du  sel  double. 

D'après  It^s  expériences  faites  par  M.  Laborde  sur  les  animaux, 
le  chlorhydrosulfate  possède,  à  leur  maximum,  les  propriétés  des 
sels  de  quinine  usités  jusqu'à  ce  jour. 


Préparatian  du  bromure  d'ar; 

Par   M.    Gh.    Patbouillard    (IJ    {Extrait). 

Le  Dictionnaire  de  chimie  de  Wuriz  conseille  de  préparer  le 
bromure  d*or  en  faisant  dissoudre  l'or  dans  Teau  bromée  ou  en 
faisant  agir  l'acide  bromhydrique  sur  le  trichlorure  d'or. 

Ayant  à  préparer  rapidement  du  bromure  d'or,  pour  Texécution 
d'une  prescription  médicale,  M.  Patrouillard  a  pensé  à  produire 
l'acide  bromhydrique ;en  présence  même  du  trichlorure  d'or.  Il  a 
employé  les  quantités  suivantes  : 

Trichlorure  d'or i  gramme. 

Bromure  de  potassium i        — 

Acide  sulfurique  pur  au  dixièite 4       —  50 

Ëau  distillée q.  s. 

On  chauffe;  le  mélange  prend  immédiatement  une  couleur  rouge 
foncée  ;  la  réaction  est  complète  au  bout  de  quelques  instants  ; 
af»rès  refroidissement,  on  agite,  à  plusieurs  reprises,  avec  une  di- 
zaine de  centimètres  cubes  d'éther  à  65<»  ;  au  quatrième  traitement, 
la  solution  aqueuse  est  presque  totalement  décolorée.  Les  solu- 
tions éthérées  sont  réunies  et  additionnées  de  chlorure  de  calcium 
fondu  et  pur  ;  après  agitation,  on  décante;  on  évapore  l'élherà 
une  douce  température.  La  déshydratation  est  nécessaire  pour  que 
le  produit  final  soit  pur. 

(1)  Bulletin  n*'  18  de  la  Société  des  pharmaciens  de  VEure. 
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icialion  de  l'acide  métitsUBnlqne  à  in  polée  d'étala 
poar  le  polissage  au  erlslsl; 

Par  M.  L.  GoinooiT  (1)  (Exlrail). 
potée  d'éluia  employée  pour  le  polissage  du  crisial  est  un 
Ile  de  plomb,  obtenu  en  oxydant,  dans  des  fours  spéciaux, 
m  3  parties  de  plomb  el  1  partie  d'étain. 
lailieor  de  cristaux  qui  pratique  le  polissage  imprègne  de 
d'étain  une  roue  de  liège  animi'c  d'un  mouvement  de  rola- 
apide,  et  il  présente  à  la  roue  les  faces  à  polir:  ses  mains 
lonc  conctammenl  en  contact  avec  la  potée,  et  toute  sa  per- 
en  reçoit  aussi  par  projeclion;  aussi,  n'est-il  pas  étonnant 
observe  un  grand  nombre  d'accidents  saturnins  chez  les 
irs  el  polisseurs  de  crislaux. 

ir  éviter  ces  accidents,  M.  Guéroult  a  cherché  à  remplucer  la 
par  une  substance  inoffensive;  il  a  eu  recours  à  l'acide  mé- 
nique,  qu'on  obtient  en  trailaiit  au  bain-marie  la  grenaille 
1  par  l'acide  nitrique  concentré. 

ti'fois,  on  ne  peut  employer  l'acide  métasiannique  seul,  at- 
qu'il  adhère  trop  rortemeni  au  cristal  après  le  polissage; 
léroult  l'addiiionnc  de  potée  d'étain.  Le  mélange  qu'il  a 
et  qui  a  réussi  entre  ses  mains  est  composé  de  1  pariie  de 
d'étain  et  2  parties  d'acide  mélastan nique.  L'ancienne  potée 
mail  61.5  pour  100  de  plomb;  la  nouvelle  n'en  renferme 
)  pour  100. 

uis  dix-huit  mois,  la  crislallerie  de  Baccarat  a  remplacé 
élément  l'ancienne  potée  par  (  elle  que  recommande  M.  Gué- 
et  aucun  cas  d'intosicaLion  saturnine  n'a  été  observé  dans 
î  de  temps  ;  de  plus,  il  ne  s'est  priduil  aucune  rechute  chi  z 
des  anciens  polisseurs  qui  avaient  éprouvé  antérieurement 
lénomènes  d'empoisonnement. 

ieul  inconvénient  de  la  nouvelle  polée  esl  d'être  sensible- 
plus  chère  que  l'ancienim,  mais  celle  considération  ne  peut 
lu'une  importance  secondaire  aux  yeui  des  industriels  qui 
uci  de  la  santé  de  leurs  ouvrier?. 

rmenlallons  vitales  el  rermealalloBS  clilBiiques; 

?ar  HH.  Maurice  AniHus  et  Adolphe  Hobei  (S)   (Extrait). 
fermentations   vitales  sont  la  conséquence  du  développe- 
impies  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  7  novembre  1892. 
amplts  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  novembre  ikS3. 
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ment  d'organismes  vivants;  les  fermentations  chimiques  peuvent 
s'accomplir  dans  des  milieux  absolument  stériles. 

Si  Ton  ajoute  1  pour  100  de  fluorure  de  sodium  à  des  matières 
organiques  (sang,  lait,  urine,  œufs,  viande,  fruits, etc.)  susceptibles 
de  subir  la  putréfaction,  aucun  microbe  ne  prend  naissance,  au- 
cune altération  ne  se  produit. 

Le  sucre  de  canne  et  le  sucre  de  lait  se  conservent  en  totalité  dans 
les  liqueurs  fluorurces;  le  ferment  lactique  est  détruit  par  le  fluo- 
rure de  sodium  à  1  pour  100;  les  ferments  ammoniacaux  deTurine 
deviennent  inactifs  en  présence  du  fluorure  de  sodium  à  1  pour  100. 

A  la  dose  de  1  pour  100,  le  fluorure  de  sodium  empôirhe  donc  le 
développement  des  éléments  figurés  dans  les  liqueurs  et  dans  les 
tissus  organiques.  A  dose  moindre,  l'action  stérilisante  est  moins 
sûre  et  moins  complète,  mais  il  y  a  toujours  diminution  dans  Tin- 
tensilé  des  fermentations  vitales. 

Les  ferments  solubles  (învertine,  Irypsine,  émulsîne,  etc.)  con- 
servent, au  contraire,  leur  activité  en  présence  du  fluorure  de  so- 
dium. Les  sucs  digestifs  (salive,  suc  gastrique,  suc  pancréatique) 
conservent  également  leurs  propriétés  normales  en  présence  du 
fluorure  de  sodium. 

La  fermentation  alcoolique  présente  deux  phases  :  une  interver- 
sion du  sucre,  phénomène  chimique,  et  un  dédoublement  du 
sucre  interverti,  phénomène  vital;  le  fluorure  de  sodium  n'empô- 
che  que  cette  deuxième  fermentation. 

Le  sang  peut  transformer  le  glycogène  en  sucre  réducteur, 
grâce  à  la  diastase  qu*il  renferme;  le  fluorure  de  sodium  n'empô- 
che  pas  cette  fermentation. 

Le  foie,  séparé  de  Torganisme  et  débarrassé  du  sang  par  lavage 
intravasculaire,  transforme  son  glycogène  en  sucre  ;  cette  transfor- 
mation s'opère  en  présence  du  fluorure  de  sodium,  c'est-à-dire 
dans  des  conditions  où  la  vie  des  c  léments  figurés  est  impossible; 
la  glycogénie  hépatique  constitue  donc  un  phénomène  de  fermen- 
tation chimique. 

Les  parties  vertes  des  végétaux  perdent,  par  l'action  du  fluorure 
de  sodium,  la  propriété  de  décomposer  Tacide  carbonique  et  de 
dégager  de  l'oxygène  ;  la  fonction  chlorophyllienne  est  donc  une 
fonction  vitale. 

Le  fluorure  de  sodium  permet  donc  de  déterminer  la  nature  d'un 
phénomène  ayant  pour  siège  les  milieux  organiques  et  de  le  rap- 
porter soit  à  une  action  vitale,  soit  à  une  action  diastasique. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Armand  Gautier  a  fait  remar- 
quer que  les  faits  observés  par  MM.  Arthus  et  Huber  sont  connus 
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depuis  plusieurs  années;  Taction  nocive  des  fluorures  sur  la  vie 
des  ferments  organisés  a  clé  utilisée  en  thérapeutique  (1)  et  ap- 
pliquée à  la  culture  en  grand  de  la  levure,  qu'on  débarrasse  ainsi 
des  ferments  étrangers  (2). 

Quant  à  la  non-influence  des  fluorures  sur  les  diastases  et  les 
enzymes,  on  ^ait  que  la  pepsine  digère  la  viande  en  présence  de 
l'alcool,  de  Tacide  salicylique  et  même  de  Tacide  cyanhydrique,  et 
il  en  est  de  même  de  l'action  de  la  myrosine,  de  Tinvertine,  de 
rémulsine,  etc.,  dans  leurs  fermentations  respectives. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  «les  journaux  anglais,  allemands  et  Italiens; 

Par  M.  Marc  Boyhond. 

Tolypyrine  et  tolysal. 

On  a  fait  de  nouveaux  essais  pour  introduire  certains  groupes 
dans  le  groupe  phényle  du  phényldiméthylpyrazolone  (antipy- 
rine),  dans  le  but  d'obtenir  des  produits  applicables  à  la  théra- 
peutique, entre  autres  le  para-tolyldiméthylpyrazolone  ou  toly- 
pyrine, constitué  par  le  phényldiméthylpyrazolone  méthylé,  placé 
dans  la  position  «  para  »  du  groupe  phényle  : 


HC 


HC 


CH 


CH 


C 

A 

CH»Az       CO 


C  H»  C  =  C  H 


La  tolypyrine,  brevetée  par  J.-D.  Riedel,  serait  douée  d'une 
réelle  valeur  thérapeutique. 

De  même  que  Fantipyrine  donne,  avec  Tacidc  salicylique,  une 
combinaison  définie  et  cristallisée,  la  salipyrine,   de  même  la 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ^  année  1891,  page  29. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  206. 
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tolypyrine  donne,  avec  le  même  acide,  une  combinaison  analo- 
gue, le  tolysal. 

Le  tolysal ,  ou  salicylate  de  para  -  tolyldiméthylpyrazolone 
(G"H*<  Az^O,  C^H^O'*),  forme  des  cristaux  incolores,  fusibles  à 
101-102  degrés,  à  peine  solubles  dans  l'eau  et  facilement  solubles 
dans  l'alcool. 

Les  résultats  des  essais  thérapeutiques  seront  publiés  prochai- 
nement. 

(Pharm.  Cmtralhalle,  XXXIII,  8  décembre  1892,  715.) 


I^'escoreine  en  oeullstlque. 

Vescorcine,  produit  de  dédoublement  de  Fesculétine  extraite 
de  l'écorce  de  marronier,  est  employée  dans  le  diagnostic  de  cer- 
taines affections  de  la  cornée.  On  place  une  goutte  d'une  solution 
à  10  ou  20  pour  100  sur  la  cornée  ;  celle-ci  se  colore  en  rouge 
sous  l'influence  de  la  sécrétion  lacrymale,  et,  après  lavage,  on 
reconnaît  facilement,  à  Taide  de  la  loupe,  les  défectuosités  de  la 
cornée  que  Ton  n'aurait  pu  percevoir  sans  l'aide  de  cet  agent. 

{Pharm.  Zeitung,  17  décembre  1892,  781.) 


Pyrozone. 

C'est  une  solution  contenant  50  pour  100  d'eau  oxygénée,  qui, 
d'après  Ch.-W.  Allen,  serait  employée  avec  succès  dans  certaines 
affections  de  la  peau.  Placée  sur  la  peau  saine,  elle  la  blanchit, 
et,  après  quelque  temps,  l'attouchement  détermine  un  picote 
ment,  puis,  çà  et  là,  une  douleur  sensible  avec  démangeaison.  Ce 
traitement,  répété  le  même  jour  ou  les  jours  suivants,  détermine 
la  formation  d'ampoules. 

(Deutsche  med.  Zeittmg,  1892,  1065,  et  Pharm.  Ceiitralhalky 
XXXIII,  1892,  714.) 

Phénols  bismothiques. 

Les  produits  désignés  sous  ce  nom  sont  des  poudres  insolubles, 
neutres,  inodores  et  insipides,  proposées  pour  l'antisepsie  intes^ 
tinale.  Les  plus  importants  sont  à  base  de  phénol,  de  crésol,  de 
résorcine,  de  naphtol-!^,  de  tribromophénol.  Pour  l'usage  externe, 
ils  pourraient  être  employés  en  remplacement  de  l'iodoforme  et 
du  dermatol. 

(Pharm.  Post,  1892,  1289.) 
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SCHILL.  —  Conservation  des  solutions  eoneenlrées  de  bi- 
chlorure  de  mercure. 

L'auteur  emploie  la  formule  suivante  : 

Bichlonire  de  mercure 1 

Acide  acétique 5 

Eau 94 

Cette  solution,  nu>me  après  exposition  à  la  lumière,  ne  laisse 
pas  déposer  de  protochlorure  de  mercure. 
(Rundschau  fur  Pharm.,  9  décembre  1892,  1117.) 


YAN  EYK.  —  S^olubllllé  de  quelques  médlcauients  dans  le 
benzol. 

Le  tableau  suivant  indique  la  quantité  de  benzol  nécessaire 
pour  dissoudre  1  partie  des  médicaments  suivants  : 

Antifébrine 100.0 

Aniipyrine 15.5 

Kétol 3.5 

lodol 30.0 

Mélhacétine 180.0 

Naphtaline 2.32 

Naphtoi-Ô 30.0 

Phéiiacé  inc 358.0 

Résorcine..  .   ., 268.0 

Saccharine 607.0 

Salol 0.35 

(Nedeiiand.  Tijdschrift  voor  de  Pharmacie,  etc.,  1891,  n°  12,  et 
Pharm.  Zeitung,  17  décembre  1892,  781.) 


Le  violet  de  méthyle  contre  la  diphtérie. 

Le  violet  de  méthyle  en  solution  aqueuse  à  1  pour  5,000,000 
arrête  le  développement  du  bacille  de  Loeffler  ;  une  solution  à 
1  pour  20,000  tue  ce  microbe  en  dix  minutes  ;  une  solution  à 
1  pour  1,000  le  tue  en  une  minute  ;  Faction  de  ce  corps  est  donc 
plus  énergique  que  celle  de  Tacide  phénique.  Ces  expériences 
ont  engagé  à  essayer  le  violet  de  méthyle  dans  le  traitement  de 
la  diphtérie;  on  badigeonne  les  fausses  membranes  avec  une 
solution  saturée,  et  on  renouvelle  les  applications  lorsque  la  co- 
loration bleue  des  fausses  membranes  a  disparu  ;  on  les  cesse 
quand  les  fausses  membranes  ne  se  reproduisent  plus.  Delix  ou 
trois  jours  après  Tusage  de  ce  médicament,  la  fièvre  tombe. 

Il  est  bien  entendu  que  le  violet  de  méthyle  est  inefficace 
dans  les  cas  où  l'infection  par  les  toxines  est  déjà  généralisée. 
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Le  violet  de  méthyle  ne  provoque  aucune  irritation  locale;  il 
ne  détermine  aucun  phénomène  d'intoxication,  même  chez  les 
jeunes  enfants. 

{Therapetitische  Mo7iatshefte,) 


lodure  d'amidon. 

L'iodure  d'amidon  a  déjà  été  signalé  comme  désinfectant  ap- 
plicable aux  affections  putrides  du  canal  intestinal.  Werbitzky 
l'emploie  contre  les  diarrhées  suspectes  et  pense  qu'il  peut  don- 
ner de  bons  effets  contre  les  diarrhées  cholériques.  Il  ladministre 
à  la  dose  de  0  gr.  50  à  0  gr.  80,  avec  0  gr.  35  d'oléosaccharure  de 
menthe  et  0  gr.  10  de  poudre  d'opium,  trois  fois  par  jour  dans 
les  cas  ordinaires  et  toutes  les  deux  heures  dans  les  cas  diffi- 
ciles. 

Hager  prépare  l'iodure  d'amidon  en  mélangeant  100  parties 
d'amidon  desséché  et  broyé  avec  22  parties  de  teinture  d'iode, 
faisant  sécher  à  une  douce  température  et  conservant  en  vase 
bien  clos. 

(Pharm.  Zeitschrift  fiir  Russland,  1892,  604,  et  Zeitschr.  d,  a. 
osterr,  Apoth,,  Yereines,  XLVI,  10  décembre  1892,  799.) 


MECKË  et  WIMMER.  —  Essai  du  suc  de  frambaises. 

Pour  reconnîdtre  l'addition  du  suc  de  cerises  au  suc  de  fram- 
boises, on  traite  ce  dernier  par  le  sous-nitrate  de  plomb  et  on 
filtre.  Le  Uquide  filtré  est  coloré  en  bleu,  avec  reflet  rouge,  tan- 
dis que  le  suc  de  framboises  pur  donne  une  liqueur  à  peu  près 
incolore. 

(Pharm.  Zeitung,  1892,  713.) 


VON  FRISCH.  —  Préparations  microscopiques  de  sédi  - 
menls  urinai res. 

Pour  la  conservation  des  sédiments  urinaires,  l'auteur  les  in- 
clut dans  un  mélange  de  1  partie  de  gélatine,  4  parties  de  gly- 
cérine et  2  parties  d'eau,  lequel  est  solide  à  froid  et  se  liquéfie  à 
chaud.  On  place  une  goutte  du  sédiment  sur  un  couvre-objet,  et 
on  la  soumet  à  une  dessiccation  incomplète.  D'autre  part,  on  met 
une  goutte  du  mélange  précédent  sur  le  porte-objet  et  on  dispose 
au-dessus  le  couvre-objet.  Le  mode  opératoire  est  le  même  pour 
les  sédiments  cristallins  ou  organisés.  Pour  ces  derniers,  néan- 
moins, on  colore  la  gélatine  avec  la  fuchsine  et  les  sédiments  se 
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nt  peu  à  peu  en  enlevant  la  mati<-re  colorante.  L'auteur  a 
vé  ainsi  des  préparations  pendant  deux  ou  trois  ans,  sans 
cations  sensililes  dans  la  forme  ou  la  coloration. 
Urhr.d.n.  osten:Apoth.,Vereittes,\L\l,  10 décembre  1892, 


la  valeur  ealorigéne  de  l'alcaol  dénaluré. 

se  plaiut  souvent  de  la  moindre  valeur  calorigènc  de  l'al- 
;naturé.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  lui  adjoint 
lour  100  de  benzine  de  pétrole. 
im.  ZeiUmg,  1892,  766.) 


btallBc  parfunée. 

aleurde  la  naphtaline,  comme  insecticide,  est  un  peu  com- 
te par  son  odeur  désagréable,  et  divers  moyens  ont  été 
es  pour  remédier  à  cet  inconvénient.  On  a  employé  l'es- 
ie  bergamote  et  le  camphre. 
?rich  recommande  le  mélange  suivant  : 

Naplilaline ;...     3,00U 

Camphre 1,000 

Coumarine ï 

Essence  de  néroli i 

Nitrobenzine 10 

rmacmtical  Journal,  'i  décembre  1S92,  442.) 


JSCH.  —  »iar  Taeldc  citriqae. 

leur  dit  qu'on  peut  considérer  cet  acide  comme  exempt  de 
,  lorsque  50  centimètres  cubes  d'une  solution  à  10  p.  100, 
dans  un  verre  disposé  sur  une  surface  blanche,  no  pren- 
is  de  coloration  foncée.  L'acide  citrique,  absolument  privé 
nb,  est  fabriqué  en  Allemagne  depuis  plusieurs  années, 
n».  Zeitung,  XXXVII,  1892,  448,  et  Tbe  Amlyst,  XVII, 
(38.) 


«gélallHe  connue  exeiplcnl. 

ce  nom,   on  propose  un  nouvel  excipient,  pour  pom- 
composé  de  parties  ^ales  de  gélatine,  de  glycérine  et 

rmacetitical  Rec<yrd,.\l\,  15  décembre  1892,  437.) 
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Fornulc  pratique  pour  la  préparation  d«  Teaii  de  Pa- 
gliari. 

Alun 100 

Acide  benzolque 2 

Teinture  de  benjoin 10 

Eau  distillée  :  q.  s.  pour  1  litre . 

.On  dissout  l'alun  dans  l'eau,  on  ajoute  Tacide  benzoïque  et  la 
teinture,  puis  on  filtre. 

(Bolletino  Chimico-farmaceutico,  XXXI,  1892,  688.) 


intërSts  professionnels  et  jurisprudence 


Yote  déflnitif  de  la  loi  réglementant  l'exerclee 

de  la  médeelne» 

Dans  sa  séance  du  22  novembre  1892,  le  Sénat  a  voté  définiti- 
vement la  loi  sur  Texercice  de  la  médecine,  telle  qu'elle  lui  avait 
été  renvoyée  par  la  Chambre  des  députés,  c'est-à-dire  avec  la 
suppression  de  l'article  11,  qui  a  tant  ému  le  corps  pharmaceu- 
tique. (Cet  article,  on  s'en  souvient,  interdisait  l'exercice  simul- 
tané des  deux  professions  de  médecin  et  de  pharmacien  et  fixait 
les  conditions  dans  lesquelles  les  médecins  pourraient  fournir  des 
médicaments  à  leurs  malades.)  La  loi  en  question  a  été  promul- 
guée le  30  novembre  ;  en  conséquence,  elle  sera  applicable  à  partir 
du  30  novembre  1893,  puisque,  d'après  l'article  34,  elle  n'est 
exécutoire  qu'une  année  après  sa  promulgation. 

Nous  signalerons,  parmi  les  dispositions  que  renferme  cette 
loi,  celles  qui  intéressent  les  pharmaciens. 

1°  Nous  mentionnerons,  d'abord,  l'article  11,  qui  est  ainsi 
conçu  : 

L'article  2272  du  Code  civil  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

L'action  des  huissiers,  pour  le  salaire  des  actes  qu'ils  signifient  et  des 
commissions  qu'ils  exécutent  ; 

Celle  des  marchands,  pour  les  marchandises  qu'ils  vendent  aux  par- 
ticuliers non  marchands  ; 

Celle  des  maîtres  de  pension,  pour  le  prix  de  pension  de  leurs  élèves  ; 
et  des  autres  maîtres,  pour  le  prix  de  l'apprentissage  ; 

Celle  des  domestiques  qui  se  louent  à  Tannée,  pour  le  paiement  de 
leurs  salaires  ; 

Se  prescrivent  par  un  an  : 

L'action  des  médecins,  chirurgiens,  dentistes,  sages-femmes  et  phar- 
Doaciens,  pour  leurs  visites,  opérations  et  médicaments,  se  prescrit  par 
deux  ans. 
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Le  législateur  a  tenu  compte  des  légitimes  réclamations  for- 
mulées depuis  longtemps  par  les  médecins  et  les  pharmaciens,  au 
sujet  du  délai  d'une  année  à  l'expiration  duquel  se  trouvaient 
prescrites  les  dettes  contractées  envers  eux  par  leurs  clients  ; 
certains  débiteurs  de  mauvaise  foi  ne  se  faisaient  aucun  scrupule 
d'invoquer  la  prescription,  lorsque  les  médecins  et  les  pharmaciens 
les  poursuivaient  pour  obtenir  le  paiement  de  leurs  honoraires  ou 
de  leurs  médicaments.  Désormais,  le  délai  pour  la  prescription 
sera  de  deux  années.  La  Commission  de  la  Chambre  des  députés 
avait  élevé  ce  délai  à  cinq  années,  mais  le  Sénat  Ta  réduit  à  deux 
années.  C'est  une  amélioration  dont  nos  confrères  profiteront. 

2°  L'article  12  de  la  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine  a  encore 
heureusement  modifié  la  situation  des  pharmaciens  vis-à-vis  de 
leurs  débiteurs.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

L'article  2101  du  Code  civil,  relatif  aux  privilèges  généraux  sur  les 
meubles,  est  modifié  ainsi  qu'il  suit,  dans  son  paragraphe  3  : 

Les  frais  quelconques  de  la  dernière  maladie,  quelle  qu'en  ait  été  la 
terminaison^  concurremment  entre  ceux  à  qui  ils  sont  dus. 

Les  mots  qui  ont  été  ajoutés  dans  cet  article  et  que  nous  avons 
soulignés  auront  désormais  pour  but  de  renverser  la  doctrine 
de  la  Cour  de  cassation,  qui  n'admettait  le  privilège  que  pour 
les  honoraires  dé  médecins  ou  les  fournitures  de  médicaments 
dus  par  des  personnes  ayant  succombé  à  la  maladie  au  sujet 
de  laquelle  la  dette  avait  été  contractée.  Avec  l'addition  faite 
par  le  législateur,  nos  confrères  seront  privilégiés  pour  les 
fournitures  faites  par  eux  aux  personnes  tombant  en  déconfiture, 
pourvu  que  ces  fournitures  s'appliquent  à  la  maladie  qui  a  pré- 
cédé la  déconfiture. 

G**  Viennent  enfin  les  articles  16  et  18  relatifs  à  l'exercice 
illégal  de  la  médecine,  dont  nous  ne  reproduisons  que  le  pre- 
mier paragraphe  : 

Art.  16.  —  Exerce  illégalement  la  médecine  : 

1°  Toute  personne  qui,  non  munie  d'un  diplôme  de  docteur  en 
médecine,  d'officier  de  santé,  de  chirurgien-dentiste  ou  de  sage- 
femme,  ou  n'étant  pas  dans  les  conditions  stipulées  aux  articles 
6,  29  et  32  de  la  présente  loi,  prend  part,  habituellement  ou  par 
une  direction  suivie,  au  traitement  des  maladies  ou  des  affections 
chirurgicales,  ainsi  qu'à  la  pratique  de  l'art  dentaire  ou  des  accou- 
chements, sauf  les  cas  d'urgence  avérée. 

Art.  18.  —  Quiconque  exerce  illégalement  la  médecine  est  puni 
d'une  amende  de  100  à  500  francs,  et,  en  cas  de  récidive,  d'une 
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amende  de  500  à  1,000  francs,  et  d'un  emprisonnement  de  six 
jours  à  six  mois  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

On  sait  que  Iç  pharmacien  est  maintes  fois  obligé  de  donner, 
dans  son  officine,  de  petits  conseils  médicaux  qu'il  lui  est  abso- 
lument impossible  de  refuser  ;  en  vertu  de  la  loi  nouvelle,  le 
pharmacien  sera  tenu  à  la  plus  grande  prudence,  et  nous  ne 
serons,  en  ce  qui  nous  concerne,  nullement  disposé  à  plaindre 
ceux  de  nos  confrères  qui  convertissent,  pour  ainsi  dire,  leur 
officine  en  cabinet  de  consultation,  le  jour  où  ces  confrères 
seraient  frappés  d'une  condamnation. 

La  loi  ne  pouvait  trancher  très  nettement  la  limite  permise, 
mais  elle  s'exprime  assez  nettement  pour  qu'on  puisse  déduire 
de  ses  termes  l'intention  du  législateur.  Un  simple  avis,  donné 
accidentellement  ou  dans  un  cas  d'urgence,  ne  sera  pas  répréhen- 
sible  ;  mais  le  pharmacien  tombera  sous  le  coup  de  la  loi,  lorsqu'il 
se  substituera  au  médecin  en  renouvelant  ses  avis  ;  ce  que  la  loi 
condamne,  c'est  Vhabitude  et  la  direction  suivie  ;  un  pharmacien 
sera  donc  condamnable,  lorsqu'on  pourra  établir  la  preuve  qu'il 
a  l'habitude  de  donner  des  conseils  médicaux  ou  qu'il  a  dirigé, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  le  traitement  d'un  malade 
quelconque. 

Nous  avons  dit,  dans  les  premières  lignes  de  cet  article,  que 
le  Parlement  avait  été  d'accord  à  supprimer,  de  la  loi  sur  la  mé- 
decine, la  disposition  fixant  les  conditions  dans  lesquelles  les 
médecins  pourraient  délivrer  des  médicaments  à  leurs  malades  ; 
cette  disposition,  ainsi  que  l'a  dit  M.  le  professeur  Gornil  dans 
le  rapport  présenté  par  lui  au  Sénat,  reviendra  mieux  à  sa  place 
dans  le  projet  de  loi  relatif  à  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Pouvons-nous,  dès  à  présent,  préjuger  le  résultat  des  délibé- 
rations du  Parlement  sur  le  point  dont  nous  parlons  ?  Non  assuré- 
ment; nous  pouvons  seulement  prendre  acte  de  l'avis  exprimé  au 
nom  du  gouvernement  par  M.  Brouardel,  dans  l'exposé  des  motifs 
du  projet  renvoyé  au  Sénat,  après  avoir  subi,  devant  la  Chambre 
des  députés,  la  modification  consistant  dans  la  suppression  de 
l'article  11  : 

«  Ce  second  paragraphe,  dit  M.  Brouardel,  a  donné  lieu,  devant 
«  le  Sénat,  à  une  discussion  au  cours  de  laquelle  on  a  exprimé,  à 
«  plusieurs  reprises,  la  crainte  que  la  faculté  conférée  aux  méde- 
«  oins  de  distribuer  des  médicaments  ne  leur  permit  de  faire 
«  aux  pharmaciens  une  concurrence  de  nature  à  empêcher  l'ins- 
«  tallation  de  ceux-ci  dans  des  localités  qui  en  seraient  dépour- 
«  vues.  Il  faut  reconnaître  que  cette  crainte  n'est  pas  dénuée  de 
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«  fondement  et  qu'il  serait  préférable  de  réserver  la  décision 
«  définitive  du  Parlement  jusqu'à  la  discussion  du  projet  de  loi 
«  sur  Texercice  de  la  pharmacie.  C'est  seulement  en  envisageant 
«  Tensemble  des  dispositions  de  ce  projet,  qu'il  sera  possible  de 
«  se,  rendre  compte  de  la  situation  faite  aux  pharmaciens  et 
«  d'apprécier  en  pleine  connaissance  de  cause  les  restrictions 
«  qui  pourraient  être  apportées,  dans  l'intérêt  des  malades,  au 
«  droit  exclusif  de  préparer  et  de  débiter  des  médicaments. 

«  A  un  autre  point  de  vue,  il  peut  êt^e  de  l'intérêt  des  malades 
«  de  ne  pas  supprimer  la  garantie  qui  résulte,  pour  eux,  de 
«  l'intervention  des  pharmaciens  dans  la  préparation  des  médi- 
«  caments.  » 

Il  ne  nous  reste  qu'à  souhaiter  que,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  la  pharmacie,  M.  Brouardel  se  souvienne  de  ces  arguments 
et  réussise  à  faire  pénétrer,  dans  l'esprit  des  membres  du  Par- 
lement, la  conviction  dont  il  parait  être  lui-même  animé. 


Condamnation  à  Bourges  de  Tépieler  vendant  du  vin 

de  quinquina  qui  avait  été  acquitté 

à  Cliàteauroux. 

Nous  avons  reproduit,  dans  ce  Recueil  (numéro  de  juillet  1892, 
page  318),  le  jugement  du  Tribunal  de  Châteauroux  du  18  mai  1892 
qui  avait  acquitté  un  épicier  vendant  du  vin  de  quinquina,  el  cela, 
malgré  les  conclusions  du  rapport  de  M.  L'Hôte,  qui  avait  déclaré 
que  le  vin  incriminé  présentait  les  caractères  et  la  composition  du 
vin  de  quinquina  du  Codex. 

D'accord  avrc  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France, 
|(î  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Indre  avait  interjeté  appel  de  ce 
jugement,  et  nous  sommes  heureux  d'informer  nos  lecteurs  que  la 
Clour  de  Bourges  a  infirmé,  le  17  novembre  dernier,  la  sentence  des 
premiers  jugps  et  condamné  le  prévenu  à  500  francs  d'amende  et 
à  50  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat. 

Voici  le  texte  de  son  arrêt  : 

>-La  Cotir, 

Considérant  que,  suivant  procès-verbal  de  Bécogné,  huissier  «î  Cliàteau- 
roux, du  !i  juillet  1889,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Indre  a  fait 
coDStaler  la  mise  en  vente  et  la  vente  réelle,  par  Tépicier  Meunier,  d'une 
bouteille  portant  ces  mots,  sur  une  étiquette  :  «  Vin  de  quinquina,  J.-M. 
Vial  jeune  et  Cie.  —  Saint-Étienne,  —  no  380.  » 

Considérant  que  Meunier,  poursuivi  parle  Syndicat  pour  avoir  contrevenu 
à  la  déclaration  du  ;25  avril  1777  et  à  l'article  33  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  qui  défend  aux  épiciers  de  vendre  aucune  composition  ou  prépa- 
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rulioQ  pharmâceulique»  en  vendant  du  vin  de  quinquina,  a  prétendu  avec 
raison,  par  ses  conclusions,  que  Tétiquetle  mise  sur  la  bouteille  ne  pou- 
vait servir  de  base  à  une  condamnation  contre  lui,  le  vin  de  quinquina  de 
Vial  ne  pouvant  être  considéré  conome  une  préparation  pharmaceutique 
qu'autant  qu'il  porterait  sur  ses  étiquettes  quMl  est  destiné  à  guérir  une 
maladie  quelconque  ; 

Considérant  qu'en  outre,  Meunier  concluait  à  une  expertise,  aux  Gns  de 
savoir  si  le  vin  par  lui  vendu  contient  du  quinquina  ou  d'autres  drogues 
au  poids  médicinal  ; 

Considérant  que,  par  jugement  du  12  août  1889,  le  Tribunal  de  Chà- 
teauroux  a  ordonné  l'expertise  demandée  et  nommé  M.  L'Hôle,  chimiste  à 
Paris,  afin  de  déterminer  si  le  liquide,  objet  du  procès,  contient  une  sub- 
stance pharmaceutique,  à  quelle  dose  et  s'il  ne  constitue  pas  un  liquide 
médicamenteux  ; 

Considérant  que  l'expert  a  déposé  son  rapport  et  qu'à  la  date  du 
18  mai  1892,  le  Tribunal  de  Ghâteauroux  a  relaxé  Meunier  des  poursuites 
dirigées  contre  lui  ; 

Qu'appel  a  été  interjeté  de  cette  décision  et  qu'il  y  a  lieu  d'en  apprécier 
le  mérite  ; 

Considérant  que,  si,  aux  termes  de  l'article  323  du  Code  de  procédure, 
les  juges  ne  sont  pas  astreints  à  suivre  l'avis  des  experts,  lorsque  leur  con- 
viction s'y  oppose,  il  faut  que  le  rapport  ne  leur  permette  pas  de  trouver 
des  éléments  suffisants  pour  asseoir  leur  conviction  ; 

Que  ce  principe  doit,  par  analogie,  s'appliquer  en  matière  correction* 
nelle  ; 

Considérant  qu'il  résulte,  du  rapport  de  l'expert,  L'Hôte  que  le  vin  saisi 
chez  Meunier  ne  doit  pas  être  considéré  comme  vin  d'agrément  ou  bois- 
son hygiénique,  mais  comme  vin  médicamenteux,  au  même  titre  que  le 
vin  de  quinquina  du  Codex  ;  qu'il  y  entre  une  proportion  notable  de  qui- 
nine; 

Considérant  que,  par  son  jugement  préparatoire  du  12  août  1889,  le 
Tribunal  avait  donné  mission  à  l'expert  de  déterminer  si  le  liquide  vendu 
par  Meunier  contient  une  substance  pharmaceutique  et  si  elle  constitue 
une  substance  médicamenteuse  ; 

Que  le  rapport  de  l'expert  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  après  les 
nombreuses  expériences  par  lui  faites,  et  donne  à  la  Cour,  dans  une  sem- 
blable matière,  toutes  les  garanties  susceptibles  de  rassurer  sa  religion  et 
de  déterminer  sa  conviction  ; 

Que,  dans  l'espèce,  Meunier  a  vendu  un  médicament,  et  que  ce  fait  con- 
stitue le  délit  à  lui  reproché  ; 

Par  ces  motifs  : 

Infirme  le  jugement  du  18  mai  1892  ; 

Dit  que  Meunier  a  contrevenu  à  l'article  3(5  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI»  le  condamne  à  500  francs  d'amende  ; 

Et,  statuant  à  fins  civiles,  condamne  Meunier  en  50  francs  de  d  o- 
mages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Indre. 
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REVUE  DESSOCIËTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  6  décembre  1892. 

Épuration  de  la  pulpe  vaccinale  glycérinée,  par  MM.Saint- 
Yvea-Ménard  etChambon. — Lorsque,  pour  obtenir  du  vaccin,  dans 
les  Instituts  vaccinogènes,  on  pratique  l'inoculation  de  génisse  à  génisse,  il 
arrive  parfois  que  Téruption  est  médiocre  ;  les  pustules  sont  peu  dévelop- 
pées, presque  avortées,  et  elles  ne  produisent  qu'une  minime  quantité  de 
vaccin.  L'inoculation  au  moyen  de  la  pulpe  vaccinale  glycérinée  fraî- 
chement préparée  produit  les  mêmes  effets  dans  certains  cas. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  MM.  Saint-Yves-Ménard  et  Cham- 
bon  ont  fait  des  essais  qui  leur  ont  permis  de  constater  que  la  pulpe 
vaccinale  glycérinée,  qui  ne  donne  que  de  médiocres  résultats  à  l'état 
frais,  donne  une  éruption  typique  irréprochable,  lorsqu'elle  est  préparée 
depuis  quarante,  cinquante  ou  soixante  jours.  MM.  Saint-Yves-Ménard 
etChambon  estiment  que  cette  amélioration  dans  les  résultats  est  due  à 
la  destruction  des  microbes  parasites,  sous  l'action  de  la  glycérine  et  du 
temps  ;  cette  destruction  a  été  mise  en  évidence  en  pratiquant  des  ense- 
mensements  sur  gélose  avec  des  pulpes  d'âge  différent.  Le  vieillisse- 
ment produirait  donc,  à  leurs  yeux,  une  épuration  de  la  pulpe  vac- 
cinale glycérinée  ;  il  suffit  de  placer  celle-ci,  pendant  le  délai  ci-dessus 
mentionné,  dans  des  tubes  de  verre  préalablement  stérilisés  et  fermés 
au  chalumeau  (1). 

H^oelété  de  pliariiiaeie  de  Paris* 

Séance  du  7  décembre  1892. 

M.  Roeser,  pharmacien  militaire,  correspondant  de  la  Société,  assiste 
à  la  séance.  M.  le  Président  lui  souhaite  la  bienvenue. 

M.  Guillot,  pharmacien-major,  qui  avait  sollicité  son  admission  comme 
membre  titulaire,  demande  à  être  rangé  parmi  les  candidats  au  titre  de 
membre  correspondant,  attendu  qu'il  vient  d'être  appelé  à  occuper  un 
poste  dans  les  hôpitaux  militaires  de  l'Algérie. 

Réaction  de  la  cocaïne  en  présence  de  Paoide  azotique 
et  de  la  potasse  alcoolique,  par  M.  Ferreira  da  Silva.  — 
Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ferreira  da  Silva,  relative  à  la 
communication  faite  par  M.  Léger  dans  la  dernière  séance  (voir  Réper- 

(1)11  semble  résulter  de  cette  communication  que,  dans  les  localités  (etelles  sont 
innombrables)  où  il  n'existe  pas  d'Institut  vaccinogène  et  où  les  médecins,  qui 
ne  peuvent  vacciner  avec  la  sérosité  prise  sur  la  génisse,  sont  obligés  de  recou- 
rir à  remploi  de  la  pulpe  vaccinale  glycérinée,  ces  médecins  agiront  sagement  en 
pratiquant  leurs  vaccinations  avec  une  pulpe  préparée  depuis  plus  de  cinquante 
jours. 
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toire  de  phai-macie^  décembre  1892,  page  549).  M.  Ferreira  da  Silva  ex- 
plique que,  lorsqu'il  a  proposé  sa  réaction,  il  n'a  pas  eu  l'intention  de  la 
conseiller  pour  caractériser  les  composés  renfermant  le  groupe  benzoyle; 
il  considère  ladite  réaction  comme  pouvant  rendre  service  aux  toxicolo- 
gistes,  parce  qu'elle  permet  de  distinguer  la  cocaïne  des  autres  alcaloïdes 
compris  dans  le  groupe  benzénique  ammoniacal  de  la  classification  de 
Dragendorff.  La  cocaïne,  ajoute-t-il,  ne  peut  être  confondue  avec  Taco- 
nitine,  qui,  dans  le  mode  de  séparation  des  alcaloïdes  de  Dragendorff, 
se  trouverait  éliminée  en  même  temps  que  les  alcaloïdes  du  groupe  pétro- 
lique  ammoniacal. 

M.  Léger  fait  observer  qu'il  a  eu  simplement  Tintention  de  faire 
observer  que  la  réaction  donnée  par  la  cocaïne,  en  présence  de  l'acide 
azotique  et  de  la  potasse,  pouvait  servir  à  caractériser  les  composés  ren- 
fermant le  groupe  benzoyle  ;  d'autre  part,  il  a  voulu  mettre  les  phar- 
maciens en  garde  contre  une  réaction  qui  pourrait  les  induire  en  erreur, 
puisque  l'odeur  dégagée  avec  l'aconitine  est  la  même  qu'avec  la  cocaïne, 
et  il  a  eu  l'intention  de  prouver  qu'il  était  nécessaire  de  contrôler  par 
d'autres  réactions  celle  donnée  par  l'acide  azotique  et  la  potasse. 

Quelques  pepsines  d'origine  étrangère,  par  M.  Portes.— 
M.  Portes  fait  une  communication  sur  quelques  pepsines  d'origine  étran- 
gère (voir  le  texte  de  cette  communication  dans  ce  numéro,  page  6). 

Aldéhyde  isobutylique  chloré,  par  M.  Bocquillon.  — 
M.  Bocquillon  fait  une  revendication  de  priorité  au  sujet  d'un  travail 
qu'il  a  fait  et  qui  a  paru  dans  le  Journal  de  phai'macie  et  de  chimie  du 
mois  de  juin  1885,  travail  ayant  pour  but  l'obtention  de  l'aldéhyde 
isobutylique  monochloré,  cristallisé,  et  de  l'acétal  butylique,  liquide, 
par  l'action  du  chlore  sur  l'aldéhyde  isobu  tyliqne.  Le  travail  de 
M.  Bocquillon  est  donc  antérieur  à  la  communication  publiée  par  M.  Bro- 
chet dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  et  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  chimique  en  juin  1892  ;  la  note  de  M.  Brochet  contient 
une  seule  chose  de  plus  que  celle  de  M.  Bocquillon  :  c'est  l'emploi  de  la 
méthode  cryoscopique  pour  la  fixation  du  poids  moléculaire  des  corps 
obtenus  ;  cette  méthode  n'était  pas  encore  généralisée  en  1885. 

Rapports  pour  les  prix  de  thèses.  —  M.  Patein  donne  à  la 
Société  lecture  du  rapport  de  la  Commission  pour  les  prix  de  thèses 
dans  la  section  des  sciences  physiques.  Deux  thèses  ont  été  présentées  : 
celle  de  M.  Chassevant  sur  Quelques  nouveaux  chlorures  donbles,  et  celle 
de  M.  Roussel  sur  le  Chloral  et  ses  dérivés,  La  Commission  propose  d'attri- 
buer une  médaille  d'or  à  M.  Chassevant  et  une  mention  à  M.  Roussel. 

Au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  thèses  devant 
concourir  dans  la  section  des  sciences  naturelles,  M.  Viron,  rapporteur, 
propose  une  médaille  d'or  pour  M,  Gaillard,  auteur  d'une  thèse  intitulée  : 
Sur  le  genre  Meliola,  et  une  médaille  d'argent  pour  M.  Trémeau,  dont  la 
thèse  a  pour  titre  :  Recherches  sur  le  développement  du  fruit  et  Vorigine 
de  la  pulpe  de  la  casse  et  du  tamarin.  Aucune  autre  thèse  n'avait  été 
présentée. 
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Les  propositions  des  deux  Commissious  sont  ndopt<'es  par  la  Société. 

~  >ort  relatif  au  olasBement  des  candidats  pour  la  plaoe 
nbre  résidant  —  M,  Boaiuillo»  donne  lecture  du  rappori  de 
lissioii  chargée  de  classer  les  candidats  à  la  )ilaci>  di^  membre 
qui  est  vacante  dans  la  Société.  La  Commission  propose  le  clas- 
iuivant  :  en  première  ligue  et  par  ordre  alphabétique,  MM.  Car- 
Voiry  ;  en  deuxième  ligne  et  par  ordre  alphabétique,  MH.  Héret 
las  ;  en  troisième  ligne.   M.  lîautrelet  ;   eu  (juatriitme  ligne, 

dons.  —  La  Société  procède  aux  élections  des  membres  du 
M.  lioymoncl  est  élu  vice-présidenl,  el  M.   Béhal  secri'laire 
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is  hypodermiques  aseptiques  du  docteur  Barthé- 
îar  M.  F.  Vigier.  —  M.  F.  Vigier  présente  à  la  Société,  au 
M,  le  docteur  Barthétemv,  des  tubes  destinés  à  conteuir  les 
employés  en  injections  hypodermiques;  ces  tubes  sont  d'atwrd 
I,  puis  remplis  du  liquide  également  stérilisé,  de  sorte  que  leur 
se  conserve  très  longtemps  sans  s'altérer. 
le  tube  est  muni  d'uneaiguille  lixe,  qu'on  aseptise  au  moment 
lerviren  la  flambant;  au-dessus  de  l'aiguille  se  trouve  un  réscr- 
I  centimëire  cube,  et,  au-dessus  du  réservoir,  une  partie  effilée 
armi^  à  la  lampe.  Pour  s'en  servir,  on  casse  cette  partie  efRIée, 
apte  une  double  poire  en  caoutchouc  de  Richardson,  qui  pousse 
p.  On  peut,  si  on  le  désire,  interposer,  entre  la  soufflerie  el  le  ré- 
un  autre  réservoir  contenant  de  la  ouate,  laquelle  est  destinée 

les  micro-organismes. 

l'injection  des  liquides  organiques,  H.  Barthélémy  a  fait  cons- 

îs  tubes  spéciaux,  avec  réservoir  d'une  plus  grande  capacité  ; 

ité  inférieure  de  ces  tubes  est  rodée,  de  manière  à  permettre 

iou  d'une  aiguille  amovible. 

mètre  de  M.  At^uy,  par  H.  Bardet  (!].  —  M.  Bardet 

à  la  Société  un  nouvel  uréomètre,  au  nom  de  H.  Auguy,  externe 
ce  de  M.  Aujardin-Beaumetz.  Cet  instrument  est  très  simple  et 
it  volume  ;  de  plus,  il  est  facile  à  manier  el  ne  nécessite  aucun 
■e;  c'est  là  ce  qui  le  reud  préférable  à  la  plupart  des  appareils 
à  calculer  la  quantité  d'urée  contenue  dans  l'urine  des  malades. 
a  plupart  des  uréomôtres  connus,  celui  de  M.  Auguy  est  basé  sur 

is  empruntons  aux  A'ouwau3!  Beinèdes  du  8  décembre  I89ï  les  ren- 
its  qui  iiuus  permettent  de  donner  la  descriptton  de  l'uréomèlre  de 
',  et  nous  remercions  M.  Bardet  d'avoir  eu  l'obligeance  de  nous  prêter 
reproduit  par  nous. 
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la  décomposition  de  l'urée  par  rhypobromite  de  soude.  Les  indications 
qu'il  donne  ne  sont  pas  rigoureusement  exactes,  mais  Terreur  D'est  gu^^e 
plus  considérable  (pi'avec  les  antres  inslrurncnls  du  mémo  genre. 

L'appareil  se  compose  de  deux  tubes  de  verre  C  et  U,  d'inégal  diamj-- 
tre,  fermés  ù  la  partie  inférieure,  jiixlaposés,  mais  ne  communiquant 
pas  entre  eux.  Le  plus  gros  tutie  l!  [wrle  un  wail  R,  ijui  indique  la 
4|uanlité  de  solution  d'hypobromite  qu'on  doit  y  introduire.  Le  petil  lulx' 
C,  divisé  en  dcmi-ceiitimMrcs  cubes,  est  destiné,  d'une  part,  à  mesurer 
un  volume  délermini''  d'urine  et  l'i  la  diluer  dans  les  proportions  oéces- 
saire,  et ,  d'autre  part,  à  mesurer  In  quantité  d'azole  formé  au  cours  de 
la  réaction  de  rh>pobroniil(>  sur  l'urée.  Ce  tube  C  est  muni  d'un  petit 
bec. 


Sur  je  gros  tube  U,  s'adapte  un  bouchon  de  caoutchouc,  traversé  par 
un  petit  lube  de  verre  T;  ce  tube  est  recourbé,  comme  l'indique  la  ligure, 
nt  la  partie  recourbée  vient  se  placer  à  l'orifice  supérieur  du  tube  gi'a- 
dué  C,  lorsque  le  bouchon  est  en  place.  Le  petit  lube  T  porte,  à  sa  partie 
inférieure,  un  godet  jaugé  à  a  centimètres  cubes,  et,  aunlessus  du 
godet,  un  orifice,  placé  latéralement  et  metlant  en  communication  le 
gros  tube  U  et  le  petit  tube  T. 

Pour  se  servir  de  l'appareil,  on  commence  par  mesurer,  dans  le  lube 
KTadué  C,  Scentimèb^s  cubesd'urine  ;  (ui  ajoutes  centimMres cubes  d'eau 
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i  coutenant  de  3  à  3  pour  100  de  îiucre;  od  agite  eii  bouchant  le 
Lvec  le  doigt  ;  on  verse  alors  5  centimètres  cubes  dç  ce  mélange 
le  godet  ;  c'est  sur  celte  quantité  que  l'opération  aura  lieu,  c'est-à- 
ur  1  cenliinÈtre  cube  d'urine.  On  verse  de  la  solution  d'hypobro- 
de  soude  dans  le  gros  tube  U  jusqu'au  trait  R,  et  on  applique  le 
on  avec  soin.  On  plonge  alors  l'appareil  dans  une  terrine  remplie 
.  sans  le  renverser,  et  en  le  tenant  verticalement  ou  légèrement 
I,  de  manière  que  le  tube  gradué  C  ae  remplisse  d'eau.  On  retourne 
fl  l'appareil  sous  l'eau  ;  l'urine  diluée  se  mêle  à  l'hypobromite  de 
;  les  gaz  se  dégagent,  pénètrent  dans  le  petit  tubeî  par  l'oriSce  dont 
ivons  parlé  et  se  rendent  dans  le  tube  gradué  C  ;  après  la  réaction 
lée,  on  donne  deux  ou  trois  secousses  de  haut  en  bas  à  l'appareil, 
issurer  ie  dégagement  complet  des  gaz;  on  fait  la  lecture,  en  soule- 
l'appareil  de  manière  à  égaliser  les  niveaux  dans  le  tube  C  et  la 
e,  et  on  a  la  quantité  d'urée  contenue  dans  l'urine  en  se  reportant 
iblesqui  acct^mpagnent  l'appareil. 

appareil  indique  la  quantité  d'urée  avec  une  approximation  de 
Qtigrammes  par  litre,  approximation  suffisante  pour  les  essais 

bes  de  sublimé,  par  M.  le  D''  Créquy.  —  Dans  les  boites 
ours  des  Compagnies  de  chemin  de  fer,  on  est  obligé  de  placer  ce 
st  nécessaire  pour  préparer,  en  cas  de  besoin,  des  solutions  de 
lé.  M.  Créquy  avait,  dans  le  principe,  fait  placer  dans  ces  boites 
iquets  préparés  suivant  la  formule  de  l'Académie  de  médecine  ; 
e  mélange  est  hygrométrique,  et  les  paquets  ne  se  sont  conservés 
-es  peu  de  temps  ;  M.  Créquy  a  remplacé  une  partie  de  l'acide 
|ue  par  de  l'acide  borique,  ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Delpecb  (1). 
quels  ainsi  préparés  sont  encore  hygrométrique,  et  le  papier  a  été 
lu  bout  de  ftiusieurs  mois  ;  H.  Créquy  a  songé  à  placer  le  mélange 
le  petits  tubes  de  verre. 

Jerlioz  fait  remarquer  que  les  paquets  de  sublimé  se  conservent 
>ngtemps,  lorsqu'on  a  soin  d'employer  de  l'acide  tartrique  pulvé- 

bien  desséché. 

spepaie  hyperchlorhydrique.  —  M.  Bovet  Ut  un  travail  sur 
pepsie  hyperctalor hydrique  et  discute  les  causes  qui  déterminent 
dation  de  l'acide  chlorhydrique  dans  l'estomac. 

discussion  s'engage  ensuite  sur  le  traitement  de  cette  affection  ; 
chard  recommande  le  bicarbonate  de  soude  à  haute  dose,  et  selon 

viande  ne  doit  pas  être  proscrite,  comme  le  conseille  M.  Bardet. 
Dujardin-Beaumetz  et  plusieurs  autres  membres  contestent  les 
ous  de  M.  tiuchard,  ce  qui  prouve  que  les  praticiens  doivent 
cr  sous  le  même  nom  des  affections  différentes.  Ce  qui  est  certain, 

Dujardin-Beaumetz,  c'est  que  les  alcalis  et  la  viande  facilitent  la 
ion  de  l'acide  chlorhydrique. 

oir  Bépertoire  de  pharmacie,  anaée  189a,  page  393 . 
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Séance  du  14  décembre  1892. 

Paquets  de  sublimé,  par  M.  Berlioz.  —  En  son  nom  et  au 

nom  de  M.  Yvon,  M.  Rerlioz  lit  une  note  sur  la  préparation  et  la  conser- 
vation des  paquets  de  sublimé  préparés  d'après  la  formule  de  FAcadémie 
de  médecine  ;  il  présente  des  paquets  confectionnés  depuis  plusieurs 
années  et  n'ayant  subi  aucune  altération  (voir  cette  note  plus  hau  t 
page  13). 

A  la  suite  de  cette  communication,  plusieurs  membres  présentent 
quelques  observations  :  M.  P.  Vigier  rappelle  qu'il  a  présenté  à  la  Société 
des  échantillons  de  papier  Balme,  qui  est  imprégné  de  sublimé  et  de 
carmin  d'indigo. 

M.  F.  Vigier  fait  remarquer  que  plusieurs  médecins  préfèrent  em- 
ployer des  solutions  alcooliques  concentrées  de  sublimé  pour  la  prépara- 
tion des  solutions  feiibles  destinées  à  l'antisepsie,  et  cela,  parce  que  les 
solutions  de  sublimé  acides  facilitent  l'absorption  du  sel  de  mercure 
et  rendent  possibles  les  cas  d'intoxication. 

M.  Adrian  fait  observer  que,  si  les  paquets  de  sublimé  se  conservent 
mal,  cette  altération  est  due  à  l'acide  tartrique,  qui  contient  souvent 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique;  l'acide  tartrique,  lorsqu'il  a 
été  mis  en  poudre  par  le  prf»cédé  français,  est  hygrométique  et  attaque 
le  papier  dans  lequel  il  est  enfermé.  La  poudre  d'acide  tartrique,  pré- 
parée par  le  procédé  anglais,  ne  présente  pas  le  même  inconvénient, 
parce  qu'il  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique;  ce  procédé  consiste  à  con- 
centrer les  solutions  et  à  recueillir  la  poudre  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
se  dépose  ;  le  procédé  français  consiste  à  écraser  l'acide  avec  des  meules 
degrés. 

Épuration  de  la  pulpe  vaccinale  glycérinée,  par  M.  Saint- 
Yves  Ménard.  —  M.  Saint-Yves  Ménard  fait  devant  la  Société  la 
même  communication  que  celle  présentée  par  lui  à  l'Académie  de  méde- 
cine (voir  page  36). 

Dyspepsie  hyperchlorhydrique  et  son  traitement  —  La 
discussion  continue  sur  ce  sujet,  et  M.  Hucbard  lit  une  communication 
qui  donne  lieu  à  quelques  observations  de  la  part  de  M.  Dujardin-Beau- 
metz.  

Société  de  médecine  légale. 

Séance  du  ilx  novembre  1892. 

Infanticide  causé  par  ingestion  de  fragments  d'épongé. 

—  Un  enfant  de  cinq  mois«  bien  portant,  mourut  subitement  dans  une 
localité  de  la  Haute-Savoie  ;  il  fut  enterré  le  15  mai  1891,  et  le  Parquet, 
averti  des  soupçons  qui  pesaient  sur  un  individu,  ordonna  Texhumation, 
qui  eut  lieu  le  19  décembre  suivant.  A  l'autopsie,  on  trouva,  dans  les  ma- 
tières provenant  de  la  cavité  abdominale,  huit  corps  gris  noirâtres,  résis- 
tant au  bistouri  et  présentant  une  section  nette.  Après  des  lavages  répé- 
tés, on  reconnut   que  c'étaient   des  fragments  d'épongé,  ce  qui  fut 
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confirmé  par  rincinéralion,  qui  donna  à  M.  Cazeneuve,  expert,  un  résidu 
siliceux  caractéristique. 

Ces  morceaux  d^éponge  avaient-ils  servi  de  véiiicules  pour  faire  absor> 
ber  quelque  substance  vénéneuse  par  Tenfant?  L'analyse  chimique  ne 
révéla  la  présence,  dans  les  organes,  d'aucune  substance  telle  qu'arsenic, 
plomb,  cuivre,  mercure,  etc.  ;  en  raison  de  l'état  de  putréfaclion  des  or- 
ganes, on  ne  pouvait  songer  à  la  recherche  des  alcaloïdes. 

La  section  nette  que  présenlaient  les  fragments  d'épongé  prouvait  que 
l'éponge  avait  été  coupée  avec  un  iuslrument  tranchant,  et  taillée  en 
petits  morceaux  de  manière  à  en  faciliter  Tiogeslion.  Ces  huit  morceaux 
d'épongé  n'avaient  pu  être  absorbés  accidentellement  par  un  enfant  de 
cinq  mois;  ou  suppo.^a  donc  qu'une  main  criminelle  avait  fait  avaler 
lesdits  fragments  dans  du  lait  ou  dans  du  potage,  de  manière  à  faire 
mourir  l'enfant  par  le  même  procédé  que  celui  auquel  on  a  recours  dans 
les  campagnes  pour  tuer  des  chiens  ou  des  chats,  auxquels  on  administre 
des  éponges  imprégnées  de  graisse.  Telle  était  la  conclusion  du  rapport 
de  M.  Cazeneuve,  à  la  suite  duquel  l'accusé  fut  condamné  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité. 

Le  cas  qui  fait  l'objet  de  cette  communication  est  le  seul  qui  exi8;e 
dans  les  annales  de  la  médecine  légale;  on  connaissait  seulement, jusqu'ici, 
le  procédé  qu'emploient  certaines  matrones,  en  Angleterre,  et  qui  consiste 
à  étouffer  les  nouveau-nés  en  leur  introduisant  dans  l'arrière-gorge  une 
éponge  munie  d'un  fil  ;  après  l'asphyxie  de  Penfant,  on  tire  le  fil  et  il  ne 
reste  aucune  trace  du  crime. 


Séance  du  12  décembre  1892. 

Dosage  des  granules  de  digitaline  et  d'aconitine,  par 
M.  Yvon.  —  D'après  le  Codex,  tous  les  granules,  en  général,  semblent 
devoir  contenir  un  milligramme  de  principe  actif  ;  en  effet,  après  avoir 
fixé  à  cette  dose  la  quantité  d'acide  arsénieux  que  doivent  renfermer 
les  granules  d'acide  arsénieux,  il  ajoute  :  «  on  peut  faire  de  même  les 
«  autres  granules,  tels  que  ceux  d'atropine,  de  digitaline,  de  strychnine, 
{(  etc.,  dont  la  dose,  pour  chaque  granule,  pourra  varier  selon  l'indication 
«  du  médecin.  » 

On  est  donc  fondé  à  supposer  que  les  rédacteurs  du  Codex  ont  en- 
tendu que  tous  les  granules  d'alcaloïdes,  en  dehors  d'une  indication 
spéciale  du  médecin,  seraient  dosés  au  milligramme. 

M.  Yvon  considère  comme  excessive  cette  quantité  de  1  milligramme 
de  principe  actif  pour  les  granules  de  digitaline  et  d'aconitine.  Pour  la 
digitaline  cristallisée  ou  pour  la  digitaline  amorphe  chloroformique, 
M.  Yvon  propose  le  dosage  au  quart  de  milligramme. 

Pour  l'aconitine  cristallisée,  qui  est  la  seule  aconitine  officinale,  il  y  a 
de  sérieux  dangers  à  doser  les  granules  au  milligramme  ;  on  a  vu  très 
fréquemment  survenir  des  accidents  toxiques  avec  des  granules  conte- 
nant seulement  un  quart  de  milligramme  de  cette  substance.  Les  ^ra- 
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Dules  d'aconitine  devraient  être  dosés  au  dixième  de  milligramme,  ainsi 
que  t'a  proposé  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

A  Toccasion  de  la  communication  de  M,  Yvon,  M.  Gabriel  Pouchet  a 
émis  l'opinion  que,  dans  les  accidents  observés,  il  n'était  pas  certain  que 
les  granules  continssent  réellement  la  quantité  d'aconitine  qu'ils  de- 
vaient contenir  ;  «  quel  que  soit,  dit-il,  le  soin  avec  lequel  le  pharma- 
«  cien  prépare  les  granules,  il  est  à  peu  près  impossible  que  le  principe 
«  actif  soit  également  réparti  entre  tous  les  granules.»  Aussi,  préfère-t-il 
l'usage  des  solutions  à  celui  des  granules. 

Sans  aucun  doute,  l'usage  des  solutions  offre  des  garanties  plus  com- 
plètes, mais  M.  Gabriel  Pouchet,  s''il  était  plus  expérimenté  dans  l'art 
de  la  pharmacie,  saurait  qu'il  est  possible,  en  observant  certaines  pr('î- 
cautions,  de  mélanger  à  une  poudre  inerte  unejpetite  quantité  de  sul)- 
stance  active,  de  manière  à  assurer  l'égale  répartition  de  cette  substance 
dans  le  mélange. 

Société  de  prévoyauee 
et   Chaflilire  syndleale   des   pharnaeleiis    de  1**  classe 

du    départeanent  de    la   Sel  ne» 


EXTRAIT  »&!!  PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES  DU   CONSEIL  D*ADMlNiSTaATlOR. 


Séance  du  8  novembre  i892. 
Présidence  de  M.  Mil  ville,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Rlaise, 
Bocquillon,  Crinon,  Deglos,  Demazière,  Dubourg,  Houdé,  Labélonye, 
Michel,  Milville,  Monnier,  Vincent  et  Rièthe. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gappez,  Cavaillès  et  Grandvaux. 

Absents  sans  excuses  :  MM.'  Bainier  et  Nitot. 

Décisions  judiciaires,  —  Le  S""  Pothommier  {pharmacie  du  passage  de 
l'Opéra),  pharmacien  non  reçu  pour  la  Seine,  a  été  poursuivi  directe- 
ment par  le  parquet;  sur  intervention  de  la  Société,  il  a  été  condamné  à 
l'amende  et  à  200  Irancs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  statue  sur  diverses  questions  d'in- 
térêt professionnel,  et  il  décide  de  signaler  aux  autorités  compétentes 
plusieurs  cas  d^exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  perpétuels  de  la  Société  : 
MM.  Chassevant  (Allyre-Julien),  Chassevant  (Paul- Gustave),  Dupuy, 
9,  rue  Soufflot,  et  comme  membres  titulaires  :  MM.  Louis  Demont, 
77,  rue  de  Gravel,  à  Levallois-Perret,  et  Darlay,  126,  avenue  d'Italie. 

Le  Conseil  informe  les  membres  de  la  Société  que  le  Comité  dis- 
ciplinaire fonctionne,  et  que  les  plaintes  écrites  et  signéas  doivent  être 
adressées  à  M.  Milville,  président,  7,  rue  du  Rocher. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Miélé  syndicale  des  pharmaeiens  de  l'Eure. 

été  des  pharmanipiig  de  l'Eure  a  lenu  son  assemblé';  générale 
ibre  dernier  ;  au  cours  de  celte  séance,  plusieurs  questious  d'in- 
ressioDDel  ont  été  exainitiées  ;  après  avoir  entendu  le  compte 
.  les  InBlruisail  de  ce  qui  avait  été  Tait  pour  combattre  l'article  11 
lor  l'eiercice  de  la  médecioe,  les  membres  présents  ont  chai^ 
DU  de  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  des  députés  du  di^par- 
}rsque  la  loi  sur  la  pharmacie  viendra  eo  deuxième  délibéra- 

ihard,  d'Éirepagny,  a  envoyé  à  la  Société  une  intéressante  étude 
de  la  pharmacie  dans  celte  ville  en  1792;  puis,  M.  Palrouillard 
:  communication  eur  la  racine  de  Colombo, 
élé  avait  ensuite  â  pounoir  au  remplacement  de  M.  Labiche, 
lent,  décédé.  M.  Patrouillard,  secrétaire,  a  élé  élu  président,  et 
:1,  de  Rugles,  a  été  désigné  pour  remplacer  M.  Patrouillard. 


Syadleal  des  pharasacieBS  d'Ille-ei-Vllalne. 

311  as^mblée  générale,  tenue  à  Itennes  le  23  octobre  1892,  le 
des  pharmaciens  d'Ille-et- Vilaine  a  procédé  â  la  constitution  de 
m,  qui  est  ainsi  composé  ;  Président,  H.  Creuset  ;  Vice-prést- 
Larcber;  Secrétaire-trésorier,  M.  Lebesconte;  Conaeillers, 
unay.Montier,  Boucherot,  Tigeot,  Leker,  Maunay,  Martin,  Her- 
ubreuil  et  Leroux. 


VABltTCS 

émeut  au  Codex.  —  Une  Commission,  composée  de 
lardel,  Plancbon,  de  Beauchamp,  Regnauld,  Hayem,  Poucbet 
,  luogtleisch,  Bourgoio,  Gilbert,  A.  Petit,  P.  Vigier  et  Yvon, 
tre  nommée  par  le  Ministre  de  l'instruction  puUique,  à  l'efFet 
r  un  supplément  au  Codex  de  1884. 


111e  happée  dans  le  but  de  perpétuer  la  mémoire  de 
.  —  H.  Petit,  président  de  l'Association  générale  des  pharma- 
Prance,  nous  prie  d'insérer  la  lettre  suivante,  adressée  i  tous 
lacions  et  chimistes  français  : 

Paris,  le  14  décembre  1893. 
Uon  cher  Confrère, 

Qument  élevé  à  la  mémoire  de  Scheele  a  été  inaugué,  à  Stoc- 
■  9  décembre  1893,  date  du  1S0>  anniversaire  de  la  naissance  du 
armacien  chimiste  Suédois. 

venir  de  cette  inauguration,  la  Société  stiédoise  de  pharmacie 
de  taire  frapper  une  médaille  d'aluminium. 
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< 

Cette  médaille,  de  12*  grandeur,  portera,  sur  l'une  de  ses  faces  ,  la 
statue  de  Scheele,  et  sur  l'autre,  sa  pharmacie  h  Kôping. 

Elle  sera  adressée  dans  un  étui  à  tous  les  pharmaciens  et  chimistes 
qui  en  feront  la  demande.  Le  prix  est  fixé  à  5  francs. 

La  Société  suédoise  de  pharmacie,  pour  centraliser  toutes  les  com- 

mandesy  prie  ceux  de  nos  confrères  qui  seraient  désireux  d'avoir  cette 

médaille  de  vouloir  bien  m'envoyer  leurs  adhésions. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A,  Petit. 

Président  de  l'Association  générale  des  pharmaciens 
de  France,  8,  rue  Favart. 


Prix  de  TAcadémie  des  sciences.  — Parmi  le^  prix  qui  ont  été 
décernés  par  l'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  publique  annuelle 
du  19  décembre  1892,  nous  signalerons  le  prix  Jeckor,  ({ui  est  échu  à 
M.  G.  Bouchardat,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  pour  ses 
travaux  sur  une  série  d'hvdrocarbures  de  la  famille  des  carbures  téré- 
béniques. 


de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  décernés 
par  l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  du  13  décembre  1892,  nous 
signalerons  :  l""  Mention  honorable  (travaux  ad  libitum  sur  une  branche 
quelconque  de  la  médecine)  à  M.  Cathelineau,  de  Paris,  et  à  M.  J.  Ber- 
uhard,  pharmacien  à  Paris;  2<»Prix  d'hydrologie  (1,000  francs)  à  M. Ca- 
thelineau ;  3°  Prix  Saint-Paul  :  500  francs  sont  votés  à  MM.  Berlioz  et 
Ruault,  pour  leurs  travaux  sur  l'application  du  sulforicinate  de  soude 
au  traitement  de  la  diphtérie;  4°  Prix  Vernois  :  300  francs  sont  accordés 
à  M.  Burcker,  pharmacien  principal;  S®  Service  des  eaux  minérales: 
une  médaille  de  bronze  est  accordée  à  MM.  Moissonnier,  Roman  etColin^ 
pharmaciens  militaires,  et  à  M.  Parmentier;  6**  Service  des  épidémies  : 
une  médaille  de  bronze  est  accordée  à  MM.  David  et  Lacour-Eymard, 
pharmaciens  militaires;  7°  Service  de  l'hygiène  de  l'enfance:  une  mé- 
daille de  vermeil  est  accordée  à  M.  Gautrelet,  pour  ses  travaux  sur  le  lait. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  de  la  marine  et  des  colonies.  —  Par  décret 
en  date  du  8  décembre  1892,  a  été  nommé  dans  le  corps  de  santé  des 
colonies  et  pays  de  protectorat  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  —  M.  Prince,  pharmacien 
universitaire  de  première  classe. 

Par  décret  en  date  du  12  décembre  1892,  ont  été  promus  dans  le  corps 
de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  \phaiinacien  en  chef.  —  M.  Chalmé,  pharmacien  prin- 
cipal. 

Au  grade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Perrimond-Trouchet,  phar- 
macien de  première  classe.     
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Fiiculté  miwle  fie  médecine  et  de  phanaacie  de  BorffeoHj:.— M.  Uenigès, 

-égt!,  est  chîirgi'  d'un  cours  coinplcmeiilairc  de  chimie. 

kL  Messant  est  uommé   préparateur  du  laboratoire  d'histoire  natu- 

yaculté  mixte  de  mdecine  et  de  pUanmcie  de  Lyon.  —  M.  BouveaulL 

nommé  chef  des  travaux  du  laboratoire  de  cliimie  or^auiquo  el  de 

:icolo|^(r. 

a.  Heschinot  de  Rochemoud  osl  uommé   [iré|iaraleur  du  laboratoire 

physique. 

Icole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pluirmade  de  liantes.—  M.  Fal- 

rd  est  uommé  préparateur  des  cours  de  physique,  d'histoire  naturelle 

li]  matière  médicale. 

icûle  préparatoire  de  médecine  et  de  phai-mack  de  Limoges.  —  M.  La- 

ilandie  est  institué  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière 

dicale. 

jlcote  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens.  —  M.  Bojel- 

u  est  Dommé  préparateur  de  chimie  ;  M.  Lesqueudieu,  préparateur  de 

irmacie,  et  M.  Flagelle,  préparateur  d'histoire  naturelle. 

irote    préparatoire    de    médecine    el    de    pharmacie  de    Clei-mont- 

rand.  —  H.  Meunier  est  chargé  des  fonctions  de  suppir'aiit  de  la 

ire' d'histoire  naturelle. 

ïcote  préparatoire  de  médecine  el  de  pharmacie  de  Rouen.  —  M.  le 

teur  Leudet  est  uominé  professeur  d'hygiène  et  de  thérapeull<|ue. 

DISTINCIIOIiSJOHOBiriQDES 

lutre  collaborateur,  M.  Portes,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Saiul- 

lis,  vient  d'être  uommé,  à  l'occasion  du  1"  janvier,  chevalier  de  la 

;iou  d'hoDueur,  sur  la  proposition  de  H.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

is  sommes  heureux  de  lui  réit^'rer  ici  nos  bien  chaieureuses  fclicita- 

s. 

ar  décret  en  date  des  29  et  30  décembre  1892,  ont  été  promus  ou 

imés  dans  l'ordre  de  la  légion  d'honneur. 

u  grade  d'officier.  — MVt.  Goutance,  pharmacien  en  chef  de  la  marine. 

lebulTat,  |iharmacieu  principal  de  première  classe. 

u  grade  de  chevalier.  —  MM.  Roubaud,  pbaruiacieji  (iiincipal  de  la 

■ine  ;  Bocquet  et  Georges,  pharmaciens-majors  de  deuxièine  clas:se. 

CONCOIES 

oncours  pour  l'emploi  de  suppliant  des  chaires  de,  phai-macir  el  de. 
lire  médicale  à  CÈcole  de  Marseille.  —  Par  arrêté  ministériel  en 
:  du  IS  novembre  lft92,  un  concours  ^'ouvrira  le  29  mai  1893,  devant 
nie  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  pour  l'emploi  de  suppléant 
chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École  de  plein  eier- 
de  médecine  el  de  pharmacie  de  Marseille. 
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Formulaire  de  Tantisepsie  et  de  la  désinfection  ; 

Par  H.  BocQoiLLON. 
Chez  MM.  J.'B.  Baitliére  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Le  livre  que  vient  de  publier  M.  Bocquillon  est  un  ouvrage  dans  lequel 
se  trouve  réuni  et  condensé  tout  ce  qui  a  été  écrit,  pendant  ces  dernières 
années,  dans  un  grand  nombre  de  Recueils  périodiques,  sur  les  appli- 
cations des  niéthodes  antiseptiques  à  la  thérapeutique.  A  ce  titre,  le  For- 
mulaire de  f  antisepsie  rendra  de  réels  services  au  médecin  et  au  phar- 
macien. 

Le  Formulaire  de  M.  Bocquillon  renferme  cinq  chapitres,  dont  le  pre- 
mier est  intitulé  :  Maladies  bacillaires  et  antisepsie  ;  le  deuxième  chapitre 
est  consacré  à  V antisepsie  médicale^  chirurgicale  et  obstétricale;  dans  le 
troisième,  l'auteur  indique  les  méthodes  cCapplication  des  antiseptiques  ; 
dans  le  quatrième,  il  fait  Fénumération  des  nombreuses  substances  anti- 
septiques; le  cinquième  chapitre  est  consacré  à  la  désinfection  des  per- 
sonnes, des  déjections,  des  meubles,  des  vêtements,  des  appartements,  des 
casernes,  des  hôpitaux,  des  navires^  etc,  ainsi  qu'à  l'indication  des  pré- 
cautions à  prendre  contre  les  maladies  contagieuses. 


Urines  chyleuses  et  hématochyleuses  ; 

Par  A.-J.  Zone, 

Rédacteur  en  chef  du  Moniteur  du  praticien. 

Chez  l'auliur,  108  his,  rue  de  Rennes,  à  Paris.  —Prix  :  4  flancs. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  ce  qu'on  doit 
cuteiidre  par  urines  chyleuses  et  par  chylurie. 

D'après  M.  Zune,  la  chylurie  consiste  dans  un  état  particulier  des  urines, 
qui  présentent  un  aspect  trouble,  une  teinte  d'un  blanc  grisâtre  ou  gris 
rosé  et  une  opacité  variable,  phénomènes  qui  sont  dus  à  la  présence  de 
très  fines  granulations  ou  particules  graisseuses,  accompagnées  de  glo- 
bules rouges  et  blancs  analogues  à  ceux:  du  sang,  état  persistant  après 
un  repos  de  plusieurs  heures  ou  des  filtrations  même  répétées . 

Quant  aux  urines  hétnatochylemes.  elles  ne  différent  des  précédentes 
que  par  la  présence  d'itne  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang, 
lequel  forme,  sous  l'influence  du  repos,  un  dépôt  rouge  brun,  dense  ou 
compact  au  fond  du  vase. 

Après  avoir  considéré  la  chylurie  au  point  de  vue  général,  M.  Zune 
étudie  la  chylurie  d'origine  parasitaire,  c'est-à-dire  celle  qu'on  observe 
dans  des  affections  connues  sous  le  nom  de  Filariose  et  de  BiUuirziose  et 
provoquées  par  la  présence  de  deux  parasites  :  la  Filaria  Bancrofii  et 
le  Bilharzia  hœmatobia  ou  distorae  hématobie. 

Les  quelques  lignes  qui  précédent  suffisent  pour  montrer  à  nos  lecteurs 
l'intérêt  que  présente  la  brochure  publiée  par  M.  Zune  sur  les  urines 
chyleuses*  G.  C. 
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intures  alcooliques  de  la  pharmacopée  française  ; 

Par  Albert  Dohebgdb, 
Pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  civils  de  Marseille, 
>resseur  à  l'Ëcole  de  médecine  el  de  |ibarmacie  de  Marseille. 
Chez  H.  0.  Doin,  éditeur,  e,  place  de  l'Odéon,  à  Paris. 
Prix  ;  5  francs. 
:  litre,  M.  Domergue  vieot  de  publier  une  étude  chimique  cl 
;  dcB  teintures  alcooliques  du  Codex,  qui  doit  nécessaire  m  eot 
le  pharmacien.   Nos  confrères  trouveront,  dans  ce  volume  de 
I,  une  grande  quanlilé  de  renseigneiueuts  fort  utiles. 

ctionnaire  des  synonymes  pharmaceutiques 

dam  tes  langues  latine,  allemande,  française,  anglaise., 

polonaise  et  russe  ; 

Par  L.    WiOHoeoasii,    de    Varsovie, 

et  G.  Zuiciiowsn,  de  SlTZ^zovie. 

eurs  viennent  de  faire  pariiltre  le  BeptiËme  Tasciciile  de  ce  Dlc- 
dont  nous  avons  déjà  signalé  l'utilité  &  nos  confrères.  Ce  fasci- 
irend  la  fia  de  la  letlie  P,  la  lettre  Q,  la  lettre  R  el  la  lettre  S, 
pas  épuisée,  soit  environ  800  substances. 


NtCROLOGII 

inonçons  le  décès  de  MM.  Palangié,  de  Paris,  sous-direcleur  de 
icie  ceotrale  de  France  ;  Enault,  du  Havre  ;  Pautrièrc,  de  La 
mte-Savoie)  ;  Simon,  di)  Neuichâlul  (Seiue-Inférleure),  et  Car- 
de KeieDlrech-Lorieut  (Morbihan). 

AVIS 

rmacien  anglais,  âgé  de  33  ans  et  pouvant  louruir  de  bonnes 
;,  cherche  une  situation  dans  uue  pharmacie  française. 
:  :  Léo,  198,  Bute  Stre«t,  CardiiT. 
Dgleterre.) 

PHARMACIE    A    VENDRE 

te.  — Vente  adirés  décès  d'une  iui|iortantc  |)harmacic-droguerie. 
ïllaircs  :  45,000  francs.  LoytT  :  2,375  francs.  Palente  cl  impo- 
00  francs,  ____^__ 

Le  gérant  :  C.  Chinos. 

lU.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  bmm,  33,  rue  Dussoubs. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Eté  créosotal,  médicament  nouveau  ; 

Par  M.  J.  B&issoNNET, 

Professeur  suppléant  à  T École  de  médecine  de  Tours. 

La  créosote  possède  une  odeur  forte  et  une  saveur  brûlante, 
irrite  les  muqueuses  et,  par  là  môme,  ne  peut  être  administrée 
qu'à  faible  dose. 

En  fixant  de  l'acide  carbonique  sur  la  créosote  (de  hêtre),  on 
obtient  un  corps  neutre,  d'une  saveur  douce  et  huileuse,  sans 
odeur,  n'irritant  pas  les  muqueuses  et  pouvant  être  absorbé  à 
haute  dose,  sans  fatiguer  l'estomac.  Ce  nouveau  corps,  auquel 
j'ai  donné  le  nom  de  créosotal,  est  aussi  actif  que  la  créosote  à 
poids  égal,  et  cela  se  comprend,  puisqu'il  en  contient  les  neuf 
dixièmes  de  son  poids. 

Le  créosotal  s'obtient  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  solution  de  créosote  sodée,  on  fait  passer  un  courant 
d'acide  chlorocarbonique  (COCl^),  tant  que  la  solution  est  alca- 
line. La  créosote  carbonatée  ou  créosotal  se  dépose  et  se  sépare 
de  la  solution. 

Lorsque  l'opération  est  bien  conduite,  le  créosotal  obtenu  est 
ambré  ;  autrement,  le  produit  est  plus  ou  moins  brunâtre  et 
souillé  de  créosote,  qui  s'est  trouvée  mise  en  liberté  pendant 
la  réaction. 

On  lave  avec  une  solution  froide  alcaline,  afin  d'enlever  la 
créosote  non  combinée  ;  sous  l'influence  d'une  chaleur  modérée, 
l'eau  s'évapore,  et  le  créosotal  se  trouve  ainsi  purifié. 

Au  lieu  d'opérer  en  solution  aqueuse, on  peut  opérer  en  solu- 
tion alcoolique.  La  réaction  terminée,  on  étend  d'eau,  et  le 
créosotal  se  sépare  ;  on  le  purifie  comme  précédemment. 

La  théorie  de  la  préparation  est  simple. 

La  créosote,  on  le  sait,  n'est  pas  une  combinaison  définie,  mais 
un  mélange  de  corps  à  fonction  phénolique,  dans  lequel  domi- 
nent le  gaïacol  et  le  créosol. 

On  y  trouve  les  corps  suivants,  qui  sont,  par  ordre  d'impor 
tance  : 

Gaiacol C«H'*|^^^* 

Créosol C«H3   OCH» 
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Crésol '^""'Ioh' 

(CH» 
PMorol C'H'ÎCH' 

(OH 
Phénol  (î] CHMOa 

Élher  dimétbvlé  du  pro-f  OCH> 
pylpïr<4!allol....C'H'iOCH^ 

le  voit,  tout  ces  corps  ont  un  oxhydrilr  pliénolique,  qui  se 

ine  à  la  soude. 

Ls  ces  composés  sodés  sont  solubles  dans  l'eau;  on  a  donc 


cette  créosote  sodée  on  solution,  faisons  agir  l'acide  chlo- 
bonique  CO  Cl'  :  tous  les  composants  de  la  créosote  vont 
•  à  l'état  de  carbonate.  On  a,  par  exemple,  pour  le  eréosol  : 
iOCH*  lOCH' 

I 0  Ka  I 0 

+  COCI'  =  SClMa+  >C0 

lONa  (0 

lOCH"  (OCH^ 

Créosol  sodé.  Carbonate  de,  eréosol. 

m  est  de  mil'me  pour  tous  les  composés  pliénoliques  qni 
it  dans  la  composition  de  la  créosote, 
it  ce  mélange  de  carbonates  qui  constiino  le  créosotal. 
îréosotal  est  un  liquide  visqueux  à  la  température  ordi- 
et  devenant  très  fluide   sous  l'inlluence   d'une  chaleur 
modénio, 

ne  couleur  ambrée,  comme  la  créosote  de  hêtre  qui  sert  à 
iparation,  il  n'a  pas  d'odeur,  lorsqu'il  est  pur,  et  sent  à 
la  créosote, 
st  plus  lourd  que  l'eau.  Sa  densité,  à  IS  degrés,  est  de 

st  insoluble  dans  l'eau,  la  glycérine  et  l'alcool  faible  ;  il  est 
e  à  froid,   en    toutes   proportions,  dans  l'alcool  à  95", 
:,  le  chloroforme  et  la  benzine, 
mis  pendant  quelque  temps  à  l'ébullition,  il  brunit  peu  à 

irès  les  formules  chimiques  ; 

I  pirlies  de  carbonate  de  galacol  cootiennent 90  degalacol. 

I     —     de  carbonate  de  eréosol  cootiennent. .....    90  de  eréosol. 

îait  que  le  gaïacol  et  le  eréosol  dominent  dans  la  créosote 
forment  presque  la  totalité.  On  peut  donc  dire  que  100 
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parties  de  créosotal  contiennent  90  de  créosote,  soit  les  neuf 
dixièmes  de  son  poids. 

Le  créosotal  ne  trouble  pas  les  fonctions  digestives  ;  on  peut 
en  absorber  de  hautes  doses  sans  malaise,  10,  15  et  20  grammes 
par  jour. 

Il  se  dédouble  dans  l'intestin,  en  ses  composants  :  créosote  et 
acide  carbonique.  11  en  résulte  une  action  lente  et  continue  de 
ce  médicament. 

La  créosote  se  retrouve  dans  Turine  une  demi-heure  après 
l'ingestion  de  son  carbonate. 

La  créosote  est  considérée  comme  le  médicament  le  plus  actif 
contre  la  tuberculose,  mais  elle  ne  peut  être  ingérée  qu'à  petites 
doses,  tellement  elle  est  caustique.  Ce  grave  inconvénient 
n'existe  plus  dans  l'emploi  du  créosotal.  Là,  la  créosote  est  dissi- 
mulée dans  une  combinaison  neutre,  ce  qui  permet  d'en  donner 
des  doses  qu'on  ne  saurait  atteindre  avec  la  créosote.  Il  en  résul- 
tera donc  un  progrès  des  plus  sérieux  dans  le  traitement  de  la 
tuberculose. 


AltéraUlilé  des  solutions  d'Iodo forme  ; 

Par  M.  H.  Bauncovin. 

Je  viens,  à  mon  tour,  appeler  l'attention  sur  certaines  particu- 
larités relatives  à  l'altérabilité  des  solutions  d'iodoforme,  envi- 
sagées surtout  au  point  de  vue  de  leurs  applications  médicales, 
altérabilité  qu'a  déjà  mise  en  lumière  M.  Étiévant,  dans  un  im- 
portant travail  publié  par  le  Répertoire  de  pharmacie  du  10  jan- 
vier 1892. 

Cristallisé^  ce  composé  est  fixe  et  à  peu  près  inaltérable  ;  mais 
on  sait  qu'il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  est  dissous  et  que, 
sous  cet  état,  il  se  colore  plus  ou  moins  rapidement  à  la  lumière  ; 
M.  Humbert  admet  même  que  Tiodoforme  serait,  de  tous  les 
composés  iodiques,  le  plus  sensible  à  l'influence  de  l'agent  lumi- 
neux {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  t.  XXIX,  page  352, 
3®  série). 

L'altération  des  solutions  d'iodoforme  est  souvent  fort  rapide  ; 
on  peut  constater,  comme  l'a  fait  d'ailleurs  l'observateur  pré- 
cité, qu'elle  a  pour  résultat  la  mise  en  liberté  d'une  certaine 
quantité  d'iode.  Elle  constitue,  en  réalité,  un  fait  très  général  ; 
c'est  ainsi  que  j'ai  observé,  et  ce  point  est  intéressant  au  double 
point  de  vue  médical  et  pharmaceutique,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire, pour  que  la  décomposition  ait  lieu,  que  le  dissolvant  soit 
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Soit,  par  exemple,  la  vaseline  iodoformée  au  dixième  ; 
itaté  que  cette  pommade  se  colore  en  brun  rougeâtre, 
temps  apri^s  sa  préparation,  et  qu'à  ce  moment,  elle  con- 
3  l'iode  libre.  L'axonge  iodo[ormi!<e  se  comporte  de  la 
açon.  Voilà  donc  deux  pommades,  ayant  pour  excipient 
olvant  solide,  qui  éprouvent  une  décomposition  analogue 
les  solutions  fluides.  Quand  je  dis  :  dissolvant,  je  dois 
ne  faire  une  réserve,  et  voici  pouMjuoi  :  d'après  les  essais 
effectués,  I  gramme  d'iodoforme  ne  se  dissout  pascom- 
:nt  dans  10  grammes  de  vaseline  ou  d  axonge  liquéfiée  ; 
:ndant,  les  pommades  préparées  dans  ces  proportions  se 
t  rapidement  et  d'une  façon  uniforme  ;  faut-il  en  con- 
le  les  dissolutions  d'iodoforme  ne  sont  pas  seules  altéra- 
que  certaines  préparations  qui  renferment  ce  composé  à 
e  mélange  intime  peuvent  se  comporter  de  même  ?  Ce 
îste  à  étudier. 

urre  de  cacao  présente  encore,  à  un  degré  très  marqué, 
lie  d'un  dissolvant  solide  de  l'iodoforme  capable  d'en 
;r  l'altération.  Lorsqu'on  fait  dissoudre,  en  efi'et,  de  l'io- 
e  dans  du  beurre  de  cacao  liquélié  par  la  chaleur  (pour 
iration  des  suppositoires,  par  exemple),  et  qu'après  avoir 
!  mélange  se  solidifier,  on  l'expose  à  la  lumière,  on  le  voit 
prendre  une  coloration  rougeâtre,  caractédslique  de  la 
losition  que  nous  étudions. 

is  ajouter  qu'il  peut  arriver  qu'au  début  du  phénomène, 
evenu  hbre  ne  soit  pas  décelé,  tout  d'abord,  par  les  réac- 
3St  ce  qui  se  produit  notamment  avec  la  vaseline  ;  dans  ce 
petite  quantité  d'iode  mise  en  liberté  est  absorbée  ou  dis- 
>  par  la  substance  liydrocarbonée  ;  mais,  la  décomposition 
ant,  l'iode  devient  bientôt  sensible  aux  réactifs, 
ivient,  d'ailleurs,  d'étabhr  une  distinction  entre  les  prt^ 
ns  iodoformées  fluides  et  solides.  Les  premières,  en  effet, 
sceptibles  de  s'altérer  même  à  l'obscurité,  tandis  que  les 
iemblent  pouvoir  résister  beaucoup  plus  longtemps,  indé- 
it  même,  comme  je  l'ai  observé  pour  la  vaseline  iodofor- 
l'on  a  soin  de  les  soustraire  à  l'action  de  la  lumière, 
bien  évident  que  ces  phénomènes  de  décomposition  pré- 
une  certaine  importance,  puisqu'ils  ont  pour  résultat  de 
r  la  nature  même  de  la  substance  médicamenteuse.  L'é- 
tels  phénomènes  est  donc  intéressante;  elle  soulève, 
rs,  plusieurs  questions  :  il  faudrait  préciser,  par  exem- 
îls  sont  les  rayons  actifs,  et  véritier  si  ces  rayons  agissent 
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seuls  ou  avec  le  concours  de  Tair.  Dans  tous  les  cas,  si  Ton  envi- 
sage la  question  au  point  de  vue  pratique,  on  peut  conclure,  dès 
à  présent,  que  les  préparations  pharmaceutiques  à  base  d'iodo- 
forme,  qui  contiennent  ce  composé  en  dissolution,  doivent  être 
conservées  à  l'abri  de  la  lumière. 


Du  lait  humanisé  stérilisé  on  lait  décaséiné, 
correspondant  au  lait  de  femme  ; 

Par  M.  F.  Vicier. 

Pour  l'alimentation  des  enfants  du  premier  âge,  il  convient 
de  donner  de  préférence,  quand  c'est  possible  :  1**  le  lait  de 
femme  ;  2°  le  lait  d'ânesse;  3°  le  lait  de  chèvre;  4°  enfin,  le  lait 
de  vache.  Gomme,  à  Paris  et  dans  les  grands  centres,  le  lait  de 
vache  est  seul  pratique,  il  faut  se  le  procurer  de  première  qua- 
lité et  dans  les  meilleures  conditions.  L'idéal  serait,  pour  un 
nouveau-né,  de  prendre  le  lait  mélangé  de  toutes  les  vaches 
d'une  même  étable,  au  moment  où  il  est  encore  chaud.  Cela 
étant  à  peine  possible,  même  à  la  campagne,  on  a  recommandé 
le  lait  stérilisé  de  bonne  qualité,  qui  correspond  à  celui  de  la 
quatrième  provenance. 

Ce  lait  stérilisé,  pour  les  enfants  jusqu'à  l'âge  de  cinq  à  six 
mois,  doit  être  coupé  avec  de  l'eau  stérilisée  et  additionné  de 
sucre  dans  des  proportions  déterminées.  Dans  les  hôpitaux,  on 
se  contente  généralement  d'y  ajouter  de  l'eau. 

On  ne  doit  se  faire  aucune  illusion  sur  la  valeur  d'un  aliment 
naturel,  modifié  dans  une  si  large  mesure.  L'eau  ajoutée,  si  par- 
faite qu'elle  soit,  ne  doit  pas  valoir  leau  de  composition  du  lait  ; 
quant  au  sucre,  fût-il  du  lactose,  il  ne  parait  pas  pouvoir  rem- 
placer celui  qui  fait  partie  constituante  d'un  liquide  organique 
nouvellement  sécrété.  Enfin,  quand  même  le  lait  de  vache  serait 
riche  en  sels  minéraux,  le  mélange  obtenu  n'en  contient  plus 
assez,  surtout  du  phosphate  de  chaux.  Ce  lait  coupé  provoque» 
souvent  de  la  dilatation  de  l'estomac,  des  indigestions  et  de  la 
diarrhée. 

Ces  raisonset  ces  inconvénients  m'ont  engagea  vulgariser  l'em- 
ploi d'une  nouvelle  préparation,  que  je  fabrique  déjà  depuis  près 
de  trois  ans,  et  qui,  depuis  une  vingtaine  d'années,  sert,  en  Angle- 
terre, à  la  nourriture  des  nouveau-nés  :  je  veux  parler  du  lait  dé- 
caséine,  que  les  Anglais  appellent  Humanizes  milk,  et  que  je  dé- 
signe sous  le  nom  de  lait  humanisé  sténlisé. 
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Ce  lait  est  du  lait  de  vache,  de  bonne  qualité  (ce  dont  je  m'as- 
sure préalablement  par  l'analyse),  et  dont  on  a  enlevé  la  pro- 
portion de  caséine  excédant  celle  du  lait  de  femme ,  tout  en  lui 
laissant  tous  les  autres  éléments  :  beurre,  lactose  et  sels  miné* 
raux. 

Rien  d'artificiel  dans  ce  procédé.  L'excès  de  caséine  est  enlevé 
par  les  moyens  auxquels  on  a  recours  dans  la  fabrication  des 
fromages. 

Dans  le  principe,  je  me  servais  de  la  présure,  pour  la  préci- 
pitation de  la  partie  de  la  caséine  dont  le  lait  doit  être  privé,  et, 
lorsque  cette  précipitation  était  devenue  suffisante,  j'arrêtais 
brusquement  l'action  de  la  présure  en  soumettant  le  lait  à  une 
température  assez  élevée  ou  en  le  plongeant  dans  la  glace.  Ce 
procédé  peut  donner  de  bons  résultats,  au  point  de  vue  de  l'exac- 
titude, entre  les  mains  d'un  opérateur  exercé,  mais  il  est  impos- 
sible de  rappliquer  industriellement.  Je  me  contente  aujourd'hui 
de  diviser  le  lait  en  deux  parts  ;  sachant,  par  l'analyse  préalable 
que  j'ai  faite,  combien  le  lait  mis  en  œuvre  renferme  de  caséine, 
je  cherche  quelle  est  la  quantité  de  ce  lait  qui  doit  contenir  une 
proportion  de  caséine  équivalente  à  celle  qui  se  trouverait  dans  un 
volume  de  lait  de  femme  égal  à  celui  du  lait  traité.  Je  mets  cette 
quantité  de  côté,  et  je  précipite,  dans  la  partie  restante,  la  tota- 
lité de  la  caséine,  soit  au  moyen  de  la  présure,  soit  au  moyen 
d'un  acide.  Lorsque  la  précipitation  est  terminée,  je  passe  pour 
séparer  la  caséine,  et  je  mélange  le  liquide  ainsi  obtenu  à  la 
portion  mise  de  côté.  J'ai  ainsi  un  lait  ayant,  au  point  de  vue 
de  la  caséine,  la  même  composition  que  le  lait  de  femme,  et  con- 
tenant la  totalité  du  beurre,  du  sucre  de  lait  et  des  sels  miné- 
raux qui  se  trouvaient  dans  le  lait  de  vache  avant  le  traitement. 
Ce  lait  est  ensuite  stérilisé  au  moyen  de  l'étuve  à  vapeur  de 
MM.  Geneste  et  Herscher. 

A  propos  de  la  température  à  laquelle  on  doit  porter  le  lait, 
j'ai  essayé  depuis  105  degrés  jusqu'à  120  degrés.  C'est  à  118  de- 
grés que  j'ai  obtenu  les  meilleurs  résultats.  Si  l'on  reste  au-des- 
sous, on  risque  de  voir  le  lait  s'altérer;  au-dessus  de  118  degrés, 
le  lait  se  colore  et  prend  un  goût  plus  prononcé.  Le  lait  huma- 
nisé stérilisé,  préparé  comme  je  viens  de  le  dire,  est  un  peu  co- 
loré, il  est  vrai,  mais  il  remplit  toutes  les  conditions  désirables 
de  salubrité  et  de  bonne  assimilation. 

Voici,  d'ailleurs,  une  analyse  de  ce  lait  humanisé,  qu'a  bien 
voulu  faire  M.  Gautrelet  : 
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Densité  »  1.030. 

Réaction»  neatre. 

Gaz  »  66  centimètres  cubes. 

Beurre 37gr.  50 

Lactose 41       04 

Hydrates  de  carbone  (al-  \    110  gr.  21    \ 

niques) 8       loi  i 

Caséine 23       CO;  ^     117  gr.  78 

Chlorures  alcalino-terreux^  .2       50 1 

Phosphates         —  ..      4       74  >        7  gr.  54 

Autres...  —  ..      u       30* 

Extraitsee , itTgr.  7S 

Nota.  —  Coloration  :  jaune  rougeâtre. 
Saveur  :  de  tait  frais. 
Caséine  :  à  flocons  ordinaires  in  vilro. 

Depuis  près  de  trois  ans,  de  nombreux  enfants  ont  été  ali- 
mentés au  moyen  de  ce  lait,  et  aucun  d'eux  n'a  eu  de  diarrhée 
verte,  même  pendant  les  chaleurs  exceptionnelles  de  ce  dernier 
été.  Quant  au  léger  goût  de  cuisson  qu'il  possède,  il  n'y  a  pas  à 
en  tenir  compte,  les  enfants  ne  le  refusant  jamais.  J'ajouterai 
même  que  plusieurs  d'entre  eux  le  préfèrent  au  lait  ordinaire. 
Je  citerai  même  le  cas  d'une  petite  iSlle,  qui  n'avait  jamais  voulu 
accepter  d'autre  lait  que  celui  de  sa  mère,  et  qui,  chaque  fois 
qu'on  arrivait  péniblement  à  lui  faire  absorber  un  peu  de  lait  de 
vache,  ne  le  digérait  pas  ;  cet  enfant  a  parfaitement  accepté  le 
lait  humanisé,  soit  pur,  soit  sous  forme  de  potage. 

Les  adultes  également  s'habituent  assez  rapidement  à  l'usage 
de  ce  lait. 

Je  ferai  remarquer  que  ce  lait  humanisé,  étant  stérilisé  direc- 
tement par  la  méthode  d' Appert,  conserve  une  grande  partie  des 
gaz  qu'il  renferme  ;  après  qu'on  a  débouché  la  bouteille  qui  le 
contient,  il  se  conserve  mieux  que  le  lait  ordinaire. 


JLes  huiles  d'éelairai^e  modernes  ; 

Par  M.  P.  Cables. 

Pour  peu  que  l'on  fixe  son  attention  sur  les  combustibles  em- 
ployés pour  l'éclairage  moderne  domestique  et  même  industriel, 
on  s'aperçoit  vite  qu'en  dehors  du  gaz  de  houille  et  des  corps 
gras  proprement  dits  d'origine  animale  et  végétale,  le  commerce 
actuel  préconise  surtout  les  pétroles  et  certains  carbures  liquides 
d'origine  végétale.  Quoique  nouveaux  venus  sur  le  marché,  ces 
derniers  y  font  très  bonne  figure,  et  leurs  producteurs  ont  même 
la  prétention  de  leur  faire  faire  échec  aux  vieilles  huiles  miné- 
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ie  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Ces  huiles  végétales 
spendant  des  produits  naturels,  car,  pour  les  pré- 
)priétaires  des  forêts  américaines,  Scandinaves  et 
it  obligés  de  distiller  sur  place  leiirs  conifères  et  de 
ne  un  des  sous-produits,  les  huiles  éclairantes  que 
i.  Selon  l'essence  forestière  qui  les  a  fournies,  le 
l>érature  mis  en  jeu,  leur  point  d'ébullition  par ti- 
Egré  de  pureté,  ces  huiles  pyrogénées  ont  une  com- 
ique dlH'érente,  des  caractères  organoleptiques  irré- 
'ertu  éclairante  variable;  cependant,  en  s'en  tenant 
ience  forestière  et  en  suivant  la  nif^me  routine  d'u- 
iel  peut  continuer  à  livrer  bien  longtemps  un  pro- 
lent  identique.  Mais,  quand  cette  huile  arrive  sur 
mme  chaque  débitant  veut  s'en  attribuer  le  mono- 
iigne  un  nom  nouveau,  qu'il  s'efforce  de  justifier 
}  en  additionnant  te  carbure  p>  rogôné,  de  camphre, 
,  de  mirbane  et  mémo  de  pétrole  lourd. 
ssi,  ce  mélange  avec  ie  pétrole  est  opéré  avant  l'ar- 
ne  ;  le  bon  marché  de  l'iiuile  minérale  et  la  débon- 
;  à  son  égard  engagent  le  producteur  à  faire  ce  ma- 
ion  entre  les  conjoints  devient  quelquefois  si  intime 
hésite  à  décider  si  elle  a  affaire  à  une  seule  ou  à 
.alités  distinctes. 

individus,  je  veux  dire  chaque  espèce  d'huile  à 
séparés,  l'établissement  de  leur  identité  est  assez 
t  lorsque,  dans  chaque  cas,  il  s'agit  d'un  produit 
telle  façon  qu'il  est  susceptible  d'éteindre  une  allu- 
née. 

nditions,  les  carbures  d'origine  minérale,  confon- 
im  de  pétrole,  ont  une  odeur  spéciale  qui  n'a  rien 
leur  couleur  blanclie  est  franche,  stable,  même 
ées  de  conservation  à  la  lumière  ;  leur  fluidité  et 
restent  aussi  invariables  durant  de  longs  mois  ;  les 
flacons  qui  les  renferment  grincent  vivement  au 
;  ;  leur  neutralité  vis-à-vis  du  tournesol  reste  cons- 
incheur  ne  faiblit  guère  lors«iu'on  les  agite  avec  de 
>ude  ou  dépotasse;  l'acide  sulfurique  concentré 
alivement  peu  ;  enfin,  ils  sont  sans  action  sur  la 

s  pyrogénées  originaires  des  conifères,  au  contraire, 
ment  une  odeur  tenace  de  goudron.  Si  elles  sont 
i  et  aussi  mobiles  que  les  premières,  elles  ne  tar 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  57 

dent  pas,  avec  le  temps,  c'est-à-dire  sous  l'influence  combinée  de 
la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  l'air,  à  jaunir  et  à  s'épaissir  d'au- 
tant plus  que  leur  point  d'ébullition  se  rapproche  de  130-140  de- 
grés. Elles  rougissent  toujours  le  tournesol  et  décolorent  facile- 
ment l'indigo,  lorsqu'on  les  agite  vivement  avec  de  l'eau  chaude 
dans  un  flacon  aux  trois  quarts  vide.  Au  contact  des  lessives  de 
potasse  et  de  soude,  elles  jaunissent  invariablement,  avec  une 
intensité  qui  se  manifeste  en  sens  inverse  de  leur  point  d'ébul- 
htion.  L'acide  sulfurique  concentré  les  brunit  plus  vivement  en- 
core, avec  élévation  de  température.  Enfin,  toutes  influencent  la 
lumière  polarisée. 

Cependant,  ce  dernier  caractère  ne  se  produit  pas  toujours 
dans  le  même  sens,  et  il  est  assurément  influencé  par  l'essence 
forestière  de  la  matière  originelle,  ainsi  que  par  le  mode  de  pré- 
paration de  l'essence  éclairante  ;  si  bien  que  l'on  trouve,  non 
seulement  des  produits  purs,  constamment  actifs  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre,  mais  d'autres  encore,  formés  quelquefois  de  mé- 
langes de  carbures  dextrogyres  et  lévogyres  (1). 

Enfin,  quand  on  a  aff*aire  à  un  composé  frauduleux  de  carbures 
minéraux  et  végétaux,  les  caractères  distinctifs  que  nous  ve- 
nons d'énumérer  sont  forcément  confondus  ou  atténués  ;  mais 
il  suffit  de  laisser  ce  liquide  sous  une  grande  surface  et  dans  un 
courant  d'air,  pour  que,  dès  le  lendemain,  il  se  soit  appauvri  en 
pétrole  et  enrichi  en  essence  végétale  (2).  Dans  ces  conditions,  la 
séparation  des  deux  produits  se  pratique  automatiquement,  en 
mettant  de  plus  en  plus  en  relief  les  caractères  de  l'essence  vé- 
gétale, qui  est  la  plus  revèche  à  l'évaporation. 
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Pommade  sulfonée; 

Par  M.  Cables  (3). 

On  désigne  en  chimie,  sous  le  nom  de  sulfonés,  sulfoniques  ou 
sulfoconjtiguéSy  lesproduits  qui  résultent  de  la  combinaison  de  l'a- 

(1)  \oir  Extrait  des  Procès-verbaux  de  la  Société  des  sciences  physiques 
et  naturelles  de  Bordeaux,  1890,  p.  lxxxv,  C.  Mestre. 

(2)  Une  essence  landaise  authentique,  soumise  à  la  distillation  fractionnée 
dans  un  appareil  à  cinq  boules,  nous  a  fourni  en  dix  fi  actions  : 

Points  d'ébullition. 
166- 167|167-169|169-1701 170-  71 1 171-173 1173-i761i76-1791179-184.|18M93|193-202 

Déviation  polarimétrique  sous  épaisseur  de  0.20. 

^-iS-S  I <-43«5  I <-42<'5  I <-42<»   |<-41<'S  j <- 38«  |<-36"    |<-32«    |<-29o     |«-25o 

(3)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  An  22  janvier  1893. 
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ulfuriqoe  avec  les  principes  immédiats  organiques,  tels  que 
izioe,  le  phénol,  l'alcool,  etc.,  etc.  Les  acides  sulfonés  ainsi 
us  sont  généralement  solubles  dans  l'ean  et  susceptibles 
combiner  avec  la  baryte,  pour  former  un  sel  de  baryte 
le. 

rsqu'on  mélange  intimement  le  m^me  acide  sulfurique  avec 
>rps  gras,  il  se  forme  peu  à  peu  une  combinaison  analt^e, 
ble  à  l'eau  (1),  qui  constitue  une  partie  du  mélange  auquel 
avons  donné  le  nom  de  pommade  sulfonèe. 
'.te  pommade  n'est  pas  seulement  employée  par  les  empl- 
is du  Nord,  comme  l'a  dit  M.  P.  Vigier  (2),  elle  est  usitée 
depuis  longtemps  en  Languedoc,  et,  comme  il  nous  a  été 
é  d'en  constater  les  bons  effets,  nous  avons  pensé  faire 
■e  utile  en  attirant  sur  elle  l'attention  des  cliniciens, 
ur  la  préparer,  on  mélange  intimement  au  mortier  5  gram- 
d'acide  sulfurique  concentré  commercial  avec  25  grammes 
mge  non  salée.  Le  mélange  se  fait  assez  facilement  ;  la  tem- 
ure  s'élève  légèrement;  le  corps  gras  prend  une  couleur 
ion,  et,  lorsque  la  teinte  s'est  uniformisée,  il  n'y  a  plus  qu'à 
[mer  la  pommade  dans  un  pot  bouché,  car  elle  est  un  peu 
oscopique.  A  cause  de  la  nature  de  l'un  des  composants,  on 
a  éviter  le  contact  des  couvercles  métalliques.  Dans  ces  con- 
ns,  le  médicament  peut  conserver  ses  propriétés  pendant 
leurs  années,  mais  il  durcit  sensiblement, 
lur  faire  usage  de  cette  pommade,  on  se  sert  d'une  palette 
ois,  d'une  baleine,  du  manche  d'une  cuillère  d'ai^ent  ou 
le  de  l'index  ;  on  en  prend  une  partie  proportionnelle  à  la 
ace  à  traiter,  et,  avec  un  tampon  d'ouate  ou  même  la  pulpe 
loigt,  on  en  frictionne  très  doucement  le  point  douloureux, 
n,  on  recouvre  avec  un  gâteau  d'ouate  ou  avec  un  carré  de 
!  ;  on  doit  éviter  l'emploi  des  tissus  d'origine  végétale,  qui 
ient  assez  rapidement  détruits  dans  les  points  contaminés, 
iitôt  après  l'application,  le  malade  ressent  localement  une 
eur  progressive,  accompagnée  de  légers  picotements  et  suivie 
1  érythème  qui  ne  va  jamais  jusqu'à  la  vésication. 
expérience  montre  que  l'action  de  cette  pommade  est  surtout 
ace  dans  les  névralgies,  les  arthralgies,  les  rhumatismes  lo- 
iés  divers  et  chaque  fois  aussi  que  l'on  veut  déterminer  une 

I  C'est  pour  cela  que,  lorsqu'il  s'agit  île  dégraisser  un  rëcipienl  lie  Terre, 
arrive  tout  aussi  bien,  si  ce  n'est  mieui,  arec  de  l'huile  de  vitriol  qu'avec 

I  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  pige  ST. 
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révulsion  rapide,  comme  dans  les  cas  d'irritation  brusque  des 
voies  respiratoires  supérieures.  Son  effet  ^st  ici  aussi  prompt  que 
«eiui  des  sinapismes,  dont  elle  ne  possède  pas  les  vapeurs  sou- 
vent gênantes  et  parfois  intolérables.  Les  partisans  du  thapsia  ou 
du  croton,  après  l'avoir  mise  en  parallèle  avec  ces  puissants  ré- 
vulsifs, la  trouveront  assurément  d'un  maniement  plus  commode 
et  plus  pondérable.  Aux  épidermes  sensibles,  elle  ne  commu- 
nique pas  l'impression  frigorifique  de  la  teinture  d'iode  ;  d'au- 
cuns trouveront  agréable  d'éviter,  par  son  usage,  les  taches 
tenaces  de  l'iode  et  son  action  parfois  vésicante,  car  son  effet 
cesse  aussitôt  qu'elle  a  été  soustraite  à  l'épiderme.  Enfin,  le  mode 
de  son  application  se  présente  avec  les  dehors  d'une  telle  béni- 
gnité qu'on  n'hésitera  pas  à  l'employer  sur  tous  les  points  né- 
vralgiques les  plus  sensibles,  chez  les  sujets  pusillanimes  et  chez 
les  enfants. 

Mais  n'oublions  pas  son  action  nocive  sur  les  tissus  de  toile  ou 
de  coton,  sans  quoi  nous  la  discréditerions  d'emblée  chez  les  mé- 
nagères jalouses  de  leur  vestiaire. 


Oe  l'eaiploi  du  blphosphate  de  chaux  pour  la  préparation 

du  vin  phosphaté  ; 

Par  M.  G.  Linas,  pharmacien  de  première  classe  (1). 

Les  vins  phosphatés  peuvent  se  préparer  en  dissolvant  une 
certaine  quantité  de  biphosphatc  de  chaux  (phosphate  monocal- 
cique,  phosphate  acide  de  chaux  :  CaO,  2H0,  Ph  0^)  dans  du  vin 
sec  ou  de  liqueur. 

Le  biphosphate  de  chaux  se  présente  sous  forme  d'un  sel  cris- 
tallisé en  lamelles  nacrées,  écailleuses  ;  il  est  très  déliquescent 
et  très  soluble  dans  l'eau  distillée. 

Cette  parfaite  solubilité  du  phosphate  monocalcique  dans  l'eau 
entraîne  celle  du  même  corps  dans  les  sirops,  mais  non,  comme 
on  pourrait  le  croire,  dans  le  vin. 

Effectivement,  en  présence  des  sulfates,  tartrates  et  phosphates 
alcalins,  le  phosphate  monocalcique  donne  naissance  à  des  com- 
posés insolubles.  Or,  le  vin  contient  précisément  en  dissolution 
ces  sels  incompatibles,  soit  à  l'état  naturel  (phosphates,  crème 
de  tartre),  soit  artificiellement  (sulfate  de  potasse  dans  les  vins 
plâtrés).  C'est  déjà  dire  que,  d'une  façon  générale,  le  vin  est  un 
mauvais  véhicule  pour  le  biphosphate  de  chaux  ;  c'est  expliquer, 
d'autre  part,  la  variation  apparente  de  la  solubilité  de  celui-ci, 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  janvier  1893. 
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la  nature  du  vin  employé,  nature  susceptible  de  se  mo- 
)us  les  jours. 

préparation  est  effectuée  avec  un  vin  jeune,  contenant 
inde  quantité  de  crème  de  tartre,  ou  avec  un  vin  plâtré, 
int  une  quantité  anormale  de  sulfate  de  potasse,  ou  même 
1  vin  phosphaté  selon  le  proc<;dé  de  M.  Hugounenq  et 
tnt  une  quanlité  anormale  de  phosphate  de  potasse,  on 
ra  un  liquide  trouble,  dû  non  pas,  à  proprement  parler, 
lubilité  du  phosphate  monocalcique,  mais  à  la  formation 
binaisons  insolubles  nées  de  son  contact  avec  des  sels 
latibles. 

it  de  là  que,  si  l'on  veut  employer  le  biphosphate  de 
30ur  préparer  dn  vin  phosphaté,  il  convient  de  choisir  de 
nce,  comme  véhicules,  soit  des  vins  vieux,  dépouillés 
;rande  partie  de  leur  crème  de  tartre,  soit  des  vins  à  degré 
[ue  élevé,  tels  que  les  vins  de  liqueur,  qui  contiennent 
it  moins  de  crtme  de  tartre  qu'ils  sont  plus  généreux,  la 
lion  de  bitartrate  de  potasse  contenue  dans  un  vin  étant  en 
inverse  de  l'alcool,  dans  lequel  le  bitartrate  est  insoluble. 
,  d'autre  part,  pour  cette  préparation,  écarter  l'emploi 
s  phospltatés  ou  plâtrés. 

CEIMII 

Chloralosc,  substance  dérivée  «lu  cbloral  ; 

Par  MM,  Hinnioi  et  Cli.  Riceet  (I)  ÇEcctrail). 
iloralose  ou  anhydroglucockloral  est  un  dérivé  du  chloral, 
Ht  de  la  combinaison  de  ce  corps  avec  le  glucose, 
l'obtenir,  MM.  Hanriot  et  Bichet  mélangent  dans  un 
poids  égaux  de  cliloral  anhydre  et  de  glucose  sec  ;  ils 
nt  à  100  degrés  pendant  une  heure  ;  par  le  refroidisse- 
a  matière  contenue  dans  le  matras  se  prend  en  une  masse 
,  qu'on  traite  par  un  peu  d'eau,  puis  par  l'éther  bouillant; 
rennent  les  parties  solubles  dans  l'éther,  les  addition- 
'eau  et  distillent  cinq  ou  six  fois  avec  l'eau,  jusqu'à  ce 
it  le  chloral  ait  été  chassé  ;  ils  obtiennent  linalement  un 
dont  on  peut  séparer,  par  des  cristallisations  successives, 
ps  et,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  assez  soinble  dans 
laude  et  dans  l'alcool,  et  un  corps  fi,  difficilement  soluble, 
inptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  9  janvier  1893. 
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même  dans  l'eau  chaude.  Le  rendement  en  corps  «c  est  de  3  pour 
100  environ. 

MM.  Hanriot  et  Richet  donnent  au  corps  et  le  nom  de  chlaralose, 
et  au  corps  fi  celui  de  parachloralose. 

Le  chloralosé  cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  184-186  de- 
grés, volatisables  sans  décomposition  et  répondant  à  la  for- 
mule C*  H*  *  CP  0^. Traité  par  la  potasse,  il  ne  donne  pas  de  glucose  ; 
avec  l'acide  sulfurique,  il  donne  un  composé  sulfurique,  et, 
avec  l'anhydride  acétique,  un  composé  tétracétylé. 

Le  parachloralose  cristallise  en  lamelles  nacrées,  fusibles  à 
229  degrés. 

Le  chloralosé  a  déjà  été  signalé,  en  1889,  par  Hefter,  qui  en  a 
décrit  quelques  propriétés,  mais  qui  l'a  considéré  comme  toxique, 
sans  doute  parce  qu'il  ne  l'a  pas  obtenu  à  un  état  suffisant  de 
pureté. 

Les  recherches  physiologiques  et  thérapeutiques  de  MM.  Hanriot 
et  Richet  ont  porté  sur  le  chloralosé  ;  le  parachloralose  leur  a  paru 
inactif,  sans  doute  à  cause  de  son  insolubilité  dans  l'eau. 

Le  chloralosé  agit  comme  hypnotique,  et,  ce  qui  peut  sembler 
contradictoire,  il  augmente  l'excitabilité  de  la  moelle  épiniére. 

Ce  corps  ayant  été  administré,  à  la  dose  de  2  à  3  grammes, 
à  un  chien  de  10  kilogrammes,  l'animal  a  chancelé  au  bout  de  dix 
à  quinze  minutes  ;  puis  il  s'est  endormi  d'un  profond  sommeil, 
qui  a  duré  plusieurs  heures  et  qui  ne  ressemble  pas  au  sommeil 
chloralique,  car  les  réflexes  n'ont  pas  été  abolis,  ni  diminués, 
mais  plutôt  exagérés. 

Le  chloralosé  peut  être  administré  aux  chiens,  par  la  voie  sto- 
macale, à  la  dose  de  60  centigrammes,  sans  entraîner  la  mort, 
mais  seulement  l'anesthésie.  L'action  hypnotique  se  manifeste  à 
la  dose  de  2  centigrammes  par  kilogramme  d'animal  ;  ce  corps 
est  donc  plus  actif  que  le  chloral,  et  on  peut  en  conclure  qu'il 
n'agit  pas  par  le  chloral  provenant  de  son  dédoublement. 

Ayant  acquis  la  preuve  de  la  non-toxicité  du  chloralosé  à  faibles 
doses,  MM.  Hanriot  et  Richet  en  ont  absorbé  eux-mêmes,  et  ils 
ont  constaté  que,  à  la  dose  de  30  centigrammes,  il  exerce  déjà 
ses  effets  hypnotiques.  On  peut  sans  danger  le  prendre  à  la  dose 
de  80  centigrammes,  et  on  ne  constate,  au  réveil,  ni  trouble 
digestif,  ni  céphalalgie.  La  dose  de  1  gramme  est  une  forte 
dose  ;  la  dose  de  20  centigrammes  est  la  dose  minima.  La  dose 
de  75  centigrammes  peut  être  considérée  comme  la  dose  maxima, 
et  celle  .de  50  centigrammes  est  la  dose  ordinaire  à  administrer. 
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ielques  observations  semblent  montrer  que  le  cbloralose  est, 
u^me  temps,  analgésique,  mais  ces  observations  ne  sont  pas 
re  assez  nombreuses  pour  que  MM.  Hanriot  et  Richet  soient 

natifs  sur  ce  point. 

Êtade  chimique  de  In  Tanée  d'oplam  ; 

Par  M.  Hdissin  (I)  iExlrail). 

i  Cbinois  ne  fument  pas  l'opium  tel  qu'il  est  récolté  ;  ils  lui 
îubir  une  opération  délicate  et  longue,  qui  a  été  décrite  par 
ide  {Archives  de  médecine  natale,  t.  LiV,  1890,  p.  33).  Cet 
n,  appelé  Chaadôo,  contient  une  quantité  de  morphine 
ieure  à  celle  qu'il  contenait  avant  sa  préparation.  Ayant  eu 
ision  de  se  procurer  du  chandôo,  ce  qui  est  trcs  difficile, 
)issan  a  recherché  quels  sont  les  corps  qui  se  trouvent  dans 
née  que  donne  l'opium  lorsqu'on  le  fume, 
fumeur  d'opium  prend,  à  l'aide  d'une  longue  aiguille,  une 
:  boule  de  chandôo  (environ  25  centiftrammes),  qu'il  sèche 
ssus  de  la  flamme  d'une  lampe  à  huile;  puis,  il  la  place 
le  foyer  de  la  pipe  ;  le  fumeur  se  place  alors  de  manière 
ouverture  de  la  pipe  se  trouve  à  environ  i  centimètres  de 
nme  de  la  lampe  ;  il  aspire,  et  il  renouvelle  l'opération  jus- 
rente  ou  quarante  fois  et  même  davantage.  Dans  ces  eon- 
s,  la  fumée  produite  est  légèrement  bleutée,  d'une  saveur 
1  et  d'une  odeur  agréable.  La  température  à  laquelle  est 
soumis  l'opium  est  de  240  à  250  degrés. 
Moissan  a  maintenu  40  grammes  de  chandôo  dans  un  bain 
;rates  alcalins,  dont  la  température  pouvait  être  réglée  à 
té,  A  250  degrés,  il  a  observé  la  formation  de  la  fumée 
■e  ;  lorsque  cette  fumée  a  cessé  de  se  produire,  il  a  élevé  la 
Tature  de  2b  degrés  environ,  et  une  nouvelle  fumée  s'est 
ite.  En  continuant  à  élever  la  température,  M.  Moissana 
ité  que,  vers  300  degrés,  l'odeur  de  la  fumée  change,  de- 
moins  agréable,  un  peu  plus  blanche  et  d'un  aspect  plus 
Lorsque  cette  nouvelle  portion  de  fumée  s'est  dég^ée,  il 
lever  de  nouveau  la  température,  pour  en  produire  d'autre, 
ut  ainsi  fractionner  l'opération  par  25  degrés,  jusqu'à  la 
rature  de  400  à  425  degrés. 

t  que  la  température  ne  dépasse  pas  3bO  degrés,  la  quan- 
:  matière  entraînée  par  la  fumée  est  excessivement  faible  ; 
t  formée  d'une  petite  quantité  de  parfums  volatils  et  d'un 
B  morphine,  qu'il  est  facile  de  caractériser  et  à  laquelle 

ymples  tendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  décembre  1S91. 
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sont  dus  les  phénomènes  recherchés  par  les  fumeurs  d'opium. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  en  Chine  comme  dans  l'Inde, 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  personnes  assez  riches  pour 
fumer  le  chandôo;  ces  fumeurs  ont  soin,  le  plus  souvent,  de 
s'arrêter  à  la  période  d'excitation  que  fournit  la  petite  quantité 
de  morphine  mise  directement  en  contact  avec  le  tissu  pulmo- 
naire. Mais  un  grand  nombre  de  fumeurs  fument  les  résidus  que 
laisse  le  chandôo  dans  la  pipe.  Ces  résidus  sont  revendus,  sous 
le  nom  de  dross,  au  prix  de  120  francs  le  kilog.,  et  ils  ne  brûlent 
qu'à  une  température  plus  élevée  que  le  chandôo. 

Après  avoir  recueilli  les  produits  formés  aux  diverses  tempe* 
ratures  obtenues  avec  le  bain  de  nitrates  alcalins,  M.  Moissan  a 
observé  que,  à  250  degrés,  il  passe  des  parfums  et  de  la  mor- 
phine, laquelle  est  vraisemblablement  entraînée  mécaniquement 
parla  vapeur  d'eau;  vers  300  degrés  et  au-dessus,  la  fumée  est 
plus  acre  et  entraine  encore  une  petite  quantité  de  morphine, 
mais  celle-ci  est  chargée  de  bases  pyridiques  et  hydropyridiques, 
plus  ou  moins  toxiques,  qu'il  a  caractérisées  au  moyen  du  nitrate 
d'argent,  en  présence  d'un  mélange  de  potasse  et  d'ammoniaque, 
et  au  moyen  de  l'eau  de  brome.  Ces  bases  pyridiques  et  hydro- 
pyridiques sont  mélangées  de  pyrrol  et  d'acétone. 

MM.  Gréhant  et  Ernest  Martin,  qui  ont  fait  des  recherches  phy- 
siologiques sur  la  fumée  d'opium  (i),  ont  constaté  que  les  chiens, 
apr(*s  avoir  respiré  une  quantité  de  fumée  égale  à  celle  que 
consomme  un  fumeur  d'opium  en  trois  jours,  ne  présentent  aucun 
phénomène  appréciable  ;  d'où  ils  concluent  que,  la  fumée  de 
chandôo  étant  employée  comme  réactif  physiologique,  il  existe 
une  différence  sensible  entre  le  svstème  nerveux  cential  de 
l'homme  et  celui  du  chien. 


Etude  ehimique  de  la  fumée  de  tabae  ; 

Par  M.  Arm.  Gautier  (2)  [Extrait), 

A  propos  de  la  communication  faite  par  M.  Moissan  sur  la 
composition  de  fumée  que  donne  l'opium  des  fumeurs,  M.  Arm. 
Gautier  a  rappelé  que,  il  y  a  plusieurs  années,  il  avait  étudié,  en 
collaboration  avec  le  docteur  Le  Bon,  les  produits  du  fumage  de 
tabac;  depuis  cette  époque,  M.  Gautier  a  continué  ses' recher- 
ches, et  s'il  n'en  a  pas  encore  publié  les  résultats,  c'est  qu'il  a 
voulu  examiner  le  tabac  lui-même  et  voir  si  quelques-uns  des 
alcaloïdes  de  la  fumée  ne  préexisteraient  pas  dans  la  feuille. 
,  (I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  décembre  1892. 

(2)  Coptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  5  décembre  1992. 
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le  pour  l'opium, le  tabac,  fuinéà  la  pipe  ou  sous  forme  de 
laisse  distiller,  dans  la  zone  rapprochée  de  la  partie  bru- 
is produits  les  plus  volatils,  en  même  temps  que,  dans 
ne,  dont  la  température  varie  graduellement  de  100  à 
rés  et  au-dessus,  suivant  les  points,  se  produisent  des 
s  pyrogénécs  qui  donnent  naissance  à  de  nouveaux 
es.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  alcaloïdes  sont  ai'- 
ir  la  chaleur,  car  lorsque  le  feu  atteint  une  partie  du 
elui-ci  a  déjà  laissé  distiller  tout  ce  qu'il  contient  de  vo- 
les réactions  qui  ont  donné  lieu  aux  nouveaux  alca- 
e  sont  d('Jà  produites. 

us  formés  dans  l'énorme  pipe  installée  pour  les  expé- 
de  MM.  Gautier  et  Le  Bon  étaient  composés,  en  majeure 
de  corps  basiques. 

ces  bases  se  trou  vaient  une  assez  grande  quantité  de  nico- 
1  alcaloïde  homologue  supérieur  de  la  nicotine  (C  'H'^Az*) 
ite  dans  les  feuilles  de  tabac,  une  Iulidine  (C^H' Az),  une 
ipicoline  (CWAz),  une  base  (C"H*AzO),  répondant  à  la 
E!  d'un  hydrate  dep!Coline,et  quelques  autres  bases  moins 

ascs  les  plus  odorantes  sont  les  bases  hydropyridiques, 
t,  en  même  temps,  les  plus  vénéneuses  et  qui  sont  plus 
s  que  la  nicotine  elle-même. 

utier  pense  que  beaucoup  de  ces  alcaloïdes  résultent  de  la 
lion,  à  une  température  relativement  basse,  d'acides  car- 
liques  ou  carbohydropyridiques,  ou  d  acides  analogues 
t  dans  la  feuille  de  tabac. 


illlnile  des  réactions  de  eerlnhies  plomaïnes  avee 
celles  de  certains  alcaloïdes; 

PiT  H.    Hocou.'ïEPui  (1)  (Extrait). 
eurs  auteurs  ont  déjà  constaté  qu'avec  certaines  ptomaï- 
davériques,  on  obtient  quelques-unes  des  réactions  que 
,cnt  certains  alcaloïdes.  M.  Hugounenq  a  observé  le  même 

raitant,  par  la  méthode  de  Dragendorff,  le  contenu  intes- 
un  cadavre  en  putréfaction,  il  a  obtenu,  par  agitation  de 
îur  acide  avec  la  benzine,  la  précipitation  d'une  substance 
rant  en  vertbrunâtre  par  les  acides  chlorhydrique  et  sulfu- 
;oncentrés,  et  en  rouge  par  l'eau  de  brome,  comme  cela 
urnal  de  pharmacit  et  de  chimie  du  ■•' jantier  IS93, 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  6^ 

a  lieu  pour  la  digitaline.  Cette  ptomaïne  précipitait  par  Tiodure 
double  de  bismuth  et  de  potassium  ;  mais  elle  ne  donnait  pas  la 
réaction  de  Lafon  (coloration  bleu-verdâtre)  avec  l'acide  sulfu- 
rique  alcoolisé  et  le  perchlorure  de  fer. 

Ce  sont  surtout  les  résidus  abandonnés  par  Talcool  amylique 
ayant  épuisé  les  liqueurs  suspectes  qui  réagissent  le  plus  nette- 
ment sur  les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  et  qui  jouissent  des 
caractères  spéciaux  à  certains  alcaloïdes  d'origine  végétale. 

Ainsi,  ces  résidus  ont  donné  à  M.  Hugounenq,  avec  le  réactif  de 
Frôhde,  la  teinte  violacée  qu'on  obtient  avec  la  morphine  ;  mais 
cette  teinte  est  fugace  et  fait  place  à  une  coloration  grise,  d'où  se 
détache  bientôt  un  anneau  extérieur  vert,  et  la  masse  entière 
se  colore  en  vert  d'une  manière  uniforme  au  bout  d'une  demi- 
heure. 

Le  même  résidu  amylique,  outre  les  réactions  communes  à 
tous  les  alcaloïdes,  présentait  deux  caractères  propres  à  la  sola- 
nine  :  teinte  rose  avec  l'acide  sulfurique  alcoolisé,  coloration 
rouge,  virant  au  rouge  brun,  avec  l'acide  sulfurique  dilué  et  le 
séléniate  de  soude. 

Par  contre,  la  substance  suspecte,  dissoute  dans  l'alcool  amy- 
lique, ne  se  gélatinisait  pas  comme  la  solanine;  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  et  chaud  n'en  séparait  pas  du  glucose  ;  on  n'obte- 
nait pas  de  coloration  bleue  avec  le  mélange  chromique(Clarus); 
l'acide  sulfurique  au  centième  ne  donnait  pas,  par  évaporation, 
de  prismes  se  colorant  en  rouge  par  la  chaleur  (Helw  ig). 

On  voit  que,  dans  une  expertise,  les  substances  observées  ont 
présenté  une  réaction  de  la  digitaline  et  de  la  morphine  et  deux 
réactions  de  la  solanine. 


MËDECINE.  THÉRÂPEUTIQUE^HYGIÊNE.  BACTfRIOLOGIE 

Sur  Féli mi  nation  du  diloroforme  ; 

Par  M.  Bréaudat  (l)  {Extrait). 

Le  chloroforme  introduit  dans  l'économie  s'élimine  par  les 
voies  respiratoires,  ainsi  que  le  prouve  l'odeur  caractéristique  de 
l'air  expiré  par  les  malades. 

Le  chloroforme  s'élimine-t-il  en  même  temps  par  les  excré- 
tions ?  Subit-il  une  transformation  en  traversant  l'organisme  ? 

Sur  ces  deux  points,  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 

Rabuteau,  Bourgoin,  Neubauer  et  Yogel  affirment  que  le  chlo- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  janvier  1893« 

N»  11.   FÉTHIER  1893.  5 
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st  éiimîiK^  a)'(;tat  naturel.mais  ils  n'en  donnent  aucune 
iaphael  Dubois  et  Paul  Bert  en  doutent, 
udat,  dans  le  but  d'élucider  cette  question,  a  examiné 

trente  malades  ayant  subi  l'anesthésie  ctiloroformique 
]ue  du  docteur  Auvard  ;  l'urine  avait  été  prélevée 
nt  dans  la  vessie. 

me  de  ces  urines,  M.  Bréaudat  a  appliqué  la  méthode 
she  toxicolo;i;ique  indiquée  par  Lallemand,  Perrin  et 
basée  sur  la  décomposition,  en  chlore  et  acide  chlorhy- 
s  vapeurs  chloroformiquesportéesau rouge. Pourehaque 
ipareil  a  fonctionné  pendant  une  demi-heure,  et,  dans 
,  M.  Bréaudat  n'a  observé  de  formation  de  chlorure 
dors  que,  vers  la  fin  de  chaque  opération,  l'addition  de 
gouttes  de  chloroforme  à  l'urine  en  expérience  provo- 
récipité  caractéristique  de  chlorure  d'argent, 
que  l'eau  chloroformée  réduit  la  liqueur  cupro-potassi- 
s  avoir  passé  chaque  urine  au  polarimétre  pour  cons- 
lence  du  sucre,  M,  Bréaudat  a  essayé  l'action  de  la  dite 
t  les  résultats  ontété  négatifs  avec  vingt-quatre  urines. 

ont  provoqué  une  réduction  très  faible,  due  vraisem- 
it  à  certains  éléments  normaux  de  l'urine,  entre  autres 
que. 

tudat  a  pris  lui-même  du  chloroforme  en  solution 
)t  il  a  soumis  ses  urines  aux  deux  méthodes  d'essai  ci- 
iiquées  ;  il  n'a  obtenu  ni  précipité  de  chlorure  d'ar- 
iduction  par  la  liqueur  de  Fehiing. 
udat  conclut,  de  ses  recherches,  que  le  chloroforme  ne 
)as  à  l'état  naturel  par  les  urines. 
1  fait  suivre  la  note  de  M,  Bréaudat  des  réflexions  sui- 
les  observations  de  M.  Bréaudat  concordent  avec  celles 
ar  M.  Patein,  dans  sa  thèse  inaugurale  Sur  l'Aibumi- 
^ttive  aux  inhalations  chloroformtgues,  où  nous  lisons 
suivant  : 

lent  s'élimine  le  chloroforme?  Par  les  voies  respira- 
.  cutanées  ;  les  glandes  mammaires  sont  également  un 
lire,  et  on  a  pu  constater  sur  des  enfants  l'influence  du 
rme  qu'avaient  inhalé  leurs  nourrices.  Le  rein  est-il 
nt  un  oi^ane  d'élimination  ?  Il  y  a  tout  lieu  de  le 
Les  opinions  sont,  il  est  vrai,  partagées  ;  certains  ehi- 
l'ont  pas  trouvé  de  chloroforme  dans  l'urine  ;  d'autres 
Is  et  Baudrimont)  en  ont  trouvé.  Sans  avoir  cherché  à 

ce  point,  nous  avons  essayé  l'action  d'un  certain  nom- 
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<c  bre  d'urines  sur  la  liqueur  de  Fehling,  et  nous  n'ayons 
«  jamais  eu  de  réduction  de  celle-ci.  Disons,  à  ce  propos,  que, 
<r  d'après  nous,  lé  chloroforme,  qui  est  un  composé  saturé, 
<t  commeles  autresdérivés  du  formène,  ne  nous  paraît  pas  devoir^ 
<f  par  lui-même,  réduire  la  liqueur  cupro-potassique  ;  si  cette 
«  réduction  a  lieu,  c'est  que  la  liqueur  de  Fehling,  à  cause  de 
a  l'alcali  qu'elle  renferme,  transforme  le  chloroforme  en  for 
«  miate,  corps  essentiellement  réducteur.  » 


AetloB  4l«rétiqii«  et  aré«|p»létiq««  4e«  aleal^iëes  de 
Flivile  4e  fefe  4e  Bierve  ehes  l'heaiaie  ; 


Par  M.  J.  BooiLLOT  (1)  {Extrait),    ' 

Les  recherches  de  MM.  A.  Gautier  et  Mourgues  ont  contribué  à 
démontrer  que  Thuile  de  foie  de  morue  doit  ses  propriétés  à 
plusieurs  alcaloïdes,  dont  rensemble  exerce  une  action  diurétique, 
en  même  temps  qu'ils  agissent  comme  stimulants  de  la  nutrition 
et  de  la  circuLation  (2). 

M.  Bouillot  a  eu  Fidée  de  rechercher  si  les  effets  signaléspar 
MM.  Gautier  et  Mourgues»  à  la  suite  de  leurs  expériences  sur  les 
animaux,  pouvaient  êtres  constatés  chez  Tbomme. 

Il  a,  en  conséquence,  préparé  ces  alcaloïdes,  sans  toutefois  les 
isoler;  c'est  la  masse  totale,  prise  en  bloc,  qu'il  a  adoptée  comme 
unité  médicamenteuse.  îl  a  administré  ces  alcaloïdes  par  la  bouche, 
à  la  dose  de  15  à  25  centigrammes  par  jour. 

M.  Bouillot  a  observé,  à  la  suite  de  Tadminislration  de  ces  alca- 
loïdes, une  augmentation  du  volumedes  ufines  émises  et  une  aug- 
mentation de  la  quantité  d'urée  éliminée.  En  recherchant  la  quan- 
tité d'azote  total  contenue  dans  l'urine  et  la  quantité  d'azote  oxydé, 
avant  et  après  radministralion  du  médicament,  il  a  remarqué  que, 
après  absorption  des  alcaloïdes  en  question,  la  quantité  d'azote 
oxydé  était  plus  considérable,  d'où  il  conclut  que  les  alcaloïdes  de 
l'huile  de  foie  de  morue  sont  des  excitants  puissants  des  oxyda- 
lions  întra-organiques. 

Ces  alcaloïdes  peuvent  donc  devenir  de  précieux  agents  théra- 
peutiques. 

(1)  Complet  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  7  novembre  1892. 

(2)  Voir  Archives  de  pharmaciet  sxmée  1888,  page  311,  et  Répertoire  de 
pharmacie,  année  18M,  page  421. 
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«c  eenlrlfuge  employée  poar  In  Béparallon  des 
mlcruorgMDiiiinea  ; 

Par  M.  Lezb   (I)  (Extrait). 

licroorganismes  comprennent,  en  majeure  partie,  dans 
stitution,  des  substances  pins  lourdi^s  que  l'eau  (albumi- 
[;ellulose,  matières  minérales).  Si  des  microbes  vivants 
lans  des  liquides  tels  que  le  vin,  le  cidre,  le  lait,  dont  la 
sst  voisine  de  l'unit*-,  c'est  que  probablement  ils  con- 
dc  petites  quantités  de  gaz  et  que,  d'autre  part,  la 
i  les  solliciterait  à  monter  ou  à  descendre  dans  un  liquide 
rd  ou  plus  léger  que  leur  substance  protoplasmique  est 
ment  excessivement  faible,  eu  égard  aux  très  petites  di- 
s  des  corps  considérés. 

jt  accentuer  cette  tendance  à  la  séparation  en  soumel- 
in  mouvement  rapide  de  rotation  les  vases  contenant 
les  fermentescibles  et  des  organismes.  La  rotation  ("-clair- 
juides  en  fermentation  et  détermine  la  formation  d'un 
uant  ou  gélatineux,  composé  d'organismes  vivants. 
;é  a  séparé,  par  la  force  centrifuge,  les  organismes  d'un 
ind  nombre  de  liquides  en  voie  d'altération  (moûts  en 
Ltion,  thé  de  foin,  lait  ou  son  sérum  après  séparation 
me  ou  de  la  caséine,  purin,  liquides  sucrés  chaînés  de 
res,  vin  en  fermentation  acétique).  Les  organismes  se 
d'autant  plus  facilement  que  leurs  dimensions  sont  plus 
on  isole  très  nettement  le  mycélium  el  les  spores  des 
res,  les  saccliaromyces,  mais  les  bactéries  ne  se  sépa- 
mparf  ai  terne  nt, 

ut  faciliter  la  séparation  en  diminuant  la  densité  du 
ï  centrifuger  ;  pour  cela,  on  peut  le  chauffer  ou  bien 
iner  de  liquides  plus  légers  que   l'eau  (ammoniaque, 

iéparation  des  microbes  peut  trouver  son  application 
recherches  bactériologiques;  en  pratique  industrielle, 
endra  peut-être  à  débarrasser  les  eaux  contaminées  ou 
3s  de  la  plus  grande  partie  des  oi^anismes  qu'elles  con- 
,  en  n'admettant,  toutefois,  que  de  lair  débarrassé  de 
lans  la  turbine  en  mouvement  (2). 
pies  rendus  de  l'Académie  dgs  sciences  du  2S  décembre  IS93. 

ferons  remarquer  que  l'idée  de  culte  séparation  des  mEcroorga- 
r  la  force  centriruge  a  déjà  été  réali&ée  par  un  médecin.  H,  Tore 
(Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1891,  page  273.) 
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Morue  ladrique  ; 

Par  M.  GoiNARD  (1). 

M.  Guinard  a  présenté  à  la  Société  des  sciences  médicales  de 
Lyon,  dans  Tune  de  ses  séances  de  novembre  1892,  une  morue 
ladrique,  provenant  d'une  saisie  faite  par  M.  Lebully  sur  un 
marché  de  Saint-Etienne. 

On  trouve,  dans  le  tissu  de  cette  morue,  de  nombreuses  vésicules 
brunâtres,  allongées,  rappelant  la  couleur  et  la  dimension  de  la 
graine  de  lin.  En  ouvrant  ces  petites  vésicules,  on  en  voit  sortir  un 
ver  blanc,  de  3  millimètres  1/2  de  longueur  sur  1  millimètre  1/2 
de  largeur.  Au  microscope,  on  constate  que  ce  ver  est  pourvu  d'un 
rostre  armé  de  quatre  prolongements  hérissés  de  pointes.  Il 
s'agit  d'une  forme  larvaire  d'un  tétrarhycique,  probablement  du 
Tetrarhycicus  erinaceus,  qui  vit  à  Tétat  parfait  dans  l'intestin  de 
la  raie. 

Ces  parasites  vivent  à  l'état  larvaire  dans  les  muscles  de  pois- 
sons osseux,  et  à  l'état  parfait  dans  le  tube  digestif  de  certains 
squales. 

Il  est  probable  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  redouter  un  danger  pour 
rhomme  qui  consommerait  la  viande  de  morue  ladrique,  et  il 
n'est  par  conséquent  pas  nécessaire  de  retirer  ces  viandes  de  la 
circulation. 


Intoxication  mercuriclle  cliroiiique  produite 

par  le  sublimé  (2). 

Un  chirurgien  de  Vienne,  M.  Albert,  souffrait,  depuis  plusieurs 
années,  d'une  dyspepsie  dont  il  ne  pouvait  diagnostiquer  la 
cause  ;  d'autre  part,  il  avait  constaté  que  ses  ongles  étaient  deve- 
nus mous,  et  il  avait,  en  outre,  perdu,  en  très  peu  de  temps,  trois 
dents  qui  étaient  relativement  bonnes.  Il  eut  l'idée  de  faire  ana- 
lyser ses  urines  par  M.  Ludw  ig,  qui  constata  qu'elles  contenaient 
une  quantité  appréciable  de  mercure.  M.  Albert  attribue  cette 
intoxication  mercurielle  chronique  à  l'action  du  sublimé  dont  il 
fait  un  fréquent  usage  dans  son  service. 


Opinion  de  Pcttcnl^ofer  sur  la  cause  du  ciioléra. 

Pour  le  professeur  Pettenkofer,  dont  le  nom  est  bien  connu, 
la  cause  du  choléra  ne  réside  pas  exclusivement  dans  le  bacille- 

(1)  Lyon  médical  du  25  décembre  1892. 

(2)  Semaine  médicale  du  7  décembre  1892. 
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virgule  ;  ce  microbe,  qui  se  développe  dans  Tintestin,  ne  produit 
le  virus  spécifique  du  choléra  asiatique  que  si  les  prédispositions 
ndividuelles  et  les  conditions  du  milieu  sont  favorables.  Pour 
lui,  la  pollution  des  eaux,  la  hauteur  de  la  nappe  d'eau  exercent 
une  influence  prépondérante. 

Afin  de  montrer  combien  il  est  convaincu  de  Texactitude  de 
ses  affirmations,  il  a  absorbé,  ainsi  que  le  professeur  Emmerich, 
1  centimètre  cube  de  culture  pure  récente  de  bacille  du  choléra, 
et  il  a  eu  la  précaution  de  prendre,  en  même  temps,  du  bicarbo- 
nate de  soude,  destiné  à  neutraliser  Tacide  chlorhydrique  du 
suc  gastrique,  afin  qu'on  ne  pût  objecter  que  cet  acide  avait 
tué  les  bacilles.  A  la  suite  de  Fingestion  de  cette  culture, 
MM.  Pettenkofer  et  Emmerich  ont  continué  à  suivre  leur  régime 
ordinaire,  et  ils  n'ont  éprouvé  autre  chose  qu'une  I^ère  diar- 
rhée avec  gargouillements,  mais  sans  coliques,  sans  vomisse- 
ments et  sans  aucun  trouble  de  l'état  général. 

Gomme  conclusion  de  ses  expériences,  M.  Pettenkofer  pense 
que  l'assainissement  des  villes  a  plus  d'importance,  au  point  de 
vue  prophylactique,  que  l'isolement  des  malades  et  les  quaran- 
taines. 


HISTOIRE  NATURELLE 


Maladies  du  blanc  de  champignon  ; 

Par  M.  Constantin  (I)  {Extrait], 

Pour  multiplier  le  champignon  de  couche,  on  dépose  dans  une 
meule  de  fumier  ce  qu'on  appelle  du  blanc  de  champignon ^  qui 
n*est  autre  chose  que  l'appareil  végétatif.  Ce  blanc  est  attaqué  par 
des  ennemis  appartenant  au  règne  végétal  et  au  règne  animal. 

Vert-de-gris.  —  Les  champignonnistes  désignent  sous  ce  nom 
une  petite  moisissure  très  une,  se  présentant  en  flocons  jaunes  de 

à  2  millimètres. 

Ce  champignon  se  développe,  chez  les  maraîchers,  dans  les 
meules  à  l'air,  et  il  est  assez  commun  chez  les  champignonnistes. 
Le  vert-de-gris  contribue  à  faire  avorter  la  culture  du  blanc  et  la 
récolte  peut  être  nulle. 

Pour  se  mettre  à  Tabri  du  vert-de-gris,  il  faut  examiner  le  blanc 
avec  soin;  c'est  un  champignon  filamenteux,  constitué  par  un  fin 
mycélium,  sur  lequel  se  dressent  de  courts  pédicelles  simples  ou 
ramifiés  un  petit  nombre  de  fois,  terminés  par  des  spores  ovoïdes 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  4  avril  1893. 
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de  3  à  4  ^  de  long  sur  2  ^  de  large  ;  assez  souvent,  on  observe  un 
autre  renflement  au-dessous  du  renflement  terminal.  Dans  quel-^ 
ques  cas,  on  remarque  deux  spores  à  l'extrémité  des  jeunes 
rameaux.  Lorsque  les  pédicclles  fructifères  se  multiplient,  on 
n'observe  plus  que  des  masses  arrondies,  formées  de  très  nom** 
breuses  spores  jaunes.  L'auteur  donne  à  ce  champignon  le  nom 
de  Myceliophtora  lutea. 

Plâtre.  —  Ce  nom  est  donné  à  une  autre  moisissure  blanche, 
qui  se  développe  assez  abondamment  sur  le  fumier  pour  que 
celui-ci  paraisse  saupoudré  de  plâtre.  Celte  maladie  est  causée  par 
une  Mucédinée,  à  laquelle  l'auteur  a  donné  le  nom  de  Verticil- 
liopsis  infestons^  se  présentant  en  arbuscules  à  rameaux  verticil- 
lés  par  trois,  ou  opposés,  ou  alternes.  Les  rameaux  de  la  partie 
supérieure  sont  fertiles  ;  on  y  voit  naître  des  capitules  sporifères 
d  abord  simples^  qui  se  compliquent  de  la  manière  suivante  :  au 
lieu  des  cellules  ovoïdes,  on  remarque  comme  des  massues  sou- 
dées Vune  sur  Tautre  à  angle  droit  ;  la  tête  de  la  deuxième  mas- 
sue libre  s'isole  pour  donner  une  spore.  Les  spores  sont  réni- 
formes,  ovales  ou  en  coin,  mesurant  4  (jl  sur  2  fi. 

Chanci.  —  Cette  maladie,  qui  cause  des  dégâts  souvent  con- 
sidérables, est  encore  due  à  une  moisissure  qui  se  développe  sur- 
tout chez  les  maraîchers  qui  fabriquent  le  blanc,  pendant  rhiver> 
à  l'air;  on  l'observe  à  la  périphérie  des  meules;  son  aspect 
est  tout  à  fait  celui  du  blanc  ;  si  l'on  n'a  pas  recours  au  micro- 
scope pour  caractériser  le  chanci,  on  le  reconnaît  à  l'odeur  de 
rance  qu'il  exhale  et  qui  ne  peut  être  confondue  avec  le  parfum 
agréable  du  blanc  pur.  On  n'a  pas  pu  observer,  jusqu'ici^  d'or- 
ganes de  reproduction  en  rapport  avec  les  filaments  Ans,  ramifiés, 
souvent  renflés  par  place,  qui  constituent  le  chanci. 

Moucheron.  —  Un  insecte  de  la  famille  des  Diptères,  qui, 
d'après  M.  Girard,  est  la  Seiara  ingenna  (Léon  Dufour),  produit 
également  de  très  graves  dégâts  dans  grand  nombre  de  carrières. 
La  larve  de  cet  insecte  habite  les  bolets,  les  agaricinées,  etc.  Il 
se  multiplie  avec  une  telle  rapidité,  dans  certaines  carrières,  que 
la  place  doit  être  abandonnée  pendant  deux  ou  trois  ans,  immé- 
diatement après  une  seule  culture. 

Lorsque  l'insecte  noircit  une  meule  déjà  goptée^  c'est-à-dire 
recouverte  de  sable  calcaire,  il  n'est  pas  très  nuisible;  il  salit  un 
peu  le  champignon  et  rend  le  travail  possible  aux  ouvriers  ;  mais 
il  est  redoutable  quand  il  envahit  une  meule  avant  le  goptage, 
pour  y  pondre  ;  dans  ce  cas,  il  faut  renoncer  à  tout  espoir  de 
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,e  fumier,  lo  blanc,  sont  découpés,  hachés,  et  l'intérieur 
du  lerreau. 

robable  que  l'acide  sulfureux  serait  efQcace  pour  la  des- 
decet  insecte  ;  la  désinfection  par  ce  gaz  pourrait  peut- 
lellpe  de  se  livrer  de  nouveau  à  la  culture  du  champi- 
:ouche  dans  des  carrières  qu'il  a  été  nécessaire  d'abaa- 


RITIE  DES  JOBBHABX  CTBANGEBS 

la  aies  Journaux  anglais,  alleuiitnds  «I  Italiens; 

Par  M.  Uarc  BoViionp. 


dnit  est  mentionné  comme  une  combinaison  chimique 
écule  de  nareéinatc  de  softde  et  de  3  molécules  de  salicy- 
)ude,  renfermant  environ  50  pour  100  de  narcéinepure. 
poudre  blanchâtre,  un  peu  hygrométrique,  très  soluble 
u,  et  donnant  une  solution  d'une  faible  coloralion  jau- 
imme  le  carbonate  de  soude  n'exerce  pas  sur  la  narcéine 
pouvoir  dissolvant  que  la  soude  caustique,  il  s'ensuit 
i  l'influence  d'un  courant  d'acide  carbonique,  une  partie 
reéine  de  ce  composé  est  précipitée.  La  même  chose 
•sque  l'on  abandonne  à  l'air  libre,  pendant  deux  ou  trois 
le  solution  d'antispasmine;  l'acide  carbonique  de  l'air 
e  la  formation  d'un  précipité.  Cette  préparation  doit 
t  mise  à  l'abri  de  l'air  et  de  l'humidité. 
sultâts  thérapeutiques  obtenus  avec  la  narcéine  ont  été 
irésent  très  contradictoires, 

ifesseur  Demme,  de  Berne,  a  administré  l'antispasmine 
ers  états  spasmodiques  douloureux,  dans  la  toux  convui- 
«queluche,  les  affections  du  larynx,  etc.  Il  la  considère 
in  narcotique  efficace  digne  d'attention,  surtout  dans  la 
3  des  enfants,  car  il  ne  présente  pas  les  inconvénients 
^s.  Les  doses  ordinaires  sont  de  0  gr.  01  à  0  gr.  10  par 
is  certains  cas  de  coqueluche,  on  donne  0  gr.  10à0gr,20 


idre  XV  gouttes,  1  à  2  fois  par  jour,  dans  de  l'eau  sucrée 
c  de  framboises  ,-  dans  la  coqueluche  et  les  spasmes  de 
chez  les  enfants. 
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Antispasmine * 0  gr.  50 

Eau  distillée 30  grammes. 

Cognac 30       — 

Sirop  de  mûres • 30       — 

Une  cuillerée  à  soupe,  3  fois  par  jour,  comme  calmant  de  la 
toux  chez  les  adultes. 
(Apotheker  Zeitung,  VIII,  25  janvier  1893,  40.) 

Alan^ine. 

Cet  alcaloïde  est  extrait  de  VAlangium  Lamarkii,  Thwaite 
(Cornacées).  On  le  trouve  dans  la  racine  et  aussi  dans  l'écorce  de 
la  tige.  Cette  dernière  est  employée,  d  après  Mohi  deen  ScheriflP, 
comme  vomitif,  à  la  dose  de  3  grammes  et  remplace  Tipéca- 
cuanha  contre  la  dysenterie.  A  petites  doses,  elle  agit  comme  fé- 
brifuge. Les  indigènes  la  considèrent  comme  un  remède  contrôla 
rage. 

Valangine  est  très  amère  et  n'a  pas  encore  été  obtenue  à  l'état 
cristallisé.  D'après  Schuchardt,  elle  est  soluble  dans  Talcool, 
l'éther,  le  chloroforme  et  Téther  acétique,  et  insoluble  dans  Teau. 
Elle  donne  des  sels  cristallisés  avec  les  acides  minéraux,  les  acides 
acétique,  tartrique  et  oxalique.  L'évaporation  spontanée  de  la 
solution  alcoolique  donne  un  résidu  jaunâtre,  sorte  de  vernis, 
dans  lequel  on  ne  distingue  aucune  structure  cristalline.  Les 
alcalis  la  précipitent  en  flocons  blancs  de  ses  solutions  acides,  et 
on  obtient  les  réactions  caractéristiques  avec  les  réactifs  des  alca- 
loïdes. 

L'acide  sulfurique,  seul  ou  additionné  de  chromate  de 
potasse,  ne  donne  aucune  réaction  colorée.  Le  réactif  de  Frœhde 
donne,  à  froid,  une  coloration  indigo  ;  par  l'action  d'une  légère 
chaleur  et  après  refroidissement,  il  se  forme  une  coloration  bleu 
brillant.  L'acide  azotique  donne  une  solution  rouge  brun  ;  l'action 
de  la  chaleur  modérée  produit  des  vapeurs  nitreuses  et  une  solu- 
tion peu  colorée.  Un  sel  de  platine  de  cet  alcaloïde,  desséché  à 
100  degrés,  renfermait  20.703  pour  100  de  platine. 

{Pharm.  Zeitung,  7  janvier  1893,  17,  et  Pharm,  Post,  15  jan- 
vier 1893,  32.)  

Aelde  iodosobenzoïque. 

Par  l'action  de  Tacide  nitrique  fumant  sur  l'acide  orthoiodo- 
benzoïque,  on  obtient  une  combinaison  de  la  composition 

c*H*j  'clou, 

désignée  sous  le  nom  d'acide  iodosobenzoïque. 
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pare  ce  produit  en  dissolvant  l'acide  ortho-iodobenzoï- 
:  l'acide  nitrique  fumant,  chauffant  la  dissolution  el 
ar  l'eau,  après  refroidissement.  L'acide  séparé  est  puri- 
nple  cristallisation  dans  l'eau. 

3U  solublc  dans  l'eau  et  cristallise  en  petites  lamelles 
it  colorées  en  jaune,  fusibles  à  209  degrés,  avec  décom- 
Cbaulfé  avec  une  solution  d'iodure  de  potassium  acidu- 
lé iodosobenzoîque  rôagit  comme  suit  ; 

"'<COOH  +  *>"  =  «'<'  +  *'  +  '^'"'<(!oOH. 

ortbo-iodobenzoïque  est  donc  régénéré. 

ortho-iodosobenzoïque  doit  être  employé  comme  médi- 
*la  du  moins,  d'après  les  intentions  des  titulaires  du 
deister,  Lucius  et  Brûning,  à  Hôchst-sur-Main. 
(.  Cmtralhalle,  XXXIV,  12  janvier  1893,  26.) 


illcflale  de  sonde. 

osalicylatc  acide  de  soude  est  une  poudre  cristalline, 
lore,  de  saveur  acide  et  légèrement  astringente,  facile- 
ible  dans  l'eau  et  presque  insoluble  dans  l'alcool  et 
t  formule  est  celle  de  l'acide  salicylique,  dans  laquelle 
î  d'hydrogène  est  remplacé  par  SO'  Na.  La  formule  de 
est  ainsi  figurée  : 


H— <!  C— G  0.  ( 


%c/ 


\ 


SO'Na 

duit  a  été  essayé  à  la  clinique  médicale  de  Berne,  par 
,  qui  en  a  obtenu  de  bons  etfets  dans  le  rhumatisme 
■e  et  blennorrhagique  et  dans  un  cas  de  myosite  après 
i  abdominal.  Il  ne  dépasse  pas  le  salicylate  de  soude  dans 
tisme  articulaire  aigu,  mais  il  présente  une  saveur  un 
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peu  moins  désagréable  et  certains  avantages  dans  les  eifets  consé- 
cutifs. 
(Pharm.  Post,  XXV,  1892,  1220.) 


Aeide  orthoanld^salieyllque. 

Cet  acide  est  Facide  salicylique,  dans  lequel  un  atome  d'hydro- 
gène est  remplacé  par  AzH*.  U  forme  une  poudre  amorphe,  gris 
verdâtre,  à  peu  près  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther,  de  saveur  faiblement  douceâtre  non  désagréable. 

Sa  formule  de  structure  est  : 


G— CO.-OH 


D'après  R.  Neisse,  dé  Berne,  il  agit  très  bien  dans  le  rhuma- 
tisme articulaire  subaigu. 
(Pharm.  Post,  XXV,  1892, 1220.) 


E.  FREUND  et  G.  TOPFER.  — Sur  le  dosage  du  elilore  dani^ 
l'urine. 

Les  auteurs  proposent  la  modification  suivante  à  la  méthode 
de  Mohf  :  à  5  ou  10  centimètres  cubes  d'urine,  on  ajoute  2  centi- 
mètres cubes  5  d'une  solution  contenant  3  pour  100  d'acide  acé- 
tique et  10  pour  100  d'acétate  de  soude,  puis  20  ou  15  centimè- 
tres cubes  d'eau  et  quelques  gouttes  de  solution  de  bichromate 
de  potasse  au  dixième. 

On  procède  alors  au  titrage  avec  la  solution  de  nitrate  d'argent. 
D'après  Freund  et  Tôpfer,  l'addition  de  cette  solution  acétique 
empêcherait  Faction  du  nitrate  d'argent  sur  l'acide  urique,  la 
xanthine,  les  matières  colorantes,  etc.,  et  de  plus,  on  pourrait, 
sans  autre  traitement  préalable,  opérer  directement  le  dosage  du 
chlore  dans  les  urines  colorées  ou  albumineuses. 

(Centralblatt  fur  Klin.  Méd.^  1892,  801  ;  Chemiker  Zeitung, 
1892,  340,  et  Pharm,  Zeitschrift  fiïr  Riissland,  1892,  698.) 
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UIDT.  —  Les  erachais  ilans  l'aslhni». 

imcnts  spirales  dt^crits  par  Cursclimann  ont  été  obser- 
Schmidt  dans  de  nombreuses  affections  (pneumonie, 
■s  capillaires,  bronchites  aiguës  ou  chroniques  sans  ac- 
'astlime).  Ces  filaments  spirales  signifient  donc  simple- 
il  existe  une  inflammation  cxsudative  des  plus  fines 

et  n'ont  pas  de  valeur  pathognomonique.  Leur  centre 
Ttainement  formé  de  mueine  et  non  de  librlne. 
Iules  éosinophiles  de  Muller  ont  été  rencontrées  dans 
ats,  non  seulement  d'asthmatiques,  mais  de  bronchi- 
lles  sont  très  nombreuses  dans  la  bronchite  fibrineuse, 
I  moins  nombreuses  dans  la  fausse  membrane  diphté- 
^xtrêmemcnt  rares  dans  les  crachats  tuberculeux.  Elles 

plus  que  les  cristaux  de  Gharcot-Leyden,  de  significa- 
iale. 

ent  spasmodique  nerveux  parait  donc  être,  bien  plus 
nent  bronchitique,  ia  caracléiistique  dominante  de  l'ac- 
ime. 

\rift  fur  KUn.  Mediein,  XX,  47B,  et  Rev.  se.  mèà.,  XL. 
'•) 


irlsaliAn  de  l'Iodaforiue. 

)mmande,àcet  effet,  l'addition  de  0,50  pour  100  d'acide 
et  de  l  pour  100  d'essence  de  menthe. 
1.  Zeitung,  14  janvier  1893,  31.) 


B  feuilles  de  eafcler. 

iiles  du  caféier  n'ont  été  employées  jusqu'à  présent  que 
mesure  très  restreinte.  D'après  Sowerby,  on  peut  esti- 
millions  le  nombre  des  consommateurs  de  feuilles  de 
indis  que  celui  des  buveurs  de  caté  s'élève  à  liO  mil- 
slui  des  buveurs  de  thé  à  500  millions.  Il  est  à  remar- 
ies feuilles  de  caféier  contiennent  1.26  pour  100  de 
1  les  graines  1  pour  100  seulement.  En  outre,  l'infu- 
s  feuilles  possède  un  arôme  des  plus  agréables,  qui 
ilieu  entre  celui  du  thé  et  du  café  et  rappelle  beaucoup 
a.  noix  de  kola. 
zer,  Wochenschrift  fiir  Pharm.,  20  janvier  1893,  24.) 
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§ur  les  alealoïdes  des  stryclinées. 

D'après  Flùckiger,  le  bois  du  Strychnos  nux  vomica  renferme 
0.23  pour  100  de  strychnine  et  0.08  pour  iOO  de  brucine.  Dans 
les  feuilles,  Hooper  a  trouvé  0,30  pour  iOO  de  brucine,  mais  pas 
de  strychnine.  L'écorce,  selon  Beckurts  et  Vilmar,  contient  1.60 
pour  100  d'alcaloïdes  (considérant  les  alcaloïdes  présents  en  pro- 
portions égales).  Un  examen  de  ces  alcaloïdes  a  démontré  que 
récorce  contient  de  la  brucine,  avec  des  traces  seulement  de 
strychnine. 

Les  semences  du  Strychnos potatorum  ne  renfermeraient,  d'après 
Flûckiger  et  Maisch,  ni  brucine,  ni  strychnine  ;  les  auteurs  de  la 
Pharmacog raphia  indica  disent  qu'elles  contiennent  de  la  bru- 
cine, mais  pas  de  strychnine.  D'autre  part,  Beckurts  et  Peine- 
mann  assurent  qu'elles  ne  renferment  aucun  alcaloïde,  confir- 
mant ainsi  l'opinion  de  Flûckiger  et  Maisch. 

(Archiv  der  Pharmacie^  1892,  549,  et  American  Journal  of 
Pharinacy,  XXIII,  janvier  1893,  11.) 


Teinture  de  ehrysanlhéme  eontre  la  phtiriase. 

Cette  teinture  se  prépare  avec  1  partie  de  poudre  de  chrysan- 
thème (poudre  insecticide  de  Dalmatie)  et  10  parties  d'alcool 
à  80°,  laissant  macérer  huit  jours  et  filtrant.  Elle  tue  les  pa- 
rasites et  leurs  œufs  aussi  sûrement  que  les  onctions  mercurielles 
et  les  badigeonnages  au  sublimé,  à  l'acide  phénique,  etc.,  et  elle 
ne  produit  ni  démangeaisons,  ni  inflammation  de  la  peau.  Ordinai- 
rement, il  suffit  de  deux  badigeonnages  des  parties  affectées. 

{Pharm  Post.,  XXY,  1892,  1223.) 


Peroxyde  de  sodium,  nouvel  a^ent  d'oxydation  el  de 
blaneiiiment. 

Le  peroxyde  de  sodium,  NVO-,  a  été  introduit  dans  le  commerce 
sous  forme  d'une  poudre  jaunâtre,  hygrométrique,  facilement 
soluble  dans  l'eau,  avec  dégagement  de  chaleur  et  d'une  petite 
quantité  d'oxVgène.  Dans  les  acides  dilués,  il  se  dissout  avec  for- 
mation de  peroxyde  d'hydrogène  et  de  sel  de  sodium  corres- 
pondant :  Na2  02  -h  2  H  Cl  =  Na  Cl  +  H^  O^. 

Ce  produit  est  un  agent  puissant  de  blanchiment.  11  est  facile- 
ment préparé  avec  20  pour  100  d'oxygène  effectif.  Comme  il  est 
fortement  alcalin  et  caustique,  on  ne  l'emploie  pas  ejii  nature 
pour  le  blanchiment  de  la  laine,  de  la  soie  et  des  plumes.  On  dis 
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3  parties  de  suUate  de  magnésium  dans  de  l'eau  et  on  ajoute 
tie  de  peroxyde  de  sodium.  li  se  forme  du  peroxyde  de  ma- 
um  et  du  sulfate  de  sodium.  Sous  cette  forme,  il  ne  détruit 
I  fibre  animale  et  il  donne  des  résultats  satisfaisants.  En  pré- 
it  des  solutions  de  peroxyde  de  sodium,  il  faut  éviter  avec 
l'échauffement  du  liquide.  (Ce  produit  est  vendu  par  Tke 
1er  and  Hasslacher  Chemical  Company,  73,  Fine  ttreet,  New- 
City,) 
iarmaceulical  Record,  5  janvier  1893,  6.) 


ide  bensoique  du  benjeln. 

t  acide  peut  être  distingué  de  ceux  provenant  d'autres  sour- 
ar  l'addition  de  résorcine  et  d'acide  sulfurique  concentré 
iolution  alcoolique  d'acide  benzoïque  :  il  se  produit  une  belle 
ation  rouge.  Cette  réaction,  connue  comme  réaction  des 
hydes,  indiquerait  la  présence  d'une  aldéhyde  (probable- 
,  la  vanilline)  dans  l'acide  benzoïque  du  benjoin. 
inerican  Journal  ofPkarmacy,  janvier  1893,  12.) 


GCOMO  et  T0HHA50LI.  —   S«r   le    rermenl   Mgtalit  àe 
■gain*  arvensls. 

<nagaUis  arvemis  est  un  remède  populaire,  en  Toscane,  contre 
■rrues,  La  plante  est  écrasée  t'utre  deux  pierres  et  labouillie 
lue  est  appliqui^'C  sur  les  verrues.  Les  auteurs  ont  attribué 
on  de  cette  plante  à  la  présence  d'un  ferment  digestif,  et  ils 
Onstat(^  son  action  dissolvante  sur  la  viande  crue  et  sur  la 
le.  Ils  ont  ensuite  isolé  ce  ferment  du  suc  de  la  plante,  par 
pitation  à  l'aide  du  sous-acélate  de  plomb,  élimination  de 
:s  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  et  précipitation  Trac- 
ée de  la  solution  filtrée  par  l'alcool.  Le  ferment,  ainsi  obtenu 
at  de  pureté  suffisante,  forme  une  poudre  blanche,  amor- 
il'odeur  analogue  à  celle  de  la  levure  de  bière.  En  sa  pré- 
i,  la  fibrine  est  peptonisée  eu  quatre  à  cinq  heures. 
inali  di  Chimka  e  di  Fariuaeologia,  1892,  XVI,  20,  et  Cke- 
■  Zeitung  [Repertorium],  31  décembre  1892,  378.) 


CAI  et  FQRANGl.  —  Le  perHaHganale  de  polaMC,  mmII- 
dM  phospbare. 

i  auteurs  recommandent,  dans  l'empoisonnement   par  le 
pliore,  l'ingestion  d'une  solution  de  1/5  à  1/3  de  permanga- 
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nate  de  potasse  qui,  oxydant  le  phosphore,  le  transforme  en  acide 
orthophosphoriqne  inolfensif. 
(La  Tet-apia  moderm,  VI,  1892,  538.) 


CUinservalion  des  solutions  de  morphine. 

On  dissout  i  gramme  de  chlorhydrate  de  morphine  dans  un 
mélange  de  5  grammes  d'alcool  et  10  grammes  de  glycérine  ;  on 
ajoute  15  grammes  d'eau  distillée  et  on  filtre.  La  solution  reste 
dans  la  proportion  de  1  à  30  et  se  conserve  sans  altération  pen- 
dant des  mois. 

(La  Terapia  moderna,  VI,  1892,  539.) 


Arthrltlfnse  Baioni. 

Cette  préparation  contient  : 

Sucre 78.75 

Eau 64.75 

Alcool 50.75 

Salicylate  de  soude 4. 34 

Bicarbonate  de  soude 0.96 

Glycérine 0.45 

et,  de  plus,  des  matières  végétales  colorantes  et  aromatiques. 

Ce  spécifique  se  prend,  suivant  l'âge,  les  différentes  constitu- 
tions et  les  symptômes  spéciaux,  de  une  petite  cuillerée  à  café 
à  une  cuiller  à  soupe,  renouvelable  de  une  à  trois  heures, 
suivant  l'effet  produit. 

(Giornale  di  Farmacia  e  di  Chitnica,  XLI,  1892,  539.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Condamnation  de  deux  épiciers  par  le  Tribunal 

du  l^l^an. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Nîmes  et  du  Gard  ayant  pro- 
voqué des  poursuites  contre  deux  épiciers  de  Sumène,  qui  se 
livraient  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  le  Tribunal  correc- 
tionnel du  Yigan  a  prononcé,  le  29  octobre  1892,  la  condamna- 
tion des  prévenus  : 

Voici  le  texte  des  jugements  rendus  contre  eux  : 

Premier  Jugement  contre  Salençon, 
Le  Tribunal, 

Attendu  que,  des  débats  et  de  l'aveu  de  Salençon,  il  résulte  la  preuve 
que  ce  dernier  a  mis  en  vente  et  vendu  des  préparations  pharmaceuti- 
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ment  un  Ihapsis,  un  vésicatoire,  des  pastilles  de  ssntoniue, 
iQt  ainsi  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie; 
ue  ces  préparations  conslitucnl  des  remëdes  et  sont  vendues 
ises  médicinales  et  constituent  la  contravention  à  la  loi  du 
an  XI; 

)lifs,  condamne  Sak-ni^on  à  SOO  francs  d'amende  et  35  francs 
s-intérêts  envers  le  Syndicat  d^'s  pharmaciens  du  Gard,  elc. 

Deuxième  Jugemeni  contre  Combes. 
Tribunal, 

ne,  des  di'bals  et  de  l'aveu  de  Combes,  il  résulte  la  preuve 
er  a  mis  en  vente  et  vendu  des  préparations  pharmac^'u li- 
ment une  bouteille  de  vin  de  Vial,  trente  œntimcs  de  bis- 
:oa  de  baume  opodeldocb  et  cinquante  centimes  de  teinture 
■rant  ainsi  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie; 
ne  ces  préparations  coiisliluenl  des  remèdes  et  sont  vendues 
3S  médicinales  et  conslilucnt  la  contravention  aux  articles  33 
li  du  31  germinal  an  XI  et  à  la  loi  du  29  pluviôse  an  Xlll  ; 
tils,  cou^^mntï  le  prévenu  ù  300  francs  d'amende  et  3S  francs 
s-inléri5ts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Gard,  elc. 

prévenus  ont  bénéficié  de  l'application   de  la   loi 


éHlcHse  combinaison  médleo-phMrMiaceullqiie. 

ons  à  une  époque  où  un  certain  nombre  de  médecins 
ment  pas  qu'ils  doivent  rester  absolument  étraQgers 
ibinaison  ayant  pour  but  de  leur  procurer  un  bénéfice 
idicamcnts  qu'ils  prescrivent.  L'exemple  suivant  et 
l'autres  que  nous  pourrions  citer  viennent  à  l'appui 
ertion. 

exte  d'une  lettre  adressée  à  quelques  médecins,  triés 
,par  le  promoteur  d'une  combinaison,  aussi  originale 
■recte,  que  nous  croyons  devoir  signaler  à  nos  con- 

1  cher  Goulrère, 

'ie  de  prendre  connaissance  de  la  lettre-circulaire  ci -dessous; 
iresscra  certainement,  et  nous  comptons  sur  votre  adhésion. 
nés  à  votre  disposition  pour  tous  les  renseignements  com- 
que  vous  pourriez  désirer. 

ins  se  sont  plaints,  de  tout  temps,  d'être  lésés  dans  leurs 
les  pharmaciens  qui  donnent  la  consultation  gratuite,  et, 
uvais  procédé,  ils  sont  toujours  restés  désarmés. 
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Le  seal  remède  contre  cet  état  de  choses  réside  en  une  association  telle 

que  je  vais  avoir  l'avantage  de  vous  Texposer. 

Dans  chaque  ville,  et  pour  un  périmètre  de  douze  kilomètres  environ, 
un  s^Mi  médecin  est  affilié  à  notre  Société,  et,  grâce  à  un  fonctionnement 
particulier  organisé  ad  hoc,  ce  médecin  associé  prélève  un  dividende 
fixe  et  déterminé  d'avance  sur  toutes  nos  spécialités  vendues  chez  totis  les 
pharmaciens  de  son  périmètre. 

Ces  spécialités  sont  toutes  d'un  usage  courant  ;  elles  ne  sortent  pas  du 
cadre  de  ce  qu'un  médecin  ordonne  chaque  jour. 

Tous  les  trois  mois,  il  reçoit  en  un  mandat-poste  la  somme  correspon- 
dant à  l'addition  de  tous  les  dividendes. 

Pour  faciliter  l'ordonnance  et  ne  pas  obliger  le  médecin  à  indiquer  aux 
pharmaciens  le  lieu  où  ils  devront  demander  les  médicaments,  en  d'au- 
tres termes  pour  que  le  médecin  ne  semble  intéressé  en  rien  (1),  nous 
avons  décidé  de  faire  le  dépgt  de  tous  nos  produits  à  Paris,  dans  une 
maison  de  dépôt  de  spécialités  et  de  droguerie. 

Le  pharmacien  en  possession  de  l'ordonnance  demande  donc  directe- 
ment les  produits  à  Paris,  et  cette  maison  de  dépôt  nous  envoie  chaque 
mois  le  relevé  des  spécialités  vendues  avec  le  nom  des  pharmaciens 
acquéreurs.  C'est  d'après  ce  relevé  que  nous  établissons  de  la  façon  la 
plus  exacte  les  dividendes  médicaux. 

Il  en  résulte  que  l'associé  touche  les  dividendes,  non  seulement  sur 
ses  ordonnances  personnelles,  mais  encore  sur  tous  les  renouvellements 
spontanés  des  clients,  en  un  mot,  sur  tout  ce  qui  se  vend  dans  son  péri- 
mètre. 

A  I  heure  actuelle,  nous  sommes  37  adhérents  ;  chacun  se  fait  un  béné- 
fice annuel  qui  varie  entre  1,000  et  1,600  fr.  Aucune  difficulté  n'est 
survenue  entre  pharmaciens  et  médecins,  et  il  ne  peut  en  survenir, 
8:râce  à  la  délicatesse  de  l'organisation.  Les  pharmaciens  fournissent  aux 
clients  ces  spécialités,  comme  tant  d'autres  ;  ils  y  trouvent,  d'ailleurs, 
un  bénéfice  suffisant,  et  tout  se  passe  régulièrement. Tous  les  affiliés  sont 
satisfaits.  Les  produits  sont  dosés  avec  le  plus  grand  soin,  d'excellente 
qualité  et  très  agréables  au  goût. 

Après  acquiescement  de  votre  part,  nous  vous  informerons  de  l'époque 
à  laquelle  vous  pourrez  commencer  à  ordonner  nos  produits.  En  ce 
moment,  nous  suffisons  à  peine  aux  demandes  courantes,  et  nous 
n'augmentons  notre  production  qu'au  fur  et  à  mesure  des  adhésions 
nouvelles. 

Après  votre  réponse,  vous  recevrez  la  liste  entière  des  produits. 

Agréez,  etc. 

P.  S.  —  Dans  votre  périmètre  vous  êtes  le  seul  médecin  informé. 

Il  nous  semble  regrettable  que  certains  médecins,  par  de  sem- 
blables agissements  et  par  de  telles  faiblesses,  compromettent 
aussi  légèrement  la  considération  dont  le  corps  médical  tout  en- 
tier doit  être  entouré. 

(1)  Ce  qui  signifie  -.  pour  sauver  les  apparences  yis-à-vis  des  malades. 
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Ii«s  étades  plutrmaeeHlIqaM  «1  la  ■•!  MlllMIre. 

1  sait  que,  d'après  la  loi  militaire  de  1889,  les  candidats  au 
r  de  pharmacien  de  première  classe  sont  renvoyés  dans  leurs 
rs,  au  bout  de  ia  première  année  de  leur  service  militaire,  et 
s  ne  sont  détinitivemeni  dispensés  des  deux  autres  années 
s'ils  ont  obtenu  leur  diplôme  avant  l'àge  de  26  ans.  Or, 
ut  arriver  et  il  arrivera  à  peu  près  fatalement  que  quelques 
es  gens,  retardés  dans  leurs  études  par  une  maladie  ou  par 
;  autre  circonstance  indépendante  de  leur  volonté,  ne  seront 
jourvus  de  leur  diplôme  avant  l'âge  fixé  par  la  loi,  et  qu'ils 
nt  alors  obligés  d'accomplir  les  deux  années  de  service  dont 
'auraient  été  que  conditionnellement  dispensés. 
in  de  parer  à  cette  éventualité,  l'Association  générale  des 
maeiens  de  France  a  adressé,  le  18mai  1893,  à  M.  Planchon, 
ileur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  une  pétition  le  priant 
lisir  de  cette  question  l'Kcole  et  le  Conseil  général  des  Fa- 
is, dont  il  fait  partie,  afin  de  provoquer,  de  la  part  de  M.  le 
itre  de  la  guerre,  une  modilication  à  la  loi  sur  le  recrute- 
i  consistant  à  reculer  à  iH  ans,  ou  au  moins  à  27  ans,  la 
e  d'à^e  à  partir  de  laquelle  les  aspirants  au  grade  de  phar- 
en  de  première  classe  seraient  obligés  d'accomplir  les  deux 
os  complémentaires  de  service  militaire  mentionnées  dans 
cle  24  de  la  loi. 

squ'ici,  aucune  suite  n'a  été  donnée  à  la  pétition  ci-dessus 
tionnée  ;  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  iS  décembre 
ier,  a  fonnulé,  de  son  coté,  le  \œu  que  la  hmite  d'âge  fût 
lée  d'une  année;  nous  espérons  que  l'École  de  pharmacie  de 
,  et  même  toutes  les  Écoles  de  pharmacie,  Facultés  mixtes, 
ïs  de  plein  exercice  et  Écoles  préparatoires  vont  s'empresser 
iter  cet  exemple.  Il  est  indispensable  de  cr(!'er  un  mouve- 
,  d'opinion  qui  mette  M.  te  Ministre  de  la  guerre  et  le  Parle- 
dans  l'obligation  d'apporter  à  la  loi  de  1889  la  légère  modi- 
on  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  n'altérera  en  rien 
rit  démocratique  de  la  dite  loi. 


REVDE  DES  SOCIËTËS 

ACADÉMIE  DK   MÉDECINE 


Séance  du  'i  janvier  1893, 
imbrd  et  longueur  des  taenias,  par  M.  Béreitger*Fé- 
.  —  M.  Bérenger-Fèraud,  d'accord  en  cela  avec  MM.  Davaine  et 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  83 

filaochard,  a  constaté  que  des  tseiiias  d'espèces  différentes  peuvent  co- 
exister chez  un  môme  individu  ;  il  a  eu  l'occasion  de  voir  des  malades 
portant  en  même  temps  le  taenia  aimé,  le  taenia  inerme  et  le  botriocé- 
phale. 

Ayant  recueilli  2,086  observations  de  taenia,  il  a  pu  établir  une  statis- 
tique, relativement  au  nombre  des  ta3nias  qui  peuvent  se  trouver  en 
même  temps  dans  l'intestin.  Pour  le  taenia  armé,  il  peut  en  exister  1,  5, 
10  et  15.  Pour  le  taenia  inerme,  M.  Bérenger-Féraud  en  a  trouvé  un 
seul  87  fois  sur  100  ;  7  à  8  fois,  il  en  a  rencontré  2  ;  2  ou  3  fois,  il  en 
existait  3  ;  exceptionnellement,  il  en  a  observé  27  et  même  59. 

Quant  à  la  longueur  des  taenias,  le  taenia  inerme  a  moins  de  5  mètres 
52  fois  sur  100;  il  a  de  6  à  10  mètres  39  fois  ;  de  11  à  lo  mètres  6  fois 
seulement.  Les  lougueurs  supérieures  sont  rares;  cependant  M.  Béren- 
ger-Féraud a  vu  un  marin  qui,  sous  Tintluence  de  la  pelletiérine,  a 
évacué  d'un  coup  trois  taenias  inennes  complets,  mesurant  respective- 
ment 37,  43,  74  mètres  de  longueur,  et  pesant  197,  276,  449  grammes. 
Malgré  l'expulsion  de  154  mètres  de  parasites,  pesant  922  grammes,  et 
malgré  l'expulsion  de  trois  télés,  ce  marin  a  continué  à  rendre  des 
anneaux. 

Sioeiélé  de  phariuaeie  de  l^arls. 

Séance  du  4  janvier  1893. 

M.  Portes,  président  sortant,  prononce  quel(|ues  jwroles  pour  remer- 
cier la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  eu  lui  confiant  le  poste  (pi'il 
a  occupé  pendant  Tannée  1892;  M.  Burcker  prend  ensuite  possession  du 
fauteuil  et  remercie  à  son  tour  la  Société  ;  au  cours  de  son  allocution,  il 
adresse  à  son  prédécesseur  les  félicitations  de  la  Société  à  l'occasion  de 
sa  nomination  récente  comme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Leidié,  secrétaire  des  séances,  donne  lecture  du  compte  rendu  des 
travaux  de  la  àSociélé  pendant  l'année  qui  vient  do  s'écouler. 

MM.  Patein  et  Viron  lisent  ensuite  les  rapports  relatifs  aux  prix  de  la 
Société.  M.  le  Président  décerne  à  M.  Ghassevant  la  médaille  d'or  qui 
lui  a  été  attribuée,  conformément  aux  conclusions  de  la  Commission 
pour  les  prix  dans  la  section  des  sciences  physiques.  Il  remet  ensuite  à 
M.  Gaillard  la  médaille  d'or,  et  à  M.  Némeau  la  médaille  d'argent,  pro- 
posées par  la  Commission  pour  la  section  des  sciences  naturelles  et 
votées  par  la  Société. 

Enfia,  M.  Planchou  fait  une  lecture  très  intt'ressante  sur  la  distribution 
géographique  de  quelqttes  drogues  médicamenteuses. 


S^elété    de   Ihérapeatl^iae. 

Séance  du  28  décembre  1892. 

l*a  Société  procî'de  au  rtmouvellement  de  son  bureau  ;  sont  élus  : 
MM.    Hallopeau,  président'^  Adrian,  vice^président ;  Constantin  Paul, 
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éral  ;  Bardet,  secrétaire  général  adjoint  ;  Blondèl  et  Grellely, 
inttets  ;  Du|iont,  trésorier. 

érisateurs  métalliques,  pour  les  pulvérisations 
!,  par  M.  Patein.  —  M.  Patein  a  eu  l'occasion  d'essayer 
iienl  deux  apjwreils  dei^tinés  à  itratîquer  les  piilvérisalions 
au  moyen  desquelles  on  dcsinlecle  soit  ie  pei^onuel  qui 
lalades  atteints  de  maladies  contagieuses,  soit  les  locaux 
ont  nîsidé  ces  malades.  L'un  de  ces  appareils  est  cooslruii 

I  Genesle  et  Herscher,  l'autre  par  M.  Japy. 

points  de  vue,  rapiwreil  Japy  préseiiH)  de  réels  avantages; 
otlteux.d'unmaniement  plus  facile  (jue  l'anlre;  le  jet  est 
un  brouillard  très  fin,  coustant  dans  sa  forme  al  ses  di- 

II  couvre  une  plus  grande  surface. 

[aul  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  de  pulvériser  des  solu- 
nié  ;  or,  ces  solutions  sont  décomposées  i)ar  les  métaux  qui 
conslruclion  de  l'appareil,  et  principalement  par  le  cuivre; 
idiflcation  apportée  |iar  le  constructeur  à  son  instrument, 
qui  consiste  à  le  tapisser  intérieurement  d'une  sorte  de 
ière  que  les  surfaces  métalliques  ne  soient  pas  en  contact 
i  solution,  celle-ci  i>erd  rapidement  son  sublimé,  soit  parce 
B  de  brai  n'est  pas  suflisamment  isolante ,  soit  parce  «lu'elle 
!  peu  de  temps  au  liquidée!  aux  chocs  auxquels  sont  expo- 
reils  maniés  par  des  infirmiers.  Le  pulvérisateur  Japy  ne 
Tir  aux  pulvérisations  mcrcurlques,  et  il  devient  d'autant 
ux  qu'il  donnerait  une  fausse  sécurité, 
ippareil  Geneste  et  Hers(^her,  il  ne  présente  pas  au  même 
tme  inconvénient,  mais  il  n'est  assurément  |>as  parfait, 
d'après  les  analyses  faites  par  M.  Patein,  les  solutions  de 
>n  y  laisse  pendant  plusieurs  jours  s'affaiblissent  d'uue 
iiiue  ;  d'autre  part,  le  liquide  pulvérisé  est,  au  commence- 
chargé  que  celui  du  réservoir;  entiii.  les  premières  parties 
lOius  chargées,  mais  elles  deviennent  de  plus  en  plus  fortes, 
idre,  au  bout  de  peu  de  temps,  le  titre  de  la  solution  con- 
!  réservoir. 

nentM.  Patein  explique  ces  faits:  l'appareil  est  composé 
ies,  dont  l'une  inférieure,  destinée  à  contenir  la  solution,  est 
e  couche  de  caoutchouc  ou  de  gutta-perclia,  qui  est  uni- 
érente.  Les  surlaces  métalliques  sont  isolées  de  la  solution 
de  telle  sorte  que  celle-ci  .ne  s'altère  pas.  Mais  il  se  forme 
ssures,  par  lesquelles  le  contact  s'établit  entre  le  métal  et 
i  une  décomposition  lente  s'opère;  le  mercure  se  précipite 
'un  entlujl  grisâtre  et  même  de  globules  visibles  à  l'œil  nu; 
ube  latéral  par  lequel  on  verse  la  solution,  et  qui  est  en 
pas  protégé  et  ajoute  son  action  décomposante.  Grâce  à  ces 
le  titre  de  la  solution  du  réservoir  s'afTaiblil  peu  à  peu, 
E  lentement. 
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Quant  à  la  différence  de  titre  constatée  entre  les  premières  portions 
du  jet  pulvérisé  et  le  liquide  du  réservoir,  elle  doit  être  attribuée  à  une 
cause  analogue;  le  tuyau  par  lequel  passe  la  solution,  avant  d'être  pul- 
vérisée, est  métallique  et  insuffisamment  protégé  par  son  enduit;  il 
s'ensuit  que  les  premières  parties  du  jet,  constituées  par  le  liquide  qui 
a  séjourné  dans  ce  tuyau,  ont  perdu  une  certaine  quantité  de  leur  mer- 
cure, et  que  ce  n'est  qu'après  un  certain  temps  de  fonctionnement  que 
le  jet  possède  la  même  composition  que  le  liquide  du  réservoir. 

Les  constatations  faites  par  M.  Pateiu  lui  ont  permis  d'établir  les  pré- 
cautions qui  doivent  être  prises,  lorsqu'on  se  sert  du  pulvérisateur 
Geneste  et  Herscher  :  on  ne  doit  pas  laisser  séjourner  les  solutions  dans 
les  appareils  qui  ne  servent  que  d'une  manière  intermittente  ;  on  doit 
considérer  comme  n'exerçant  pas  une  action  antiseptique  suffisante,  les 
premières  parties  du  jet  qui  s'échappe  de  l'appareil  au  moment  où  on  \e 
fait  fonctionner  ;  enfin,  il  faut  s'assurer,  par  des  titrages  périodiques  sur 
le  liquide  du  réservoir  et  sur  celui  du  jet,  que  l'appareil  est  toujours  en 
bon  état. 

Pour  opérer  rapidement  ce  titrage,  on  prend  10  centimètres  cubes 
d'une  solution  d'iodure  de  potassium  contenant  1  gr,  660  par  litre,  qu'on 
place  dans  une  capsule;  cette  solution  correspond  à  677  milligrammes  de 
sublimé  par  litre  ;  d'autre  part,  on  verse  dans  une  burette  graduée,  di- 
visée en  dixièmes  de  centimètre  cube,  la  solution  de  sublimé  à  titrer, 
et  on  la  laisse  tomber  goutte  à  goutte  dans  la  capsule,  tant  que  le  pré- 
cipité rouge  de  biiodure  disparaît  par  agitation  ;  dès  que  ce  précipité  ne 
disparaît  plus,  on  s'arrête,  et  on  lit  le  nombre  n  de  dixièmes  de  centi- 
mètre cube.  En  divisant  67 .  70  par  n,  on  a  la  richesse  en  sublimé  par 
litre. 

Ces  précautions  sont  indispensables,  si  l'on  veut  éviter  de  s'exposer  à 
faire  des  pulvérisations  d'eau  pure,  au  lieu  de  pulvérisations  de  su- 
blimé. 

Les  paquets  de  sublimé,  par  M.  Adrian.  -^  D'après  la  for- 
mule de  l'Académie  de  médecine,  on  doit  colorer  chaque  paquet  de 
sublimé  avec  une  goutte  d'une  solution  alcoolique  de  carmin  d'indigo 
sec  à  5  pour  iOO.  Or ,  une  goutte  ne  suffit  pas  pour  donner  à  1  litre 
d'eau  une  coloration  appréciable  ;  on  est  obligé  d'eu  ajouter  4  ou  5  ; 
d'autre  part,  le  liquide  colorant  -communique  à  la  poudre  une  certaine 
humidité,  et,  si  le  pharmacien  est  pressé  de  délivrer  le  médicament,  ou 
bien,  s'il  a  un  assez  grand  volume  de  poudre  à  diviser  en  paquet»,  le 
mélange  peut  n'être  pas  suffisamment  desséché,  lorsqu'à  lieu  la  division, 
M.  Adrian  propose  de  remédier  à  cet  inconvénient,  en  remplaçant  le 
carmin  d'indigo  par  un  produit  que  la  maison  Poirrier  désigne  sous  le 
nom  de  Bleu  Nicholsonsoluble  BB,  En  mettant  un  demi-centigramme  de 
cette  matière  colorante  par  paquet,  on  obtient  1  litre  de  solution  d'une 
teinte  bleue  manifeste.  La  matière  colorante  employée  étant  très  soluble 
dans  Teau,  les  linges  utilisés  pour  les  pansements  peuvent  en  être  faci- 
lement débarrassés  par  le  lavage. 
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M.  Adrian  recommande  encore  de  se  servir,  pour  la  confection  des  pa- 
quets, de  papier  pajrcheminé,  qui  est  moins  attaquable  que  le  papier 
ordinaire.  On  trouve  actuellement  dans  le  commerce  des  papiers  par- 
cheminés très  minces  qui  se  prêtent  à  cet  emploi. 

Abus  de  Tantisepsie  intestinale,  par  M.  Huchard.  — 
M.  Huchard  signale  Terreur  que  commettent  certains  médecins  eu  pra- 
tiquant Tantisepsie  intestinale.  Dans  certains  cas,  dit-il,  on  lait  de  Tan- 
tisepsie  quand  ce  n'est  pas  nécessaire  ;  dans  d'autres  où  c'est  nécessaire, 
on  n'en  fait  pas  assez. 

Suivant  M.  Huchard,  l'antisepsie  intestinale  est  inutile  chez  les  hyper- 
chlorhydriques,  attendu  que  l'acide  chlorhydrique  est,  par  lui-même, 
antiseptique,  et  que  cet  acide,  sécrété  en  excès,  détermine  une  antisep- 
sie réelle  de  l'estomac  et  de  l'intestin. 

Lorsque  l'antisepsie  intestinale  est  indiquée,  il  faut  administrer  des 
doses  suffisantes  de  substance  antiseptique.  M.  Huchard  préfère  le  ben- 
zonaphtol  au  salol  et  au  bêtol,  parce  qu'on  évite  les  efîets  souvent  dan- 
gereux de  l'acide  salicylique  ;  d'autre  part,  le  benzonaphtol  a  l'avantage 
d'être  insoluble  et  peu  toxique.  M.  Huchard  l'associe  souvent  à  la  pou- 
dre de  charbon;  il  conseille  ordinairement  les  cachets  suivants,  qu'il 
prescrit  à  la  dose  de  6  à  8  cachets  par  jour,  avant  les  repas  : 

Benzonaphtol 20gramnies. 

Charbon  pulvérisé 5       — 

Pour  30  cachets. 

r 

Dyspepsie  hyperchlorhydrique.  —  La  Société  termine  la  dis- 
cussion relative  au  traitement  de  la  dyspepsie  hyperchlorhydrique. 
M.  Huchard  continue  à  préconiser  l'usage  des  alcalins  à  haute  dose  et  du 
régime  carné  ;  do  leur  côté,  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Bardet  protes- 
tent contre  un  pareil  traitement. 

Enfin,  M.  le  docteur  Bovet  lit  une  communication  qui  semble  mettre 
d'accord  les  dissidents.  Moins  exclusif  que  ces  derniers,  il  considère  la 
viande  crue  pulpée  et  les  alcalins  à  dose  modérée  comme  rendant  de 
réels  services  chez  les  hyperchlorhydriques  de  moyenne  intensité 
(i  gramme  à  1  gr.  50  d'acide  chlorhydrique  pour  1,000).  Dans  l'hyper- 
chlorhydrie  intense  (2  gr.  50  pour  1,000),  la  viande,  même  crue,  est  mal 
tolérée.  M.  Bovet  confirme  ce  qu'a  dit  M.  Huchard  relativement  au  pain. 
Les  hyperchlorhydriques  digèrent  mal.  le  pain,  tel  qu'on  le  consomme 
ordinairement;  pour  ces  malades,  le  pain,  quand  il  n'est  pas  recuit  ou 
grillé,  le  vin,  les  corps  gras,  et  on  pourrait  presque  dire  aussi,  le  café» 
sont  des  aliments  néfastes.  M.  Bovet  recommande  volontiers  un  pâia 
grillé  diastasé  de  légumine,.  qui  est  riche  en  matières  protéiques  et  qui 
contient  peu  d'amidon. 

M.  Bovet  ajoute  qu'il  est  indispensable  d'analyser  le  suc  gastrique 
des  dyspeptiques,  afin  de  savoir  si  le  malade  est  atteint  d'hyperchlo- 
rhydrie  ou   d'hypochlorhydrie.  Le  procédé   d'Hayem  et    Winter  est 
moins  difficile  et  moins  long  qu'on  ne  le  suppose  généralement  (1). 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  17. 
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Séance  du  ii  janviet^  1893. 

Du  lait  humanisé  stérilisé,  par  M.  F.  Vicier.  —  M.  F.  Vi- 

gier  fait  une  communication  sur  le  lait  humanisé  stérilisé  ou  lait  déca-* 
séinéy  destiné  à  l'alimentation  des  enfants  du  premier  âge  (voir  le  texte 
de  cette  communication  page  53). 

Helianthus  annuus  et  bleu  de  méthylène  contre  la  fièvre 
paludéenne,  par  M.  Monoorvo.  —  M.  Bardet  communique  à  la 
Société  une  note  de  M.  Moncorvo,  qui  signale  les  résultats  qu*il  a  obte- 
nus  dans  le  traitement  de  la  fièvre  paludéenne  par  Vhelianthus  annuus  et 
par  le  bleu  de  méthylène. 

M.  Moncorvo  a  voulu  contrôler  par  lui-même  les  expériences  faites  en 
Russie,  par  Maminof,  avec  la  teinture  à' helianthus ,  chez  les  enfants 
atteints  de  fièvre  paludéenne  ;  il  a  constaté  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
on  peut  remplacer  la  quinine,  chez  les  enfants,  par  la  teinture  alcoolique 
de  fleurs  et  de  feuilles  à^helianthus,  administrée  à  la  dose  de  i  à 
10  grammes  par  jour  en  quatre  ou  cinq  fois,  ou  de  préférence,  par 
l'extrait  alcoolique  de  fleurs  et  de  feuilles,  administré  à  la  dose  de  !  à 
6  grammes  par  jour,  de  la  même  manière. 

Quant  au  bleu  de  méthylène,  qui  a  donné  de  bons  résultats  entre  les 
mains  de  plusieurs  médecins,  M.  Moncorvo  Ta  également  expérimenté  ; 
ce  médicament  lui  a  réussi,  et  il  n*îi  observé  aucun  accident  chez  les 
malades  qui  Font  pris  ;  mais  il  le  considère  comme  ne  présentant  aucune 
supériorité  sur  la  quinine.  Toutefois,  il  peut  offrir  quelques  avantagea 
chez  les  enfants  qui  sont  rebelles  à  Tingcstion  de  la  quinine  et  dans 
le  cas  où  les  préjugés  des  parents  contre  ce  médicament  sont  insurmon- 
tables, ainsi  que  cela  se  voit  au  Brésil.  M.  Moncorvo  a  administré  le  bleu 
de  méthylène  aux  enfants  à  In  dose  de  20  à  40  centigrammes  par  jour. 

La  médication  alcaline  intensive  dans  les  maladies,  par 
M.  Huchard.  —  Il  y  a  quelques  années,  on  considérait  la  médication 
alcaline  comme  débilitante  et  comme  déterminant  la  cachexie;  Trousseau 
a  beaucoup  contribué  à  propager  ce  préjugé,  car  il  disait  que  le  bicar- 
bonate de  soude  faisait  autant  de  victimes  que  le  mercure  et  Tiode  ; 
aujourd'hui,  il  est  reconnu  que  la  cachexie  alcaline  n'existe  pas  et  que 
c'est  un  mythe  ;  loin  de  débiliter,  ce  médicament  peut  agir,  dans  certains 
cas,  comme  fortifiant,  en  activant  les  combustions  organiques.  M.  Bar- 
det prétend  que  le  bicarbonate  de  soude,  administré  à  hautes  doses, 
produit  l'atrophie  glandulaire  de  l'estomac  ;  M.  Huchard  considère  cette 
atrophie  comme  étant  la  conséquence,  non  de  la  médication  alcaline, 
mais  de  Thyperchlorhydrie  elle-même,  contre  laquelle  le  médicament  a 
été  prescrit.  Aussi,  estime-t-il  que  le  bicarbonate  de  soude  doit  être  réhabi- 
lité et  que  le  médecin  ne  doit  pas  hésiter  à  l'ordonner  à  dose  élevée  (20  à 
30  grammes)  dans  le  traitement  de  l'hyperchlorhydrie. 

D'après  M.  Huchard,  le  traitement  alcalin  intensif  s'impose  également 
chez  les  diabétiques;  le  bicarbonate  de  soude  constitue  un  excellent  pré- 
ventif contre  le  coma  diabétique,  qui  survient  quelquefois  insidieuse- 
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ment,  d'une  façon  plus  ou  moins  brusque,  et  qui  est  caractérisé  par 
une  intoxication  acide  du  sang,  une  véritable  acidémie. 

M.  Huchard  recommande  encore  l'usage  du  bicarbonate  de  soude  à 
dose  intensive  contre  d'autres  affections,  entre  autres  contre  certaines 
dermatoses  d'origine  arthritique,  relevant  du  défaut  d'alcalinité  du  sang. 

M.  Bardet  estime  qu'avec  des  doses  de  5  à  10  grammes  de  bicarbonate 
de  soude,  on  obtient  l'effet  utile  désiré  ;  si  l'on  en  donne  davantage,  le 
reste  est  éliminé  en  nature. 


Société  de  biologie. 


Séance  du  15  décembre  1892. 

Toxicité  des  sels  de  baryum,  par  MM.  Pilliet  et  Marbec. 

—  La  toxicité  des  sels  de  baryum  est  depuis  longtemps  connue,  bien 
que  les  empoisonnements  chez  l'homme,  par  ces  sels,  soient  assez  rares. 
MM.  Pilliet  et  Marbec  ont  cherché  à  déterminer  les  lésions  qui  se  pro- 
duisent dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  sels  en  question. 

Chez  le  chien,  une  injection  hypodermique  de  1  centigramme  de  chlo- 
rure de  baryum  en  solution,  pour  1  kilogramme  d'animal,  amène  la  mort 
au  bout  de  vingt-quatre  heures;  les  phénomènes  observés  sont  les  sui- 
vants :  vomissements,  diarrhée,  albuminurie,  convulsions,  contractions. 
Les  lésions  que  révèle  l'autopsie  sont  caractérisées  par  des  altérations 
diverses  des  organes,  mais  surtout  par  une  néphrite  avec  congestion  glo- 
mérulaire  et  hémorrhagies  des  tubes  droits. 


Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Seine. 


Séance  du  20  janvier  1893. 

Vente  du  sulfocyanure  de  mercure  et  du  nitrate  mercu- 
reuz  sur  la  voie  publique.  —  Depuis  longtemps,  on  rencontre,  sur 
la  voie  publique,  des  camelots  offrant  aux  passants  du  sulfocyanure  de 
mercure,  qui  présente,  ainsi  que  le  savent  nos  lecteurs,  la  curieuse  pro- 
priété de  se  boursoufler  considérablement  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur ;  cette  propriété  a  été  mise  à  profit  en  1865,  par  le  prestidigitateur 
Clevermann,  qui  a  montré  qu'en  allumant,  à  Tune  de  ses  extrémités,  un 
cylindre  de  sulfocyanure  de  mercure,  on  voit  se  former  un  corps  sin- 
gulier, ayant  l'apparence  d'un  serpent,  d'où  le  nom  de  serpent  de  Pha- 
raon donné  à  ce  jouet. 

D'autre  part,  certains  individus  vendent,  sur  la  voie  publique,  sous 
le  nom  de  bain  pour  argenter  soi-mêmcj  un  mélange  de  nitrate  mercu- 
reux  avec  une  substance  inerte  qui  est  généralement  l'amidon.  Ce  mé- 
lange ne  contient  pas  d'argent,  et,  s'il  a  la  propriété  de  donner  l'aspect 
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de  l'argent  aux  métaux  qu'on  met  en  contact  avec  lui,  c'est  parce 
qu'il  se  forme,  sur  ces  métaux,  un  dépôt  de  mercure  métallique. 

La  Préfecture  de  police  s'est  émue  des  dangers  que  peut  présenter  la 
vente  de  ces  deux  sels  de  mercure,  et  elle  s'est  adressée  au  Conseil  d'hy- 
giène de  la  Seine,  dans  le  but  do  lui  demander  s'il  n'y  aurait  pas  néces- 
sité d'inscrire  les  dits  sels  sur  le  tableau  des  substances  vénéneuses 
annexé  à  l'ordonnance  de  1846,  afin  que  la  vente  pût  en  être  interdite 
dans  les  conditions  où  elle  est  pratiquée. 

Dans  un  rapport  présenté  au  Conseil  d'hygiène,  M.  Planchon  a  rap- 
pelé les  empoisonnements  qui  se  sont  produits  avec  le  sulfocyanure  de 
mercure  ;  il  est  clair  que  ce  corps,  mis,  comme  jouet,  entre  les  mains 
des  enfants,  peut  occasionner  de  graves  accidents,  et  on  on  a  observé. 

D'autre  part,  M.  Loxtreit,  chef  des  travaux  chimiques  de  l'École  de 
pharmacie  de  Paris,  a  constaté  que,  en  brûlant,  le  sulfocyanure  de 
mercure  donne  naissance  à  des  gaz  qui  peuvent,  de  leur  côté,  n'être  pas 
considérés  comme  inoffensifs.  Ces  gaz  sont  formés  de  vapeurs  de  sul- 
fure de  mercure,  de  mercure  métallique,  d'acide  sulfureux,  d'acide  car- 
bonique, et  d'une  petite  quantité  de  cyanogène  et  d'acide  cyanhydrique. 

En  ce  qui  concerne  le  nitrate  de  mercure,  M.  Planchon  estime  que  la 
couche  de  mercure  qui  se  dépose  sur  les.  métaux,  lorsqu'on  met  ce  sel 
en  contact  avec  eux,  peut  offrir  de  graves  inconvénients. 

En  conséquence,  M.  Planchon  propose  au  Conseil  d'émettre  un  avis 
favorable  à  l'inscription  du  sulfocyanure  de  mercure  sur  le  tableau  des 
substances  vénéneuses  ;  quant  au  nitrate  mercureux,  il  propose  de  com- 
pléter la  mention  portée  audit  tableau  et  de  dire  :  nitrates  de  mercure 
ou  encore  nitrate  mercureux  et  nitrate  mercuriquê. 

Ces  conclusions  ont  6U\  adoptées  par  le  Conseil  d'hygiène. 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des   pliarmaciens    de  fl'*  classe 

du    département  de    la   Seine. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-'VERBAUX  DES  SÉANCES  DU   CONSEIL  D*ADMINISTA4TI0N. 


Séance  du  13  décembre  1892. 
Présidence  de  M.  Mil  ville,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bainier, 
Biaise,  Bocquillon,  Deglos,  Demazière,  Dubourg,  Grandvaux,  Houdé, 
Labélonye,  Michel,  Milville,  Monnier,  Nitot,  Vincent  et  Rièthe. 

Absent  avec  excuses  :  MM.  Cappez  et  Crinon. 

Absents  sans  excuses  :  M.  Gavaillès. 

Décisions  judiciaires.  —  Les  S^^  Paukowski  et  Beniton,  43,  rue  Tar- 
dieu,  ayant  interjeté  appel  du  jugement  du  29  juillet  dernier,  les  con- 
damnant à  l'amende  et  à  200  francs  de  dommages-intérêts,  la  Cour,  par 
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arrêt  du  14  novembre,  a  confiruie^  purement  et  simplement  le  juge- 
ment de  première  instance. 

Travaux  ordinaires,  —  Des  plaintes  nombreuses  sont  soumises  au 
Conseil,  qui  leur  donne  la  sanction  qu'elles  comportent. 

Différentes  questions  d'intérêt  professionnel  sont  discutées;  le  Conseil 
décide  l'envoi  d'une  lettre  aux  présidents  des  Bureaux  de  bienfaisance 
des  vingt  arrondissements  de  Paris,  pour  leur  annoncer  la  formation  du 
Comité  disciplinaire. 

Secours.  —  Des  secours  périodiques  sont  votés  en  faveur  de  veuves 
de  sociétaires  ;  un  secours  de  400  francs  est  alloué  aux  enfants  d'un 
membre  de  la  Société,  récemment  décédé. 

Admission.  —  M.  Carlaz,  pharmacien,  rue  Lafayette,  81,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 


Avis  relatif  à  un  projet  d'admission  des  pharmaciens  de  deuxième  classe 

dans  la  Société, 

L'admission  des  pharmaciens  de  deuxième  classe,  corime  membres 
de  la  Société  de  prévoyance,  déjà  discutée  à  différentes  reprises  en  as- 
semblée générale,  a  été  de  nouveau  mise  en  avant  par  M.  Milville,  pré- 
sident, au  cours  de  l'allocution  prononcée  par  lui  au  dernier  banquet 
de  la  Société. 

En  présence  de  cette  initiative  de  son  président  et  devant  le  mouve- 
ment provoqué  par  un  certain  nombre  de  pharmaciens  de  première 
classe,  membres  de  la  Société,  et  favorables  à  cette  admission,  le  Conseil 
a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  rouvrir  la  discussion  sur  ce  point  ;  désirant 
donner  à  cette  question  toute  l'ampleur  qu'elle  mérite,  il  a  nommé  une 
Commission  d'études,  qui  a  pour  mission  de  présenter  à  la  prochaine 
assemblée  générale  un  rapport  destiné  à  servir  de  base  à  cette  impor- 
tante discussion. 


VARIÉTÉS 

A  propos  de  l'orthographe  de  certains  mots  d'origine 
grecque  dans  le  Codex.  —  Nous  •  sommes  heureux  d'insérer  la 
lettre  suivante  que  nous  adresse  notre  ami  Cryptogame  : 

«  Voulez-vous,  cher  confrère,  accorder  l'hospitalité  de  votre  journal 
à  la  note  ci-dessous  ?  Elle  est  adressée,  par  votre  entremise,  aux  savants 
qui  composent  la  Commission  chargée  de  rédiger  le  supplément  du 
Codex. 

«  L'imprimeur  de  ce  Recueil  officiel  a  coiffé  —  comme  nous  nos  fla- 
cons —  d'un  majestueux  et  circonflexe  chapeau  de  gendarme  les  o  de 
bromhydrate,  de  bromure,  de  chromais.  Avait-il  bien  le  droit  de  tondre 
ainsi  du  grec  la  largeur  de  sa  langue  ?  Les  chlorhydrates  et  les  chlo- 
rures s'en  montrent,  à  juste  titre,  fort  jaloux. 
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I  Si  tous  les  dictionnaires  font,  à  Tenvi,  dériver  chrome  de  xP<^î**> 
comme  brome  de  Ppû|jLa,  ce  n*est  assurément  pas  là  Tétymologie  'origi- 
naire de  ces  mots.  Et,  d'ailleurs,  voyez  chromate,  bromure,  dans  Littré  : 
où  l'accent  circonflexe  ?  II  figure  bien,  entre  parenthèses,  dans  (krô^ 
ma-r)  ;  mais  ce  n'est  ici,  pour  ainsi  dire,  qu'un  mot  schématique,  indice 
de  prononciation,  la  formule,  en  quelque  sorte,  de  constitution  du  terme, 
comme  dans  l'écriture  chimique. 

«  Sans  faire  étalage  d'érudition,  sans  invoquer  l'appui  de  nombreux 
exemples,  on  peut,  en,  pareil  cas,  avancer  les  propositions  suivantes, 
choisies  parmi  celles  qui  expriment  le  mieux,  à  notre  sens,  les  préceptes 
relatifs  à  la  question  de  philologie  qui  nous  préoccupe. 

t  Dans  la  transformation  artificielle  des  mots  grecs  en  mots  français, 
quelques-uns,  seulement,  ont  été  transcrits,  d'une  langue  dans  l'autre, 
avec  les  lettres  correspondantes;  mais  alors  ces  mots  n'ont  éprouvé 
aucune  modification  : 

naôo^,  pathos.  ' 

Yav^Xiov,  ganglion, 
ç^t^x-olp,  sphincter. 

«  Le  plus  souvent,  ce  ne  sont  pas  les  substantifs  grecs  eux-mêmes 
qui  sont  la  souche  des  substantifs  français  empruntés  à  la  langue 
grecque,  mais,  mieux,  le  parfait  deux  du  verbe  grec  :  ce  temps  marque 
à  merveille  le  fait  accompli. 

k  La  plupart  des  mots  français  d'origine  savante  subissent  des  modi- 
fications nombreuses  dans  leurs  radicaux,  dans  leurs  terminaisons, 
dans  leurs  consonnes,  et,  surtout,  dans  leurs  voyelles. 

«  L'accent  tonique  diffère  de  l'accent  grammatical  ;  c'est  ce  dernier 
seul  qui  correspond  à  un  signe  de  convention  dans  notre  langue  écrite 
—  convention  qui  a  sa  raison  d'être.  —  L'accent  tonique  est,  lui,  pure- 
ment euphonique,  musical  ;  anima  vocis,  il  n'a  pas  de  ligne  graphique, 
bien  qu'il  influe  sur  la  quantité.  Dans  chromate,  la  syllabe  tonique  est 
chro,  et  l'accent  circonflexe  sur  Vo  est  inutile  ;  dans  têtu,  la  première 
syllabe  est  brève  et  l'accent  circonflexe  est  de  rigueur. 

i  II  est,  nous  le  savons  bien,  de  nombreuses,  de  subtiles  chinoiseries 

dont  on  accuse  la  philologie;  exemple  :  le  mot  français  rien  dériverait 

du  mot.latin  nihil,  et  cela,  parce  que  nihil,  en  se  transformant,  aurait 

perdu  d'abord  la  première  syllabe  ni  ;  puis  enfin,  la  seconde  hil  :  que 

reste-t-il  ? 

«  Cryptogame, 

«  Membre  de  l'Association  pour  l'encouragement 

des  études  grecques.  » 


Prix  de  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris.  —  Nous  publions  ci- 
dessous  la  liste  des  lauréats  auxquels  ont  été  décernés,  pour  l'année  sco- 
laire 1891-1892,  les  prix  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  : 

Prix  de  l'Ecole.  —  Première  année  (Médaille  d'argent  et  30  francs  de 
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Longuet  (Paul)  et  Mélénier  (Eugène),  ea:  œquo.  —  Deuiième 
e  de  bronze  et  25  francs  de  livres  )  :  M.  Delehaye  (Frédéric), 
honorables  :  MM.  Coutiêro  (Henri),  Frouin  (Charles),  Mejer 
IX  Bailly  (Virgile). 

année.  —  Premier  prix  (Médaille  d'argent  et  75  francs  de 
aelépine  (Marcel).  —  Deunième  priK  (Médaille  de  bronze  et 

livres)  r  M.  Topin  (Jules).  —  Ciialion  honorable  :  M.  Sagel 

année.  —  Premier  prix  (Médaille  d'or)  :  M.  Weiss  (Charles). 
1  prix  (Médaille  de  bronze  et  36  francs  de  livres)  :  non  dé- 

rRAVAtx  PRATiQOES.  —  Première  année  (CAimi'c).— Médailles 
M.  Laligant  (Pierre-MaHus),  Longuet  (Paul)  et  Mélénier  (Bu- 
tions honorables  :  MM.  Mavtin  (Joseph)  el  L^rand  [Arthur). 
année  (Physique).  —  Médaille  d'argent  :  M.  Delépine  (Mar- 
lion  honorable  :  M.  Cordier  (Paul-Louis). 
année  {Micrographie).  —  Médailles  d'argenl  :  MM.  Chevallier 
ourlois  (Pierre-Ben oist).  —  Cilations  honorables  :  MM.  Weiss 
('iéville  (Alcide). 

année  {Chimie).  —  Médailles  d'argent  :  MM.  Marchand 
bas  (Emile)  et  MaDet  [Jean). 

OwDATiON.  —  Pi-ij:  Menier  (600  francs  el  Médaille  d'argent), 
■lot  (Gilbert- Josepli). 

M  (500  francs).  —  M.  Gharon  (Lucien-Eroesl), 
et  [500  francs).  —  M.  Weiss  (Charles). 
mit  (500  francs).  —  M.  Delépine  (Marcel). 
■ortes  (700  francs).  —  M.  Geoffroy  (Gabriel- Alexandre). 
'net.  —  Premier  priï  (600  francs)  :   M.  Delépine  (Marcel)  ; 
■is  (400  francs)  :  M.  Topin  (Jules). 


[uelld  époque  coniiatt-onralcool(l)?— -  L'alcool  n'est 
epuis  sept  àhuilsiècles;ila  été  ignoré  de  l'anticiuité.  M.  Ber- 

d'éludier,  dans  la  Revue  des  deux  JfowrfM,  les  origines  de  la 
le  cette  substance.  La  première  indication  précise  qu'on  trouve 
Jes  distillés  se  renconire  dans  un  manuscrit  du  xn°  siMc, 

la  Clé  de  la  peinture.  Cet  ouvrage  est  une  compitaiion  de 
niques,  provenant  de,  diverses  origines,  surtout  grecques  et 
'.  quelques  additions  arabes.  On  ne  saurait  dire  à  laquelle  de 
a  été  puisée  l'indication  relative  à  l'alcool, 
caliou  est  contenue  dans  la  phrase  suivante  :  De  c<mmix- 
t  forlissimi  xknk  cum  III  qbsuf  tbmhl  coda  in  gtw  negolii 
a  que  accensa  fiammam  inctmtbustam  serval  mateiiam. 
tlen'offre  aucun sensà  première vue.M.Berthelotest parvenu 

l'énigme;  «  il  suffit,  dit-il,  d'après  une  convention  dont  on 
ne  moderne  du  14  décembre  I89ï. 
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«  rencontre  quelques  ap{)lications  dans  les  manuscrits  du  xni®  et  du  xiy® 
«  siècle,  de  remplacer  chacune  des  lettres  des  mots  cryptographiques  par 
«  celle  qui  la  précède  dans  Talphabet.  On  trouve  ainsi  :  xknk  =  vini  ; 
«  qbsuf  =  parte  ;  tbmkt  =  salis,  et  le  jjassàge  peut  être  traduit  de  la 
«  manière  suivante  (en  rectifiant  quelques  fautes  grammaticales  du  copiste)  : 
ï  en  mêlant  un  vin  pur  et  très  fort  avec  trois  parties  de  sel,  et  en  le 
«  chauffant  dans  les  vases  destinés  à  cet  usage,  on  obtient  une  eau  inflam- 
«  mable  qui  se  consume  sans  brûler  la  matière  (sur  laquelle  elle  est 
«  déposée).  » 

L'eau  bouillie  comme  boisson  en  1469  (1). —  Un  correspon- 
dant de  V Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curietix  rapporte  qu'on 
trouve,  dans  l*état  journalier  de  la  dépense  de  Thôtel  de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Marguerite  d'York,  femme  de  Charles  le  Téméraire,  à  Gand, 
le  mardi  27  juin  i469,  la  mention  d'achat  de  cruches  de  terre  pour  faire 
bouillir  l'eau  destinée  à  tempérer  le  vin  de  cette  princesse.  Gomme  on 
était  alors  en  plein  été,  il  est  peu  probable  qu'il  s'agisse  d'eau  chaude 
employée  pour  mouiller  le  vin  de  la  duchesse.  Il  semble  qu'il  est  plutôt 
question,  dans  cette  mention,  d'eau  bouillie,  puis  refroidie,  dont  l'usage, 
comme  boisson,  recommandé  aujourd'hui  par  tous  les  hygiénistes,  aurait 
déjà  été  en  vigueur  au  xv®  siècle. 


Service  de  remplacement  des  pharmaciens  à  l'Associa- 
tion  des  Étudiants.  —  L'Association  générale  des  Étudiants  de 
Paris,  41,  rue  des  Écoles,  se  tient  à  la  disposition  de  MM.  les  Pharma- 
ciens de  Paris  et  de  la  province,  pour  leur  procurer  des  remplaçants  ou 
des  Élèves  suivant  les  cours,  munis  de  sérieuses  références. 

S'adresser  au  chef  du  Service  des  remplacements,  à  l'Association. 

L'Association  rappelle,  en  outre,  à  MM.  les  Élèves  stagiaires  inscrits  à 
l'École  de  Paris,  qu'ils  peuvent  faire  partie  de  l'Association  des  Étu- 
diants et  participer  à  tous  ses  avantages,  au  même  titre  que  les  Étudiants 
en  cours  de  scolarité. 

Revue  de  chimie  analytique,  nouveau  journal.  —  Nous 
souhaitons  la  bienvenue  à  un  nouveau  jounial  qui  a  pris  naissance  avec 
l'année  1893,  la  Revue  de  chimie  analytique  appliquée  à  l'industrie,  à 
l'agriculture,  à  la  métallurgie,  au  commerce,  à  la  pharmacie  et  aux 
sciences  médicales  ;  cette  Revue  est  bimensuelle  et  publiée  sous  les 
auspices  du  Syndicat  central  des  chimistes  et  essayeurs  de  France. 


SONNET 


Mel. 

Il  est  une  rose  d'élite, 

En  latin  rosa  gallica  ; 

Le  Codex,  qui  nous  l'indiqua, 

La  réserve  au  meilleur  mellite. 

(  1  )  Revue  scientifique . 


*^.?  .► 
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La  fleur  de  Provins  tavorile 
Donne  son  nom  au  miel  rosat, 
Son  doux  parfum,  son  rouge  éclal, 
Et  c'est  bien  un  triple  méritt;. 
hoa  chloroliques  roses  pâles 
Sont  jalouses  de  ses  pétales 
Couleur  de  sang  artériel. 
Elle  fait  mieux,  la  blonde  abeille  : 
Elle  emprunte  à  la  fleur  vermeille 
De  quoi  la  transformer  en  miel. 


Ckïitooamk. 


HOHINiTIONS 

pB  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  29  décembre 

ont  été  promus  dans  le  corpii  de  santé  militaire  : 

grade  de  pkarmadm-major  de  première  cUine.  —  M.  Gessard, 

lacien-major  de  deuxième  classe  (dësigni'  pour  les  hôpitaux  mili- 

de  Conslaiitine). 

^rade  de  pharmacien-major  de  deuxième  elaue.  —  MM.  Bissérié  ei 

irau,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


CONCOURS 

amrs  pour  l'internat  en  }Aarmacie  dan»  les  hôpitaux  de  l'aris.  — 
■cours  annuel  pour  l'Internat  eu  pharmacie  dans  les  hôpitaux  el 
«s  civils  de  Paris  s'ouvrira,  le  jeudi  16  mars  1893,  à  deux  heures 
es,  dans  l'amphilhéStre  de  la  Pharmacie  centrale  de  l'Assistance 
|ue,  il,  quai  de  la  Tounielle,  à  Paris.  Les  élèves  qui  désireraieut 
va  part  à  ce  concours  devront  se  présenter  au  Secrétariat  général 
dminislration  tous  les  jours,  les  dimanches  et  (êtes  exceptés,  de 
lenres  à  trois  heures,  depuis  le  mercredi  i"  février  1893,  jusqu'au 

28  du  même  mois  inclusivement.  [Voir  dans  \esArchives  depbar- 
,  année  1886,  page  91,  l'indication  des  conditions  à  remplir,  des 

à  produire  et  des  é[ireuvcs  à  subir.) 


comspoui  t  emploi  de  mppléaiU  de  la  chaire  d'histoire  natureik 
ùle  d:\iniem  —Par  arrêté  ministériel  en  date  du  27  décembre 
un  concours  sera  ouvert  d<ivant  la  Faculté  mixle  de  médecine 
libdimaciL  do  Lille,  pour  l'emploi  de  suppléant  delà  chaire 
lire  naluielle  i  IVole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
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Volumes  in-16.  —  3  fr.  50  le  volume. 
Chez  MM.  Rucff  etC*,  édttears,  106,  boulevard  Saint-Germain,  P'aris. 

DERNIERS  VOLUMES  PARUS 

1"  Le  paludisme  chronique^  par  L.  Catrin  ; 

i""  Le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde,  par  Juhel-Renoy  ; 

3^  Les  causes  de  la  fièvre  typhoïde,  par  J.  Gasser; 

4°  De  Vanesthme  chirurgicale  et  obstétricale^  par  Auvard  et  Caubet  ; 

o''  La  thérapeutique  antiseptique,  par  E.  Trouessart. 

Nous  devons  consacrer  une  mention  spéciale  à  ce  dernier  volume,  qui 
ne  peut  manquer  de  présenter  un  grand  intérêt  pour  tous  nos  confrères. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  préface  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  qui 
signale  à  juste  titre  l'antisepsie  et  la  désinfection  comme  constituant  la 
caractéristique  des  progrès  accomplis  par  la  médecine  depuis  une 
dizaine  d'années  environ  ;  il  montre  ensuite  les  avantages  que  la  chirur- 
gie et  l'obstétrique  ont  retirés  de  l'emploi  des  antiseptiques,  et  il  indique 
en  même  temps  pour  quels  motifs  la  médecine  n'a  pu  retirer  jusqu'ici 
le  même  bénéfice  de  la  médication  antiseptique. 

L'auteur,  M.  Trouessart,  commence  son  livre  par  une  longue  intro- 
duction, dans  laquelle  il  développe  certaines  considérations  sur  les  mala- 
dies microbiennes,  sur  les  toxines  que  sécrètent  les  microbes  et  sur  les 
médicaments  antiseptiques.  Il  fait  ensuite  une  classification  des  médica- 
ments, considérés  au  point  de  vue  de  leur  mode  d'action  sur  l'organisme; 
pour  lui,  les  médicaments  peuvent  se  diviser  en  trois  grandes  classes  : 
l*"  les  eusthésiques  ;  2°  les  hypnotiques  ;  3°  les  antiseptiques.  Il  définit 
ensuite  les  antiseptiques  et  indique  les  procédés  employés  pour  fixer  la 
valeur  relative  de  ces  médicaments. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  dont  la  première  est  consacrée  à 
Tétude  des  antiseptiques,  considérés  aux  points  de  vue  chimique,  phar- 
maceutique et  physiologique,  et  il  examine  successivement  les  antisep- 
tiques empruntés  à  la  chimie  minérale  et  ceux  empruntés  à  la  chimie 
organique. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Trouessart  indique  le  traitement  des 
maladies  justiciables  de  l'usage  des  antiseptiques. 

Enfin,  la  troisième  partie  comprend  l'hygiène  antiseptique  des  malades 
et  de  leur  entourage^ 
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s  purgatifs,  jiar  G.  Patbin. 

rivant  ce  livre,  noire  confrère,  M.  le  docleur  Patciii,  pliarmacien 
de  ['hôpilal  Larlboisiëre,  a  rendu  un  réel  service  aux  médecin:: 
pharmaciens. 

le  premier  chapitre,  il  montre  le  rôle  que  l'intestin  est  appelé  ;i 
uns  les  conditions  physiologiques  ordinaires;  puis,  après  avoir 
e  la  résorption  des  substances  plus  ou  moins  toxiques  qui 
L  être  élaborées  dans  l'intestin,  sous  l'influence  des  nombreux 
ganismes  qui  s'y  développent,  il  examine  les  moyens  capables 
ilir  les  fonctions  éliminatrlces  de  l'inteslin,  lorsqu'elles  sont  sus- 
;  ou  lorsqu'elles  ne  sont  pas  suffisaminent  actives  pour  assurer 
ion  des  substances  toxiques. 

le  deuxième  chapitre,  H.  Patein  étudie  le  mode  d'action  des 
!s,  et  i>asse  en  revue  les  théories  émises  par  Kabuleau,  Buchcim, 
ieberg  et  Vulpian  pour  expliquer  cette  action;  il  se  range  à 
Il  de  Vulpian  et  de  Dujardin-Beaumetz,  et  il  diviseles  purgatifs 
classes  :  l"  les  purgatifs  augmentant  la  sécrétion  inleslinale  sans 
tion  des  mouvements  périslal tiques  (purgatiFs  salins  et  sucrés); 
urgatifs  augmeulant  la  sécrétion  intestinale,  mais  avec  exagéra- 
>  mouvements  périslallîques  [drastiques)  ;  3°  les  purgatifs  ayant 
lion  sur  les  sécrétions  hiliaires  (cholagogues]  ;  4°  les  purgatifs 
lues  [graine  de  moutarde,  corps  huileux);  5°  les  purgatifs  qui 
:  la  conti'aclion  de  la  libre  musculaire  (sirychiiées  et  solauées). 
me  de  ces  classes  de  purgatifs  constitue  un  chapitre  sitéciai  do 
je  de  M.  Pateiii. 

lapjtre  esl  R'servé  aux  eaux  minérales  purgatives. 
|nes  pages  sont  réservées  aux  lavements,  aux  suppositoires  cl 
ais  qui  ont  élc  tentés  pour  déterminer  une  uctiou  purgative  eu 
.traiit  la  substance  purgative  |>ar  la  voie  liypodermique. 
,  H.  Patein  consacre  un  chapitre  aux  principales  iudicatiuns  et 
udicatious  de  l'empjoi  des  purgatifs.  C.  C. 

HÉCHOIOGIE 

annonçons  le  décès  de  MM.  Soubeiran ,  professeur  de  phaniiacic 
e  supérieuiv  de  piiarmacie  de  Montpellier,  membre  correspoii- 
l'Académie  de  médecine  ;  Calac,  de  l'isies-sur-Sorgues  (Vau- 
Ghauve,  deMoutlirison  (Loire);  Desmarijuet,  deNesles  [Somme); 
d'Audincourt  [Doubs)  ;  Potn'c  et  laroclie  (Antony),  de  Paris  ; 
ir,  d'Oullins  [Hbùne)  ;  Bénard,  du3avre,  et  Vilain,  de  Néroudes 
ancien  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher. 


1-e  (jérunt  :  C,  Crinon. 


3770.  —  Paris,  Iiapi-imerie  Edouard  Ddiuï',  22,  rue  Dussoubs. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Analyse  des  créosotes  officinales  ; 

Par  MM,  Bédal  et  Gooay. 

Deux  produits  tendent  à  prendre  une  place  de  plus  en  plus 
grande  dans  la  thérapeutique.  L'un  est  un  mélange  complexe  de 
phénols  et  d'éthers  de  phénols  :  la  créosote  de  goudron  de  bois  ; 
l'autre  est  un  composé  chimique  défini  :  le  gniacol. 

Créosote,  —  On  possède,  en  réalité,  peu  de  données  précises 
sur  ce  produit.  Nous  n'étudierons  pas  aujourd'hui,  en  détail,  la 
composition  des  créosotes,  nous  réservant  de  traiter  ce  sujet  dans 
une  prochaine  note  ;  mais  nous  nous  proposons,  dès  à  présent, 
de  donner  un  procédé  pratique  et  suffisant  pour  juger  de  leur 
valeur. 

Les  créosotes  sont  des  mélanges  essentiellement  variables  ;  il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  les  travaux  des  divers 
pharmacologistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  question.  Relati- 
vement à  leur  appréciation,  les  Pharmacopées,  aussi  bien  fran- 
çaise qu'étrangères,  ne  donnent  que  des  caractères  physiques 
ou  des  réactions  de  coloration,  qui  suffisent  peut-être  à  établir  la 
présence  de  composés  définis  dans  le  mélange,  mais  qui,  en 
revanche,  n'indiquent  absolument  rien  quant  à  la  teneur  du 
mélange  en  ces  mêmes  principes  définis. 

Une  analyse  quantitative  est  d'autant  plus  nécessaire  que  Fin- 
dustrie  enlève  aujourd'hui  aux  créosotes  la  majeure  partie  de 
leur  gaïacol  et  qu'elle  livre,  pour  l'usage  médical,  ces  créosotes 
appauvries. 

Le  procédé  d'analyse  que  nous  proposons  repose  sur  les  prin- 
cipes suivants  : 

1°  L'acide  bromhydrique  a  la  propriété  de  déméthyler  com- 
plètement, à  la  pression  ordinaire  et  dans  les  conditions  que 
nous  indiquons,  les  éthers  méthyliques  des  phénols  ; 
.    2*»  Les  monophénols  sont  facilement  entraînés  par  la  vapeur 
d  eau  ; 

3<>  Les  polyphénols  ne  sont  pas  facilement  entraînés  par  la 
vapeur  d'eau  ; 

¥  L'éther  enlève  complètement  à  une  solution  aqueuse  la 
pyrocatéchine  et  Thoniopyrocatéchine  ;  il  enlève  également  les 
monophénols  ; 

5<>  Le  benzène  permet  de  séparer,  à  peu  près  rigoureusement, 
la  pyroeatéchine^de  l'homopyrocatéchine. 

K»  ut.   MARS  1Ô93.  7 
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Essai  :  On  dissout  20  grammes  de  pyrocalèckine  dans 
'ammcs  d'eau  ;  on  ajoute  du  carbonate  de  potasse,  puis 
îide  chlorhydrique  ;  on  épuise  avec  200  centimètres  cubes 
r,  c'est-à-dire  avec  un  grand  exci^s  de  dissolvant, 
oblient  :  Pyrocalérhine  sécluV  à  100  degrés  =  20  grammes. 
Emit  :  On  dissout  20  grammes  de  pyrocatérlihie  dans  \\;au, 
fait  passer  dans  cette  solution  un  courant  de  vapeur  d'eau, 
on  à  obtenir,  à  la  distillation,  un  litre  de  liquide.  Celui-ci 
les  réactions  de  la  pyrocatéchine.  En  épuisant  à  Téther  la 
an  aqueuse  qui  n'a  pas  passé  à  la  distillation,  on  obtien!  : 
ntéehine  sèche  =  18  gr.  50. 

is  admettrons  donc  que  la  vapeur  d'eau  entraîne  la  pyroia- 
K  dans  la  proportion  de  1  gr.  50  par  litre  d'eau  passée  à  la 
ation. 

tpérience  ci-dessus,  renouvelée  avec  de  Vhomopyrocalèchiiti', 
1  permis  d'établir  qu'un  litre  d'eau  dissout,  dans  les  niémrs 
lions,  i  gr.  70  dlwmopyrocaf échine. 

Essai;  On  mélange  10  grammes  de  pyrocati^hine  et  10  {fram- 
'homopyrocatéthine;  on  dissout  à  cliaud  dans  20  grammes 
izèiie,  et  on  laisse  cristalliser  ;  au  bout  de  deux  heures,  on 
;  à  la  trompe.  Le  produit  est  lavé  avec  le  benzène  {10  gr.), 
à  l'air  et  enfin,  vers  (iO  degrés.  On  obtient  ;  Pyroculklmt' 
gr.  02. 

Essai  :  On  mélange  10  grammes  de  pyrocatéchine  et  20  gram- 
'komopyrocatéchine  ;  on  dissout  dans  30  grammes  de  ben- 
êt on  laisse  cristalliser.  Au  bout  de  deux  heures,  on  essore 
'ompe  ;  on  lave  les  cristaux  avec  20  grammes  de  benzène 
:  les  sèche  comme  plus  haut.  On  obtient  :  Produit 
gr.  20. 

le  fait  cristalliser  une  seconde  fois  dans  son  poids  de  ben- 
êt, en  seconde  pesée,  on  obtient  :  Pyrocatéchine,  9  gr.  95. 
là,  celte  indication  que,  lorsque  la  créosote  sera  riche  en 
i,  il  sera  bon  de  faire  cristalliser  la  pyrocatéchine  une 
de  fois  dans  le  benzène. 

Mo  du:  opératoire. 

introduit,  dans  un  ballon  à  tubulure  latérale  de  230  c^ti- 
!S  cubes  de  capacité,  100  grammes  de  la  créosote  à  essayer 
grammes  d'eau.  Ce  ballon  est  réuni,  d'un  côté,  avec  une 
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source  d'acide  bromhydrique  (1),  de  Tautre  avec  :  1^  un  flacon 
vide  ;  2°  un  second  flacon  contenant  une  certaine  quantité  d'eau 
destinée  à  absorber  l'excès  d'acide  bromhydrique.  On  fait  arriver 
le  gaz  dans  la  créosote  ;  celle-ci  se  colore  rapidement  en  rouge 
vineux  ;  la  température  s'élève,  et  il  commence  à  se  dégager  du 
bromure  de  méthyle.  On  chauffe  avec  une  très  petite  flamme,  de 
façon  à  ne  pas  amener  l'ébullition  du  mélange.  Au  bout  d'une 
heure  environ,  la  déméthylation  est  complète  ;  on  le  reconnaît 
à  ce  que  la  solution  aqueuse  du  flacon  terminal  s  échauffe  et  ne 
laisse  plus  passer  de  gaz  ;  on  arrête  alors.  Le  produit  de  la  démé- 
thylation est  versé  dans  un  ballon  de  deux  litres,  puis  soumis  à 
la  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  passant  à  la  distillation  né  contienne  plus  de  liquide  hui- 
leux (2).  On  a,  dès  lors,  un  résidu  de  distillation  (A)  et  une 
liqueur  distillée  (B). 

(A).  Le  résidu  du  ballon  renferme  les  diphénols  ;  après  refroi- 
dissement, on  fait  trois  épuisements  successifs  à  l'éther,  en  em- 
ployant en  tout  200  centimètres  cubes  d'éther  (3)  ;  puis,  les  solu- 
tions éthérées,  réunies  dans  un  ballon  taré,  sont  distillées  au 
bain-marie  ;  après  distillation  complète  de  l'éther,  on  chauffe 
pendant  quelques  instants  à  feu  nu  pour  chasser  une  petite 
quantité  d'éther  retenue  avec  énergie,  et  on  pèse  le  ballon.  Son 
augmentation  de  poids  indique  celui  de  la  pyrocatêvhîne  et  de 
ïhomopyrocatéchine.  On  traite  le  mélange  par  son  poids  de  ben- 
zène, et  on  laisse  refroidir  ;  au  bout  de  deux  heures,  on  essore  à 
la  trompe  les  cristaux  obtenus  ;  on  les  lave  avec  un  peu  de  ben- 
zène; on  sèche  et  enfin  on  pèse;  le  poids  donné  est  celui  de  la 
pyrocatérhine.  Dans  le  cas  où  la  proportion  de  pyrocatéchine 
n'atteindrait  pas  la  moitié  du  poids  du  résidu  total,  il  serait  bon 
de  faire  une  seconde  cristallisation  de  cette  pyrocatéchine  dans 
son  poids  de  benzène.  Au  poids  de  pyrocatéchine  indiqué  par 
cet  essai,  on  ajoute  celui  du  même  corps  entraîné  par  la  vapeur 
d'eau.  Gomme  nous  l'avons  établi  plus  haut,  ce  poids  est  donné 
par  le  volume  de  l'eau  passée  à  la  distillation,  à  raison  de  1  gr.  50 
par  litre. 

(1)  Nous  nous  sommes  servis  du  bromure  de  phosphore  comme  source  d'acide 
bromhydrique. 

(2)  La  liqueur  continue  parfois  à  distiller  louche  ;  «il  convient -d'arrêter  à  ce 
moment. 

(3)  Dans  certaines  créosotes,  et  en  particulier  dans  celles  qui  ont  un  point 
d'ébullition  élevé,  il  se  fait  un  dépôt  rouge  insoluble  ;  il  convient  alors  de  til-. 
trer  la  solution  avant  de  l'épuiser  à  l'éther. 
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i,  le  poids  total  de  pyrocatéchine,  multiplié  par  le  coefti- 
,127,  donne  celui  du  gàiacol. 

laissant,  d'une  part,  le  poids  du  mélange  de  pyrocaté- 
it  d'homopyrocatéchine,  d'autre  part,  celui  du  premier  de 
IX  diphénols,  on  a,  par  différence,  la  quantité  du  dernier, 
lé  qui,  multipliée  par  le  coefficient  1,12,  donne  la  teneur 
sol  de  la  créosote  employée.  Il  convient,  toutefois,  d'ajou- 
!  poids  celui  qui  est  déduit  de  la  quantité  d'eau  passée  à 
tlation  et  qu'on  évalue,  comme  nous  le  savons,  à  raison  de 
0  par  litre. 

Le  liquide  aqueux  distillé  contient  les  monophènois,  par- 
dissolution,  partie  en  suspension.  On  l'épuisé  au  moyen 
lier;  pour  cela,  on  fait  trois  épuisements  successifs,  en 
'ant  en  tout  200  centimètres  cubes  de  dissolvant.  Les  solu- 
thérées  sont  réunies  dans  un  ballon  taré  ;  on  distille  d'abord 
i-maric  pour  recueillir  l'éther;  on  change  ensuite  de  réci- 
et  on  chauffe  à  feu  nu,  jusqu'à  ce  que  le  thermomètre 
e  180  degrés,  température  à  laquelle  on  s'arrête.  Il  est  passé, 
ctle  dernière  partie  de  la  distillation,  encore  del'éthor, 
u  et  des  phénols.  On  évapore  cet  élher  lentement  ;  on  dé- 
e  phénol;  on  l'ajoute  au  résidu  delà  distillation  première, 
>èse  le  ballon.  Son  augmentation  de  poids  donne  celui  des 
fiènols. 

EXPÉRIENCES  AYANT   SERVI   A   CONTROLER  CE  PROCÉDÉ, 

S  avons  contrôlé  le  procédé  ci-dessus  en  opérant  au  moyen 
osotes  synthétiques  obtenues  en  mélangeant  80  grammes 
lophénols  venant  de  la  créosote  avec  20  grammes  de  gaiacol 

îssai  :  Créosote  faite  avec  des  monophénols  bruts,  non 
is,  passant  de  200  à  220  degrés.  L'analyse  a  donné  les 
its  suivants  : 

Eau  passée  il  I  il  distilla  lion l.SdO  grammes. 

PyrotalécbiDe  exlrjiite  à  léther 15       — 

Pjrocatécbine  donnée  par  la  correction.. .  a  gr.  2& 

Pyrocatéchine  totale ■ 17  —  js 

Soit  :  Gaiacol is   _    m 

Hfonophénots  obtcDUS 79  gramme*. 

'ssai  :  Créosote  faite  avec  des  monophénols  passant  de  200 
degrés.  L'analyse  donne  les  chiffres  ci-dessous  : 
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Eau  passée  à  la  distillation t .  200  i^rammes. 

Pyrocatécbine  extraite  par  rét1ier« lô  gr.  50 

Pyrocatéchine  donnée  par  la  correction. . .  i  —  80 

Pyrocatécbioe  totale 17  ~  30 

SoH.Gàiacol 19  —  49 

Monophénols  obtenus 79  grammes. 

Il  est  superflu  de  faire  remarquer  la  concordance  qui  existe 
entre  les  chiffres  trouvés  et  les  chiffres  théoriques. 

Nos  essais  ont  porté  sur  100  grammes  de  créosote,  mais  on 
peut  réduire  ce  poids  à  50  grammes  ;  le  procédé  perd  seulement 
un  peu  de  sensibilité. 

Ce  mode  d'analyse  s'applique  avec  autant  de  succès  aux  gaia- 
cok  du  commerce. 


Oaîacol  synthétique  ; 

Par  MM.  Béiial  et  Codât. 

Le  gaïacoî  a  été  Tobjet  de  nombreux  travaux,  qui  n'ont  pas 
jeté  grande  lumière  sur  ce  composé.  On  en  a  une  preuve  immé- 
diate dans  ce  fait  que  les  constantes  physiques,  densité  et  point 
d'ébullition,  varient  avec  les  auteurs.  En  effet,  le  gaïacol  est  dé- 
crit comme  un  liquide  houïUsini,  tantôt  à  207  degrés,  tantôt  à  205, 
tantôt  enfin  à  200  ;  ajoutons  que  cette  dernière  température 
semble  être  plus  généralement  adoptée. 

Quant  à  la  densité,  elle  est,  pour  les  uns,  de  1.046,  tandis  que 
M.  Hlasiwetz  (1)  la  fixe  à  1.117i  à  13  degrés  ;  c'est  à  celle-ci  qu'on 
s'arrêtait  dans  ces  derniers  temps. 

Du  peu  de  concordance  de  ces  données  devait  fatalement  ré- 
sulter cette  conclusion,  que  les  gaïacols  du  commerce  sont  des 
produits  essentiellement  variables.  Il  est  facile  de  s'assurer  que 
les  uns  bouillent  de  200  à  205  degrés,  les  autres  de  205  à  210  de- 
grés, et  qu'on  en  trouve  même  dont  les  points  d'ébullition  sont 
compris  entre  des  limites  beaucoup  plus  larges.  Inutile  d'ajouter 
qu'aucun  de  ces  produits  n'est  pur  ;  nos  analyses  prouvent,  en 
effet,  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  renferment  pas  50  pour  100 
de  gaïacol  chimiquement  défini,  le  reste  étant  formé,  en  majeure 
partie,  de  crésyloh  et  de  créosoL  Ceci  démontre  donc  clairement 
que  les  gaïacols  du  commerce  ne  sont  que  des  mélanges,  dont  la 
causticité  varie  avec  la  nature  des  éléments  additionnels. 

Nos  analyses  révèlent  un  autre  fait  :  c'est  que  la  constance  des 
résultats  que  nous  avons  obtenus  avec  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons, pris  à  des  sources  différentes,  semble  assigner  une 

(I)  Liebig's  Ann.,  t.  CVI,  p.  362. 
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Tigine  de  f abricattou.  à  la.  plupart  d'entre  eax.  Ce  dernier 
'a  rien  de  surprentLHt  :  tous  ceax  qui  ont  à  s'approvi- 

de  créosotes  sincères  savent  quelles  difficultés  ils  éprou- 
e  les  procurer;  ils  n'ignorent  pas  que  quelques  indus- 
icaparent  la  presque. tqtalitéde  la  créosote  des  distillateurs 

pour  en  extraire  d'abord  le  gaïacol,  faire  un  véritabk' 
tic  de  celle  fabrication  et  offrir  ensuite  au  commerce, 
i  sous  le  nom  de  créosote,  les  déchets  de  la  préparation 
nie! 

ne  on  le  voit,  l'étude  du  g;aïacol  était  à  reprendre  ;  mais, 
iblir  plus  sûrement  les  propriétés  de  ce  corps,  nous  l'a- 
éparé  synthétiquement,  en  partant  de  la  pyrocatéebine  et 
ant  comme  il  suit  : 

miiion.  —  On  dissout,  en  refroidissant,  S8  grammes  de 
dans  600  grammes  d'alcool  méthylique.  La  dissolutiou 
kite  ;  on  ajoute  alors  270  grammes  de  pyrocatéebine  dis- 
[falemenl  dans  l'alcool  méthylique  :  le  mélange  se  prend 
lent  en  masse.  On  chauffe,  en  autoclave,  à  120-130  de- 
rec  un  excès  d'iodure  de  méthyle.  On  laisse  refroidir  ;  on 
pour  retirer  l'alcool,  puis  on  entraîne  le  résLdu  parla 
d'eau.  On  décante  le  produit  entraîné,  c'est-à-dire  iv 
mélangé  d'une  petite  quantité  de  vératrol  ;  on  traite  le 
r  la  soude,  et  on  agite  la  solution  sodique  avec  de  Téthci' 
ève  le  vératrol.  Le  gaïacol  est  mis  en  liberté  par  l'acide 
drique,  puis  entraîné  à  nouveau  par  la  vapeur  d'eau  : 
1  est  distillé  dans  un  tube  Le  Bel  et  Henninger.  Obtenu 
s  conditions,  il  ne  distille  pas  encore  à  température  cons 
mais,  si  l'on  recueille  la  portion  qui  passe  de  205  à  207  de- 
qii'on  la  refroidisse  au  moyen  du  chlorure  de  méthyle, 
ait  cristallise;  les  cristaux  formé*  sont  des  cristaux  di' 
pur. 

riétés.  —  Le  gaïacol  est  un  corps  solide,  blanc,  très  bien 
se,  fusible  à  28  degrés  5  et  bouillant  à  205  degrés  (thei^ 
re  vérifié  avec  la  naphtaline). 

ristaux  sont  très  durs  et  formés  de  prismes  à  douze  paus, 
inant  au  système  rbomboédrlque.  La  mesure  des  angles 
des  normales)  a  donné  constamment  30''environ.  De 
ne  section  du  prisme,  faite  perpendiculairement  à  l'allon- 
,  a  permis  de  reconnaître,  en  lumière  cûnvei^epte,  que 
il  était  uniaxe  ;  en  lumière  parallèle,  les  extinctions  sont 
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rigoureusement  parallèles  à  rallongement  du  prisme.  Fondu,  le 
gaïacol  reste  en  surfusion  pendant  un  temps  indéfini. 

A  0  degré,  sa  densité  est  de  1.1534  ;  à  15  degrés,  elle  est  de 
1.143.  Il  est  soluble  dans  la  plupart  des  dissolvants  organiques  ; 
la  benzine  elle-même  le  dissout,  contrairement  à  Tassertion  de 
certains  auteurs,  qui  prétendaient  le  différencier  ainsi  du  créosol  ; 
il  est  également  soluble  dans  Téther  de  pétrole  et  cristallise  très 
bien  par  évaporation  de  ce  solvant. 

La  glycérine  anhydre  le  dissout  en  grandes  proportions,  mais 
il  est  peu  ou  point  soluble  dans  la  glycérine  officinale  :  celle-ci 
le  dissout  à  chaud  et  le  laisse  précipiter  à  Tétat  huileux  par  re- 
froidissement. Ce  dernier  résultat  est  en  contradiction  avec  ce 
qui  a  été  avancé  par  quelques  pharmacologistes  qui  avaient 
cru  devoir  donner,  comme  caractère  de  pureté  du  gaïacol,  sa  so- 
lubilité dans  la  glycérine  officinale.  En  réalité,  c'était  là  un 
caractère  d'impureté,  comme  le  démontrent  les  essais  suivants  : 

1<»  Nous  avons  mélangé  poids  égaux  de  gaïacol  fondu  et  de 
glycérine  officinale  (B  =-  1.24  à  15  degrés);  les  deux  corps  se 
séparent  ; 

2°  Nous  avons  remarqué  que  de  tels  mélanges  étaient  solubi- 
lisés par  l'addition  d'acide  phénique  ou  de  crésylols;  nous  avons, 
en  outre,  déterminé  quelle  proportion  de  ces. impuretés  il  fallait 
ajouter  à  ces  mélanges  glycériques  à  poids  égaux,  pour  les  solu- 
biliser complètement.  Pour  cela,  nous  avons  opéré  successive- 
ment avec  l'acide  phénique,  l'orthocrésylol,  le  paracrésylol.  L'ex- 
périence démontre  qu'il  faut  : 

Acide  phénique  (de  synthèse)  :  3     pour  100  du  poids  du  gaïacol. 
Orthocrésylol  Id.  :  2.5  pour  100  Id. 

Paracrésylol  Id.  :  6.5  pour  100  Id. 

Or,  les  points  d'ébullition  des  crésylols,  notamment  du  para- 
crésylol, sont  très  voisins  de  celui  qui  était  admis  (200  degrés) 
pour  le  gaïacol  ;  dès  lors,  s'explique  l'erreur  commise  ; 

3°  Si  l'on  ajoute  de  l'eau  aux  solutions  glycériques  obtenues 
par  addition  de  ces  phénols,  le  mélange  se  sépare  de  nouveau 
lorsque  la  proportion  d'eau  est  de  : 

Mélange  solubilisé  par  Tacide  phénique  :  1.4  pour  100  du    poids  du  gaïacol. 
Id.  rorthocrésylol     :  1.5  pour  100  Id. 

Id.  le  paracrésylol     :  2.8  pour  lOO  Id. 

.  Comme  caractères  organoleptiques,  le  gaïacol  possède  une 
saveur  d'abord  légèrement  sucrée  ;  déposé  sur  la  langue,  il  fond, 
puis  provoque  une  sensation  d'astriction  intense.  Il  n'irrite  pas 
les  muqueuses. 
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De  la  «oHHervallan  des  eaux  di«tillé(.>8  nédlcInnlcB  ; 

Par  M.  E.  Cboïiel  (i). 
Comme  le  conseille  notre  distingué  confrère  M.  Falières,  la 
ition  est  (et  ce  serait  aussi  mon  avis,  si,  dans  la  pratique 
re,  cela  ne  présentait  pas  de  tri's  sérieuses  difficultés)  le 
IF  moyen  de  conserver  les  eaux  distillées  médicinales,  en 
,nt  que  l'usage  les  proscrive  en  presque  totalité, 
emarqué,  depuis  longtemps,  que  la  eause  principale  d'al- 
1  de  ces  produits  réside  dans  l'emploi  de  flacons  non  sté- 
l'exposition  à  l'air,  le  contact  permanent  ou  momentané 
l<!'res  organiques  (bouchons,  etc.),  et  surtout  dans  la  fit- 
du  papier. 

éviter  cette  dernière  cause  d'altération,  et  si  l'on  veut 
au  papier,  il  faut,  au  préalable,  faire  passer  une  assez 
quantité  d'eau  distillée  simple  sur  le  filtre,  afin  de  le  dé- 
ler  des  parcelles  de  matières  oiçaniques  ou  organisées  en- 
iles  par  le  liquide  à  filtrer,  porter  ensuite  le  filtre  à  l'étuve 
empt^rature  suffisante  pour  le  stériliser,  et  procéder  en- 
la  filtration, 

e  trouve  aussi  très  bien  de  l'emploi,  comme  filtre,  de  verre 
en  fils  capillaires  préalablement  stérilisés  et  dont  je  garnis 
I  de  l'entonnoir;  ce  filtre  retient,  aussi  bien  que  le  papier, 
)uretéB  en  suspension  dans  les  eaux  distillées  à  filtrer.  Il  a 
'avantage  de  servir  indéfiniment,  si  on  le  débarrasse  par  la 
r,  après  chaque  opération,  de  ce  qu'il  a  retenu  entre  ses 

résumé,  pour  éviter  l'altération  des  eaux  distillées,  on 
procéder  à  un  nettoyage  complet  et  méticuleux  des  flacons 
■s  à  recevoir  ces  eaux,  et  à  un  dernier  rinçage  à  l'eau  dis- 
louillie.  Les  vases  devront,  comme  lo  conseille  M,  Falières, 
Qs,  d'une  dimension  appropric'e  à  un  débit  rapide.  Enfin, 
out  pour  les  raisons  que  j'ai  exposées  plus  haut,  on  devra 
le  contact  des  matières  organiques  quelconques  et  procé- 
a  fitration  dans  les  conditions  que  j'indique. 
divers  moyens,  d'une  exécution  à  la  portée  de  tous,  pour- 
,  la  rigueur,  tenir  lieu  de  pasteurisation  des  eaux  elles- 
;.  On  pourra  ainsi  éviter  des  pertes  assez  considérables 
distillées  qui,  une  fois  envahies  par  les  organismes  pro- 
UUtin  de  la  Société  do  pharmacie  de  Bordeaux  de  'janvier  iS93. 
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près,  doivent  être  rejetées  de  Tusage,  car  alors  leur  altération 
plus  ou  moins  complète  est  un  fait  accompli  et  qui  ne  peut  être 
réparé  par  les  moyens  plus  ou  moins  empiriques  et  peu  prati- 
ques préconisés  jusqu'ici. 


Préparation  exploslble  ; 

Par  M.  BÉAL  (I). 

M.  Béai,  ayant  à  préparer  la  formule  suivante  : 

lodol 0  gr.  50 

Oxyde  jaune  de  mercure 0  —  20 

Vaseline 10  —00 

avait  commencé  par  triturer  dans  un  mortier  l'iodol  et  Toxyde 
jaune  de  mercure,  afin  d'obtenir  une  poudre  impalpable  ;  mais, 
par  l'effet  de  la  chaleur  produite  par  la  pulvérisation,  il  survint 
une  détonation  qui  aurait  pu  avoir  des  conséquences  fâcheuses, 
si  les  proportions  de  substances  avaient  été  plus  élevées. 

Note  de  la  rédaction.  —  Cet  accident  ne  se  fût  vraisemblable- 
ment pas  produit,  si  M.  Béai  avait  eu  la  précaution  d'ajouter 
quelques  gouttes  d'huile  de  vaseline  au  mélange  d'iodol  et  d'oxyde 
jaune  de  mercure,  avant  de  procéder  à  aucune  trituration. 


CHIMIE 

Préparation  arliflelclle  du  diamant; 

Par  M.  MoissAN  (2)  (Extrait), 

Le  gros  événement  de  la  séance  de  l'Institut  du  6  février  der- 
nier a  été  la  communication  par  laquelle  M.  Moissan  a  fait  con- 
naître le  procédé  qui  lui  avait  permis  d'obtenir  artificiellement 
du  diamant  noir  et  du  diamant  transparent  ;  à  la  suite  de  cette 
communication,  le  professeur  de  l'Ecole  de  pharmacie  a  été 
chaudement  félicité  par  ses  collègues,  et,  en  particulier,  par 
M.  Berthelot. 

Les  différentes  variétés  de  carbone  cristallisé  sont  le  graphite, 
le  carbonado  ou  diamant  noir  et  le  diamant  ordinaire. 

Comme  d'autres  chimistes,  M.  Moissan  avait  eu  Toccasion  de 
trouver  ces  diverses  variétés  dans  la  terre  bleue  du  Cap  et  dans 
une  météorite  tombée  au  Mexique  et  à  laquelle  on  a  donné  le 

(1)  Union  pharmaceulique  du  15  février  1893. 

('2^  Comptes  rendw  de  l'Académie  des  sciences  du  6  février  1893. 
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on  Diablo.  Le  diamant  ordinaire  n'existe  dans  cette 
?l  dans  cette  météorite  qu'à  l'état  de  cristaux  niicro- 

ères  recherches  auxquelles  il  se  livra  l'amenèrent  à 
tolubilité  du  carbone  dans  un  certain  nombre  di' 
^nésium,  aluminium,  fer,  manganèse,  chrome,  iira- 
t,  platine)  et  dans  un  métalloïde  (le  silicium);  mais 
nplement  du  graphite,  et  pas  rie  carbone  à  grande 

■s  recherches,  comme  lors  des  expériences  qu'il  til 
r  les  diverses  variélés  de  carbone  des  aulros  corps 
Mes  étaient  mêlées  dans  la  pierre  bleue  du  Cap  el 
'éorite  de  Caiioa  Diablo,  M.  Moissan  s'est  préoccupé 
ler  les  corps  isolés  d'après  leurs  propriétés  :  1"  la 
)n  reconnaît  au  moyen  du  bromal  (D  =  ;t.34)  ou  du 
I  (D  =  2.9)  ou  de  l'iodure  de  méthylène  (D  =  3.4); 
,  dont  on  se  rend  compte  en  essayant  de  rayer  le 
>  corps  examiné  ;  3"  la  densité-  et  (a  dureté  apparte- 
ins  siliciures  et  à  certains  carbures  métalliques,  il  est 
;  rechercher  si  le  corps  obtenu  brûle  dans  l'oxygène, 
iture  de  1,000  degrés  environ,  en  donnant  de  l'acide 

ssais  ultérieurs,  M.  Moissan  a  fait  intervenir  simulla- 
chaleur  très  élevée  et  une  forte  pression. 

sature  le  fer  de  carbone  à  une  température  élevée, 
obtenus,  apri'S  refroidissement,  diffèrent  suivant  la 

à  laquelle  le  mélange  a  été  porté.  Si  l'on  a  opéré  à 
lure  de  1,100  à  1,200 degrés, lise  produit  un  mélange 
amorphe  et  de  graphite  ;  à  3,000,  on  a  du  graphite 
lux  ;  en  définitive,  la  fonte  dissout  une  quantité  de 
;>ortionnetIe  à  la  température  à  laquelle  on  le  sou- 
irbone  est  abandonné  par  refroidissement  ;  c'est  ce 

la  formation  de  cristaux  de  graphite  sur  les  fontes 
urneaux. 

t  intervenir  une  forte  pression,  les  conditions  de  la 
1  changent  complètement. 

enir  cette  pression,  M.  Moissan  a  utilisé  celle  que 
çmentation  de  volume  que  prend  ta  fonte  au  mo- 
in    passage    de    l'état    liquide   à    l'état    solide  (on 

que  la  fonte  est  comme  l'eau,  et  que,  à  l'état  solide, 
is  dense  qu'à  l'état  liquide)  ;  pour  que  la  pression 
is  brusquement  son  effet,  M.  Moissan  a  refroidi  la 
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fonte  en  la  plongeant  dans  l'eau  alors  qu'elle  avait  été  chauffée 
à  une  température  de .2,000  à  3,000  degrés. 

D'après  M.  Moissan,  Texpérience  réussit  mieux  en  remplaçant 
par  le  charbon  de  sucre  le  charbon  de  bois  qu'on  met  en  contact 
'avec  le  fer  et  en  entourant  un  culot  de  fonte  d'une  enveloppe  de 
fer  doux  ;  pour  cela,  il  a  fait  fondre  dans  un  creuset  150  à 
200  grammes  de  fer  doux  ;  puis,  il  a  plongé  dans  le  bain  liquide 
un  cylindre  de  fer  doux,  dans  lequel  il  a  comprimé  du  charbon 
de  sucre  et  qui  était  fermé  par  un  bouchon  à  vis  du  même  métal. 
11  a  retiré  ensuite  le  creuset  du  four  et  l'a  plongé  dans  l'eau. 
Lorsqu'il  s'est  formé  une  couche  de  fer  solide,  de  couleur  rouge 
sombre,  il  a  retiré  le  creuset,  pour  laisser  le  refroidissement 
s'achever  à  l'air. 

Le  culot  a  été  ensuite  attaqué  par  l'acide  chlorhydriqne,  et  il 
ost  resté  trois  espèces  de  charbon  :  du  graphite,  un  charbon  de 
couleur  marron,  en  lanières  minces  et  contournées  et  une  faible 
quantité  d'un  carbure  assez  dense. 

Le  mélange  a  été  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  régale, 
puis  par  l'acide  sulfurique  et  par  l'acide  fluorhydrique.  Le  résidu 
a  été  placé  dans  Tacide  sulfurique  de  densité  =  1.8,  pour  décan- 
ter tout  ce  qui  était  charbon  léger.  La  portion  la  plus  dense  ne 
contenait  que  très  peu  de  graphite  et  renfermait  plusieurs  varié- 
tés de  carbone  ;  M.  Moissan  pratiqua  alors  plusieurs  traitements 
par  le  chlorate  de  potasse  et  Tacide  azotique  fumant,  puis  par 
l'acide  fluorhydrique,  et  enfin  par  l'acide  sulfurique.  Le  résidu 
a  été  lavé,  et,  par  le  bromoforme,  M.  Moissan  en  sépara  quelques 
fragments  très  petits,  plus  denses  que  ce  liquide,  rayant  le  rubis 
(*t  disparaissant  lorsqu'ils  étaient  chauffés  dans  loxygène  à 
1,000  degrés.  , 

Parmi  ces  fragments,  il  s'en  trouvait  de  noirs,  ayant  un  aspect 
chagriné,  identiques  à  certains  carbonados,  rayant  le  rubis,  tom- 
bant au  fond  de  Tiodure  de  méthylène,  d'une  densité  variant  de 
3  à  3.5.  D  autres  fragn^ents  étaient  transparents  et  laissaient, 
après  combustion  dans  l'oxygène  à.  1,050  degrés,  des  cendres 
analogues  à  celles  que  donne  la  combustion  de  fragments  de 
diamants  impurs. 

Quant  au  rendement  obtenu  par  M.  Moissan,  il  a  été  extrême- 
ment faible,  et  un  certain  nombre  de  culots  ne  lui  ont  rien 
donné,  soit  que  la  pression  ait  été  insuffisante,  soit  que  le  car- 
bone se  soit  réparti  rapidement  dans  toute  la  masse  du  métal. 

L'argent  possède,  eomme  le  fer,  la  propriété  d'augmenter  de 
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en  passant  de  l'état  liquide  à  l'état  solide  ;  il  était  donc 
de  recourir  à  l'usage  de  ce  métal. 

empérature  de  sa  fusion,  l'argent  dissout  seulement  des 
le  charbon,  mais  en  élevant  la  température  dans  le  four 
ue,  de  façon  à  déterminer  Tébullition,  on  peut  faire  dis- 
lu  métal  une  assez  forle  proportion  de  charbon.  En 
ssant  brusquement  dans  l'eau,  il  se  forme  un  culot  ent- 
ant une  partie  d'arg^ent  liquide  qui,  par  refroidissement, 
ne  forle  pression  ;  on  attaque  le  métal  par  l'acide  azoti- 
le  traitement  est  continué  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
CCS  conditions,  il  se  produit  un  rendement  un  peu  plus 
n  carbonado  ;  cette  expérience,  qui  ne  conduit  pas  jus- 
lîamant,  est  intéressante,  en  ce  sens  qu'elle  démontre 
ice  d'une  série  de  carbonados  dont  la  densité  croît  depuis 
ité  du  graphile,  2,  jusqu'à  la  densité  de  3  et  au-dessus. 
ésumé,  bien  que  M.  Moissan  ait  tenté  beaucoup  d'expé- 
avec  le  fer,  il  a  obtenu,  dans  quelques  essais  seulement, 
petits  cristaux  transparents  présentant  les  caractères  du 
t.  Dans  tous  les  autres  essais  avec  le  fer,  comme  dans 
li  ont  été  faits  avec  l'argenl,  M.  Moissan  a  constamment 
lit  une  variélé  de  carbone  d'une  densité  voisine  de  3, 
le  rubis  et  entièrement  combustible  dans  l'oxygène.  Les 
tés  de  cette  dernière  variété  de  carbone  l'identifient  avec 
jnado  ou  diamant  noir. 


Purifieallon  du  zine  arsenical  ; 

Par  M.   H.  Ubcœdi  (1)  (E^^trait). 
ne  du  commerce  est  impur  et  renferme  de  l'arsenic,  du 

et  quelquefois  de  l'antimoine  et  du  phosphore.  Pour  les 

lies  toxico logiques,  il  est  indispensable  de  le  purifier  ; 
■océdés  ont  été  proposés  :  1°  fusion  avec  le  nitre  ;  2°  trai- 

par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  (Selmi)  ;  3°  traitement 

;hlorure  de  magnésium  (L'Hôte). 

['assure  de  la  pureté  du  zinc  au  moyen  de  l'appareil  de 

on  découvre  ainsi  l'arsenic  et  l'antimoine  ;  mais  le  soufre 
losphore  échappent.  Il  est  préférable  d'utiliser  la  réaction 
Btc  d'argent  sur  les  hydrures  de  ces  métalloïdes;  à  cet  effet, 

environ  1  gramme  du  zinc  à  essayer  dans  un  petit  flacon, 
I  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur,  de  densité 
L'orifice  du  flacon  est  recouvert  d'une  feuille  de  papier 
nptes  rendus  d«  l'Académie  des  sciences  du  djanvier  IS93. 
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Berzelius  imprégnée  d'une  goutte  de  solution  saturée  de  nitrate 
d'argent.  Si  le  zinc  renferme  de  Tarsenie,  de  Tantimoine,  du  sou- 
fre ou  du  phosphore,  on  observe,  sur  le  papier,  des  taches  noires 
résultant  de  la  réduction  ou  de  la  sulfuration  du  sel  d'argent. 

En  ayant  recours  à  ce  procédé  d'essai,  on  constate  que  les 
méthodes  de  purification  indiquées  plus  haut  sont  insuffisantes. 
L'une  de  ces  méthodes  (fusion  avec  le  nitre)  est  efficace  à  l'é- 
gard du  soufre  et  du  phosphore  ;  les  deux  autres  méthodes  (traite- 
ment parle  sel  ammoniac  ou  le  chlorure  de  magnésium)  enlèvent, 
au  contraire,  l'arsenic  et  Tantimoine,  mais  sont  sans  effet  sur  le 
soufre  et  le  phosphore.  En  présence  de  ces  résultats,  M.  Lescœur 
a  pensé  qu'il  y  avait  utilité  à  alterner  les  résultats  pour  obtenir 
du  zinc  pur. 

11  faut  donc,  pour  avoir  un  produit  parfaitement  purifié,  fon- 
dre avec  du  nitre  le  zinc  préalablement  traité  par  le  sel  ammoniac, 
et  traiter  ensuite  de  nouveau  par  le  sel  ammoniac,  qu'on  projette 
dans  le  métal  fondu  avec  le  nitre. 

A  propos  de  l'emploi  du  sel  ammoniac  et  du  chlorure  de  magné- 
sium, M.  Lescœur  fait  remarquer  que  l'emploi  de  ces  deux  sels 
présente  quelques  inconvénients  :  l'addition  du  sel  ammoniac 
dans  le  zinc  fondu  s'accompagne  souvent  de  projections  ;  quant 
au  chlorure  de  magnésium,  il  est  difficile  à  préparer  et  à  conser- 
ver. M.  Lescœur  remplace  ces  deux  agents  par  le  chlorure  de 
zinc,  qui,  lorsqu'il  est  fondu  avec  le  métal,  donne  lieu  à  un  dé- 
gagement de  vapeur  à  odeur  alliacée,  indice  du  départ  de  l'ar- 
senic. 

Le  zinc  destiné  aux  recherches  toxicologiques  peut  donc  être 
obtenu  au  moyen  du  zinc  du  commerce  par  un  double  traite- 
ment :  l*»  oxydation  par  le  nitre  ;  2°  fusion  avec  le  chlorure  de 
zinc.  Ainsi  préparé,  le  zinc  est  entièrement  privé  d'arsenic,  d'an- 
timoine, de  soufre  et  de  phosphore  ;  il  peut  contenir  du  fer,  du 
plomb,  du  cuivre,  etc.,  mais  la  présence  de  ces  métaux  ne  pré- 
sente aucun  inconvénient  ;  au  contraire,  elle  favorise  l'attaque 
du  métal  par  l'acide  et  conséquemment  le  dégagement  de  l'hy- 
drogène. 

On  trouve  quelquefois,  dans  le  commerce,  du  zinc  qu'il  est 
possible  de  purifier  par  un  simple  traitement  au  sel  ammoniac, 
parce  qu'il  ne  renferme  ni  soufre,  ni  phosphore.  Ce  zinc  est  celui 
qui  provient  de  la  fusion  des  vieilles  lames  de  toitures,  et,  s'il 
est  exempt  de  soufre  et  de  phosphore,  c'est  que  ces  deux  corps 
ont  été  éliminés  lors  du  chauffage  au  contact  de  l'air,  pendant 
l'opération  du  laminage. 
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Mote  sur  les  vios  mannllés  ; 

Par  M.   le.  proresseur  Ch.   Burez  (l). 

Depuis  quelque  temps,  Tattention  a  été  attirée  par  la  présence 
de  la  mannite  dans  les  vins,  plus  particulièrement  depuis  une 
communication  que  M.  Caries  fit  à  l'Académie  des  sciences  (2)  et 
dans  laquelle  il  indiquait  la  présence  de  la  mannite  comme  étant 
la  caractéristique  du  vin  de  ligues.  On  a  déclaré,  par  la  suite,  que 
cette  substance  pouvait  exister  normalement  dans  les  vins  algé- 
riens provenant  de  la  fermentation  du  raisin  seul.,  D^in  autre 
côté,  on  a  reconnu  que  la  mannite  se  produisait  dans  toutes  les 
fermentations  alcooliques,  lorscju'à  côté  des  levures  existaient 
des  ferments  spéciaux  mannitiques. 

Cette  note  a  précisément  pour  objet  de  corroborer  cette  opi- 
nion. Nous  avons  eu  occasion  d'examiner,  dans  ces  derniers 
temps,  trois  échantillons  de  vins  rouges  provenant  de  la  récolte 
de  1892,  d'une  localité  voisine  de  Bordeaux.  Les  vignes  qui  ont 
produit  ces  vins  sont  jeunes*;  il  s'agit  d'un  vignoble  reconstitué 
et  planté  en  cabernet  franc  et  sauyignon,  et  dont  lés  fruits  n'ont, 
pour  ainsi  dire,  pas  souffert,  du  moins  d'une  façon  apparente, 
du  siroco  ou  des  vents  brûlants  des  15  et  16  août. 

La  fermentation  des  raisins  s'est  faite  assez  mal,  notamment 
dans  une  cuve  que  nous  désignons  par  A.  A  l'écoulage  général, 
le  vin  de  cette  cuve  a  été  mis  à  part.  Les  autres  cuves  ont  donné 
un  vin  que  nous  désignons  par  B.  Enfin,  tous  les  marcs  ont  été 
pressés  et  ont  fourni  un  vin  de  presse  que  nous  désignons  parC. 
Dans  le  tabeau  des  analyses  qui  suit,  nous  joignons,  sous  la  dé- 
nomination D,  la  composition  du  vin  de  la  même  propriété  de 
l'année  1891  : 


»  9      •     •    •     • 


Oensilé  à  lô" 

Alcool    pour  100  en  volume) — 

Acidité  totale  çen  SO^H^) 

Acidité  due  aux  acides  volatils  [en  SO'  H^) 

Extrait  sec  à  luO  degrés 36  g.  72 

Crème  de  tartre 2g.    » 

Sucre  réducteur  (dosé  au  Fehling) 2  g.  12 


A 

1.003J 
9'8 

4  g.  20 


B 

C 

0.9982 

1   OOIH 

10  9 

|0<»40 

5  g. 30 

6g.l0 

pte  qté 

lg.80 

29g.4o 

34g. 50 

1  g. 95 

««.90 

1  i?.  64 

2g.    .) 

D 

0.9985 

lOo 

4g.25 

» 

24  g.  80 
3g. 75 
3  g. 60 


Ces  résultats  sont  loin  d'être  normaux.  L'excès  de  produits 
extractifs  est  dû  à  la  mannite.  En  effet,  si  l'on  évapore  20  centi- 
mètres cubes  de  ces  vins  en  consistance  sirupeuse,  et  si  l'on 
abandonne  au  froid,  on  voit  qu'il  se  forme  des  mamelons  cris- 
tallins, comme  dans  les  vins  mannités,  soit  naturellement,  soit 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  janvier  1893. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1891,  page  221. 
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dans  ceux  additionnés  directement  de  mannite*  Dans  les  vins  non 
sucrés,  et  par  du  temps  froid,  on  peut  reconnaître  très  aisément^ 
parce  procédé  très  simple,  un  vin  mannité,  dès  qu'il  renferme 
5  à  6  grammes  de  cette  substance  par  litre. 

Pour  extraire  la  mannite,  nous  avons  évaporé  50  centimètres 
cubes  de  vin.  Après  deux  jours  de  repos,  le  résidu  cristallin 
a  été  épuisé  par  de  Talcool  à  85°  et  à  froid,  de  façon  à  en- 
lever :  la  glycérine,  Tacide  succinique  et  les  acides  organi- 
ques libres,  le  tannin,  les  matières  colorantes,  et  la  majeure 
partie  du  sucre  cristallisable.  Le  résidu  insoluble  a  été  épuisé  à 
nouveau  par  de  Falcool  au  même  titre  et  bouillant,  pour  dissou- 
dre la  mannite  et  laisser  la  majeure  partie  de  la  crème  de  tartre 
et  des  gommes.  Cet  alcool  a  donné,  par  évaporation,  de  la  man* 
nite  impure.  Par  ce  procédé  de  traitement,  les  vins  rouges  nor- 
maux n'abandonnent  à  l'alcool  bouillant,  après  épuisement  à 
froid,  que  fort  peu  de  matières  solubles  ;  le  vin  A  a  donné  : 
16  grammes  par  litre  ;  le  vin  B  :  8  grammes  ;  le  vin  C  :  13  gram- 
mes. 

Il  n'y  a  donc  pas  que  les  vins  algériens  qui  puissent  contenir 
de  la  mannite  ;  les  vins  français  peuvent  en  renfermer  dans  cer- 
taines conditions,  et  nous  pouvons  garantir  la  parfaite  authen- 
ticité des  échantillons  dans  lesquels  nous  en  avons  trouvé  des 
quantités  qui  sont  relativement  très  élevées. 

Ajoutons  que  les  vins  dont  nous  parlons  sont  très  chargés  de 
ferments  des  plus  divers,  et  que  leur  acidité  totale,  dont  la  ma- 
joration est  due  à  des  acides  volatils,  est  très  élevée  et,  pour  ainsi 
dire,  en  rapport  avec  la  teneur  en  mannite. 

On  a  donné,  comme  caractéristique  des  vins  mannités,  l'aug- 
mentation brusque  du  pouvoir  rotatoire  des  dits  vins,  lorsqu'on 
les  additionne  de.  borate  de  soude.  Ce  fait  est  exact,  mais  il  n'est 
pas  caractéristique  pour  la  mannite,  car  le  borax  influe  sur  le 
pouvoir  rotatoire  de  presque  tous  les  sucres.  Il  diminue,  en  effet, 
le  pouvoir  rotatoire  lévogyre  des  solutions  de  lévulose,  ou  le 
pouvoir  rotatoire  dextrogyrede  celles  de  glucose,  et  il  rend  pres- 
que nulle,  au  bout  d'un  certain  temps,  la  déviation  lévogyre  du 
sucre  interverti.  . 

Par  conséquent,  le  fait  de  la  brusque  diminution  dans  la  dé- 
viation lévogyre  d'un  vin  additionné  de  borax,  ou  de  l'augmen- 
tation de  déviation  dextrogyre,  n'implique  pas  forcément  la  pré- 
sence de  la  mannite,  à  moins  que  le  dit  vin  ne  renferme  pas  de 
sucres  réducteurs. 
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InnocnllA  dn  culvp«  ; 

Put  h.  le  docleur  BncgooT, 

ns  une  leçon  faite  à  l'Hôtel-Dieu  devant  ses  élèves,  M.  le 
mr  Bucquoy  a  été  amené  à  examiner  la  question  de  savoir 
cuivre  est  réellement  aussi  toxique  (|u'on  l'a  prétendu.  Le 
de  qui  faisait  l'objet  de  cette  leçon  était  un  individu  qui  tra- 
ûtdans  lecuivre  et  qui  en  était  imprégné,  comme  ses  cama- 
i.Ce malade  était  entré  àThôpital  avecdesdouleursd'esloniac, 
maux  de  tôte,  des  vomissements,  du  vertige  stomacal  et  de 
irrhée  ;  mais  ces  symptômes  étaient  dus  aux  excès  alcooli- 

qu'il  faisait. 

1  observait  chez  lui  le  liséré  cuprique  des  gencives,  qu'on 
antre  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre,  mais  qui  ne 
mbie  pas  au  liséré  que  produit  le  saturnisme. 
pz  les  saturnins,  la  coloration  de  la  muqueuse  gingivale  est, 
u-uxdeM.  Bucquoy,  le  fait  d'une  incrustation  directe,  le 
ih  pénétrant  par  effraction  de  dehors  en  dedans,  passant  de 
ihélium  dans  le  derme,  les  lymphatiques  et  les  vaisseaux;  le 
';  n'est  accompagné  d'aucune  inflammation, 
lez  les  individus  maniant  le  cuivre,  les  particules  métalliques 
;poscnt  de  la  même  façon;  mais  le  dépôt  se  forme  surtout 
surface  des  dents,  principalement  sur  les  dents  mal  tenues; 
s-ci  prennent  une  teinte  d'autant  plus  vert-de-gris  que  lesujet 
>ins  soin  de  sa  bouche;  au  niveau  du  collet,  l'incrustation 
nentc  :  c'est  là  qu'est  le  vrai  liséré;  les  incisives  et  les  cani- 

d'habitude  plus  découvertes,  plus  en  contact  avec  l'air 
gé  de  poussières  de  cuivre,  offrent  seules,  en  général,  l'as- 

indiqué.  Outre  cette  localisation  sur  les  dents  mêmes,  le 
é  cuprique  se  distingue  encore  du  liséré  saturnin,  en  ce 

s'accompagne  d'inflammation  et  de  boursouflement  du  bord 

ival;  il  se  produit  une  gingivite  fongueuse,  résultant  de  l'ir- 

ion  causée  par  les  particules  de  cuivre,  amalgamées  avec  le 

e. 

',  cuivre,  dit  M.  Bucquoy,  peut  provoquer  quelques  désor- 

gastro-intestinaux  ;  il  peut  causer  une  indigestion,  mais 
un  empoisonnement. 

lant  à  l'intoxication  chronique  par  le  cuivre,  à  laquelle  on 
u  pendant  longtemps.  M,  Bucquoy  ne  l'admet  pas  ;  il  a  vu 
vieux  ouvriers,  ayant  travaillé  le' cuivre  pendant  plus  de 
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trente  ans,  ayant  les  cheveux,  la  barbe,  les  mains,  les  habits 
pleins  de  poussières  métalliques,  et  chez  lesquels  il  n'a  observé 
aucun  accident  imputable  à  la  matière  qu'ils  emploient. 

Dans  certains  villages  où  l'industrie  du  cuivre  est  très  répandue, 
on  remarque  une  imprégnation  générale  de  la  peau,  des  vête- 
ments des  habitants  ;  tout  le  paysest,  pour  ainsi  dire,  imprégné; 
la  terre  elle-même  contient  des  quantités  de  cuivre  considérables; 
malgré  cette  saturation  générale  par  le  cuivre,  ces  pays  fournis- 
sent un  grand  nombre  de  vieillards,  ce  qui  prouve  qu'on  ne  s'y 
porte  pas  plus  mal  qu'ailleurs  ;  on  dirait  que  le  cuivre  confeerve 
les  habitants. 

La  conclusion  à  tirer,  c'est  que  le  cuivre  n'est  pas  nuisible. 


Emploi  de  la  (ropaeoeaïnc  en  chirurgie  dealalre  ; 

Par  MM.  Pilt.et  et  Viau. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  tropacocaïne,  obtenue 
par  un  chimiste  allemand,  M.  Giesel  (1). 

MM.  Pillet  et  Viau  ont  expérimenté  ce  nouvel  alcaloïde  ou  du 
moins  son  chlorhydrate,  et  ils  ont  communiqué  le  résultat  de 
leurs  recherches  à  la  Société  d'odontologie  de  Paris,  dans  ses  séan- 
ces des  6  décembre  1892  et  10  janvier  1893. 

Le  chlorhydrate  de  tropacocaïne,  d'après  MM.  Pillet  et  Viau, 
qui  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  s'en  procurer  et  qui  n'ont  pu  en 
trouver  en  France,  est  un  sel  blanc,  cristallisé  en  cubes,  dont 
l'aspect  ressemble  à  celui  de  l'iodure  de  potassium  ;  il  est  inodore, 
de  saveur  amère,  très  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  deux  fois  moins 
toxique  que  la  cocaïne. 

Voici  les  conclusions  que  MM.  Pillet  et  Viau  déduisent  de  l'en- 
semble de  leurs  expériences  sur  les  animaux  et  de  leurs  obser- 
vations cliniques  sur  l'homme  : 

1°  Le  chlorhydrate  de  tropacocaïne  possède  des  propriétés 
anesthésiques  locales,  analogues  à  celles  de  la  cocaïne  ; 

2°  La  dose  à  employer  varie  selon  l'étendue  et  la  profondeur 
des  tissus  à  anesthésier,  ainsi  que  selon  la  durée  de  l'opération  ; 

3°  Pour  les  opérations  dentaires,  la  dose  de  3  centigrammes, 
dissous  dans  1  gramme  d'eau  distillée,  suffit  dans  les  cas  ordi- 
naires ;  avec  une  dose  de  4  centigrammes,  on  obtient  une  anes- 
Ihésie  complète  permettant  les  extractions  difficiles  ; 

4°  Pour  les  animaux  de  petite  taille,  comme  les  cobayes,  la 
dose  de  4  à  6  centigrammes  est  mortelle  ;  on  peut  poser  comme 
règle  générale  que  plus  l'animal  est  grand  et  robuste,  plus  la 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  458. 

N°  m.  MARS  1893.  8 
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)ur  produire  l'intoxication  doit  être  élevée; 

produite    par    la    tropacocaïne    par^t  aussi 

éterminée  par  lacocwne; 

onceniration  de  la  solution  parait  avoir  une 

ce  qui  tend  à  justiiier  les  idées  de  M.  Reclus. 

ée  étant  égale,  l'action   du   médicament  est 

le,  d'autant  plus  violente  que  la  solution  est 

u  contraire,  cette  action  sera  bien  plus  lente 

t  bien  moins  intense,  lorsque  la  substance 

ilus  diluée;  cette  action  serait  également  d'une 


icmenl  par  le  chlorate  de  polasae  ; 

Par  M.  IcNÀTiEFP. 
>derne  du  28  janvier  18i)3  rapporte  que  le 
i  signalé  à  la  Sociétij  des  médecins  russes  de 
mpoisonnement  survenu  chez  un  malade  <|ui 
crée  à  café  de  chlorate  de  potasse.  Le  lendr- 
jt  pris  de  vomissements;  il  avait  une  teiiile 
'S,  les  doigts  et  la  langue  étaient  cyanoses  ;  il 
Purs  rénales. 

les  phénomènes  abdominaux  s'aggravèrent; 
îient  douloureux  ;  l'urine  était  Foncée  et  con- 
rouges  et  blancs.  L'examen  du  sang  démontra 

globules  rouges  et  une  légère  leucocytose; 
inde  de  méthémoglobine.  Bientôt  les  vomisse- 
lus  abondants  et  les  matières  rejetées  étaient 
nités  s'engourdirent  et  le  malade  succomba, 
nsc  qu'on  doit  s'abstenir  d'administrer  le 
à  l'intérieur;  peu  de  médecins  partageront  cet 
si  l'on  a  constaté  jusqu'ici  des  empoisonne- 
;e  médicament,  ces  empoisonnements  se  sont 
doits  dans  des  cas  oîi  les  doses  absorbt'es 
•,cs  par  les  malades  eux-mêmes  ;  le  cas  observé 
is  semble  tout  à  fait  exceptionnel. 


SES  jonmpx  £tràiigeks 

iiruaux  niiglnlfi,  alleiuandB  el  llallcns; 

Par  M.  Marc  Bovho^d. 
:i5HJiAzS0. 

^ion  de  la  spartéine;  aiguilles  blanches,  ui 
s,  fusibles  à  83-84  degri'^s  et  facilement  solu 
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blés  dans  Teau,  Talcool,  Téther  et  le  chloroforme  ;  la  solution 
possède  une  forte  réaction  alcaline.  Cette  base,  découverte  par 
F.  Ahrens  (Berichte  der  d.  chem.  Gesellschaft,  1891,  p.  1095),  a  été 
étudiée,  au  point  de  vue  pharmacologique,  par  K.  Kiirthle 
(Archiv.  fur  exper.  Pathol.  nnd  Phmuiakol.,  1892, 141).  Il  résulte 
de  cette  étude  que  ce  produit,  aux  doses  qui  ne  produisent  au- 
cune modification  à  l'état  général  (0  gr.  03  à  0  gr.  05  chez  le 
chien,  0  gr.  01  chez  la  grenouille),  administrées  par  la  voie  sous- 
cutanée,  agissent  sur  la  circulation.  Cette  action  consiste  en  une 
augmentation  de  l'activité  du  cœur  ;  la  puissance  de  chaque  pul- 
sation est  accrue,  mais  la  tonicité  des  vaisseaux  n'est  pas  modi- 
fiée. 

L'oxyspartéine  forme  un  chlorhydrate,  qui  se  présente  sous  la 
forme  de  grandes  et  larges  aiguilles  facilement  solubles  dans 
l'eau,  souvent  réunies  en  groupes,  fondant  à  48-50  degrés  et 
suintant  un  peu  ;  desséchées  sur  l'acide  suif  urique,  elles  tombent 
en  efflorescence. 

D'après  le  docteur  von  Oefele,  l'oxyspartéine  peut  être  em- 
ployée en  injections  sous-cutanées  dans  les  affections  du'  cœur, 
dans  lesquelles  le  processus  morbide  des  tissus  n'a  pas  été  com- 
plètement arrêté,  par  conséquent  dans  toutes  les  myocardites 
dégénératives.  On  commence  par  0  gr.  04  et  on  monte  rapidement 
à  0  gr.  10  par  dose  et  par  jour.  Un  emploi  prolongé  n'est  pas 
recommandable,  parce  que  l'organisme  s'habitue  vite  à  ce  re- 
mède. On  ne  doit  pas  l'administrer  en  même  temps  que  les  opia- 
cés, parce  qu'alors  il  reste  sans  action. 

Chlorhydrate  d'oxysparféine 1  gramme 

Eau  disiillée , 10       — 

A  injecter,  pour  commencer,  4  divisions  de  la  seringue  de 
Pravaz  par  jour,  puis  élever  la  dose  progressivement  jusqu'à  une 
seringue  entière. 

(Jahresbeiicht  von  E.  Merck,  février  1893,  83.) 


Bromhydrate  de  muavinc. 

La  muarine  est  un  alcaloïde  extrait  de  l'écorce  du  muavi  (arbre 
croissant  en  Mozambique). 

Jusqu'à  présent,  les  indications  botaniques  sur  cet  arbre  font 
défaut.  On  prétend  que  l'écorce  du  muavi  possède  les  mêmes 
qualités  toxiques  que  ïerythrophlœiim  guineeme,  mais  plus  actives 
et  plus  rapides.  La  muavine  pure  est  amorphe,  sirupeuse,  faci- 
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dans  l'alcool,  lY'ther  et  le  clilorçforme  et  ressem- 
à  l'érythropliléiiie. 

■ate  est  un  sel  amorphe,  facilement  solublc  dans 
,  comme  l'iSrythrophléine,  posscde  accessoireniL'nt 
m  glucoside.  Pour  la  recherche  de  la  muavine,  on 
du  sulfate  de  vanadium  hydraté,  car  les  gammes 
)tenues  avec  ce  réactif  ne  se  rencontrent  dans 
IcaloTdc.  Ce  rt^ctif  donne,  avec  la  muavine, 
nte  d'un  vert  foncé  trt'-s  intense  ;  puis,  cette  teinte 
>artant  de  la  périphérie,  en  une  belle  couleur  bleu 
d,  le  bleu  passe  au  jaune,  à  partir  du  milieu  du 
)urs  en  afl'ectant  la  forme  d'un  secteur.  L'addition 
ic  pâlir  les  nuances. 

rate  de  muavine  est  propre  aux  injections  sous- 
I  ne  produit  pas  d'inflammation  au  point  d'appli- 
ï  son  action,  elle  est  identique  à  celle  de  la  digi- 
iifluenee  sur  l'aetivitt'  cardiaque  est  cependaut 
ut  qui  donne  peu  d'espoir  pour  l'emploi  pratique 
m  lit  du  malade.  C'est  à  la  grande  solubilité  de 
m  qu'il  faut  attribuer  la  courte  durée  de  son  effi- 
ait  que  l'ellcborine,  qui,  elle  aussi,  est  bien  solu- 
d'une  manière  durable  chez  l'homme,  et  que,  par 
montrée  d'un  usage  peu  pratique. 
voti  E.  Merck,  février  189a,  80.) 


icélalc  de  nercure. 

Jline  jaune  foncé,  assez  linemcnt  granuleuse,  in- 
au,  les  corps  gras  et  les  huiles  minérales.  Conte- 
ire  ;  68.9  pour  100.  Ce  produit  a  été  employé  par 
a  thérapeutique  hypodermique  de  la  syphilis.  Il 
int  au  point  de  vue  de  la  réaction  locale  qu'au 
:  la  durée  moyenne  du  traitement,  comme  une 
Irargyrique  très  recommandable.  L'intensité  de 
e  le  place  au  même  degré  que  l'huile  grise  ou  le 
le  mercure, 
iployé  la  formule  suivante  pour  si^s  injections  : 

i-acétale  de  mercure s  gr.  60 

liquide à  —  50 

anhydre 2  —  00 

ibe  conlicnt  0  gr.  387  du  métal.) 

.  chautfé  à  25  degrés  avant  son  injection  ;  cette 


RÉ  PERTOIRE  DE  PHARMACIE.  117 

dernière  se  fait  une  fois  par  semaine.  On  ne  doit  jamais  injecter 
plus  d'un  dixième  de  centimètre  cube  à  la  même  place  ;  la  dose 
hebdomadaire  du  mercure  ne  doit  pas  dépasser  0  gr.  077,  soit 
0  centimètre  cube  2  du  liquide  précédent. 
(Jahresbericht  von  E,  Merck^  février  1893,  75.) 


Tribromophénaeétale  de  mercure. 

Poudre  très  volumineuse,  constituée  par  des  cristaux  fins  en 
forme  d'aiguilles  de  couleur  jaune. 

Contenance  en  métal  :  29.31  pour  100. 

D'après  les  expériences  de  C.  Ullmann  (  Wiener  klinische 
Wochenschiift,  1892,  n°^  6-17),  ce  produit  est,  comme  le  résor- 
cinate  de  mercure,  une  préparation  très  efficace  et  très  douce 
en  injections.  On  l'ordonne  d'après  la  formule  suivante  : 

Tribromophénaeétale  de  mercure, 6  gr .  50 

Vaseline  liquide 18  grammes. 

(0  centimètre  cube  5  =  0  gr.  039  du  métal.) 

Cette  émulsion  doit  être  agitée  immédiatement  avant  l'usage. 
On  ne  doit  pas  injecter  plus  de  0  centimètre  cube  5  de  ce  liquide 
à  la  même  place.  Les  injections  sont  faites  une  fois  par  semaine; 
la  quantité  injectée  en  une  séance  ne  doit  pas  dépasser  1  centi- 
mètre cube  du  liquide  =  0  gr.  078  du  métal. 

(Jahresbericht  von  E.  Merùky  février  1893,  75.) 


Sulfate  double  de  fer  et  de  magnésium 

(FeO,  S04,  MgS04  +  6H2  0).       ^ 

Poudre  cristalline  d'un  blanc  verdâtre,  facilement  soluble  dans 
l'eau  et  très  stable.  Cette  nouvelle  préparation  martiale  est  pré- 
conisée par  Woods  (British  médical  Journal,  1891,  I,  1123) 
comme  un  excellent  moyen  pour  combattre  l'anémie  et  la  chlo- 
rose ;  aux  doses  moyennes  de  0  gr.  50,  administrées  trois  fois 
par  jour,  elle  ne  parait  exercer  aucune  action  ni  astringente,  ni 
purgative,  et,  par  suite,  elle  peut  être  donnée  longtemps  sans 
inconvénient.  Ce  n'est  qu'aux  doses  de  2  gr.  50  que  se  font  sen- 
tir des  effets  cathartiques  avec  un  peu  de  flatulence  et  des  dou- 
leurs abdominales.  On  ordonne  de  préférence  : 

Sulfate  double  de  fer  et  de  magnésium 8  grammes. 

Eau  chloroformée 180       — 

Une  cuillerée  à  bouche  (=  0  gr.  50  du  sel)  trois  fois  par  jour. 

{Jahresbericht  von  E,  Merck,  février  1893,  71.) 
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(CaS03+2H3  0). 

peu  soluble  dans  l'eau.  Frank  B.  Norbury 
1802,  294)  en  a  obtenu  de  bons  résullals 
çue  :  suppression  de  la  suppuration,  dimi- 
'ur  et  abaissement  de  la  température.  On 
rieur,  de  prf^fôrcncc  à  doses  réfractas  do 
lusieurs  fois  par  jour.  Quelques  abcès  fureiil 
'eau  oxygénée ,  additionnée  de  quelques 
cannelle.  S'il  y  a  menace  de  suppuration, 
)uvrir  rapidement  les  abcès  et  de  traiter  an- 
cavité. 

haiix 0  gr,  20 

1  ECmences  de  pavots 150  grammes. 

ivot  blanc 30      — 

^.  Une  cuillerée  à  bouclie  toules  les  deus 

E.  Meirk,  février  1893,  m.) 


ax  liquide. 

ou  faiblement  jaunâtre,  d'une  forte  odeur 
Le  bisulfite  de  chaux  remplit,  d'après  H. 
litions  requises  pour  un  antiseptique  idéal  : 
[T  et  à  manier,  d'un  prix  modique,  stable, 
homme  et  cependant  tr(''S  toxique  pour  les 
i  ;  par  son  odeur,  il  est  facile  à  reconnaître, 
son  volume,  il  sert  comme  gargarisme  dans 
lales  des  muqueuses  ;  des  solutions,  au  titre 
antageusement  dans  le  traitement  de  la  va- 
■ile,  de  l'eczéma,  des  brûlures  et  des  abcès. 
de  bisulfite  de  chaux  a  montré  une  grande 
iations  dans  l'arrière -bouche  dans  les  cas  de 
taration,  concentrée  ou  étendue,  ne  doit  pas 
avec  les  métaux. 
E.  Merck,  février  1893,  b3.) 


|ne  (Éltierisot^thylvalérianiquo). 

très  mobile,  d'une  odeur  rappelant  la  valè- 

tion  :  133-134  degrés.  Densité  :  0.871.  For- 

le  a  été  recommandé  par  Christmann  pour 
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combattre  Tasthme  nerveux  et  d'autres  affections  liées  à  un  état 
spasmodique. 

Il  administre,  lors  des  accès,  une  capsule  gélatineuse  conte- 
nant 2  gouttes  d'éther  valérianique. 

(Jahresbericht  von  E.  Merck,  février  1893,  39.) 


4cide  phénylsalicylique. 

Poudre  blanche,  difficilement  soluble  dans  Teau,  plus  facile- 
ment soluble  dans  Talcool,  Téther  et  la  glycérine.  D'après  les 
recherches  de  F.  Bock,  l'acide  phénylsalicylique  est  un  bon  an- 
tiseptique, dont  le  pouvoir  bactéricide  équivaut,  à  peu  près,  à 
celui  de  l'acide  salicylique  ;  sa  très  faible  solubilité  doit  le  faire 
employer,  sans  difîiculté,  comme  antiseptique  sur  les  plaies,  sous 
forme  de  poudre,  pour  les  pansements  secs.  Le  sel  de  soude  de 
l'acide  phénylsalicylique  s  est  montré  un  p(^u  moins  toxique  que 
le  salicylate  de  soude.  On  ne  peut  encore  rien  dire  de.  précis  sur 
son  emploi  dans  la  médecine  interne. 

(Jahresbericht  von  E.  Merck,  février  1893,  38.) 


Acide  phényloborique. 

Poudre  blanche,  difficilement  soluble  dans  l'eau  froide.  D'à- 
près  Mohnari,  l'acide  phényloborique,  en  solution  à  0.75  pour 
100,  empêcherait  la  putréfaction;  en  solution  à  1  pour  100,  il 
arrêterait  la  fermentation  ammoniacale  de  l'urine.  Des  essais 
plus  approfondis  ont  démontré  la  puissance  stérilisante  de  l'acide 
phényloborique  à  l'égard  du  bacille  du  choléra,  de  la  pustule 
maligne,  du  staphylococciis  pyogenes  albiis  et  du  parasite  du  sy- 
cosis.  Il  possède  une  action  favorable  utilisée  dans  le  pansement 
des  plaies  et  dans  les  cas  d'ulcères  vénériens  ;  sous  son  influence, 
les  plaies  se  détergent  rapidement  et  guérissent.  L'acide  phé- 
nyloborique est  moins  toxique  que  l'acide  phénique  ;  la  dose 
mortelle,  par  la  voie  sous-cutanée,  est  de  1  gr.  50  pour  le  lapin, 

(Jahresbericht  von  E,  Merck,  février  1893,  37.) 


Recherche  du  plomb  dan»  Taclde  sulfurique. 

En  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  à  l'acide  sul- 
furique plombifère,  il  se  forme  un  trouble  blanchâtre,  consti- 
tuant une  réaction  plus  sensible  que  celle  qui  résulte  de  l'addi- 
tion de  l'eau  ou  l'alcool. 

(Bollettino  fammceiitico,  XXXIi,1893,  12.) 
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de  Paico,  on  désigne  au  Chili,  où  il  croit  abon- 
'ibrina  ambrosioide  cl  VA.  ckilensis,  formant  deuK 
îtes.  Il  a  été  ctudié  au  Chili  par  Barrieatos,  et  di- 
ont  eu  l'occasion  d'apprécier  ses  elfcts  comme  slo- 
semblc  spécialement  indiqué  dans  les  catarrhes 
l'appareil  digestif,  et  surtout  ([uand  11  existe  de 
unique  musculaire  de  l'intestin, 
employées  sont  les  sommités  llcuries.  Ses  pro- 
mut être  dues  à  une  huile  essentielle  de  couleur 
d'odeur  assez  aromatique  et  caractéristique  du 
it  un  bon  succédané  de  la  menthe.  On  l'emploie 
lixir,  vendu  sous  li^  nom  de  païcoline.  On  épuise 
le  paico  par  600  grammes  d'alcool  à  20°,  dans  un 
acement  ;  on  fdtre  et  on  ajoute  400  grammes  de 
tose  :  une  cuillerée  à  soupe  avant  les  repas. 
de  s'administre  à  la  dose  de  15  à  30  gouttes.  La 
)se  de  20  centigrammes,  dans  dos  cachets,  quei- 
e  au  cascara  sagrada. 

'ana  di  Terapia  e  d'Igiene,  et  Giornale  di  farmacia  e 
ivier  1893,  19.) 


.  —  Snr  la  recherche  tin  sang  éaaa  l'urine. 

a  coloration  bleue  que  prend  l'urine  renfermant 
l'influence  de  l'essence  de  térébenthine  et  de  la 
ïac.  L'auteur  a  eu  plusieurs  fois  l'oocasion  d'ob- 
lité  de  cette  réaction,  malgré  la  présence  d'une 
able  de  sang. 

ion  se  constate  dans  les  urines  nettement  alcalines, 
i  celles  qui  renferment  l'ammoniaque  à  l'état  libre, 
iite  du  carbonate  d'ammoniaque  en  excès  à  une 
ïlente,  de  réaction  légèrement  acide,  la  coloration 
lit  également  sous  l'influence  des  deux  réactifs  ci- 
;i  l'on  chaufie  le  tube  d'essai,  la  teinte  bleue  passe 
luis  au  jaune  serin,  sous  l'influence  de  l'ammonia- 
duite  par  la  décomposition  du  carbonate.  Si,  au 
ate  d'ammoniaque,  on  ajoute  à  l'urine  de  l'ammo- 
haufl'er,  on  n'obtient  pas  la  couleur  bleue,  mais, 
rt,  puis  le  jaune. 
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De  cps  essais,  l'auteur  conclut  que  l'obstacle  à  la  réaction  doit 
ijtrc  l'ammoniaque,  qui  empêche  le  processus  d'oxydation,  cause 
probable  de  la  coloration  bleue. 

(BoMtino  farmaceutico,  XXXII,  1893, 10.) 


int£r£ts  professionnels  et  jurisprudenc 

Epicier  condaïUDé  en  appel  à  Kreaoble,  aprèH  avt 
clé  acqnillé  à  IHonlélimar. 

Un  épicier  de  Salles  (Drômc),  le  S' Vergier,  se  livrant  à  1' 
cice  de  la  pharmacie,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  ta  D 
rtisolut  de  faire  constater  le  fait  par  un  huissier  ;  la  personn 
fiilenvoyfe  chez  le  S''  Vergicr  par  cet  officier  ministérie 
manda  une  mouche  de  Milan,  un  sinapisme  et  de  l'iiuil 
ricin,  et  ces  objets  lui  furent  délivrés,  ce  dont  l'huissier  d 
procès-verbal. 

Des  poursuites  furent  provoquées  par  le  Syndicat,  et  il  i 
vint,  le  14  mai  1892,  un  jugement  par  lequel  le  Tribunal  de 
télimar  acquitta  l'inculpé,  sous  prétexte  qu'il  y  avait  eu  p 
cation  au  délit  de  la  part  de  l'huissier. 

Voici,  d'ailleurs,  le  Icxte  de  ce  jugement  : 
Le  Tribunal, 

Attendu  que  Favicr,  pharmacien  à  Die,  agissant  en  qualité  de 
,  dent  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Drôme,  a,  par  exploit  de  ■ 
vet,  huissier,  de  résidence  à  Monlélimar,  en  date  du  13  avril  189 
citer  le  S'  Vergier,  épicier  à  Salles,  aux  0ns  de  s'entendre  condt 
à  lui  payer  la  somme  de  500  francs,  à  litre  de  dommages- intérêts, 
outre,  à  SOO  francs  d'amende,  tant  par  application  de  l'article  6 
déclaration  du  Roi  du  27  avril  1777,  de  l'anlcle  33  delà  loi  du  2; 
minai  an  XI  sur  la  vente  des  compositions  pharmaceutiques,  qu. 
termes  de  ces  dispositions  législatives,  est  exclusivement  réservé 
pharmaciens  ; 

Attendu  que  l'action  du  Syndicat  est  (ondée  sur  ce  feit  que,  le  1( 
1891,  le  S'  Vergier  aurait  vendue  un  tiers  resté  inconnu:  l'une  m 
de  Milan;  S"  un  papier  moutarde  pour  sinapisme  de  Rigollot  ;  3 
purge  d'huile  de  ricin,  livrée  dans  un  flacon  sans  étiquette,  le  tout 
valeur  de  50  centimes  ;  que  ce  fait  serait  établi  par  un  procès-verl 
constat  du  dit  huissier,  dressé  le  10  août  1891  ; 

Attendu  qu'il  résulte  de  cet  acte  extra  judiciaire  que  le  dit  Ch; 
agissant  à  l'instigation  et  à  la  requête  du  demandeur,  se  serait  re 
Salles  pour  y  acheter  ou  faire  acheter,  par  une  tierce  personne  qi 
nomme  pas,  les  objets  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  et  que,  immé 
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ail,  il  raison  de  cttle  vente,  dressi'  procès-verbal  d* 
issê  copie  au  &'  Vergier,  copie  niitérée  en  lëie  de 

d'iiistunce;  que  ce  fait  n'est  pas  cantesl^  par  Vergier; 
tient  que,  dans  les  circonstances  oi'i  il  s'est  produit, 
lélil,  ni  infraction  aux  lois  susvii'c'es  et  ne  peut  dau- 
,  ù  une  condamnation  ù  des  dommages-inU-ri^ts  envers 
irinaciens  de  la  Drame  ; 

iqii' un  citoyen,  qui  prend  alors  la  qualité  de  plaignant, 
tribunal  de  répifssion,  le  Tribunal  correctionnel  dans 
droit  on  appelle  une  action  civile,  il  faut  que  le  lail 
t  cette  action  soit  délicluoux  et  qu'il  ait  causé  au  plai- 
1  moral  ou  matériel,  c'est-à-dire  qu'il  y  ail  intérêt; 
;  constant  et  prouvé  par  l'crit,  aux  termes  du  prod's- 
lu  iO  août  18!H,  l"  que  la  demande  de  médicaraeiiU 
s  cutrc  le  dfuiaudeur  et  rimissier  Cbauvet;  f  que 
tas  et  ne  dimuidi  pas  i  prouterqut  ces  médicaments 
et  aient  rei  u  un  emploi  quelconque  ;  qu'il  est  même 

sont  revenus  entre  se--  inain-, 
rs,  que  le  fait,  auisi  pose  1 1  qualitie,  ne  constitue  pa* 
les  lois  citées  et  ne  pourrait  -ervLr  de  base  à  unecon- 
lende,  puisijue  le  plaignant  a  et(    If  provocateur  et 
ir  du  lait  reproché,  ce  qui  lui  fait  perdre  tout  carac- 

nséqueuce,  que  Favier,  en  provoijuant  Vergier  à  nu 
le  nuire  à  ce  derniei',  et  dans  la  penstV;  de  se  procnnT 
ent  un  profil  dont  la  cause  n'est  pas  évidemment 
non  rccevable  et  mal  fondé  à  réclamer  des  dommage^- 
tc  d'autant  plus  do  raison  que,  dans  les  circonstances, 

pu  éprouveraucune  espèce  de  préjudice; 

le  Procurcnr  de  la  République  déclare  s'en  rapporter 

le  Tribunal,  statuant  en  matière  correctionnelle  en 
renvoie  Vergiei", des  lins  de  la  plainte,  tant  sur  le  elief 
celui  des  dommages-intérêts,  condamne  Favier  aa\ 

es  pharmaciens  de  la_  Drôme  no  pouvait  se  dis- 
ter  appel  de  la  sentence  des  premiers  juges,  qui 
ir  la  Cour  de  Grenoble,  le  7  juillet  1892. 

s  le  texte  de  l'arrôt  rendu  par  cette 


isulle  d'un  proci's-verbal  de  constat  de  Chauvel,  liuis- 
, en  date  du  10  août  1891,  etqu'ii  n'est  dn  reste  pascan- 
tau  que  celui-ci  a,  le  dit  jour,  à  Salles,  opéré  la  vente 
Milan,  d'un  papier  pour  sinapisme  et  d'une  certaine 
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quantité  d'huile  do  ricin  à  dose  médicinale,  médicaments  dont  la  vente  est 
réservée  aux  pharmaciens  ; 

Attendu  que,  poursuivi  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  Monté- 
limar,  ensuite  de  c^tte  constatation,  par  Favier,  agissant  en  qualité  de 
président  du  S\  ndicat  des  pharmaciens  de  la  Drôme,  Vergier  a  étéreiaxé 
(les  fms  de  cette  poursuite,  par  le  motif  que  cette  action  ne  saurait  avoir 
l)our  base  un  fait  constituant  une  provocation  à  commettre  un  délit,  alors 
surtout  que  ce  fait  n'avait  occasionné  ni  pu  occasionner  aucun  préjudice 
au  plaignant  ; 

Attendu  que  la  partie  civile  et  le  Ministère  public  ont  émis  appel  régu- 
lier de  cette  décision  ; 

Attendu  qu'il,  y  a  lieu  de  faire  droit  à  cet  appel,  en  réformant  la  déci- 
sion des  premiers  juges; 

Attendu,  en  effet,  que  Vergier  ne  se  prévaut  d'aucune  manœuvre  de 
la  partie  civile  de  nature  à  surprendre  sa  bonne  foi  ;  qu'en  dehors  de 
toute  manœuvre,  le  fait  même  sur  lequel  repose  la  prévention  no  cons- 
titue pas,  de  la  part  du  plaignant,  une  provocation  à  commettre  un  délit, 
mais  simplement  une  constatation  du  dit  délit;  que,  sans  avoir  à  approu- 
ver ni  à  blâmer  la  nature  du  moyen  employé,  il  suffit  d'indiquer  qu'il 
s'imposait  presque  nécessairement,  à  raison  des  circonstances  de  la 
cause,  pour  arriver  à  cette  constatation  ;  qu'on  ne  saurait  établir  aucune 
analogie  entre  le  cas  qui  a  donné  lieu  à  la  poursuite  actuelle  et  celui 
où  une  personne  délivre,  d'urgence,  quelques  médicaments  simples  par 
pur  esprit  de  charité  et  à  l'exclusion  de  toute  rétribution  ou  bénéfice 
personnel  ; 

Que  Vergier,  dans  la  vente  de  divers  médicaments,  poursuivait  ce 
bénéfice,  dont  il  privait  ceux  qui  auraient  légitimement  pu  le  réaliser  ; 

Que  la  constatation  du  délit  implique  donc,  à  elle  seule,  la  justification 
d'un  préjudice;  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Drôme  avait  qua- 
lité pour  en  poursuivre  la  réparation  ; 

Que  les  documents  de  'la  cause  suffisent  à  la  Cour  pour  apprécier 
riraportance  du  préjudice  souffert  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  la  justification  d'un  préjudice  matériel  ne 
serait  pas  nécessaire  pour  autoriser  l'action  du  Ministère  public  ;  que  le 
fait  en  lui-même  constitue  à  son  égard  le  délit,  abstraction  faite  des 
circonstances  qui  l'avaient  déterminé  et  des  conséquences  qu'il  pouvait 
entraîner  ; 

Attendu  qu'après  avoir  fait  application  de  la  loi,  la  Cour,  tenant  compte 
des  circonstances  de  la  cause  et  des  bons  antécédents  du  prévenu,  peut 
lui  accorder  le  bénéfice  des  dispositions  de  l'article  1^^  de  la  loi  du 
26  mars  1891  ; 

Attendu  que  Vergier,  qui  succombe,  doit  être  condamné  aux  dépens  ; 

Casse  et  annule  le  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  Monté- 
limar  du  14  mai  1892,  et,  statuant  par  voie  de  disposition  nouvelle, 
déclare  Vergier  coupable  d'avoir,  à  Salles,  dans  le  courant  de  Tannée 
1891,exercé  inégalement  le  commerce  de  la  pharmacie,  et,  en  réparation 
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mne  le  dit  Vcrgier  à  la  peine  de  500  francs  d'anieode; 
|u'il  sera  sursis  à  l'exécuiioii  de  cette  peine  dans  les 
R 1"'  de  la  loi  du  36  mars  1891  [loi  Réren^er)  ; 
plus,  Vergier  à  la  somme  de  tO  irancs  de  dommages- 
de  la  partie  civile,  Iv  condamnecnfm  en  lous  les  dépens 
ince  (?t  d'ap|>el. 

us  la  Cour  de  Grenoble  «|ui,  en  repoussant  ia  doc- 
dict(';  le  jugement  du  Tribunal  de  Montélimar,  n'a 
iformer  à  la  jurisprudence  adoptée  par  les  Tribu- 
]our  de  cassation  elle-même. 


rine  esl  un  médleamenl  ;  condamna  11  on 
de  celui  qui  la  vend. 

et,  dit  Luper,  agent  matrimonial ,  se  livrant,  en 
nom  d'emprunt  au  commerce  de  livres  plus  ou 
ipliiques,  avait  eu  l'idée  de  vendre  un  produit  dcs- 
vrognerie  et  l'alcoolisme  ;  ce  produit,  débité  sous 
line,  a  été  reconnu,  par  les  experts  MM.  Bourgoin 
ne  étant  un  mélange  de  poudres  de  gentiane,  de 
quassia  amara.  Le  S'  Lupor  annonçait  sa  poudre 
ux,  et  le  prix  de  la  boîte  était  de  (ô  francs, 
ivi  comme  prévenu  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
tervint  le  jugement  suivant,  qui  fut  rendu,  le 
par  le  Tribunal  de  la  Seine  : 
unal, 

■ésulle  de  l'informalion  et  des  débats  que  Mouchet,  dit 
é  et  mis  en  vente  à  Paris,  en  1891,  un  produit  appeli' 
3st  autre  chose  qu'une  poudre  composée  de  gentiane,  de 
lassia  amara  ;  que  la  question  qui  se  pose  est  de  savoir 
desliace,  d'après  son  inventeur  même,  à  combalirc 
ilcoolisme,  est  un  produit  pharmaceutique  ; 
M.  Dourgoin  et  L'Hôte,  experts  chimistes,  donnent  (or- 
préparation  incriminée  le  caractère  pharmaceutique; 
l  notamment  que  le  produit  jaunâlrc  désigné  Lupérine, 
le,  résulte  du  mélange  do  trois  drogues  simples  actives 
conséquent,  une  préparation  pharmaceutique  ; 
l'allieurs,  pour  être  qualifié  médicament,  un  produit 
'  s'adresser  ù  une  maladie  déterminée  ; 
'Il  ail  une  action  thérapeutique  sur  l'organisme;  que, 
i  substances  dont  se  compose  la  lupérine  ont  une  action 
sur  i'esiomac; 

liel  coupable  d'exercice  illégal  de  ia  pharmacie,  délit 
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prévu  et  puni  par  les  articles  2o  et  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 
Le  condamne  en  500  francs  d'amende. 

Le  S' Luper  ayant  interjeté  appel  de  ce  jugement,  la  Cour  de 
Paris  a  rendu,  le  8  novembre  1892,  un  arrôt  par  lcque»l  elle  a 
confirmé  la  sentence  des  premiers  juges,  après  avoir  pris  con- 
naissance du  rapport  du  nouvel  expert  désigné  par  elle,  M.  le 
professeur  Riche. 


REVUE  DESSOCIËTtS 

Soeiété  de  pliariuacle  de  Paris. 


Séance  du  i^^  février  1893. 

Supplément  au  Codex.  —  M.  Burcker,  pre^sident,  lit  une  lettre 
de  M.  le  Président  de  la  Commisî^ion  chargée  de  l'élaboration  d'un  sup- 
plément au  Codex,  lequel  demande,  au  nom  de  ladite  Commission,  que 
la  Société  de  pharmacie  veuille  bien  lui  prêter  son  concours. 

Après  avoir  entendu  les  observations  présentées  par  plusieurs  mem- 
bres, la  Société  décide  que  la  Commission  qui  avait  été  chargée  de  la 
rédaction  d'un  formulaire  des  médicaments  nouveaux,  et  qui  avait  sus- 
pendu ses  travaux  ^u  moment  de  la  publication  de  plusieurs  ouvrages 
spéciaux,  avec  lequel  le  dit  formulaire  aurait  fait  double  emploi,  sera 
convoquée  à  l'effet  de  préparer  les  bases  du  travail  demandé  par  la 
Commission  du  Codex. 

Quelques  points  de  stéréochimie,  par  M.  Béhal.  —  A  pro- 
pos d'un  travail  publié  par  M.  Colson,  sous  le  titre  de  stéréochimie^ 
M.  Béhal  donne  à  la  Société  de  claires  explications  sur  la  stéréochimie, 
et  réfute  les  assertions  au  moyen  desquelles  M.  Colson  critique  la  valeur 
des  travaux  de  M.  Guve. 

A  la  suite  de  ces  explications,  MM.  Bourgoin  et  Moissan  présentent 
quelques  observations  ayant  pour  but  de  montrer  les  points  faibles  de 
la  théorie  atomique. 

Analyse  des  créosotes  et  préparation  du  gaïacol  cristal- 
lisé, par  M.  Béhal.  —  En  son  nom  et  au  nom  de  M.  Choay,  M.  Bé- 
hal fait  connaître  une  méthode  d'analyse  des  créosotes  et  un  procédé  de 
préparation  du  gaïacol  à  l'état  cristallisé  (voir  plus  haut,  pages  97etl01). 

Préparation  de  l'acide  bromhydrique,  par  M.  Léger.  —  Lors- 
qu'on veut  préparer  l'acide  bromhydrique,  on  est  amené  tout  naturelle- 
ment à  choisir,  comme  procédé  de  fabrication,  une  méthode  calquée  su  r 
celle  qui  est  employée  pour  la  préparation  de  l'acide  chlorhydrique,  c'est- 
à-dire  à  traiter  le  bromure  de  potassium  par  l'acide  sulfurique  ;  dans  la 
pratique,  ce  procédé  donne  de  mauvais  résultats,  attendu  que  l'acide 
bromhydrique  formé  agit  comme  réducteur  sur  l'acide  sulfurique  ;  cette 
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i  naissaDce  à  de  l'acide  sulfureux  et  à  du  brome  qui 
>du;t, 

remarqué  que  ce  phénoiuène  de  réduction  ne  se  prc^duil 
Il  de  la  déramposilion  du  bromurede  potassium  et  qu'il  n'a 
E  d'un  certain  temps.  Il  a  donc  |)ensé  que  l'iiiconvénieni 
1  heurlé  jusqu'ici  pourrait  être  évité,  si  l'on  trouvait  le 
!  d'un  dispositif  spécial,  de  chasser  l'acide  brom hydrique 
>urc  de  sa  formation.  A  cet  effet,  il  introduit  le  bromure  de 
;  une  cornue  tubulée  ;  il  chaulTe  au  bain-marie  à  100  dc- 
e  cette  teinp4'>rature  est  atteinte,  il  ajoute  l'acide  sulfurique 
.  De  cette  façon,  le  gaz  bnimhydrique  échappe  en  grande 
et  de  l'acide  sulfurique  ;  quant  à  la  petite  quantité  d'acide 
ie  brome  qui  restent  môles  à  l'acide  bromhydrique, 
lébarrasse  en  faisant  passer  le  mélange  gazeux  dans  deui 
ils  épurateui-s  ;  dans  la  première  série  de  ces  appareils,  f^ 
jtion  aqueuse  d'acide  bromhydrique  contenant  un  exci-^ 
contact  de  cette  solution,  l'acide  sulfureux  est  oxydé.  Lfï 
suite  dans  la  deuxième  série  d'appareils,  qui  renferme 
aturée  d'acide  bromhydrique  additionnée  de  phosphore 
■e,  qui  retient  le  brome.  Le  gaz  acide  bromhydrique  pur 
me  solution  aqueuse  distillée  d'acide  bromhydrique.  daii^ 
issout.  Après  saturation,  on  a  une  solution  incolore. 
jre  préparer  l'acide  bromhydrique  par  un  autre  procédé, 
xyder  l'acide  sulfureux  au  moyen  du  brome.  On  lait 
ant  rapide  de  gaz  sulfureux  dans  un  mélange  ii  parties 
le  et  de  solution  saturée  d'acide  bromhydrique.  On  se 
brome  et  de  l'acide  sulfureux  entrainés  en  se  servant  des 
Is  épuralcurs  que  ci-dessus. 

le  l'acide  sulfureux  sur  le  brome,  en  présence  de  la  solu- 
icide  bromhydrique,  donne  lieu  à  plusieurs  phénomfcucs 
himiques  dont  le  résultat  se  traduit  par  un  abaissement 
,  que  démontre  la  conderjsalion  ({ui  se  produit  à  la  surface 
eu  la  réaction. 

it  opi'Taiion,  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique,  qu'on  peut 
Tant  le  liquide  ;  on  distille  le  résidu  qui  reste  dans  la 
iblient  un  acide  sulfurique  incoloi'e,  exempt  de  brome  et 
1  ne  renferme  pas  de  composés  nitreux,  si  le  brome  em- 
jrme  pas  lui-même,  et,  à  ce  titre,  il  peut  avoir  son  emploi 
toires,  pour  les  cas  où  l'on  désire  avoir  un  acide  sulfu- 
[e  composés  nitreux. 

'un  membre  résidant.  —  La  Société  procède  à  l'éli-'C- 
brc  résidant  ;  au  deuxième  tour  do  scrutin,  M.  Héret 
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Soelété    de   thérapeutique. 

Séance  du  ^^  janvier  i893. 

Conditions  climatériques  nécessaires  pour  Tinstallation 
des  sanatoria,  par  M.  Bardet.  —  M.  Bardet  s'est  préoccupé  de 
rechercher  quels  sont  les  pays  où  il  serait  logique  d'envoyer  les  malades 
ayant  besoin  d'un  climat  tempéré.  Ses  recherches  ont  porté  sur  le  cli- 
mat de  plusieurs  stations  méditerranéennes  et  de  plusieurs  localités  si- 
tuées sur  la  côte  de  Bretagne  et  influencées  par  la  chaleur  du  Gulf- 
Stream,  M.  Bardet  a  étudié  la  question  au  point  de  vue  de  rabaissemeiil 
minimum  et  de  l'élévation  maxima  de  la  température,  au  point  de  vue 
de  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  Tannée  et  au  point  de  vue  des 
écarts  qui  se  produisent  dans  la  température  pendant  une  môme  jour- 
née. De  la  statistique  qu'il  a  établie  et  des  tracés  graphiques  qu'il  a 
dressés,  il  résulte  que  les  localités  à  choisir  sont  situées  sur  la  côte  do 
Bretagne  ;  Brest  remplit  la  plupart  des  conditions  désirées,  mais  la 
quantité  d'eau  (jui  y  tombe  est  assez  considérable.  On  éviterait  cet 
inconvénient  en  choisissant  Saint-Malo  ou  la  baie  de  Saint-Brieuc  ou 
môme  tout  le  littoral  nord  qui  s'étend  de  Paimpol  au  cap  Frehel.  11  no 
faut  pas  perdre  de  vue  que,  si  Ton  veut  établir  un  sanatorium  sur  los 
ccHes  de  Bretagne,  on  ne  doit  pas  s'éloiger  du  bord  de  la  mer  ;  aussitôt 
qu'on  entre  dans  l'intérieur  des  terres,  on  n'y  retrouve  plus  le  mémo 
climat  tempéré,  et  on  est  exposé  aux  effets  d'une  température  plus 
froide. 

Absorption  des  médicaments  par  la  voie  stomacale  et 
par  la  voie  rectale,  par  M.  Main.  —  M.  Main,  de  concert  avoc 
M.  Lemanski,  a  recherché  expérimentalement  quelle  est  la  rapidité  do 
l'absorption  de  certains  médicaments  ingérés  par  l'estomac  et  par  lo 
rectum. 

Leurs  essais  ont  porté  sur  le  salicylate  de  soude,  l'antipyrine,  Tiodurc 
de  potassium,  le  bleu  de  méthylène,  le  salol,  la  térébenthine  et  l'essence 
de  santal. 

Le  salicylate  de  soude  est  décelé  dans  l'urine  25  minutes  après  l'injec- 
tion rectale  et  Ho  minutes  seulement  après  l'ingestion  buccale  ;  Vantipij- 
rine,  30  minutes  après  la  première  et  40  minutes  après  la  deuxième  ; 
riodure  de  potassium  se  révèle  dans  la  salive  10  minutes  après  l'admi- 
nistration par  la  bouche  et  lo  minutes  après  celle  par  le  rectum  ;  au 
bout  de  40  minutes,  on  retrouve  dans  l'urine  le  bleu  de  méthviène  ab- 
sorbe  par  la  bouche,  tandis  qu'il  faut  attendre  75  minutes  lorsqu'il  est 
pris  par  le  rectum.  De  même  que  le  bleu  de  méthylène,  le  salol  (  si 
absorbé  plus  vite  lorsqu'il  est  ingéré  par  la  bouche  que  lorsqu'il  est 
administré  par  le  rectum;  cette  absorption  est  de  30  minutes  dans  le  pre- 
mier cas  et  de  4  heures  dans  le  deuxième  ;  cet  écart  est  dû  à  ce  que  le 
salol  se  décompose  plus  rapidement  dans  les  voies  digeslives,  où  il  ren- 
contre un  milieu  alcalin,  que  dans  le  rectum,  (jui  est  un  milieu  gén('*ra- 
lement  acide. 
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iDù  al  l'esseuco  do  sanUil  qc  sout  pas  absorbées  parle 

ilut  fju'on  peut  utiliser  le  rectum  comme  voie  d'adminis- 
ains  médicaments,  ù  condition  que  œux-ci  soieni 
Dlubles,  comme  l'i->dure  de  potassium,  l'autipyrine  el  le 
ade.  Ces  résultats  conlirmeiu  les  opinions  défendues  par 

:  cette  communicatiou,  MM.  Calillon  et  Constanlin  Paul 
(|ues  observations  au  sujet  de  la  «(uestion  de  savoir  si  le 
le  un  milieu  acide  ou  alcalin.  M.  Gatillon  a  conslalé  que, 
is,  le  rectum  est  acide  ;  quant  à  M.  Coustaotin  Paul,  il 
,  être  alcalin  ;  toutefois,  il  a  constate  son  acidité  cbez  les 
de  diarrhée  verte. 


Séance  du  8  février  1893. 
lu  rectum.  —  A  propos  du  procès-verbal,  M.  Wébor 
]uestion  de  savoir  si  le  rectum  constitue  un  milieu  acidv 
fait,  sur  quatre  cbevaux  en  bonne  santé,  des  expériences 
loniré  que  le  milieu  rectal  ékit  neutre.  Ces  expérieuce^ 
]r  des  herbivores,  et  il  v&l  possible  qu'il  n'en  soil  pas  àf 
immc;  on  peut  également  supposer  (jue  la  réaction  du 
cheval,  soit  modiflée  par  un  élat  de  maladie  quelconque, 
fait  des  recherches  bibliographiques  sur  le  même  sujel. 
in  Sée,  Beaunls  et  Armand  Gautier,  la  réaction  est  acide 
;  lîermain  Sée  admet  que  cette  réaction  peut  être  alcaline, 
ip  d'ammoniaque. 

ait  remarquer  que  le  rectuoi  peut  être  acide  et  alcalin, 
it  dans  la  dernière  séance;  c'est  ù  lort,  dit-il,  que  béclard 
était  alcalin.  M.  Catillon  rappelle  l'expérience  qu'il  a  faiti? 
qu'il  a  alimunlés  en  leur  introduisant  dans  le  rectum  des 
de  [lepsine.  La  digestion  de  ces  œuls  a  eu  lieu;  si  le  mi- 
ilin,  il  y  aurait  en  putréfaction  des  œufs. 
acrésol,  par  M.  Petit.  —  M.  Petit  présente  à  la  Société 
de  benzo-paracrésol,  qu'il  a  préparé,  et  qui  est  un  corps 
nzo-phénol  ou  au  benzo-gaïacol  (benzosol).  Pour  obtenir 
ésol,  M.  Petit  a  d'abord  préparc  le  paracrésol,  en  partant 
ou  du  toluène.  Puis,  il  a  fait  agir  sur  le  paracrésol  le  beu- 
en  présence  de  l'oxychlorure  de  phosphore. 
acrésol  cristallise  en  beaux  cristaux,  fusibles  à  70-71  dc- 
luble  dans  l'eau,  soluble dans  l'alcool,  l'étheretlechloro- 
en  dissout  environ  4  pour  100  à  20  degrés. 
Igîne,  par  M.  Petit.  —  Quand  on  mélange  de  l'acide 
le  avec  de  l'antipyrine,  on  obtient  un  précipité  peu  solu- 
it  soluble  dans  l'alcool, 
.on  qui  se  produit  est  acide  el  lorme  des  sels  solubles 
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avec  les  bases  ^résorcylalginates).  Le  sel  ammoniacal  est  très  soluble 
dans  Teau  et  a  une  saveur  sucrée. 

Antispasmine,  par  M.  Petit.  —  M.  Petit  rappelle  qu'on  a  signalé 
dans  les  journaux,  tout  récemment,  sous  le  nom  d'antispasmine  (1),  un 
corps  qui  a  été  présenté  comme  une  combinaison  de  narcéine  sodique  et 
desalicylate  de  soude.  Il  s'agit  purement  et  simplement  d'un  mélange  de 
narcéine  sodique  et  de  salicylate  de  soude,  dans  lequel  ce  dernier  n'entre 
pas  en  combinaison;  déplus,  le  salicylate  de  soude  n'augmente  pas  la 
solubilité  de  la  narcéine  sodique. 

Le  mélange  en  question  présente  Tinccnvénient  de  devenir  insoluble  à 
la  longue,  parce  que  la  soude  se  carbonate. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Constantin  Paul  fait  remar- 
quer que  la  narcéine  qui  se  trouve  actuellement  dans  le  commerce  ne 
ressemble  nullement  au  corps  qu'a  expérimenté  Claude  Bernard,  puis- 
que ce  corps  était  soluble,  tandis  que  la  narcéine  aujourd'hui  connue 
est  insoluble. 

M.  Bardet  fait  remarquer  que  la  narcéine  expérimentée  par  Claude 
Bernard  devait  être  un  produit  complexe,  obtenu  par  un  hasard  de  la- 
boratoire. La  narcéine  actuelle  est  inefficace  et  n'a,  pour  ainsi  dire,  au- 
cuTie  action  physiologique. 

M.  P.  Vigier  confirme  ce  que  vient  de  dire  M.  Bardet,  relativement  à 
l'inactivité  de  la  narcéine;  il  l'a  essayée  sur  lui-même  à  haute  dose  et 
n'en  a  obtenu  aucun  eiîet  soporifique. 

M.  F.  Vigier  a  essayé  de  préparer  la  narcéine  d'après  le  procédé  indi- 
qué par  Robiquet;  il  lui  a  été  impossible  d'obtenir  le  produit  soluble 
qu'a  expérimenté  Claude  Bernard. 

Dulcine,  par  M.  Petit.  —  Ce  corps  a  été  signalé  dans  ce  Re- 
cueil (2).  M.  Petit  en  présente  à  la  Société  un  échantillon  qu'il  a  préparé. 
C'est  un  produit  facile  à  obtenir.  Son  nom  chimique  est  paraphénétol- 
carbamide.  On  l'obtient  en  faisant  réagir  le  cyanate  de  potasse  sur  le 
chlorhydrate  de  phénétidine. 

La  dulcine  fond  à  i60  degrés;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  plus  so- 
luble dans  l'alcool,  très  soluble  dans  l'éther.  L'eau  à  18  degrés  en  dissout 
1.8S pour  1,000;  1  litre  d'alcool  à  95°  en  dissout  40  grammes;  1  litre 
d'alcool  à  30°  en  dissout  13  grammes  ;  1  litre  d'alcool  à  25°  en  dissout 
9  grammes. 

On  peut,  avec  5  centigrammes,  sucrer  une  potion  de  150  grammes, 
et  il  est  inutile  d'ajouter  du  bicarbonate  de  soude  pour  la  dissoudre, 
ainsi  qu'on  le  fait  pour  la  saccharine  ;  elle  est  aussi  sucrée  que  la  sac- 
charine, et  sa  saveur  est  plus  ^agréable.  Son  prix  est  moins  élevé  que 
celui  de  la  saccharine. 

M.  Constantin  Paul  demande  si  la  dulcine  jouit  des  propriétés  anti- 
septiques de  la  saccharine. 

M.  Petit  répond  qu'il  n'a  fait  aucune  expérience  à  ce  sujet. 

(0  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1893,  page  72. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie t  année  1892,  page  516. 
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uBticité  de  l'acide  phénique  et  de  l'acide  tartrique 
riiuile  et  la  glycérine,  par  M.  Hallopeau. — 
au  a  eu  l'occasion  d'expérimenter  l'huile  pbéaiquée  et  la 
ifiéiiiquije  au  dixième,  et  il  a  conslaté  que  ces  préparations 
ucune  action  irritante.  Il  a  pu  en  arroser  un  anthrax,  sans 

aucune  douleur  chez  le  malade. 

artrique  se  comporta  à  peu  près  de  mente;  il  perd  ses  pro- 

tanles  lorsqu'il  est  associé  à  la  glycérine. 

{)os,  M.  Crinon  fait  observer  que  M.  Caries  a  publié,  daus  le 

ds  pharmcuie  (1),  un  article  ayant  pour  but  de  signaler  la  iion- 

e  l'acide  ptiénique  dissous  dans  l'alcnol  concentré  ;  une  solu- 

itrée  d'acide  phénique  dans  l'alCool  ne  détermine  aucuiw 

l'irritation  se  produit  dès  qu'on  passe  de  l'eau  sur  la  panie 

!C  la  solution  alcoolique.  M.  Crinon  s  vérifié  sur  tui-mémfi  li' 

par  H.  Caries.  M.  Crinou  prie  M.  Hallo|)C8u  de  rechen-.ber 
le  même  pour  l'huile  et  la  glycérine  phéiiiquéo,  c'est-à-dire  si 
ir  effet  de  déterminer  l'action  irrilautede  l'acide phénique  atté- 
is  dissolvants. 

Tes  caoutchoutés,  par  M.  F.  Vigier.  —  M.  F.  Vigier 
la  Société  une  série  de  nouveaux  emplâtres  caoutchoutés  mé- 
jx  très  souples  et  qui  se  conservent  plusieurs  années;  il  attire 
ullèrement  l'attention  sur  le  sparadrap  simple,  qui  remplace 
«ment  le  sparadrap  ordinaire  dans  tous  ses  usages,  sur  le  sp- 
Vigo,  le  sparadrap  Tésicaut,  le  sparadrap  rouge  au  minium  et 
labre.  

Séance  du  22  février  t893. 
lîsation  de  la  narcéine  au  moyen  du  salicjlate  de 
ar  M.  Bocquillon.  —  M.  BocquiHon  a  constaté  que  le 
le  soude  favorise  la  dissolution  de  la  narcéine;  il  présente  ;i 
une  solution  de  20  centigrammes  de  narcéine,  qui  a  été  dis- 
ide  de  3  gr.  50  de  salicylate  de  soude.  Le  bcnzoate  de  soude 

pas  le  même  effet  que  le  salicylate. 

tantin  Paul  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour 
j  salicylate  de  soude,  daus  le  but  de  dissoudre  la  narcéine. 
]  a  à  sa  disposition  des  sels  de  narcéine  solubles. 
let  répond  que,  pour  lui,  la  narcéine  n'a  pas  les  caraclères 

et  qu'elle  ne  forme  pas  de  sels  avec  les  acides  ;  les  prétendue- 
le  sels  de  narcéine  sont  des  liqueurs  daus  lesquelles  la  uar- 

pas  combinée  aux  acides. 

:  d'ânesse  contre  la  diarrhée  chez  les  enfants,  par 
aj.  —  M.  Créquy  a  constaté  que  le  Isit  d'âuessc,  qui  rend  de 
■vices  pour  l'alimentation  des  nouveau-nés,  peut  encore  ser- 
er  la  diarrhée  chez  les  enfants.  II  a  observé  sur  deux  enfants 
ti-diarrhéique  du  lait  d'ânesse;  ces  enfants  en  prenaient  un 
iiperloiie  de  pharmacie,  année  1889,  pige  116. 
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litre  par  }our.  Ce  traitement  n*a  que  nnconvéniont  d*élre  coûteux.  II 
serait  à  désirer  que  les  médecins  prissent  le  parti  de  propager  l'emploi 
du  lait  d'ânesse. 

M.  Wéber  fait  remarquer  que  le  lait  d'ânesse  [)résente  plusieurs  incon- 
vénients :  d'abord,  il  coûte  cher;  eii  second  lieu,  il  se  conserve  très 
mal;  enfin,  Tânesse  ne  peut  pas  être  traite  comme  la  vache;  il  faut 
qu^elle  soit  à  côté  de  son  ânon,  et  son  lait  doit  être  partagé  avec  lui. 

Antisepsie  intestinale,  par  M.  Constantin  Paul.  —  D'après 
M.  Constantin  Paul,  l'antisepsie  intestinale  est  peut-être  nouvelle  comme 
expression,  mais. on  Ta  pratiquée  bien  longtemps  avant  qu'on  se  servît 
du  mot.  Il  a  traité  autrefois  des  malades  rendant  des  matières  fétides 
en  leur  administrant  des  lavements  d'hyposulfite  de  soude,  lesquels 
contribuaient  à  désinfecter  les  fèces.  On  disait  alors  que  ce  médicament 
jouissait  de  propriétés  antifermentatives  et  neutralisait  les  fermentations 
qui  se  produisaient  dans  le  gros  intestin. 

Le  sous-nitrate  de  bismuth  agit  de  même  ;  M.  Regnauld  a  démontré 
que  le  médicament  traverse  Testomac  et  Tintestin  grêle  sans  subir  aucune 
modification,  et  que  c'est  seulement  dans  le  gros  intestin  qu'il  se  com- 
bine à  l'acide  sulfhydrique  pour  former  un  sulfure  noir. 

Prétendu  empoisonnement  par  le  chloroforme,  par 
M.  Bardet.  —  M.  Bardet  cite  le  cas  d'une  dame  qu'on  allait  opérer 
pour  un  kyste  de  l'ovaire;  le  chloroforme  avait  été  administré  à  cette 
malade  ;  celle-ci  avait  eu  d'abondants  vomissements,  et  on  allait  ouvrir 
le  ventre  lorsque  le  kyste  se  rompit.  L'opération  fut  arrêtée  ;  la  malade 
fut  réveillée  ;  elle  continua  à  vomir  ;  dans  la  journée,  elle  fut  prise 
d'hémiplégie;  puis  survint  le  coma  et  elle  succomba.  Le  chirurgien 
accusa  le  chloroforme  ;  M.  Bardet  se  demande  s'il  est  juste  d'incriminer 
le  chloroforme  dans  ce  cas  ;  il  ne  le  pense  pas. 

Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Fernet,  qui  ne  peut  mettre  sur  le  compte 
du  chloroforme  l'embolie  ou  l'hémorrhagie  cérébrale  qui  a  déterminé 
Thémiplégie. 

Le  chloroforme  comme  révulsif,  par  M.  Grellety*  — 
M.  Grellety  a  souvent  employé  le  chloroforme,  comme  agent  révulsif, 
dans  des  cas  de  coliques  hépatiques,  de  sciatiques,  de  névralgies  de  la 
face  ou  intercostales  et  de  douleurs  rhumatismales.  Il  applique,  sur  la 
région  douloureuse,  un  tampon  de  ouate  sur  lequel  il  a  versé  quelques 
gouttes  de  chloroforme  ;  la  douleur  est  rapidement  calmée  par  ce  moyen  ; 
dans  certains  cas,  il  a  prescrit  simultanément  des  inhalations  de  chloro- 
forme,- faites  avec  ménagements  et  répétées  plusieurs  fois  par  jour. 
M.  Grellety  préfère  l'usage  du  chloroforme  ainsi  employé  à  celui  des 
injections  de  morphine. 

Société  de  biologie. 


Séance  du  28  janvier  1893. 

Miorc^e  des  oreillons,  par  M.  Laveran.  —  De  concert  avec 
M.  Gatrin,  M.  Laveran  s'est  livré  à  la  recherche  du  microbe  des'oreil- 
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L'exameD  du  sang  apprend  peu  decho^;  mais,  en  ensemençant  iln 
a  extrait  de  la  fluxion,  ou  de  la  siSrosité  provenant  d'orchile  our- 
,  MM.  Laveran  et  Catrin  ont  obtenu  des  cultures  positives  dans  ud 
nombre  do  leurs  essais.  Quelques  cultures  étaient  presque  pui^. 
L  découvert  la  présence  de  diplocoques  de  1  it  1.5  |i,  se  (oloranl 
neut  par  le  bleu  et  se  décolorant  par  la  méthode  do  Gramm.  Il 
i  rechercher  si  ce  microbe  est  bien  l'agent  pathogène  des  otwl- 
UM.  Laveran  et  Catrin  dirigent  leurs  études  de  ce  côté. 


Séance  du  4  février  1893. 
itonurie  dans  la  scarlatine,  par  M.  Harslan.  —  La  pep- 
e  dans  la  scarlatine  a  éti-  ppu  étudiée.  M.  Harslon  a  fait,  sur  lUi 
1  nombre  de  scarlatineux,  des  observations  d'où  il  croit  pouvoir 
es  conclusions  suivantes  : 
)ans  la  scarlatine  à  marche  nSgulière,  on  n'observe  pas  de  peplo- 

jorsque  la  scarlatine  s'accompagne  de  complications,  il  y  a  peplo- 
et  la  présence  de  la  peplone  dans  l'urine  précMe  ces  complica- 

jH  peptonurie,  chez  les  scarlatineux,  est  donc  un  signe  qui  assoni- 
pronostic  ou  qui  dénote,  au  moins,  une  complication  grave; 
I  n'y  a  aucun  rapport  entre  l'albuminurie  et  la  peptonurie  ; 
)aus  les  scarlatines  graves,  la  peptonurie  s'accompagne  parfois 

joptonurie  peut  être  due  à  l'inlluence  des  microorganismes  ou  de 
:oxines,  qui  translormeraient  les  albuminoïdes  en  peptones. 


Sodélé  de  nédeelae  el  d«  cbtrargle  praliqnvK 

Séance  du  23  février  1893. 
lalatione  d'air  iodo-térébenthiné  contre  la  tubercu- 
par  MM.  Jolly  et  Cadier.  —  M.  Jolly  signale  ù  la  Socicl<' 
uveau  traitement  local  institué  par  le  docteur  Cadier  dans  le  but 
[lir,  sur  les  lésions  pulmonaires  et  larvngécs  de  la  tuberculose. 
:tion  plus  directe  de  l'iode.  Le  liquide  aseptogf'iie  employé  par 
dier  a  la  composition  suivante  : 

Iode  en  poudre lo  grammes. 

Alcool  k  9B» 2u       — 

Mile;:  dans  un  flacon  et  ajoutez  : 

Etsenee  de  térébenthine 200  grammes. 

bout  de  peu  de  temps  et  après  quelques  agitations,  il  n'existe  plus 
en  liberté  dans  ce  mélange,  bien  que  celui-ci  ait  une  couleur 
,  L-iode  s'y  trouve  à  l'état  de  lérébcnthèue  polyiodé;  il  n'exerce 
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aucune  action  irritante  ni  sur  la  bouche,  ni  sur  les  organes  respiratoires, 
et,  à  ce  point  de  vue,  il  est  préférable  à  Tiode  pur  employé  eu  vapeurs. 
Les  inlialations  sont  faites  avec  l'air  qui  traverse  le  mélange  iodo-téré- 
benthiné.  Chaque  litre  d'air  renferme  environ  0  gr.  0003  d'iode  à  l'état 
de  composé  térébenthine.  Ce  composé  renferme  deux  espèces  de  prin- 
cipes actifs  différents  :  du  térébenthène  polyiodé  et  un  composé  oxy- 
térébeuthiné,  qui  n'est  pas  de  l'ozone,  qui  n'est  pas  de  l'eau  oxygénée, 
mais  qui  a  la  propriété  d'en  former  au  contact  de  l'eau  ;  or,  comme 
Peau  oxygénée  est  un  antiseptique»  puissant,  ces  deux  principes  agissent 
dans  le  même  sens. 

Les  inhalations  iodo-térébenthinées  ont  paru  améliorer  des  lésions 
laryngées  de  nature  tuberculeuse  chez  trois  malades. 


Société  de  inédeelsie  légale. 

Séance  du  7  février  1893. 

Toxicité  du  sulfocyanure  de  mercure,  par  M.  Ouchinsky. 

—  M.  le  docteur  Ouchinsky  a  fait,  au  laboratoire  de  toxicologie,  sur  des 
chiens  et  sur  des  lapins,  une  série  d'expériences  ayant  pour  but  de  dé- 
terminer le  degré  de  toxicité  du  sulfocyanure  de  mercure. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que  ce  sel,  lorsqu'il  est  pur,  et  qu'on 
Tadministre  par  la  voie  stomacale,  après  l'avoir  délayé  dans  l'eau,  pro- 
voque des  vomissements  et  de  la  diarrhée  ;  les  accidents  sont  graves, 
mais  non  mortels,  même  avec  des  doses  élevées,  ce  qui  tient  à  ce  que 
la  majeure  partie  du  poison  est  rapidement  évacuée  par  les  vomisse- 
ments. 

Si  le  sulfocyanure  de  mercure  est  dissous  dans  le  chlorure  de  so- 
dium, avant  d'être  administré,  les  accidents  sont  plus  graves,  mais  ils 
ne  sont  mortels  que  chez  le  lapin  qui  ne  vomit  pas. 

L'injection  intra-musculaire  du  sel  en  suspension  dans  l'eau  déter- 
mine des  phénomènes  pathologiques  du  même  or.dre,  à  marche  lente  et 
non  suivis  de  mort. 

La  même  injection,  avec  une  solution  du  même  sel,  amène  des  acci- 
dents graves  suivis  de  mort. 

Les  résultats  seraient  différents,  si  l'on  expérimentait  avec  un  sel 
renfermant  un  excès  de  sel  mercurique  non  précipité  ;  les  accidents  res- 
sembleraient alors  à  ceux  que  causent  le  bichlorure  et  le  nitrate  de 
mercure. 

M.  Ouchinsky  ajoute  que  le  sulfocyanure  de  mercure  pur,  bien  que 
|)eu  soluble  dans  l'eau,  a  une  saveur  métallique  désagréable,  qui  est 
de  nature  à  rendre  assez  rares  les  empoisonnements  accidentels  parce  sel. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Brouardel  a  fait  observer  que 
les  expériences  de  M.  Ouchinsky  étaient  assurément  intéressantes,  mais 
qu'on  devait  se  garder  d'en  conclure  que  le  sulfocyanure  de  mercure 
(ou  serpent  de  Pharaon)  devait  en  sortir  innocenté  ;  s'il  ne  vient  pas  en 
tête  des  poisons  mercuriels,  il  n'en  est  pas  moins  un  poison. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
iInIIar  géja«r«lc  des  pliiir«iaclvu>  de  ■''rnnce. 


Pn'sidi'nce  de  M.  A.  Petit,  iffi'siiicnt. 

M>  est  ouverte  à  deu\  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 

nandre,  Desnoix.  A.  Pumouze,  Henrol,  larry,  Julliari),  Lc- 

[iriiice,  Milvillc,  Odîn,  André  Pontier  et  Grinon. 

avec   excuses  :  MM.  Berquier,  Deho^ues,    Deleuvrc,  Duval, 

ault,  Mordagne  et  Vidal. 

mns  excuses  :  MM.  CavaillJ'S,  Dcbaiiis,  Raboi,  Ttaffil,  Verne  et 

<D  d(Hine  lecture  de  la  partie  mauuscrile  du  procès-verbal  (l« 
Il  28  octobre  1892;  puis  i'eiiseinble  du  procès-vfsrbal  est  mis 
t  adopté  sans  observations, 
ition  probable  de  la  Société  d'Indre-et-Loire  et  du 

du  Morbihan.  —  M.  Crinon  annonce  qu'il  a  reçu  de 
membre  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Morbibaii,  une 
mdant  les  lormaliti's  à  accomplir  pour  réaliser  l'agré^^ation  de 
t.  M.  Crinon  a  donn^  à  M.  Motel  les  renseignements  qu'il  de- 
t  il  aiteud  la  notincatJon  de  l'agrégatiou. 
n  et  M.  Petit  informent  le  Conseil  qu'ils  ont  reçu  de  M,  Gran- 
ixA  de  la  Société  des  pharmaciens  dIndre-et-Loire,  et  d'auircs 
e  celte  Société,  des  lettres  leur  demandant  de  les  éclairer  sur 
es  qu'offre  aux  Sociétés  leur  agrégation  à  l'Association  génê- 
;nseîgnemenis  nikcssaires  ont  été  fournis,  et  il  y  a  lieu  d'es- 

avant  peu.  la  Société  d'Indre-et-Loire  annoncera  qu'elle  a 
l'agréger  à  l'Association  générale. 

tion  individuelle  de  H.  Psaume.  —  Le  Conseil  pro- 
iiissioD  de  M,  Psaume,  186,  rue  de  Paris,  à  Monireuil. 

contre  ua  épicier  de  Cttâteauroux  vendant  du  vin 
uina.  —  Ainsi  que  M.  Crinon  l'avait  annoncé  dans  la  der- 
;e,   l'afTaire  de  l'épicier  Meunier  est  venue  devant  la  Cour 

Bourges  le  17  uoveniljre  dernier;  cette  Cour  a  infirmé  le 
lu  Tribunal  de  Cbàleauroux  du  18  mai  1892  et  condatoiué  le 
lier  à  SOO  francs  d'amende  et  50  francs  de  dommages-iuté< 

le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Indre.  Un  pourvoi  en  cassa- 
'ormé  par  le  sieur  Meunier,  mais  ce  pourvoi  sera  vraisem- 
rejeté  par  la  Cour  suprême.  Dès  que  M.  Crinnn  a  été  iniormé 
m  de  la  Cour  de  Bourges,  il  s'est  empressé  d'écrire  à  U.Le- 


REPERTOiRR  DE  PHARMACIE.  135 

priijci?  pour  ,1c  remercier  des  soins  qu'il  a  apporlos  à  cette  alTaîre.  Le 
Conseil  manifesle  de  nouvean  ses  remerciements  à  M.  Leprince. 
Condamnation  de  deux  épiciers  par  le  Tribunal  du  V 
—  Sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmacieus  de  Ntmes  et  du 
dfuv  épirierâ  de  Sumène  ont  été  poursuivis  pour  exercice  illégal 
pliûrmacie  et  condamnés,  le  29  octoliro  1892,  à  500  francs  d'amei 
iô  Iranci  de  domniages-intérâls  ;  l'un  d'eux  avait  vendu  un  thapsi 
vi^icatoire,  des  paslillps  de  santouine,  etc.  ;  l'autre,  du  vin  de  Vi. 
.^ous-niirate  de  bismuth,  du  baume  Opodeldocb  et  de  la  teinture  d 
Les  deux  prévenus  t»it  bénéllcié  de  l'applicallou  de  la  loi  Bére 
Condamnations  prononcées  A  Saint-Etienne.  —  S 
lilainle  du  Syndical  des  pharmaciens  de  la  I^ire  et  de  la  Haute- 
If  Tribunal  de  Saint-Élienne  a  condamné,  te  20  janvier  1893,  à  fi 
d'amende  (avec  application  de  la  loi  Bérenger  pour  les  trois  ciiiqu 
de  celte  somme)  le  sieur  Seigle,  qui  exploitait  une  pharmacie  si 
conveil  du  diplôme  de  son  frère,  domicilié  a  Paris. 

Le  même  Tribunal  a  condamné,  le  4  lévrier  1893,  à  SOO  I 
d'amende  et  100  francs  de  dommages- intérêts  envers  le  Syndic 
sieur  Gillier.  propriétaire  d'un  établissement  hydrothérapique,  qui 
<(git  des  produits  de  pin  [huile,  sirop,  bonb(»i3,  capsules,  etc.].  Le 
liillier  a  été  condamné  en  même  temps  à  deux  amendes  de  iH  i 
pour  exercice  illégal  de  la  m<'decitie. 

Secours.  —  M.  Petit  a  reçu  d'une  Société  agrégée  une  letti 
laquelle  cette  Société  sollicitait  un  secours  en  laveur  de  la  veiivt 
ancien  membre  de  ladite  Soclétt'.  Cette  veuve  est  sans  ressources 
sa  charge  deux  entants  en  bas  âge  et  la  mère  de  sou  mari.  M.  l 
cru  devoir  prier  M.  le  Trésorier  d'envoyer  100  fi"ancs  à  cette  veu' 
prie  le  Cooseil  de  ratifier  ce  secours,  et  demande  s'il  n'y  aurait  pai 
lie  voter  à  la  veuve  en  question  une  nouvelle  somme  de  100  fraut 
Conseil  ralilie  le  secours  alloué  et  vote  un  nouveau  secours  de  100 
Le  Conseil  vote  ensuite  un  secours  de  100  francs  en  faveur 
autre  veuve,  recommandée  par  une  Société  agrégée  qui  a  compi 
mari  parmi  ses  membres.  Cette  veuve  a  aussi  à  sa  cf^arge  deux  ei 
et  sa  propre  mère,  qui  est  âgée  do  83  ans  et  qui  est,  elle  aussi,  veu 
pharmacien. 

M.  le  Président  prie  le  Consiùl  de  ratifier  une  somme  de  100  f 
qu'il  a  prié  M.  le  Trésorier  d'envoyer  au  confrère  âgé  et  aveugle  sei 
depuis  plusieurs  années  par  l'Association  générale. 

Congrès  pharmaceutique  international  de  Chioagi 
M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu,  comme  préside 
l'Association  générale,  une  invitation  pour  le  Congrès  ptiarmaceu 
ialemalional  qui  doit  se  tenir  ii  Chicago  en  1893.  Il  ajoute  qi 
<|uelqne  membre  du  Conseil  a  l'intention  d'aller  voir  l'Expositic 
Chicago,  il  poarra  repn'senter  en  même  temps  l'Association  géi 
su  Congrès. 
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t  au  Codex.  —  H.  Pelil  informe  le  Conseil  qu'il  a  é\f 
membre  de  la  Commission  chargée  de  préparer  un  sup- 
ix.  Il  sera  heureux  de  recevoir  les  communications  que 
province  croiraient  devoir  lui  adresser,  |Kiur  signaler. 
ations,  soit  les  additions  qu'il  leur  semblerait  utile  de 
<ctuel. 

^nérale.  —  Le  Conseil  iixe  la  date  de  la  prochaine 
raie  de  l'Association  au  jeudi  6  avril. 
de  médicaments  aux  officiers.  —  Un  membre  du 
rver  *|u«(,  dans  certaines  villes  où  il  n'existe  pas  d'Iiô- 
:où  l'tiôpital  civil  est  considéré  comme  hôpital  mixte, 
ilevé  la  prétention  de  se  laire  délivrer  des  médicamenis 
le  l'hôpital,  comme  si  cet  hôpital  était  un  hôpital  niili- 
de  démarches  faites  auprès  du  président  de  la  Commis 
ive  d'un  de  ces  hôpitaux  civils,  les  pharmaciens  ont  pu 
:;  que  la  mesura  prise  [>ar  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
exclusivement  aux  hôpitaux  militaires,  et  on  s'est 
s  les  prétentions  des  ollîciers. 

U  que  les  pharmaciens  sachent  qu'ils  sont  fondés  à  pro- 
:as  où  de  semblables  abus  tendraient  à  se  produin-  sur 

Demandre  demande  oi!i  en  est  l'élaboration  du  Tarif 
I  question  à  plusieurs  reprises.  H.  Crinon  répond  qu'il 
travail,  dont  l'exécution  exigera  be.iucoup  de  temps. 
arses.  —  Le  Conseil  s'est  occupé,  dans  cette  séance,  de 
4  litigieuses,  sur  lesquelles  il  a  délibéré;  la  partie  du 
il  rend  compte  de  ces  affaires  ne  pouvant  élre  livrée  à 
reste  manuscrite. 


ux  Caisses  de  l'Association.  —  M. 

ts  Etats  de  caisse  suivants  : 

ISSR  ORDINAinE  DE  L' ASSOCIATION  CÉNÉRAH 

le  Trésorier 

Total.  .  .  . 

i)enSDS  :  impressions  .  .  .  .     1.279    >| 

trais  judiciaires  .   .        190  40/ 

secours  à  divers  .   .        150  80> 

frais   d'adminislra  -                  l 

lion 199  3Î(  ! 

6.396  98 
1.779  55 

issède,  en  outre,  500  francs  de  rente  4  1/2  pour-lOO  et 
ite  3  pour  100. 
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2°  Caissb  des  pensions  viagères. 

En  caisse  le  J8  octobre  189Î l.i" 

Recelles  :  don  de  M.  Guillemin 

cotisalioiis i 

Total.   ...        l.a 
A  déduire  :  dépenses  :  service  des  {«lisions S 

En  caisse  le  17  lévrier  189.1 1.1 

Celle  Caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  l'Est  et  27  o 

lions  de  l'Ouest, 

Le  Secrèlaire  général, 
C.  Crinon. 

Siœlélé  muluelle  d'aiHurancc  contre  les  aecideni' 
en  pharmacie. 


Séance  du  Conseil  (T administration  du  17  féviier  1893. 

Le  procès- verbal  de  la  stjance  du  Conseil  du  28  octobre  18! 
adopté, 

U.  le  Président  annonce  que  le  nombre  dos  assurés  s'nccroit  pn 
sivement  ;  le  nombre  de  ti'trs  représentées  est  acluellement  de  pi 
deux  cents. 

U.  Crinon  a  reçu  une  lettre  d'un  pharmacien  attaché  à  un  hi 
demandant  à  contracter  une  assurance.  M.  Crinon  a  cru  devoir  rép 
qu'un  pharmacien  d'hôpital  ne  peut  s'assurer,  parce  qu'il  ne  rt 
pas  les  conditions  fixées  par  les  statuts;  en  effet,  la  Société  mu 
d'assurance  doit  se  substituer  au  pharmacien  pour  le  paiement  des 
mages-intérêts  attribués  à  la  victime  ;  or,  en  cas  d'accident,  le  ph 
clen  d'hôpital  n'est  pas  responsable  i)ersoimcliemeiil  du  [aiemeni  ■ 
dommages-intérêts,  lesquels  incombent  exclusivement  u  l'hépita 
même. 

Le  Conseil  approuve  la  réponse  laite  par  M.  Crinon. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a.  de  concert  avec  H.  Ci 
m  plusieurs  entrevues  avec  le  directeur  de  la  Compagnie  à  primer 
qui  avait  fait  à  la  Société  muluelle  des  propositions  dont  il  a  éti 
fait  mention  ;  lors  de  la  dernière  entrevue,  l'accord  a  paru  moins  i 
que  précédemment;  en  déitnitive,  de  nouvelles  négocialious  sont  i 
saires  avant  de  pouvoir  se  prononcer  sur  la  réalisation  delacombii 
projetée. 

L'Assemblée  générale  des  assurés  aura  lieu  le  jeudi  6  avril  11 
l'issue  de  l'assemblée  générale  de  l'Association  des  phannaciei 
France. 

Le  Secrélilire, 
C.  Crinon. 
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Société  de  préwoyance 
>■«   8yiidU-aI«   deii   phariiiaclenp    de  I"  elnwc 
dn    déparleaicnl  d«   In   SelMe. 


Séance  du  10  janvier  189iï. 
Présidence  de  M,  Milville,  président. 

it  ouverte  à  deux  heures,  en  préseoœ  de  MM.  Bainier, 
lilIoD,  Cappez,  Cavaillès,  Crhion,  Deglos,  DenlazL^^e. 
loudé,  Labéloiiye,  Milville,  Michel,  Honnier,  Nitot,  Vin- 

.  Dubourg. 

diàaires.  —  1°  Le  S'  Maiinguc.  horborisle  à  Levallois,  a 
pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  à  l'aiitende  et;i 
ommages-inlérêls  ;  2"  le  S'  Ciaveric,  herboriste,  rue  du 
it-Denis,  a  été  condamné,  sur  le  même  chef,  à  l'amende  el 
e  dommages-intérêts. 

iinaires.  —  De  nombreux  cas  d'exercice  illégal  sont  si- 
torités  compétentes.  Le  Conseil,  après  avoir  statué  sur 
ions  d'intérêt  professionnel,  rouvre  la  discussion  sur  l'ad- 
Dolle  des  pharmaciens  de  deuxième  classe  dans  la  Chant- 
ent informe  ses  colli^nes  du  Conseil  que  la  Société  a  rei;» 
[lion  du  septième  Congrès  pharmaceutique  inlernatioual, 
idant  l'année  1893.  Le  Conseil  décide  que  cet  avis  sera 
mx  membres  de  la  Société,  de  prévoyance,  par  la  vole  des 
L-ssionnels  ;  il  sera  heureux  de  rencontrer  uu  confri're  dis- 
Chicago,  alla  de  lui  couDer  la  mission  de  représenter  la 
igrcs  en  question. 

—  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  ; 
126.  rue  de  la  Pompe;  Ansaldy,  42,  me  Honsieur-le- 
oir,  82,  rue  de  Poissy. 

TARIÉT£S 

procédé  pour  l'extraction  de  la  ^tta-percha, 
s^eisch  (1).  —  Ln  gulta-perclm  est  une  subsiaoce  très 
es  élerlriciens  pour  isoler  les  Tiis  métal  tiques  ;  on  en  M 
nsommalion  pour  la  coDSlrur.liiin  d>'S  câbles   électriques. 

Lieuts  fournis  par  M\l.  Si^rulla-j  el  Scligmano-Lui,  envOfÈs 
une  conféreucc  faite  ï  la  Société  d'encouragement  pour  l'indua- 
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en  mission  dans  les  lies  de  la  Malaisie,  paya  d'oiigine  de  la  guUa-percIia, 
il  résulle  que  celle  subslancc  est  [rroduile  principalement  par  VIsanandrà 
gutta,  plante  appartenant  à  la  famille  des  Sapolées.  Les  indigènes  ahalleot 
les  arbres  quand  ceux-ci  ont  alleint  un  âge  de  Irente  ans  environ  ;  ciiaque 
arbre  ne  fournil  guère  que  265  grammes  d*une  gutta-percha  conlenant 
des  impuretés.  La  consommation  annuelle  de  la  gutla-percha  s^élevanl  h 
plusieurs  millions  de  kilogrammes,  on  voit  qu'il  est  nécessaire  de  sacrifier 
un  nombi*e  considérable  d'arbres. 

Armé  des  rcnseignemenis  donnés  par  M.  Sérullas  et  des  échantillons 
rapportés  par  lui  des  lieux  de  production,  M.  Jungfleisch  a  recherché  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  i-ecourir  à  un  procédé  d'extraction  de  la  gutta- 
percha  moins  baibare  el  permettant  de  ne  pas  sacrifier  les  arbres  pro- 
ducteurs. 

Il  résulte,  des  essais  faits  par  M.  Jungfleisch,  que  les  feuilles  sèches^ 
les  feuilles  vertes,  les  bourgeons  et  le  bois  renferment  de  la  gutia-percha. 

M.  Jungfleisch  a  préparé  de  la  gutla-percha  en  Irailant  les  feuilles 
sèches  pulvérisées  par  un  dissolvant  ;  le  dissolvant  qui  lui  a  paru  préfé- 
rable est  le  loluène  :  on  obtient  ainsi,  ^n  liaiiant  les  fouilles  p.:r  déplace- 
ment, une  guUa-percha  colorée  en  vert  par  une  pelile  quantité  de  chlo- 
rophylle. L'évaporation  directe  du  toluène  n'étant  pas  praticable  sans 
inconvénient  pour  le  produit,  on  extrait  le  dissolvant  par  un  courant  de 
vapeur  d'eau  détendue^  c'est-à-dire  agissant  à  100  degrés  au  maximum. 
Les  rendements  obtenus,  avec  les  diverses  parties  du  végéial  ainsi  trai- 
tées, oscillent  entre  9  el  10.50  pour  100;  ils  sont  donc  de  beaucoup  su- 
périeurs à  ceux  que  donne  le  procédé  maiaisien. 

La  guitîi-percha  ainsi  obtenue  est  verdâlre  el  ne  ressemble  pas  à  celle 
qui  vient  de  la  Malaisie,  car  celle-ci  est  rouge  :  mais  les  essais  qui  ont  été 
faits  ont  permis  de  constater  que  la  qualité  de  cette  gulla  verdâlre  ne  le 
cède  en  rien  à  celle  de  la  gutia  rouge. 

Désormais,  les  Malais  pourront  donc  récolter  seulement  les  feuilles  des 
Isonandra;  chaque  iirbre,  d'après  M.  Sérullas,  peut  fournir  environ  25  a 
30  kilogrammes  de  feuilles  vertes,  ce  qui  correspond  k  11  kilogrammes  de 
feuilles  sèches,  qui  peuvent  donner  de  1,000  à  1,100  grammes  de  gutta- 
perclia. 

La  transformation  du  mode  actuel  de  production  est  susceptible,  aux 
yeux  de  M.  Jungfleisch,  d'assurer  à  bref  délai  Tapprovisionnement  de  l'in- 
dustrie européenne  ;  il  serait,  de  plus,  à  désirer  qu'on  i'tl  des  plantations 
nouvelles,  de  manière  a  augmenter  le  nombre  des  arbres  producteurs  (1). 

(t)  M.  Rigole  a  proposé  de  substituer,  pour  rextraction  de  la  gutta,  le  sul- 
fine  de  carbone  au  toluène;  d*après  un  brevet  pris  par  MM.  Arnaud,  Barbou- 
teaii  et  Houscal,  on  peut  encore  extraire  la  gutla  par  un  autre  procédé,  qui  con- 
siste à  réduire  en  poudre  grossière  les  feuilles,  bourgeons,  brindilles,  frais  ou 
secs,  additionner  cette  poudre  d'un  poids  égal  d'eau  de  mer,  à  laquelle  on  ajoute 
2poQr  t<M  de  diaiix  ou  une  solution  alcaline,  chauffer  ensuite  sons  pression, 
laisser  refroidir,  abandonner  au  repos,  enlever  b  cooche  supérieure,  qu'on  lave 
pour  séparer  la  gutta,  et  enlin  épurer  par  les  procédés  ordinaires. 
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:e  des  dons  faits  à  la  Bibliothèque  de  l'École  Bupé- 
}  de  pharmacie  de  Paris,  iiendaut  le  4"  irimeslre  de  raQD<^ 
Berickt  von  Sckmmel  und  C".  October  1892,  donné  par  la  maison 
lEL,  de  Leipzig.  — Bouchardat,  Annuaire  de  Thérapeutique,  donné 
G.  BoucHABDAT.  —  Pierre,  Flore  forestière  de  la  Cochinchine, 
:iculi>,  donné  par  le  Ministère  db  la  hahing  et  des  colonies.  — 
Tel,  Les  Apothicaires  et  l'ancienne  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
par  l'AuTEUB.  —  Annuaire  statistique  de  la  Ville  de  Paris,  au- 
*84,  1883,  1888,  1889.  Tarif  officiel  des  douanes  de  France,  1877. 
r,  Analyse  chimique  qualitative.  Haller,  Enumeratto  planfarusi 
egti  et  agn  gotfingensis.  Th<;ses  |iour  le  doctorat  es  sciences  de 
ùonne,  Damien,  Gliuit  et  Kraemer.  Dupuy,  Programme  annote 
•s  de  pharmacie.  Jteime  des  sciences  naturelles  de  Montpellier, 
I,  II  et  m  Annales  de  l'École  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
tome  VL  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
'  et  108.  Planchon,  Soles  sur  rhistûire  de  tOreiétan.  Chevreul. 
iur  les  vins  d'Anjou,  donnés  par  M.  G.  Planchos.  —  Coulon, 
ités  de  ^histoire  des  remèdes,  donné  par  I'Auteur.  —  Bocquillon- 
iin,  Foi-mulaire  de  Panlisepsie,  donné  par  I'Autedh.  —  Journal  de 
acologie  de  Bruxelles,  années  1878  et  1879,  données  par  M.  E.  Cûl- 
Relterer,  Anatomie et  physiologie  animales,  donné  par  rAuTErB.— 
)  der  Drogen.  —  Sammlung  von  Bruckner,  Lampe  und  C",  donné 
maison  Bruckner,  Lampe  uso  C",  de  Berlin.  —  22  thèses  soule- 
Bvant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  données  par  la  Faculté  des 
:s. —  Recueil  des  travaux  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique 
nce,  tome  XXI  (1891),  donné  par  le  Ministère  de  l'intéhieub.— 
a,  Bibliografiadelarosa,  donné  par  l' Auteur.  —  RoUo,  Traité  du 
sucré.  Ménière,  4  Ijroehures,  donnés  par  M.  Roïmosd. —  Raoult, 
s  progrès  de  la  cryoscopie,  donné  par  I'Auteur.  —  Journal  de 
mie  et  de  la  physiologie,  année  1892,  donné  par  le  Ministère  de 
UCTION  PUBLIQUE.  —  Deschamps  (  d'Aval  Ion),  Traite'  des  saccharolés 
s  et  des  méliole's  ;  id.  L'art  de  formuler  ;  id.  Formulaire  des  pré- 
tns  iodées  ;  id.  Manuel  pratique  d^analyse  chimique  ;  id.  Recueil 
de  divers  mémoires  ;  id.  Recueil  de  formules  (manuscril)  ;  id.  Ma- 
s  intitulés  :  Travaux  divers:  id.  Compendium  de  pharmacie,  nia- 
cn  10  paquets  ;  Catalogue  manuscrit  des  travaux  de  Deschamps, 
par  M.  Joseph  Deschamps,  d'Avallon. 

i  jetons  en  cuivre  :  l'un  de  Louis-Henry  Rouvière  [1706)  et  l'antre 
iège  de  pharmacie  de  Paris  (1778),  donnés  par  M.  J.  Chautaed, 
bonoraire  de  l'Universiié  catholique  de  Lille. 


NOMINATIONS 


ps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  en  date  du  23  lé- 
893,  a  été  nommé  dans  le  corps  de  santé  des  colonies  et  pavs  de 
oral  : 
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Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  —  M.  Dureigne,   phar- 
macien universitaire  de  première  classe. 


Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  M.  Mou- 
gué  est  nommé  préparateur  do  chimie. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers»  —  M.  le 
docteur  Brumauld  de  Montgazon  est  chargé  d'un  cours  complémentaire 
d'histoire  naturelle. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Notre  collaborateur  Mussat  vienV  d'être  promu  par  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  au  grade  d'officier  du  Mérite  agricole. 

M.  truchet,  pharmacien,  maire  de  Saint-Jean-de-Maurienne  et  con- 
seiller général  de  la  Savoie,  a  été  promu  au  grade  d'officier  de  l'Ins- 
truction publique. 


BIBLIOGRAPHIE 

Manuel  de  pharmacie  pratique  ; 

Par  L.  DuFouR,  pharmacien. 

Chez  Félix  Àlcao,  libraire,  108,  boulevard  Saint^Germain,  Paris. 

Prix  :  5  francs. 

Ce  titre  est  exact,  il  dit  vrai.  Par  ce  temps  d'étiquettes  et  d'apparen- 
ces trompeuses  ou  décevantes,  l'éloge  n'est  point  banal.  Il  s'agit  bien 
en  effet  d'un'  manuel  ayant  un  caractère  essentiellement  pratique  ;  nous 
en  trouvons  un  exemple  dès  l'avant-propos  adressé  aux  élèves  en  phar- 
macie. 

Après  leur  avoir  minutieusement  décrit  l'organisation  qu'il  a  adop- 
tée dans  son  officine  pour  éviter  toute  erreur,  après  leur  avoir  conseilla' 
toutes  les  précautions  à  prendre  et  les  règles  à  suivre  pour  l'exécution 
d'une  ordonnance,  depuis  sa  lecture  jusqu'à  la  remise  du  remède  entre 
les  mains  du  malade  ou  d'un  intermédiaire,  l'auteur  ajoute  :  «  Si,  mal- 
«  gré  toutes  les  précautions,  vous  vous  apercevez,  avant  de  délivrer  le 
«  médicament,  que  vous  avez  commis  une  erreur....,  laissez  tomber  le 
<  vase  contenant  la  préparation,  le  malade  ne  devant  jamais  suspecter 
«  la  capacité  du  préparateur.  > 

Vous  le  voyez  :  voilà  qui  est  franc,  net  et...  pratique. 

Plus  loin,  notre  distingué  confrère  d'Orléans,  ne  dédaignant  aucun 
détail,  consacre  un  chapitre  tout  entier  à  décrire  les  meilleurs  procédés 
à  employer  pour  le  nettoyage  des  ustensiles  et  des  vases  servant  en  phar- 
macie, 

Ëtant  données  ses  connaissances  multiples  et  étendues,  M.  Dufour  au- 
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est  droit  à  se  dire  pharmacnloFci^te.  Cette  qualité,  il  ne  la 
is,  celle  de  pratiricD  lui  sulflt. 

int  son  livre,  je  me  le  figurais  dans  son  laboratoire,  au 
instruments  de  travail,  penché  sur  r.tlombic.  son  cahier 
nain,  dans  l'attitude  que  D.  Teniers  a  donnée  à  son  Akhi- 
■d'œuvre  immortel  que  la  gravure  a  si  souvout  reproduit 
idu  populaire. 

nération  des  formules,  noire  confrère  a  rigoureusemcnl 
alphabétique.  Cette  disposition  rend  son  livre  facile  à  lire 
le  il  consulter. 

cupations  semblent  surtout  avoir  hanlé  l'esprit  de  l'aulcur 
pmcnt  de  ses  formules.  Il  a  tenu,  tout  d'abord,  à  ctiobir 
'raloires  donnant  des  préparations  identiques  dans  toaD^ 
ueltes  que  soient  la  quanlitét  sur  lesquelles  on  opère.  Il  s 
:,  qu'il  y  ait  un  rapport  simple  entre  le  principe  actif  p1  le 
in  pas,  comme  le  lait  le  Codex,  entre  le  principe  aciil  et 
s.  Ainsi,  100  grammes  de  sirop  de  Desessartz,  préparé  sui- 
le  de  M.  Dulour,  contiennent  exactement  i  0.25  d'ipéca- 
le  séné  et  (  gramme  do  coquelicot. 
de  concordance  entre  les  formules  que  le  Codex  nous  ini- 
ijue  préconise  notre  conlri're  doit-il  être  blâme?  Pcut-êire. 
cas,  nous  ne  nous  sentirons:  pas  le  courage  de  le  faire. 
'imiHirfection  de  l'œuvre  -.ortii  des  mains  de  la  Conimis- 
en  1883. 

uci  que  semble  avoir  eu  M  Dulour,  c'est  d'assurer  la  con- 
ertaines  préparations  et  entre  autres  des  sirops  faits  .i 
en  d'infusions  ou  de  décoclmns  Pour  j  arriver,  il  rcm- 
par  la  macération  et  fait  mt"!  venir  1  alcool,  dont  la  p\iii 
s'évapore  dans  les  manipulations  ulteritures. 
r  nous  prononcer  sur  la  valeur  de  cette  innovation  que 
pas  essayée,  nous  devons  i  la  vente  de  dire  que  noue 
spécimens  de  sirops  ainsi  prépares  et  qui,  bien  qu'ils  lus- 
lis  1890,  étaient  encore  très  limpides  et  fort  bien  cooser- 
rons,  entre  autres,  des  sirop':  de  cuisinier,  de  chicorée, 
es,  du  miel  de  mercuriale,  etc  .  etc.,  toutes  préparations 
irai  de  calamitcuses,  tant  elles  lont  le  désespoir  du  pliar- 
ux  d'éviter  les  reproches  de  la  clientèle 
mpossible,  on  le  comprend,  de  pousser  plus  avant  l'étude 
pharmacie  pratiqua. 

it,  nous  formulerons  notre  opinion  en  disant  que  ce  livre 
)uvrage  didactique  qu'une  sorte  do  cahier  de  laboratoire, 
é  de  toute  une  vie  de  labeur  incessant  et  d'observalioii 
un  livre  vécu,  pour  me  servir  d'une  expression  aujour- 
loyée,  un  peu  à  tort  et  à  travers.  C'est,  en  iru  mot,  l'œuvre 

:  pareille  expression  puisse  blesser  H.  Dufour,  nous  som- 
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mes  certain  qu'il  l'a  consi  Jérera  comme  un  éloge,  le  plus  agréable  peut- 
être  de  tous  ceux  que  lui  vaudra  son  livre  ;  le  potard  étant,  à  ses  yeux 
comme  aux  nôtres,  ce  pharmacien  consciencieux,  instruit,  aimant  son 
art,  soucieux  de  la  bonne  réputation  et  de  la  dignité  professionnelles  et 
réalisant  ce  que  Gicérou  appelait  le  vir  bonus^  c'est-à-dire  le  type  de 
l'honnête  homme  dans  la  plus  haute  acception  de  ce  mot. 

L'auteur  semble  dire  qu'en  récrivant,  il  a  surtout  eu  pour  but  d'être 
utile  aux  élèves.  C'est  là  trop  de  modestie.  Il  ne  sera  pas  moins  utile  à 
tous  ceux  de  nos  confrères  qui  font  encore  du  laboratoire  et  qui  ont  à 
cœur  de  le  faire  d'une  façon  intelligente  et  raisonnée.  Sa  place  est  mar- 
quée dans  nos  bibliothèques,  h  côté  des  ouvrages  classiques,  et  nous  ne 
saurions  trop  en  recommander  la  lecture  aux  membres  de  la  Commis- 
sipn  nouvellement  élue  et  chargée  de  la  revision  du  Codex.  Cette  lec- 
ture pourra  peut-être  les  empêcher  de  retomber  dans  les  erreurs  du 
passé.  C'est  le  bonheur  que  nous  leur  souhaitons,  et  à  eux,  et  à  nous  î 

A*  Champigny. 


Manuel  de  Chimie  toxicologique, 

Par  B108CORIDE  ViTALi, 

Professeur  de  chimie  pharmaceutique  et  toxicologique  à  TUniversité 

de  Bologne. 

Milan,  1893,  grand  in-S»,  524  pages. 

(Administration  du  Bolletlino  chimico-farmaceutico,  113,  via  Fiori  Oscuri, 

à  Milan,  franco  9  francs  pour  TÉtranger.) 

Le  professeur  D.  Vitali,  successeur  de  l'illustre  Selmi  dans  la  chaire 
de  l'Université  de  Bologne,  à  qui  la  science  doit  déjà  de  très  i  ai  portantes 
publications,  vient  de  la  doter  encore  d'un  ouvrage  magistral,  qu'il  inti- 
tule modestement  Manuel,  et  qui  est  un  vrai  traité  complet,  doctrinal  et 
pratique.  Après  une  sélection  bibliographique  qui  embrasse  toute  la  lit- 
térature toxicologique  moderne,  l'auteur  donne,  dans  sa  préface,  un 
vaste  aperçu  sur  l'ensemble  et  sur  l'importance  de  la  toxicologie.  La 
première  partie,  Généralités^  comprend  neuf  chapitres  et  traite  de  la  clas- 
sification, de  l'absorption,  de  la  circulation,  de  Télimination,  de  la  locali- 
sation et  de  la  modification  des  poisons,  des  [)remiers  secours,  des  anti- 
dotes, des  devoirs  des  experts,  des  questions  judiciaires  et  de  l'analyse 
chimique. 

La  seconde  partie.  Toxicologie  spéciale,  est  consacrée  aux  poisons  ex- 
traits des  matériaux  de  recherche  par  la  destruction  des  substances  orga- 
niques (recherche  des  métaux). 

La  troisième  partie  est  relative  aux  substances  toxiques  extraites  par 
distiilaticm  (poisons  gazeux  et  volatils). 

La  quatrième  partie  est  relative  aux  substances  extraites  par  solution 
au  moyen  de  l'eau  et  de  l'alcool.  Cette  division,  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante, comprend  les  résinoïdes,  les  glucosides,  les  alcaloïdes,  les  pto- 
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oaînes  et  les  mtïdicâmenls  nouveaux;  ces  iroisder- 
sont  absolument  neufs,  comme  traité  classique. 
s  pas  entrer  dans  le  détail  de  l'œuvre,  mais  nous 
i:  la  quantité  de  matériaux  que  le  savant  professeur 

ordre  systématique,  avec  toutes  les  données  de  la 
:  une  appréciation  judicieuse  des  méthodes. 
une  puissante  contribution  à  la  toxicologie  moderne. 
le  l'École  italienne,  qui  a  fait  ses  preuves  en  la  ma- 
ins un  jour  U^duit  dans  les  langues  étrangères. 

M.   BOÏMOND. 


NfCROLOGIE 

J.  WlSLlII. 

i  la  pharmacie  française,  J.  Wislin,  vient  de  mourir 
SSans. 

'-Saône  en  1803,  Wislin  fut  reçu  pharmacien  en  1S!9 
icie  à  Gray  jusqu'en  1850. 

ligenl,  chercheur  Infatigable,  imbu  des  idées  de  Pa^ 
dbs  précurseurs  dans  un  champ  d'action  plus  limilr, 
132,  une  deuble  médaille  de  la  Société  des  sciences 
les  et  arts  industriels,  pour  ses  travaux  sur  la  cou- 
lai de  Chevalier  publiait  de  lui  un  moyen  de  réta- 
primitif  les  soies  dites  piquées, 
travaux  et  les  appliquant  à  la  dessiccation  et  fi  la  cou- 
aux,  Wislin  quitta  la  pharmacie  pour  entrer  à  l'usine 
lit  le  '  coi latiora leur  scientitlque  ;  il  y  resta  jusqu'à 
louvelle  Société. 

|ue,  il  s'est  consacré  a.  la  fabrication  do  son  papitf 
,  dans  la  Société  qui  porte  son  nom,  à  la  fois  le  guide 
.  écouté  jusqu'à  ses  derniers  moments. 

le  décès  de  MM.  Pasquier,  de  Hussein-Dey  (Algérie); 

I  (Pas-de-Calais)  ;  Boulillier,  de  Lille  ;  Chédeville,  de 
Dangla,  de  Libourne  ;  ChrisloUeau,  de  Tours  ;  Estay, 

Ibigny  (Savoie);  Verdier,  de  Villefranche(Aveyroii): 
(Seine-et-Marne);  Baliandrin,  de  Lyon-Hon plaisir 
de  Versailles  ;  Roui  Bravais,   d'Elbeuf,   et  Hotin 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 
Is.  Imprimerie  Edouard  Odscï,  32,  rue  Oussoubs. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


£l«de  de  Mouvelles  plantes  médicinales 
néoealédoniennes  ; 

Par   MM.   Edouard  Hbcilel  et  Fr.  Schl\gdeniiauffen. 

Les  bois  du  Pronv  constituent,  comme  l'ont  démontré  les 
belles  études  du  général  Sebert  (1),  dans  la  région  sud-est  de 
la  Nouvelle  -  Galédonie,  une  puissante  richesse  forestière.  Au 
milieu  de  ces  essences  variées,  dont  l'un  de  nous  a  donné  le 
dénombrement  botanique  et  la  dispersion  en  zones  (2),  on  trouve 
des  bois  de  toutes  qualités,  durs  et  tendres,  c'est-à-dire  propres 
à  tous  les  usages.  Mais,  en  outre,  certains  de  ces  végétaux,  que 
nous  avons  cru  devoir  étudier  de  prés,  se  sont  montrés  de  sé- 
rieux producteurs  de  résines,  de  gommes-résines,  et  de  sub- 
stances diverses  présentant  un  intérêt  réel,  soit  en  raison  de 
leur  utilisation  industrielle  possible,  soit  au  point  de  vue  scien- 
tifique pur,  soit  comme  applications  thérapeutiques. 

Nous  nous  proposons  d'indiquer  ici  sommairement  les  résultats 
que  nous  ont  donnés  ces  études  et  ces  tentatives  d'utilisation 
des  produits  végétaux  de  la  baie  du  Prony,  et  nous  le  ferons  avec 
la  certitude  d'indiquer  une  voie  féconde ,  car  bien  d'autres 
plantes  que  celles  dont  il  va  être  question  ici  promettent,  dans 
cette  même  région,  de  rendre  à  l'industriel  qui  les  mettra  en 
valeur  un  revenu  important  et  assuré.  De  ce  nombre  se  trou- 
vera certainement  le  Myodocarptis  simplicifolius  Brong,  et  Gv,, 
dont  l'écorce  et  les  feuilles  exhalent  l'odeur  de  la  coriandre  et 
du  fenouil  :  ce  bel  arbre  est  très  abondant  dans  la  forêt  située  à 
l'est  de  la  baie  du  Nord.  Les  ouvriers  de  la  transportation  rap- 
pellent Carottier,  bois  d'absinthe,  bois  d'ams^^f^.  Évidemment  cette 
écorce,  riche  en  essence,  recevra  une  application  industrielle  ou 
médicale.  Il  en  sera  de  même  de  son  congénère  Myodocarpus 
fraxinifolius  Brong.  et  Gr. 

Mais,  pour  parler  uniquement  des  produits  que  nous  avons 
soumis  à  l'étude,  nous  esquisserons  rapidement  les  résultats  de 
nos  recherches  concernant  les  Gardénias,  les  Chénes-gomme,  les 
Garcinias,  les  KaoriSy  et  les  Araucar^ias. 

(1)  H.  Sebebt.  —  Notice  sur  les  bois  de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  Paris,  Artfcus 
Bertrand,  1874. 

(2)  Flore  de  la  région  6ud-est  de  la  Nouvelle-Calédonie  [baie  du  Prony)  ; 
ia  disposition  en  zones,  par  M.  Ed.  Heckel  f  Annales  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille,  1892). 

V  IV.   AVRIL  1893.  10 


lUÉPËRTOlHti:  DE  PHARHACIK. 

A.  Résina  de  GARDÉNIA 

rgfons  foliaires  de  trois  Gardénia,  savoir  :  G.  Oudiepe 
Aubrgi  Vieil,  et  G.  mlcata  Gaertn.,  s*  couvrent  d'un 
lit  protecteur  de  résine  verte  (I).  Les  deux  dernières 
nt  les  plus  rép&ndoes  à  la  baie  du  Prony.  Nous  don- 
[>age  suivante,  une  figure  du  G.  Aubryi  avec  son  (niil 
ivisioos  calicinales  falcifonnes  (c).  Les  plaies  du  tronf 
ussi  uue  sécrétion  résineuse.  Un  arbuste  produit 
les  de  ces  l^urgeons.  Les  indigènes  en  emploient  la 
;loppante  comme  masticatoire.  Us  la  font  également 
[aus  le  tatia  pour  panser  leurs  plaies  et  leurs  ulcères. 
ument  un  antiseptique,  et  il  est  couramment  employa' 
notamment  à  l'ile  Ouen.  Hais  Tusage  qu'ils  en  font  k 
lunémentest  pour  le  calfatage  des  pirogues.  Ils  fondent 
ine  au  bain-marie,  en  l'agitant  constamment,  et  Tappli- 
ore  chaude  sur  les  fissures  de  leurs  barques,  en  la 
t  avec  les  doigts  humectés  d'eau  ;  ils  plaquent  enfin, 
,  une  poignée  de  sable  bien  sec  et  bien  tin  qui  s'incruslc 

rgeOns  sont  complètement  noyés  dans  cette  résine, 
àtre,  cassante,  que  les  Canaques  m&chentavec  plaisir, 
ont  privés  de  tabac.  Cette  résine  s'amollit  sous  la  déni, 

I  peu  sa  couleur  jaune  et  prend  une  teinte  mate  ana- 
le du  mastic  de  vitrier.  Elle  imprègne  la  bouclie  d'un 
agréable,  qui  est  celui  de  la  plante,  en  général  très 
le  elle-même;  de  plus,  elle  favorise  la  salivation.  Celte 
îxcessivMnent  abondante  à  Prony,  à  ce  point  que  notre 
lant  a  pu  nous  en  expédier  !20  kilos  de  bourgeons  rési- 
en faire  une  analyse  sérieuse  (2). 

iaii  aaalDDiique  ultérieur  Infflquera  le  singulier  mode  de  sécrétion  de 
résine  (blastocolej  par  les  feuilIeK  du  bourgeon.  Ce  mode  ne  rap- 
leluL  qui  est  propre  aux  peu|ilrers  (assise  superficielle  «éerétaitte  lies 
i  rapproche  de  celui  qui  est  le  plus  communément  répandu  dans 
omme  Rumex,  Cunonia,  Coffea,  Ribes.  etc.  (poils  sécréteurs),  mats 

II  se  conroadre  avec  ce  dernier  procédé. 

t  pas  inutile  de  rappeler  ici,  ne  fût-ce  que  pour  montrer  une  fuis  de 
is  de  la  flore  néocaiédonienoe  avec  celle  do  ITnde,  qu'il  existé,  dans 
e  région  asiatique,  d'après  ikut  Duiir  (Vteful  plants  of  ladia. 
x  espèces  de  Gardénia  :  G.  retinifera  Roth.  et  G.  guaimifera  h-, 
ttourgeons  loliolairesnoyés  dans  une  résine  jaune  Terdâtre.seioblahle 
iisélfldioDs  ici  et  employée  aus$i  dans  l'jnde  ï  des  usages  lemtdaUes. 
n  dit  cet  auteur  :  •  Des  bourgeons  et  des  blessures  de  l'ëcarce  de 
Mmmifera  découle  nne  très  belle  résine  jauue.semMable  à  la  gamme 
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île  dans  i'eau,  cette  résine  est  soluble  en  toutes  propor- 
ns  l'éther,  qui,  en  s'évaporant,  laisse  une  masse  d'un 
ne  soufre  opaque,  ne  durcissant  qu'au  twut  de  trois 
à  l'air  libre,  à  moins  qu'on  ne  l'étalé  en  couche  mince, 
eur,  elle  fond  en  se  boursouHant  et  s'écoule  en  goutte- 
nsparentes,  en  exhalant  une  odeur  agréable, 
maintenant  le  résullat  de  l'étude  chimique  :  on  veira 
qui  se  dégage  de  l'examen  approndi  de  cette  composi- 
lique,  au  point  de  vue  de  la  connexion  originelle,  dans 
lux,  des  matières  résineuses  et  tanniques,  qu'on  croyait 
nent  être  de  nature  et  de  genèse  tout  à  fait  distinctes, 
oit  de  l'eau.  —  La  résine  parait  entièrement  insoluble  dans 
de  :  un  fragment  de  15  grammes  environ  peut  rester  en 
ivec  ce  liquide  sans  le  colorer.  Mais,  en  opérant  au  bain- 
liquide  prend,  au  bout  de  une  heure  ou  deux,  une  légère 
ajou,  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée  par  la  concen- 
lette  solution  précipite  par  l'alcool.  Le  chlorare  ferrîque 
tre  une  coloration  vert  foncé.  La  gélatine  et  l'émétique 
itent  en  blanc.  Le  résidu,  calciné  avec  du  sodium,  pré- 
caractères d'un  composé  azoté. 

rerses  réactions  indiquent  donc  que  la  solution  aqueuse 
I  des  traces  de  matières  gommeuses,  tanniques  et  albu- 
.  Leur  existence  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre,  puisque 
résines  et  gommes-résines  fournissent  identiquement  les 
^sultats. 

ion  des  dissolvants  neutres.  ■—  La  résine  se  dissout  plus 
i  vite  dans  les  véhicules  employés  habituellement.  L'acé- 
chloroforme,  l'éther  ordinaire  et  l'éther  acétique  tien- 
remier  rang.  Après  eux,  se  rangent  l'alcool  à  95%  l'al- 
',  la  benzine  et  l'acide  acétique  cristal  lisabie,  puis  l'alcool 
■,  et  enfin,  le  sulfure  de  carbone,  qui  n'en  dissout 
lible  proportion. 

tbilité.  —  A  10  centimètres  cubes  de  véhicule,  nous 
,  par  fractions  successives,  jusqu'à  refus,  Ogr.  30  de 
t  arrivons  ainsi  au  tableau  suivant,  qui  indique  le  degré 

qui  doil  avoir  quelque  utilité Une  résine  odorante,  conçue  dan» 

t  Hïsore  sous  le  nom  de  résine  Dikamalé,  est  obtenue  de  cet  arbre 
us  foliaires  et  plaies  du  troue).  Ou  laditemplojée  daus  les  bApitaui, 
ipier  les  moucbes  des  plaies,  i  cause  de  sou  odeur  ptnélranle.  Elle 
ijée  par  les  Tètérinaires  indigèaea  et  constitue  nue  subslauee  cerlal- 
ligne  d'attention.  ■ 
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de  solubilité  de  la  substance  pour  100  centimètres  cube 
solvant  : 

Etber  acétique. 98  pour  m 

Acétone 9S  — 

Chloroforme 9J  — 

Elber  oriUaaire  . .   90  — 

Alcool  à  95° 65  —  . 

Alcool  a  90" 38  — 

Benzine 3t  — 

Acide  leétique  cristallisable l.ï  — 

Sullure  de  earboDe 8  — 

Elher  de  pétrole 0  — 

Le  meilleur  moyen  de  préparer  la  résine  pure  consis 
d'après  cela,  à  épuiser  la  matière  brute  par  l'un  ou  l'a 
premiers  vébicules  et  à  évaporer  ensuite  la  solution. 

En  opérant  dans  un  appareil  à  déplacement  continu,  o 
très  bien,  et  l'on  parvient,  en  moins  d'une  heure,  à  obti 
grande  quantité  de  produit.  L'impureté  de  la  résine  coi 
menus  fragments  de  tiges,  et  surtout  de  feuilles(des  bou 
dont  le  poids  varie  de  2  à  3  pour  100  du  poids  total. 

4,  Densité  :  1.102.  Point  de  fusion  .-  83  degrés. 
La  résine  s'éleetrise  aisément  par  le  frottemenl. 

5.  Propriété»  chimiques. — La  résine  présente  un  certain 
de  caractères  qui  la  différencient  de  toutes  les  autres. 

Nous  signalerons  principalement  les  colorations  vert  i 
contact  du  chlorure  ferrique,  et  rouge  avec  l'acétate  i 
qui  semblent  indiquer,  de  prime  abord,  que  l'on  a  aff'aii 
préparation  tannique. 

La  solution  étbérée,  acétonique  ou  alcoolique  de  la 
étendue  ou  concentrée,  peu  importe,  traitée  par  une  go 
de  chlorure  ferrique  dans  l'alcool,  devient  vert  foncé 
certaines  solutions  de  tannin;  mais,  si  la  résine  domine, 
que  la  teinte  verte  du  mélange  passe  au  brun  et  au  rougi 
phénomène  que  ne  présentent  jamais  les  tannins  des 
végétaux.  Si  l'on  ajoute  au  liquide  vert  foncé  une  goutte 
bonatede  soude,  on  obtient  une  coloration  rouge  rubis,  e 
temps  qu'un  précipité  rouge  foncé.  La  liqueur  aleooliq 
venablement  étendue,  ne  présentf,  au  spectroscope , 
réaction  qui  mérite  de  lixer  l'attention.  Il  n'existe  pas  de 
d'absorption  ;  presque  toutes  les  couleurs  sont  absorbées 
certaine  épaisseur  de  liquide;  le  rouge  seul  ne  l'est  pas. 

Le  sel  d  urane,  ajouté  à  la  solution  alcoolique  de  la  rés 
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e  coloration  ronge  aussi  vive  que  celle  que  donne  le 

îence  de  ces  deux  réactions  si  nettes  et  se  rapporUinl 
i  bien  à  un  principe  tannique  qu'à  une  résine,  nous 
rechercher  si  la  substance  ne  contiendrait  pas  du  tannin 
rtion  plus  ou  moins  considérable  ou  serait  constituée 
lélange  de  tannin  et  d'un  autre  principe.  Celte  hvpo- 
s  paraissait  d'autant  plus  légitime  que  nous  avions  déjà 
s  traces  de  tannin  dans  le  traitement  de  la  matière  par 
is,  comme  notre  échantillon  avait  été  préalablement 
é  de  tannin  par  l'eau,  nous  n'avions  pas  à  craindre 
ur  un  mélange. 

preuve  de  l'absence  de  tannin  dans  la  matière,  nous 
ns  d'autres.  La  solution  alcoolique  ou  acétonique  de  la 
t  traitée  par  l'eau  en  présence  d'une  goutte  d'acide 
îque.  Il  se  forme  un  précipité  volumineux  blanc,  que 

sur  filtre.  Le  liquide  qui  passe  est  évaporé  :  on  n'j 
las  la  moindre  coloration  verte  par  addition  de  chlorure 
ni  de  coloration  rouge  en  présence  de  l'acétate  d'urane. 
incluons  donc  de  là  que  ces  deux  colorations,  vert  foncé 
ne  peuvent  et  ne  doivent  être  attribuées  à  la  présence 

mélangé  à  la  résine,  mais  appartiennent,  en  propre, 
ernière  matière  et  constituent,  par  conséquent,  des 
i  spécifiques  et  différentiels. 

sse  caustique  dissout  la  résine  et  donne  une  solution 
nge,  dont  les  acides  minéraux  étendus  la  précipitent  de 

En  opérant  à  plusieurs  reprises,  on  arrive  à  obtenir 
e  incolore. 

bonates  alcalins  la  dissolvent  moins  aisément,  mais,  en 
dit  le  contact  sufHsamment  longtemps  et  au  bain-marie, 
résine  finit  par  se  dissoudre.  L'acide  chlorhydrique  la 
e  de  nouveau  comme  ci-dessus. 

miaquc  dissout  également  la  résine  à  chaud,  mais,  au 
esure  que  la  solution  est  évaporée,  elle  devient  trouble, 

de  la  volatilisation  du  dissolvant.  Le  résidu  ne  consti- 
jue  de  la  résine  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  chlorïïy- 
incentré  n'attaque  pas  la  résine,  pas  plus  à  chaud  qu'à 

ici  de  azotique  ordinaire  à  chaud,  on  voit  à  peine  se  pro- 
vapeurs rutilantes,  ce  qui  prouve  la  lenteur  de  son 
lis  l'acide  Tumant  l'attaque  énergiquement  à  chaud  : 
se  colore  en  rouge  brun,  se  dissout  ensuite  et  se  trans- 
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forme  en  un  composé  dififieilement  soluble  dans  l*eau.  Nous 
n'avons  pas  constaté,  dans  cette  réaction,  la  ionnation  d'acide 
oxalique  ou  pierique. 

L'acide  sulfurique  concentré  colore  la  résine  en  rouge  orange. 
Quand  on  chautle  le  mélange  au  bain-marie,  il  brunit  au  bout 
de  quelques  minutes  et  noircit  plus  tard,  surtout  si  la  quantité 
d'acide  n'est  pas  bien  considérable.  II  se  dégage  de  l'acide  sulfu- 
reux. En  traitant  le  résidu  par  Teau,  on  obtient  une  masse 
floconneuse  noire,  qui,  jetée  sur  filtre  et  lavée,  se  redissout  de 
nouveau  dans  l'alcool  :  ce  dépôt  n'est  autre  chose  que  de  la  résine 
non  décomposée  par  l'acide.  La  solution  acide  filtrée,  concentrée, 
laisse  déposer  des  cristaux  aiguillés,  dont  l'action  sur  la  lumière 
polarisée  est  très  nettement  accusée  et  qui  sont  constitués  par  du 
sulfate  de  chaux.  Leur  origine,  dans  ces  conditions  expérimen- 
tales, s'exphque  aisément,  puisque  l'incinération  de  la  résine 
laisse,  comme  résidu  fixe,  une  minime  quantité  de  chaux. 

L'acide  sulfurique  concentré  peut  donc  servir  de  réactif  carac- 
téristique, en  raison  de  la  coloration  rouge  orange  qui  se  produit 
au  contact  de  la  résine. 

Mélangé  aux  oxydants  généralement  employés,  il  fournit  un 
certain  nombre  de  colorations  spéciales  :  c'est  ainsi  que,  associé 
au  bichromate,  on  voit  apparaître  très  rapidement  la  teinte  verte  ; 
preuve  de  la  réduction  énergique  produite  par  la  résine. 

En  présence  du  molybdate  d'ammoniaque,  on  obtient  un(> 
teinte  bleue.  L'acide  sulfurique,  additionné  d'un  fragment  d'acide 
iodique,  colore  la  résine  en  jaune  orange  ;  au  bout  de  quelques 
minutes,  le  mélange  brunit  et  noircit.  Il  est  aisé  de  constater 
ia  mise  en  liberté  de  l'iode. 

L'acide  sélénieux,  ajouté  à  l'acide  sulfurique,  provoque  égale- 
ment la  formation  d'un  dépôt  noir  au  bout  de  quelques  instants. 

L'acétate  de  plomb,  en  solution  alcoolique,  précipite  la  solution 
alcoolique  de  la  résine.  Il  se  forme  un  composé  d'un  beau  jaune, 
qui  se  dissout  dans  un  excès  de  résine,  dont  le  lavage  à  l'alcool 
s'effectue  difficilement  en  raison  de  sa  solubilité  partielle.  Mais  ce 
résinate  de  plomb  est  complètement  insoluble  dans  l'eau.  Dessé- 
ché et  calciné,  il  fournit  la  composition  suivante  : 

PbO  =>^    29.6 
Matière  or^nique  =    70.4 


tao.o 


Comme  dernière  réaction,  nous  citerons  encore  le  précipité  de 
bleu  de  Prusse  très  abondant,  que  l'on  obtient  en  versant,  dans 
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alcoolique  de  résine,  un  mélange  de  cyanure  rougr 
îque. 
ilion.  —  Lanalvsc  élémentaire  lionne  les  résultais 


employée  —  o.sâo 

-  H'O    =  O.mo        d'où  H  =     6.Î604  poiir  100. 

-  C0<     =0.4835  C=     .i3.»e«a  — 

0  =     M. 7796  — 

'ant  ces  nombres  à  ceux  fournis  par  d'autres  résines, 
de  voir  des  différences  si  énormes  entres  les  éléments 
Voici,  en  effet,  les  analyses  citées  dans  le  Traité  (k 
(que  de  Gerhardt,  t.  IH,  pp.  «34-688. 


enthiDe 

Copal. 

O..I»n. 

HTrrh<-. 

t.  93 

10.13 

9.43 

s.  06 

9.41 

t.f. 

76.91 

75.47 

71.78 

76.47 

I.6U 

13.96 

15.10 

17.16 

15. lï 

ne  absolument  aucune  analogie  entre  les  résultats  de 
■  (qui  est  une  moyenne  de  trois  opérations)  et  ceux 
rtent  aux  analyses  des  autres  résines, 
ipprbchant  ces  nombres  de  ceux  des  diverses  espèces 
m  trouve  une  concordance  presque  parfaite  : 


Acide 

Acide 

-  Acide 

Acide 

nlanniquê. 

Morique. 

4.1 

4. OS 

4.8 

S.BS 

Ûl.l 

55.10 

51.9 

5i.OÏ 

40.4 

40.83 

43.8 

42.18 

avec  la  composition  élémentaire  de  l'acide  quino- 

c  celle  de  notre  résine  présente  le  plus  de  resseni- 

lifférence  considérable  qui  les  sépare,  au  point  de 
propriétés  physiques,  surtout  de  leur  solubilité  dans 

ossible  de  passer  à  ci'>té  de  ce  fait,  sans  remarquer  combien  tes 
ilc^iques  des  piaules  se  retrouvent,  jusque  dans  la  constitulioii 
l's  composants  :  l'acide  quinolannjque  et  la  résine  du  Gardéni" 
iiirnis  par  deux  plantes  appartenant  il  la  TamiUe  des  Rubiacées. 
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les  divers  véhicules,  de  leur  étal  moléculaire  et  de  leur  de 
il  existe,  néanmoins,  comme  on  le  voit,  entre  la  résine  de 
dénia  et  les  tannins,  en  ce  qui  concerne  leur  action  sur  le 
de  Ter,  d'urane  et  de  plomb  et  leur  richesse  en  carbone,  h 
gène  et  oxygène,  une  très  grande  analc^ie. 

Ce  fait  expérintenlal,  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  mérite  de 
l'attention  et  constitue  certainement  un  argument  très  imp( 
en  faveur  de  Topinion  de  ceux  (i)  qui  admettent  une  re 
génétique  entre  les  substances  tanniques  et  résineuses. 

Il  nous  semble  inutile  d'insister  sur  les  emplois  que  poi 
recevoir  cette  résine,  soit  comme  base  de  vernis  à  l'alcooi 
comme  substance  médicinale.  Ce  que  nous  en  avons  dit  l< 
suffisamment  pressentir. 

M.Jeanneney,  notre  zélé  correspondant  en  Nouvelle-Calét 
nous  annonce  que  cette  résine,  employée  pour  le  traitemei 
ulcères  atoniques  des  jambes,  si  fréquentes  dans  ce  pays,  a  ( 
deux  cas  de  guérison  chez  deux  surveillants  de  l'admir 
tion  pénitentiaire.  Nous  verrons,  dans  une  prochaine  étud 
rapprochements  qu'il  convient  d'établir  entre  cette  résine  el 
des  Gardénias  de  la  région  indo-asiatique, 

(vl  suirre.) 


EV*Mveaii  proeédé  poyr  le  damage  Talnmélrlqnc 


fu  M.  Charles  Wavelet, 
Préparateur  Je  chimie  à  la  Faeulle  libre  des  sciences  de  Lille. 
Le  dost^e  de  l'acide  phosphorique  dans  les  phosphates  e^ 
question  dont  la  solution  a  été  poursuivie  et  résolue  par  ui 
tain  nombre  de  chimistes;  mais  il  est  incontestable  que  I 
thode  qui  prime  aujourd'hui  toutes  les  autres  est  celle  ima{ 
en  1873,  par  M.  Joulie,  et  que  nous  résumerons  en  que 
mots  :  M.  Joulie  précipite  l'acide  phosphorique  en  solution 
qui;  ou  chlorhydrique,  par  une  liqueur  citro-magnésienn 
moyen  de  laquelle  tout  l'acide  phosphorique  se  trouve 
formé  en  phosphate  ammoniaco-magnésien,  pendant  que  '. 
et  l'alumine  restent  en  solution.  Apn-s  avoir  constaté,  p 
nombreuses  expériences,  qu'il  est  1res  difficile  d'obtenir  ut 
cipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  exempt  d'im. 

(r.  WiESNEK.  Enlsleliiing  des  Etar^es  :  Silz.  ak.  Wiss.  U'ien,  t.  II.  p. 
Hinmi^.  libef  ol^.  d.  Harz.  Absond.  ;  Bol.  Zeii.  XXVI,  p.  697.  — 
cniiioM.  Eniseh.  d.  Harz.  :  Flora,  XXEX.  p.  SÎ5. 
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me  enlrainée,  M.  Joulie  propose  du  le  redissoudre 
volumétriqnemrnt  au  moyen  d'une  solution  d'u- 
luterons  que  nous  avons  parfois  constaté,  dans  le 
hosphate  ammoniaoo-ma^ésien,  )a  présence  d'uiK 
n  négligeable  de  silice.  Ce  procédé,  sous  ses  dfni 
^rale  et  volumétriqae,  est  cerlainement  de  t>eau- 
ur  qui  ait  été  proposé,  tant  au  point  de  vue  de  ta 
xécution  que  de  l'exactitude  des  résultats, 
ulie,  cette  question  avait  été  l'objet  de  nombreui 

econte,  en  l^'rance,  puis  Arendt,  Knoppet  Baedeker, 
,  empiovaient  les  sels  d'urane  pour  le  dosage  pon- 
le  pliospliorique.  En  1858,  Pincus  et  Neubauerlr 
it  en  dosage  volumétrique.  Puis  vinrent  les  pro- 
ig  et  Raeswsky  par  les  sels  de  fer,  et  ceux  de  Mohr 
ar  les  sels  de  plomb. 

>cédés  présentaient  d'abord  un  grave  inconvénient. 
T  en  solution  nitrique  ou  chlorhydrique,  addilion- 
Je  soude,  ce  qui  ne  pouvait  permettre  l'emploi  de 
!  en  présence  des  phosphates  de  fer  et  d'alumine, 
par  les  sels  de  fer,  avec  le  ferrocyanure  comme 
fraient  une  grande  inconstance  dans  les  résultats, 
tendance  du  phosphate  de  fer  à  former  des  com- 
s  et  de  son  action  sur  la  liqueur  indicatrice.  Les 
■  les  sels  de  plomb  étaient,  de  plus,  extr<>mement 
>n  peut,  d'ailleurs,  s'en  convaincre  en  jet&nt  un 
r  l'exposé  des  deux  procédés  Mohr  et  Schwarlz  (I). 
lancet  imaginait  son  procédé  par  le  nitrate  de  bis- 
loqui  eut  longtemps  de  nombreux  partisans,  mais 
ueuse  en  présence  des  chlorures  et  des   sulfates; 

détrônée  par  la  méthode  Joulie. 
e  et  Bobierre  avaient  proposé,  entrelemps,  une 
d'acétate  de  plomb  et  l'iodurede  polassium  comme 
lais  leur  procédé  avait  le  double  tort  de  partir  d'un 
rt  tout  à  fait  inexact  et  d'exiger  un  mode  opératoire 
.  très  compliqué  (2).  On  opérait,  d'abord,  en  soln- 
nt  nitrique  ;  or,  le  phosphate  de  plomb  est  notam- 
dans  cet  acide  très  étendu.  C'est  ce  qui  se  produi- 

Traiié  i'analyse  (Mimique  à  l'aide  des  ligueurs  tilrrts.  — 
K.  Traduction  de  C.  Fortbonmi.  1875,  page  4â9. 
i  et  BmniimosT.  Dictionnaire  des  altérations  et  falti/leation*- 
78,  page  751.  ■    ■ 
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sait  infailliblement  dans  les  conditions  de  l'opération,  et  il 
pouvait  très  bien  se  produire  ce  fait  que  la  liqueur  indicatrice 
indiquait  le  titrage  comme  terminé,  alors  qu'une  notable  partie 
de  l'acide  phosphorique  restait  encore  à  précipiter.  En  second 
lieu,  la  phase  finale  de  l'opération  était  d'un  mécanisme  obscur 
et  compliqué,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Enfin,  le  pro- 
cédé reposait  sur  une  base  inexacte  :  ses  auteurs,  en  effet,  con- 
sidéraient le  phosphate  de  plomb  comme  un  mélange  de  sesqui- 
phosphate  et  de  biphosphate  et  lui  attribuaient 20  pour  lOOd'acide 
phosphorique.  Les  travaux  de  Mohr  et  nos  recherches  person- 
nelles établissent  nettement  la  composition  du  phosphate  de 
plomb  qui  est  du  phosphate  triplombique  (PO^,  3PbO).  Il  con- 
tient exactement  17.51  pour  100  d'acide  phosphorique.  La  liqueur 
d'essai  de  MM.  MorideetBobierre  ne  pouvait  donc  pas  être  exacte. 
D'ailleurs,  il  est  probable  que  Bobierre  avait  éprouvé  des  mé- 
comptes dans  l'emploi  de  ce  procédé,  puisqu'il  avait  finalement 
pris  le  parti  de  l'abandonner  pour  celui  de  Chancel. 

Nous  rappellerons  également  la  méthode  Sonnenchein  par  le 
molybdate  d'ammoniaque  ;  mais  on  peut  lui  reprocher  d'exiger 
une  manipulation  longue  et  délicate  et  de  grandes  quantités  d'a- 
cide molybdique. 

Quant  à  la  méthode  volumétrique  par  Turane  de  M.  Joulie, 
tout  le  monde  la  connaît.  Qu'il  nous  suffise,  pour  le  moment,  de 
dire  que  le  point  final  de  la  réaction  n'est  pas  bien  précis,  et  que 
du  jaune  (couleur  du  ferrocyanure)  au  rouge  brunâtre  (indi- 
quant la  fin  de  l'opération),  il  peut  se  former,  et  il  se  forme  le 
plus  souvent  des  teintes  grisâtres  intermédiaires,  qui  laissent 
l'opérateur  assez  perplexe.  Ces  teintes  ne  passent  au  brun  défi- 
nitif qu'après  un  espace  de  temps  variable,  et  cette  dernière  con- 
sidération est  un  facteur  important  qu'il  serait  imprudent  de 
négliger. 

Bien  longtemps  avant  d'avoir  pris  connaissance  des  méthodes 
Liebig  et  Raeswsky,  nous  avions  cru  pouvoir  profiter  des  réac- 
tions extrêmement  sensibles  produites  par  les  sels  ferreux  et  fer- 
riques  sur  les  ferro,  ferri  et  sulfocyanures  de  potassium,  voire 
même  avec  le  tannin.  Nos  essais  ont  été- opérés  dans  Tordre  sui- 
vant : 

i^  Chlorure  ferrique.  Indicateur  :  ferrocyanure. 

2**        —  —  —  sulfocyanure. 

3*»        —  —  —  tannin. 

4«  Sulfate         —  —  sulfocyanure. 

o®       —        ferreux.         -r—  ferricvanure. 


id6  hëpertoirh:  de  pharmacie. 

Les  réactions  étaient  tout  à  fait  incertaines,  et  ces  divers  essais 
n'ont  donné  aucun  résultat  pratique. 

Lorsque  nous  avons  songé  aux  sels  de  plomb,  nous  n'avions 
pas  encore  eu  l'occasion  de  prendre  connaissance  des  travaux  de 
Mohr,  Schwartz,  Moride  et  Bobierre.  Nous  y  avions  été  conduits, 
d'abord  en  étudiant  les  caractères  du  phosphate  de  plomba  puis  en 
nous  rappelant,  à  propos  d'une  méthode  d'analyse  volumétriqœ 
des  tannins,  la  grande  sensibilité  de  Viodnre  de  potassium  commue 
indicateur  des  sels  de  plomb  solubles. 

Cette  méthode  est  celle  préconisée,  en  1873,  par  notre  distingué 
maître,  M.  le  professeur  Schmitt.  Dans  ce  procédé,  le  tannin  est 
précipité  par  une  solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  et  l'io- 
dure  de  potassium  est  employé  comme  indicateur,  par  filtration 
de  quelques  gouttes  du  liquide  où  se  fait  la  précipitation  sur  un 
papier  à  filtrer  plié  en  double.  Nous  avons  constaté,  depuis,  que 
certains  sels  de  plomb  insolubles,  le  tannate  notamment,  sont 
altérés  par  l'iodure  de  potassium  ;  d'autres,  au  contraire,  comme 
le  phosphate,  sont  complètement  réfractaires  à  son  action. 

Principes  de  la  nouvelle  méthode.  —  Lorsqu'on  précipite  un 
phosphate,  en  solution  aqueuse  ou  acétique,  par  un  sel  soluble 
de  plomb,  il  se  produit  un  précipité  de  phosphate  de  plomb, 
dont  la  composition  est  constante  et  s'exprime  par  la  formule 
PO»,3PbO. 

Caractères  du  phosphate  de  plomb,  —  Il  se  présente  sous  la 
forme  d'un  précipité  blanc,  grenu,  se  déposant  très  rapidement. 
Il  est,  pour  ainsi  dire,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau 
chaude.  Les  solutions  bouillantes  d'acétate  de  soude  Tattaquenl 
à  peine  et  ne  lui  enlèvent  que  des  traces  à  peine  sensibles  d'acide 
phosphorique.  Il  est  aussi  peu  soluble  dans  l'acide  acétique  que 
le  phosphate  d'urane,  et,  comme  ce  dernier,  il  se  dissout  entière- 
ment dans  les  acides  nitrique  et  chlorhydrique.  //  est  sans  aucune 
action  sur  Viodure  de  potassium. 

Le  point  capital,  pour  notre  méthode,  était  de  déterminer  si, 
dans  les  conditions  ordinaires  des  dosages  d'acide  phosphorique, 
Facide  acétique,  qui  acidifie  le  miheu  dans  lequel  on  opère,  est 
susceptible  d'attaquer  le  phosphate  de  plomb  et  d'en  dissoudre 
une  quantité  suffisante  pour  fausser  les  opérations.  Les  résultats 
de  nos  expériences  ont  été,  à  cet  égard,  complètement  négatifs. 

De  nombreux  essais,  filtrés  un  peu  avant  d'avoir  opéré  la  pré- 
cipitation totale  de  l'acide  phosphorique  par  le  sel  de  plomb, 
n'ont  donné,  en  liqueur  filtrée,  absolument  aucune  réaction  par 
l'iodure  de  potassium,  tandis  que  lacide  phosphorique  y  était 
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encore  nettement  décelé  par  le  réactif  molybdique.  Nous  ajou- 
tions alors  goutte  à  goutte  de  la  solution  plombique,  avec  filtra- 
tions  et  essais  aux  réactifs  après  chaque  affusion,  de  manière  à 
saisir  le  moment  précis  où  le  sel  de  plomb  avait  complètement 
précipité  Tacide  phosphorique,  sans  se  trouver  lui-même  en  excès. 
Il  suffisait  alors  d'ajouter  de  nouveau  quelques  gouttes  de  solu- 
tion plombique,  pour  obtenir  immédiatement  la  coloration  jaune 
d'or  caractéristique,  au  moyen  de  Tiodure  de  potassium. 

Les  autres  essais  comparatifs  que  nous  relatons  ci-dessous  éta- 
blissent également,  au  point  de  vue  qui  nous  intéresse,  la  com- 
plète similitude  des  phosphates  d'urane  et  de  plomb. 

Nous  avons  renouvelé,  dans  ce  but,  à  plusieurs  reprises,  six 
essais  en  deux  séries.  Les  n*«  i,  2  et  3  étaient  exécutés  à  l'urane, 
en  subordonnant  l'addition  de  la  liqueur  uranique  à  1  apparition, 
de  la  réaction  avec  le  ferrocyanure.  Les  n®»  4,  5  et  6  étaient  pré- 
cipités par  le  plomb,  avec  réaction  à  Tiodure  de  potassium.  Nous 
relatons  ci-dessous  les  réactions  des  liqueurs  filtrées  après  préci- 
pitation de  Tacide  phosphorique  : 

voi  1    <»  o*  >%  (Léger  excès  de  sel  d'urane. 

^     ^  2  ei  .s j  pjjg  ù*ikc\ùe  pbospboriqiie . 

Ko»  â    ^  ni  R  i  Léger  excès  de  sel  de  plomb . 

^     *.  ô  ei  b I  ,,g^g  jj.jjgj^^  phosphorique. 

Les  six  liqueurs  filtrées  étaient  alors  additionnées  de  2  gouttes 
d'une  solution  de  phosphate  de  soude  au  dixième.  11  se  produi- 
sait un  louche  blanchâtre  de  phosphate  d'urane  pour  les  trois 
premiers,  de  phosphate  de  plomb  pour  les  trois  autres  ;  ces  liqui- 
des louches  donnaient  alors  une  réaction  bien  nette  avec  le  réac- 
tif molybdique. 

Pour  mieux  affirmer  la  faible  action  dissolvante  qu'exerce 
l'acide  acétique  sur  le  phosphate  de  plomb,  nous  avons  traité 
0  gr.  25  de  ce  dernier  précipité  (filtré  et  lavé,  mais  non  dessé- 
ché), à  trois  reprises  différentes,  par  400  fois  son  poids  d'acide 
acétique  à  8^  B^.  Dans  cette  solution  acétique  neutralisée,  l'io- 
dure  de  potassium,  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  le  réactif 
molybdique  n'ont  décelé  que  des  traces  d'acide  phosphorique  et 
de  plomb  passés  en  dissolution.  Des  essais  comparatifs,  effectués 
dans  les  mêmes  conditions  avec  le  phosphate  d'urane,  nous  ont 
donné  les  mêmes  résultats. 

Nous  concluons  donc  que  le  phosphate  de  plomb,  comme  le 
phosphate  d'urane,  ne  se  dissout,  dans  les  conditions  ordinaires 
des  dosages,  que  dans  des  proportions  infinitésimales  et  non  dé- 
celables par  les  réactifs  les  plus  sensibles. 
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ition  du  phosphate  de  plomb.  —  Nous  l'avons  établie  de 
uivante  : 

rona  précipité  par  un  excès  d'acétate  de  plomb,  acidulé 
cide  acétique,  trois  essais  contenant  chacun  0  gr.  100 
es  trois  précipités,  filtrés,  lavés  et  desséchés,  nous  ont 

(1)  •  gr.   6TB.,  .  ( 

(}}  0  gr.  STB...  {de  phosphate  de  plomb. 
(3)  0  gr.  s«...( 

tcessivement  voisins  de  0  gr.  571,  chiffre  théorique, 

dant,  pour  0  gr.  100  d'acide  phosphorique,  à  la  to^ 

0,P0'. 

iissolution  de  ces  précipités  dans  l'acide  nitrique  et 

eutralisation  de  l'acide  en  excès,  nous  avons  précipité 

par  un  excès  d'acide  sulfurique  et  d'alcool,  puis  éva- 

bain-marie  ,  pour  chasser  l'acide  nitrique  libre.  Les 

de  sulfate  de  plomb  ont  été  alors  repris  par  l'acide  sul- 
1  dixième  et  l'alcool,  filtrés,  lavés,  desséchés  et  calci- 

avons  ainsi  obtenu  : 

(1)  0  gr.  841...) 

1-2',  a  gr.  63i...sde  sulfate  de  plomb. 

(a)  «  gf.   033...  ) 

ïr.  571  de  phosphate  de  plomb  théorique,  nous  devions 

jriquement  0  gr.  639  de  sulfate  de  plomb;  or,  les 

ouvés  donnent  comme  moyenne  0  gr.  637  de  PbO,S0'. 

mcluons  donc,  avec  Mohr,  que  lei  précipité  produit  par 

i  plomb  et  l'acide  phosphorique  est  du  phosphate  Iri- 

ayant  pour  formule  PO*.  3PbO. 

italioii  dex  expériences.   —  Nous  établissons  alors  les 

suivants  : 

phosphates,  en  dissolution  aqueuse  ou  acétique,  sanl 
par  une  dissolution  d'un  sel  soluble  de  plomb.  Ce 
insoluble  dans  l'eau,  même  acidulée  par  l'acide  acéti- 

complètement    soluble    dans  les    acides   azotique  et 

ique, 

récipité..  d'une  composition  constante,  a  pour  formule 

hosphate  de  plqnib  ne  colore  pas  la  solution  aqueuse 
le  potassium,  à  laquelle  des  traces  d'un  sel  de  plomb 
>minuniquent,  au  contraire,  une  coloration  jaune  d'or 
tique. 
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Préparation  des  li^uent'i.  —  Les  liqueurs  destinées  au  titragf 
de  la  solution  plombique  sont  au  nombre  de  quatre  : 

1°  Une  solution  de  phosphate  bisodique  (comme  dans  la 
diode  Joalie),  contenant  10  gr.  085  par  litre; 

2°  Une  solution  d'acétate  de  soude ,  contenant  50  gr. 
litre; 

3'  Une  solution  d'azotate  ou  d'acétate  de  plomb  contei 
40  grammes  d'azotate  ou  d'act'-tate  par  litre.  Si  Ton  fait  u! 
d'acétate,  on  ajoute,  avant  de  compléter  le  litre,  10  centime 
cubes  d'acide  acétique  k  8°  B*.  —  Nous  préférons  l'azotate, 
donne  une  réaction  finale  plus  sensible  ; 

4"  Une  solution  d'iodure  de  potassium  du  commerce  co 
nant  5  grammes  pour  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée. 
conserve  cette  solution  dans  un  flacon  en  verre  jaune,  boi 
à  l'émeri.  Elle  ne  perd  aucunement  de  sa  sensibilité  par  la  lé| 
décomposition  produite  par  le  temps  sur  l'iodure  de  potassi 

Titrage  de  la  solution  plombique.  —  Ce  titrage  s'effectue  d 
même  manière  qu'avec  l'urane,  à  l'exception  que  l'opéra 
s'eiéeute  à  froid,  dans  un  verre  à  pied,  Sur  une  assiette  blam 
enduite  d'une  très  légère  couche  de  suif,  on  dépose  une  sérii 
gouttes  d'iodure  de  potassium,  tandis  que  le  verre  à  pied  a  i 
bO  centimètres  cubes  de  phosphate  de  soude  et  50  centime 
cubes  d'aeétale.  Avec  une  burette,  graduije  en  dixièmes  de 
tiraètre  culte,  on  verse  la  solution  plombique,  16  à  17  d 
mètres  cubes  en  une  seule  fois.  Après  agitation  avec 
baguelle,  on  porte  une  goutte  du  mélange  sur  une  des  goi 
d'iodure.  On  continue  l'opération,  en  versant  la  liqueur  ploi 
que  par  fractions  de  plus  en  plus  petites,  à  mesure  q 
s'approche  du  volume  de  19  centimètres  cubes,  et  en  effectu 
après  chaque  affusion,  un  essai  à  la  louche  sur  les  goi 
d'iodure.  Lorsque  le  terme  est  atteint,  c'est-à-dire  quand 
l'acide  phosphorique  se  trouve  précipité  à  l'état  de  phosp 
de  plomb  et  qu'un  léger  excès  de  solution  plombique  e. 
dans  la  liqueur,  la  goutte  d'iodure,  qu'on  vient  d'additioi 
d'une  goutte  du  mélange,  complètement  incolore  d'abord,  pj 
en  quelques  secondes,  à  une  coloration  jaune  pâle,  puis  ji 
vif  très  nette.  On  lit  le  volume  de  liqueur  versé  par  la  bur 
et  on  effectue  ainsi  plusieurs  essais  pour  obtenir  une  b< 
moyenne. 

Correctiov.  —  Elle  s'effectue,  comme  dans  la  n^éthode  Jo 
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id,  sur  70  centimètres  cubes  d'eau  distillée  addilion- 
intimètres  cubes  d'acétate  de  soude.  Cette  correction 
souvent  de  4  à  5  dixièmes  de  centimètre  cube. 
M  tilre.  —  Le  titro  s'établit  en  divisant  0  gr.  10(1  de 
quel  chaque  essai  a  été  opéré),  par  le  volume  total  dp 
tmbique,  duquel  on  soustrait  la  correction. 
tes  superphosphates  et  des  phosphates  bruts.  —  On  pré- 
me  l'a  indiqué  M.  Joulie,  les  liqueurs  citro-ma^né- 

chlorure  de  magnésium  et  de  citrate  d'amoniaque. 
d'essai,  pour  les  superphosphates,  sera  de  2  grammes, 
els  on  obtiendra  200  centimètres  cubes  de  liquide. 

50  centimètres  cubes  en  seront  précipités  à  l'élal  de 
ammoniaco-magnésien.  Le  précipité  sera  dissous  sor 
lessus  d'un  ballon  de  100  centimètres  cubes  par 
très  cubes  environ  d'acide  nitrique  au  vingtième.  Cette 
■a  légèrementsui-saturéepardel'ammoniaque  étendue, 
nge  rendu  de  nouveau  acide  par  quelques  gouttes 
tique,  étendu  également.  On  complétera  JOO  cenli- 
es  avec  de  l'eau  distillée,  et  l'essai  à  la  liqueur  plom- 
lérera  sur  50  centimètres  cubes  (ou  0  gr.  25), 
i  de  5  centimètres  cubes  d'acétate  de  soude, 
phosphates  bruts,  il  vaut  mieux  agir  sur  5  grammes, 
>nt  à  obtenir  250  centimètres  cubes  de  solution 
In  précipitora  25  centimètres  cubes  (ou  0  gr,  50)  de 

Le  reste  de  l'opération  s'exécutera  ensuite  comme  il 

ci-dessus. 

comparatifs  par  la  Hqtteur  d'umne  et  la  ligueur  de 

iprès  avoir  bien  établi  les  principes  de  notre  méthode 

e  des  opérations,  nous  avons  procétié  à  une  série  de 

nparatifs  par  la  liqueur  d'urane  <le  M.  Joulie  et  par 

ion  de  sel  de  plomb. 

i  ont  porté  sur  9  échantillons  : 

ihate  de   soude   effleuri  ;   2"  Sable  phosphaté  de  la 

"  Phosphate  du  Pas-de-Calais  ;  4"  Surperphosphate  ; 

«  bicalcique  impur  ;  6"  Phosphate  trieaicique  ;  7°Phos- 

mine  ;  8"  Phosphate   ferroso-ferrique  ;  9"  Sable  phos- 

Ine  inconnue). 

ie  de  dosages  nous  a  incontestablement  démontré  la 

de  la  liqueur  de  plomb  sur  la  liqueur  d'uraoe,  au 
le  de  la  rapidité  de  l'exécution  et  de  la  netteté  de  la 
aie. 
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Ces  divers  produits  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


ACIDE  PHOSPHORIQUE  pour  fOO. 

1.  Phosphate  de  soude  eflDeuri...  . 

2.  Sable  phosphaté  de  ia  Somme ... 

3.  Phosphate  du  Pas-de-Calais  — 

4.  Superphosphate  solubie  au  citrate) 

5.  Phosphate  bieaicique  impur 

6.  —         tricalrioue 

25.62 
29.34 
24.66 
13.06 
38.19 
38.05 
37.45 
28.86 
12.74 

25.76 
29.41 
24.62 
13.09 
38.39 
38.17 
37.41 
28.81 
12.66 

7.  —         d'alumine 

8.  —         ferroso-ferrique.. . 

9.  Sable  phosphaté 

par  Turane. 

par  le  plomb. 

Ces  chitîres,  comme  on  le  voit,  sont  excessivement  voisins,  et 
les  faibles  écarts  que  nous  y  relevons  rentrent  dans  la  catégorie 
de  ceux  qui  peuvent  se  produire  journellement,  pour  le  même 
chimiste,  dans  deux  dosages  successifs  d'un  même  produit,  par 
une  même  méthode. 

Avantages  de  la  méthode  par  Ui  liqueur  plombique,  —  Nous 
allons  maintenant  passer  rapidement  en  revue  les  avantages 
incontestables  que  présente,  sur  le  procédé  à  Turane,  la  nouvelle 
méthode  que  nous  avons  Thonneur  de  présenter. 

i*»  Les  sels  d'urane  (acétate  ou  azotate)  sont  d'un  prix  très 
élevé,  80  francs  environ  le  kilogramme.  Il  s'ensuit  que  le  litre 
de  solution  uranique,  à  40  grammes  environ  de  sel  par.  litre, 
revient  approximativement  à  3  fr.  50. 

D'autre  part,  le  nitrate  de  plomb  ordinaire,  que  nous  préconi- 
sons pour  notre  méthode,  est  coté  actuellement  1  fr.  20  le 
kilogramme.  Le  litre  de  solution  titrée,  à  40  grammes  de  sel, 
revient  donc  à  0  fr.  05,  soit  à  un  prix  70  fois  moindre  que  la 
liqueur  correspondante  d'urane. 

Cette  considération  nous  paraît  d'une  certaine  importance 
pour  tous  les  laboratoires,  mais  surtout  pour  ceux  de  certaines 
exploitations  de  phosphates,  où  la  consommation  des  liqueurs 
titrées  atteint  des  proportions  très  considérables. 

2°  Il  n'est  guère  facile,  en  dehors  des  grandes  villes,  de  se 
procurer  les  sels  d'urane.  Le  nitrate  de  plomb,  et  à  son  défaut 
l'acétate,  se  rencontrent  chez  les  plus  humbles  droguistes  des 
petites  localités. 

3«  Le  procédé  à  l'urane  exige  l'emploi  de  la  chaleur  et  de 

RO  IT.  AYRtL  1893.  Il 
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spéciaux  pour  le  chaulT^c  des  liquides.  Par  le  plomb,  on 
à  froid,  avec  n'importe  quels  vase^.  Le  premier  verre  venu 
[cellent  pour  réaliser  très  commodément  un  nombre  de 
es  qui  n'aura  pour  limite  que  le  manque  d'adresse  de  l'opé- 

r  la  même  raison,  la  métbode  au  plomb  est  supérieure,  au 

de  vue  du  temps  nécessaire,  aux  titrages. 

js  ferrocyanure,  qui  sert  d'indicateur  pour  l'uranc,  subit, 

ut  d'un  certain  temps,  une  altération,  et  cette  alléralion 

ne  beaucoup  la  netteté  de  la  réaction.  Il  est  donc  nécessaire 

^parer  souvent  des  solutions  fralcbes. 

décomposition  partielle  qu'éprouvent,  avec  le  temps,  les 

ons    d'iodure    de    potassium,    n'exerce,    au    contraire, 

e  influence  sur  la  netteté  de  la  réaction  fmale.  La  solution 

ire  servira    donc,   sans  défaillance,  jusqu'à  son  complet 

ornent. 

A  liqueur  d'urane  dépose  plus  ou  moins  par  le  temps,  ce 

tuse  un  affaiblissement  du  titre.  La  liqueur  de  nitrate  de 

>,  au  contraire,  est  complètement  inaltérable.  Nous  avons, 

notre  laboratoire,   une  liqueur,  titrée  il  y  à  onze  mois; 

e  le  premier  jour,  elle  est  d'une  limpidité  parfaite,  sans 

de  dépôl. 

!ntin,  nous  n'bésîtons  pas  à  affirmer  que  la  réaction  finale 

ir  notre  méthode,  bien  plus  facile  à  apprécier  et  permet  à 

ateur  d'agir  avec  plus  de  rapidité  et  de  certitude.  Il  ne  se 

it  pas  ces  teintes  intermédiaires  qui  sont  si  gênantes  dans 

loi  de  l'urane.  La  réaction  finale  est  presque  instantanée  el 

duit,  au  bout  de  quelques  secondes,  avec  la  plus  grande 

i  sont  les  avantages  qui  recommandent  le  nouveau  mode 
>sage  volumétrique  de  l'acide  pliosphorique  que  nous 
s  de  décrire  ci-dessus  et  que  nous  avons  l'honneur  de 
seraux  chimistes. 


A  pr«poB  dn  eréomitti  ; 

Par  H'  EtitissoxNET. 
nouveau  médicament  que  j'ai  étudié  dans  le  Répertoire  de 
acte,  février  1893,  page  ii),  sous  le  nom  de  CréosoUd  (car- 
s  de   créosote  de  hêtre),   m'a  élé  procuré  par  la  maison 
n,  de  Radebeul,  qui  le  fabrique. 
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CHIMIE 

PréparalloH  de«  nélaax  dinielIcnicDl   faBlblet  ■■   a 
des  leaipéralNrea  oblcHNC*  |Mr  l«  tomr  él««1rl4a< 

Par  M.  Hoi«s>N  (i)  (£«lroti). 

L'emploi  du  four  iJlectrique  permet  rte  préparer  certaii 
taux  qu'on  obtenait  jusqu'ici  dif^ilement  ou  qu'on  n'av 
encore  pu  obtenir.  Pour  cela,  on  plaire,  ttans  1»  eavité  d'u 
en  ehaux,  une  certaine  quantité  de  magnésie,  qui  est  'absd 
stable  aux  températures  les  pins  élevées  (le  l'arc,  et  oi»  d: 
par-dessus,  un  creuset  <le  charbon  de  cornue  c«nt«>nant 
lange  de  charbon  et  d'oxyde  métallique  à  réduire. 

Lorsque  le  métal  est  volatil,  on  fait  traverser  le  four 
lourant  d'hydrogène,  et  le»  vapeurs  métalliques  sont  conc 
ilans  un  récipient  refroidi;  on  prt^pare  ainsi'  le  bary 
i-alcium  et  le  strontium,  l-orsque  le  métal  n'est  pas  sensib 
volatil,  il  reste  an  fond  d*u  creuset,  sow»  forme  de  lingoi 
le  cas- de  l'uraraum, 

Uramum.  — Pour  obtenir  ce  mêlai,  on  commence  parca 
ilans  une  capsule  de  porcelaine,  de  l'azotate  d'urane;  on  . 
un  mélange  rougeàtre  de  sesquroxyde  d'uranium  et  il 
vert,  auquel  on  ajoute  un  exC('S  de  charbon,  et  on  compr 
lout  dans  un  creuset  de  charbon.  Le  mélange  est  placé  ^ 
foup  électrique  et  soumis  à  l'action  de  l'arc  produit  par  u 
rant  de  4B0  ampères  et  fiO  volts;  la  réduction  s'opère  en  qv 
instants  ;  après  refroidissement,  on  retire  du  creuset  un 
métallique  à  cassure  brillante,  très  dur,  qui,  lorsqu'on  le  p 
sur  la  porcelaine,  ou  lorsqu'on  agite  ses  fragments  dans  un 
lie  verre,  produit  de  brillantes  étincelles;  ce  pbénomc 
analogue  à  la  combustion  des  parcelles  de  fer  qui  prenni 
par  simple  frottement  dans  l'air. 

M.  Moissan  a  pu  présenter  à  l'Académie  un  éehantil 
(MM)  grammes  d'uranium;  ce  métal  n'est  pas  pur  et  renferi 
quantités  de  carbone  qui  varient  selon  la  prédominance 
l'oxyde,  soit  du  charbon  dans  le  mélange.  M.  Moissan  a  p 
parer  du  carbure  d'uranium  ne  contenant  pas  plus  de  5  po 
de  carbone.  Il  indiquera  plus  tani  le  moyen  d'affiner  ce  e 
pour  obtenir  le  métal  pur,  dont  il  mentionnera  les  propri 

Les  carbures  d'uranium   décomposent  lentement  l'ea 

(l)Compieï  rendui  dt  l'Académie  des  scitnçei  du  SO  février  1893, 
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ordinaire,  et  leur  point  tie  fusion  est  iiien  supérieur 
itine. 

.  —  Avec  le  four  électrique,  on  peut  réduire  faci- 
le de  manganèse,  et  cela  si  rapidement  que  Topt^ 
tre  faite  comme  expérience  de  cours, 
^de  de  manganèse  pur,  mélangé  de  charbon,  et 
'arc,  se  réduit  en  cinq  ou  six  minutes,  sous  l'influenw 
l  de  300  ampères  et  60  volts.  Il  reste,  au  fond  du 
îulot  de  carbure  de  manganèse,  qui,  dans  certains 
ms  obtenus  par  M.  Moissan,  ne  contenait  pas  plus 
100  de  carbone.  Si  la  réduction  a  lieu  en  présence 
bxvde,  la  quantité  de  carlwne  peut  descendre  à  4 
Q.  " 

!  carbure  de  manganèse  contient  peu  de  carbone, 
iserver  facilement  dans  des  vases  ouverts  ;  mais,  si 
e  carbone  augmente,  l'bumidité  de  l'air  ne  tarde 
nposer. 

-  Avec  un  courant  de  350  ampères  et  bO  volts, 
obtenu,  en  huit  ou  dix  minutes,  un  culot  de  plus 
nés  de  cbrome,  en  soumettant  à  l'arc  du  four  élec- 
lange  de  sesquioxyde  de  chrome  calciné  et  de  char- 

>ndu  adhère  au  creuset  ;  suivant  que  la  quantité 
j.  charbon  domine,  on  obtient  un  carbure  de  chrome 
s  riche  en  carbone. 

de  chrome  ou  fonte  de  chrome  peut  être  facile- 
pour  cela,  on  le  concasse  et  on  le  place  dans  us 
arbon  brasqué  à  l'oxyde  de  chrome  et  recouvert  du 

Ce  mélange  est  soumis  de  nouveau  à  la  tempéra- 
ir  électrique;  l'oxyde  superficiel  fond;  le  métal 
ion  et  peni  peu  à  peu  tout  le  carbone  qu'il  ren- 

ainsi  préparé,  chauffé  dans  un  courant  de  chlore, 
le  en  chlorure   volatil,  sans   laisser  de  trace  de 

^.obalt.  —  Les  oxydes  de  nickel  et  de  cobalt  sont 
avec  rapidité  par  le  charbon  dans  le  four  électri- 
el  obtenu  par  M.  Moissan  contenait  de  6  à  13  pour 
one;   le  cobalt  n'en  renfermait  que  0.75  environ 
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n*sMge  <Im    merenre,  dans  les   boInIIom  élendi 
de  sablimé,  par  aH  procédé  colorlMétriqae  ; 

par  H.  Léo  Vick»?!  (I)  {Bxiraii). 

M.  Léo  Vignon  propose-  un  procédé  perinetlant  de  dos* 
rimétriquemeiit  le  mercure  dans  les  solutions  très  faîl 
sublimé. 

Il  a  préparé  une  solution  de  sublimé  à  1  pour  10,000, 
a  pris  5  centimètres  cubes,  auxquels  il  a  ajouté  10  cent 
cubes  de  solution  d'hydrogène  sulfuré  et  15  centimètre 
d'eau  distillée;  il  a  ainsi  une  liqueur  d'un  volume  de  3( 
mètres  cubes. 

Il  a  préparé  deux  autres  liqueurs  de  même  volume,  co 
la  même  quantité  de  solulion  sulfhydrique,  mais  renfi 
pour  l'une,  10  centimètres  cubes  de  solution  de  siib 
10  cenlimétres  cubes  d'eau  distillée,  et,  pour  la  dei 
20  centimètres  cubes  de  solution  hydrargiqun ,  sans  ï 
d'eau  distillée. 

En  agitant  ces  trois  liqueurs,  il  a  observé  que  la  prem 
brune,  la  deuxième  d'un  brun  plus  foncé,  et  la  troisièi 
brun  plus  foncé  encore;  il  a  pris  comme  type  la  premièi 
tion,  et  il  a  ajouté  de  l'eau  distillée  à  chacune  des  deux 
liqueurs,  jusqu'à  ce  que  la  teinte  fût  égale  à  celle  de  la  p] 
solution.  11  a  alors  constaté  qu'il  fallait  ajouter  à  la  de 
solution  assez  d'eau  pour  doubler  son  volume,  et  à  la  tr 
assez  d'eau  pour  la  quadrupler.  Les  volumes  sont  donc 
tionnels  à  la  teneur  des  solutions  en  sel  mereuriel. 

On  comprend  qu'en  prenant  une  solution  type  d'( 
connu,  il  soit  possible  de  déterminer  la  quantité  de  sublii 
une  solution  donnée. 

Cette  méthode  permet  de  déceler  et  de  doser  le  mercu 
des  solutions  renfermant  1  partie  de  sublimé  pour  300,C 
ties  d'eau. 

HCMCINI.  TltRlPIITIQIE^ETGItNE,  BlCTtBK 

Bésistanee  de«  «NlMauxc  de    l'espèce   eaprine  aai 
de  la  morphine  ; 

Par  M.  Gui^iAiiD  (î)  {Extrait]. 

M.  (iuinard  a  déjà  étudié  l'action  de  la  morphine 
cliat  (3);  il  a  étendu  ses  recherches  sur  les  animaux  de  I 

(Il  Comptes  rendui  <U  t'Acaiémie  des  sciences  du  13  mars  1893. 
Kii  Cvmptes  rendu*  de  l'Académie  des  sciences  du  6  mais  1893. 
(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  anin'e  1891,  page  70. 
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luele  il  a  injeeté,sous  lapeauoudans  l^s  veines,  des 
pliine  variant  de  5  milligrammes  à  4b  centigfamniei< 
me  d'animal  ;  ses  expériences  ont  été  faites  sur  des 
hèvres  et  des  cAbris.  Il  a  constaté  que  la  morphirif 
:|iez  ces  animaux,  aucune  perversion  des  fonctions; 
la  mort,  si  la  dose  est  toxique,  l'intelligence  esl 
la  morphine  ne  détermine  ni  ivresse,  ni  hallucina- 
)rdination,  ni  nansose;  à  part  un  peu  d'inquiétude, 
serve  sa  physionomie  habituelle,  répond  à  la  vois, 
sser  et  mange  même  avec  appétit.  La  morphine  doil 
isidérée  comme  n'ayant  pas  de  prise  sur  le  cerveau  ' 

la  morphine  n'agit  pas  comme  modificateur  cérébral 
'e,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cet  animal  soit  insensibk- 
ique qu'exerce  ce  médicament;  néanmoins, lachèvn- 
r  des  doses  considérables  de  morphine  sans  succom- 
ériences  faites  par  M.  Guinard  lui  ont  montré  que 
irrivées  à  un  certain  âge  et  épuisées  sont  plus  spn- 
s  sujets  jeunes  et  en  parfait  état  de  santé. 
d  admet  qu'une  chèvre  en  bon  état  peut  tolérer 
ans  mourir,  25  à  30  centigrammes  de  morphine  pai' 
d'animal,  ces  doses  étant  fractionnées  et  injectées 
rvalle  de  trois  à  quatre  heures.  La  chi'vre  supporli' 
es  de  morphine  mille  fois  plus  fortes  que  celles  qui 
L'es  par  l'homme. 


Lee  flIlPCH  en  poreelninr. 

sieurs  années,  on  a  cherché  les  moyens  de  stérilise]- 
;  afin  d'éviter  l'ébullition,  on  a  eu  recours  àlafll- 
rers  les  bougies  ou  filtres  de  porcelaine.  Ce  procédé 
)nner  une  sécurité  absolue,  ainsi  que  l'a  démontré 
Hiquel,  dans  un  rapport  présenté  par  lui  à  la  Com- 
■ainissement  des  habitations. 
e,  dit-il,  les  bougies  en  porcelaine  retienneni,  an 
'  fonctionnement,  les  bactéries  contenues  dans  Venu 
hquides  de  culture  ;  mais  elles  ne  s'opposent  pas 
leur  passage,  surtout  quand  l'extérieur  des  bougies 
rt  d'un  mucus  vaseux  très  putrescible,  qui  constitue. 
s,  un  véritable  milieu  de  culture, 
toute  probabilité,  dit  M.  Miquel,  les  bactéries  peii- 
traverser  les  filtres  en  biscuit,  grâce  à  leur  mulliplî- 
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a  cation  possible  de  proche  en  proche,  à  travers  les  substances 
<»  poreuses  filtrantes,  et  les  traverser  de  part  en  part,  dans  un 
«  laps  de  temps  plus  ou  moins  long. 

«  La  rapidité  de  cette  infection  se  trouve  soumise  :  1®  à  Fac- 
«  tion  de  la  température  ambiante,  qui  favorise,  pendant  les 
«  saisons  chaudes,  la  pullulation  des  bactéries  ;  2°  à  l'influence 
«  de  la  nature  des  eaux,  qui  sont  plus  ou  moins  favorables  au 
«  développement  des  microphytes;  3*»  enfin,  cela  dépend  delà 
«  pression,  qui.  d'après  quelques  auteurs,  favoriserait  le  passage 
«  de  ces  mêmes  organismes  inférieurs. 

«  La  fragilité  des  filtres  en  porcelaine,  la  possibilité  de  Texis- 
«  tence  d'une  fuite  aux  joints  de  caoutchouc,  la  variabilité  du 
«  grain  de  la  pâte  filtrante,  la  difficulté  de  se  rendre  compte  du 
«  fonctionnement  sans  recourir  aux  analyses  bactériologiques, 
«  conseillent  la  plus  grande  prudence,  l'emploi  de  précautions 
«  minutieuses  dans  l'emploi  habituel  de  ces  bougies. 

«  En  résumé,  et  en  ce  qui  concerne  particulièrement  les 
«  écoles,  il  est,  avant  tout,  préférable  de  les  alimenter  d'eau  de 
«  source,  et,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  en  cas  de  nécessité 
«  impérieuse,  il  est  indispensable  de  recourir  à  la  stérilisation 
«  par  la  chaleur.  » 


HISTOIRE  NATURELLE 


de  llinet,  maladie  de  la  barbe  de  eapaein  ; 

Par  M.  PaiLLiEux  (i)  [Extrait). 

On  sait  que  l'on  désigne,  sous  le  nom  de  barbe  de  capucin, 
la  chicorée  que  les  maraîchers  font  étioler  dans  les  caves,  où  l'on 
maintient  une  température  constante  de  25  degrés. 

11  arrive  quelquefois  qu'on  met,  dans  une  botte  destinée  à 
l'étiolement,  un  pied  de  chicorée  qui  était  déjà  malade  dans  les 
champs,  et  alors  l'altération  se  propage  très  rapidement  aux 
bottes  voisines,  puis  à  la  culture  tout  entière.  Les  étioleurs  dé- 
signent cette  maladie  sous  le  nom  de  Minet. 

En  observant  les  pieds  attaqués,  on  remarque  un  revêtement 
léger  de  filaments  d'une  grande  ténuité,  formant  à  la  surface 
des  feuilles  un  fin  duvet  blanc,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
mycélium  d'un  champignon  parasite.  Par  places,  les  filaments 
de  ce  mycélium  se  pelotonnent  à  la  surface  des  chicorées  ma- 

(1)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  du  6  mars  18^3. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 
petites    masses   qui    sont   d'abord    blanches  et  qui 
.  bientôt  noires. 

de  rechercher  le  moyen  de  remédier  à  cette  maladie 
rée,  M.  Prillieux  a  pris  du  mycélium  du  parasite,  qu'il 
ir  des  carottes.  Il  a  semé  des  fèves  dans  un  pot,  et, 
i  fèves  furent  sorties  de  terre,  il  on  arrosa  quelques- 
une  solution  de  saccharate  de  cuivre  ;  puis  il  plaça  un 
e  carotte  infectée  contre  la  tige  de  toutes  les  jeuaes 
sées  ou  non.  Les  fèves  non  traitées  ne  tardèrent  pas 
'  et  à  mourir,  tandis  que  celles  qui  avaient  été  traitées 
nt  droites,  fermes  et  saines,  le  traitement  les  ayant 
contre  l'infection. 

eux  pense  donc  que  les  étioleurs  de  chicorée  pour- 
erver  du  minet  leur  culture,  en  recourant  à  l'emploi 
ate  de  cuivre  (1). 

tEYiri  DIS  JOBHKAtï  mAHGEKS 

ému  Jvprnnux  an^lalo,  «IleiiiaiKlft  cl  Ilallens 

Par  M.   Marc  BovMa^n. 
rel,  aoHvcl  «Bllsepliiiac. 

?l,  C*  H' Az' S*,  possède  la  propriété  d'abandonner 
du  soufre  à  l'état  naissant,  ce  qui  lui  fait  attribuer  un 
sinfectaut  et  antiseptique. 

'■  du  phényidithiobiuret  par  oxydation  et  présente, 
)mm,  la  formule  de  constitution  suivante  : 

HC 
Hr./\CH      s. s 


HCl 

HC 


'  poudre  cristalline,  légère,  inodore,  presque  insoluble 
,  moyennement  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  et 
aibles  propriétés  basiques.  Traité  par  les  alcalis,  le 
indonnc  une  grande  quantité  de  soufre  et  il  se  forme 

harale  de  cuivre,  recommandé  par  H.  Michel  Perret,  est  un  me- 
tte de  cuivre  [2  kilos',  de  chaox  vive  [2  kilos)  et  d'eau  (loo  litres), 
ute  de  la  mélasse  (1  kilos). 
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aussi  <le  l'ammoniaque,  du  pliényldithiobîurel  et  do  l'aiii 
ChautTé  à  1^  degrés,  dans  un  tube  scellé,  une  partie  du  kouI 
sépare  et  il  se  produit  de  l'acide  carbonique,  de  l'amiiioait 
lie  l'hydrogène  sulfuré  et  Tamide  du  inéthylène-amidoph 
mereaptan  de  Hoffmann. 

Le  docteur  F.  Blum,  de  Francfort,  a  expérimenté  l'action 
léricide  du  tliiuret,  du  phényidilhiobiuret  et  de  la  base  d' 
inann.  D'apri-s  lui,  le  pbényldithiobiuret  ne  possède  pas  de 
voir  bactéricide,  la  base  d'Hoffmann  n'en  préaenlerail  q 
médiocre  et  le  tliiuret  présenterait  le  pouvoir  antiseptiqi 
plus  énergique,  attribuable  surtout  à  la  séparation  du  sou 
l'état  naissant.  Pour  obvier  à  l'insolubilité  du  thiuret,  le  do 
Blum  l'a  employé  sous  forme  de  sels  solubles  :  iodhyd 
chlorhydrate,  ortfao^résotinate,  borate  et  surtout  de  para-s 
phénate  de  thiuret,  ce  dernier  étant  le  plus  applicable  en  t 
peutique. 

Le  parasulfopbénate  de  thiuret  est  solublc  dans  l'eau  da 
proportion  de  3  à  4  pour  1 ,000  ;  mais  il  est  insoluble  dans  l'ai 
l'éther  et  l'huile  ;  c'est  une  poudre  cristalline,  légère,  ino 
de  couleur  jaune  et  de  saveur  amère  intense. 

Il  empêche  tout  développement  bactérien  dans  les  mi 
nutritifs,  alcalins  ou  acides,  ensemencés  avec  les  organisme 
plus  divers,  diphtéritiques,  typhiques,  etc.,  etc.,  et  il  en 
l'action  fermentescible  de  la  levure. 

Administré  à  l'Intérieur,  il  provoque  de  la  diarrhée;  mi 
n'est  pas  vénéneux,  même  à  la  dose  de  3  grammes. 

En  raison  de  ses  quahtés  et  de  son  innocuité,  le  docteur 
le  préconise  comme  antiseptique  sec  pour  l'usage  externe 
continue  ses  essais  thérapeutiques. 

{DfHtsche  ntediz.  Wochemchrift,  1893,  177,  et  Zeilxchrift 
Saterr.  Apotkeker  Vereinex^  10  mars  1893,  tSl.) 


Le  salveolle,  noavel  anlIpyrélIqHe. 

Sous  ce  nom,  on  comprend  le  phènoeoUe-mlieyUijue  ou  xalu 
lie phétiocotte ,  produit  déjà  connu,  mais  remis  au  joui 
F,.  Schering  pour  remédier  aux  inconvénients  du  chlorhy 
de  phénocolle.  Avec  ce  produit,  on  n'aurait  à  redouter  ni 
leurs  d'estomac,  ni  modification  de  la  pression  sanguine,  ni 
nose.  Ce  serait  un  antipyrétique,  un  antinévralgique  et  un 
rhumatismal  doux  et  sur. 

On  le  donne  à  la  dose  de  1  à  2  grammes  plusieurs  foi: 
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forme  de  poudr*-.  Les  enfants  le  supportent  très  bien, 
iissi  un  spécitique  de  l'influenza. 
Zeitung,  XXXVIIl,   11  mars  189U,  160,  et  Pharw. 
'e,  XXXIV,  16  mars  1893, 152.) 


ne  sous  ce  nom  un  mélange  d(^  chlorure  dt^  mélhylc 

ired'éthyle  à  employer  comme  aneslliesiquelocai.il  est 

lide  à  0  degré,  tandis  que  le  chlorure  de  méttiyle  boul 

;rés.  La  sensation  de  froid  sur  la  peau  est  moins  désa- 

!  coryl  est  préconisé  pour  la  pratique  dentain'  el  pour 

opérations. 

Centmlbalte,  XXXtV,  1893,  85  ) 


lihus  niruri. 

nte,  de  la  famille  des  Euphorbiacêes-phyllantliracées. 
les  pays  tropicaux  :  Porto-Rico,  la  Réunion,  les  Indes 
Java.  Ses  noms  populaires  sont  :  Herbe  au  rkagrin, 
nha,  Yerba  de  quinimo. 

sède  des  propriél^  lasatives  et  diurétiques  et  es( 
ux  Indes  contre  la  constipation,  l'hydropisie  et  l'ictère. 
s  4  grammes,  sous  forme  de  poudre  ou  de  décoction. 
i  râpées,  avec  du  set,  sont  mélangées  en  bouillie  avei' 
t  appliquées  en  cataplasmes  contre  les  maladies  de 
rès  Ainslie,  l'infusion  de  cette  plante,  combinée  au 
serait  un  excellent  remède  contre  la  dysenterie  cliro- 
feuilles  séchées,  très  amères,  servent  de  stomachique, 
employé  avec  succt-sla  teinture  de  phyllanlhm,  à  la 
rammes,  contre  la  malaria  persistante, 
retiré  du  phyllanthus  niruri  un  corps  cristallin  unei' 
irmulc  C^"  H'^  0*,  qu'il  a  appelée  phyllanthinr.  Ce 
nterait  une  action  toxique  sur  les  poissons. 
ricki  von  B.  Merck,  février  1893,  105.) 


ANN.  ^   ÊllminalluH   du    plonb   dans  le  salur- 
onIqu«. 

lusions  de  l'auteur,  relativement  aux  conditions  qui 
l'élimination  du  plomb,  dans  l'intoxication  saturnine 
sont  les  suivantes  : 
)  s'élimine  lentement  et  d'une  façon  plus  ou  moins 
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contiuue  par  l'intestin,  et  à  un  degré  moindre  par  les  reii 
plomb  déposé  dans  les  tissus  s'y  trouve  à  l'état  décomposés 
sar  lequel  les  divers  médicaments  employés  n'exercent  q 
action  à  peu  près  insignitîante,  sinon  nulle.  Les  bains,  le 
so^  général,  la  bonne  nourriture  constituent  les  meil 
moyens  d'aider  à  l'élimination  du  plomb.  L'iodurc  de  potas 
ne  contribue  pas  à  provoquer  l'élimination  du  plomb  ;  néanii 
ce  mé<licament  parait  produire  d"heureux  effets  dans  le  I 
ment  du  saturnisme  chronique. 
(Britixh  médical  Journal  du  25  février  1893.) 


StérillMitl*H  é*»  ■•lall«M»  p«ur  Injeellon»  liypt 
■liqaefl. 

D.  Marinueci  a  trouvé  de  nombreux  germes  oi^anisés, 
ques-uns  nuisibles,  dans  des  solutions  de  sulfate  de  strycl 
de  chlorhydrate  de  morphine,  de  sulfate  d'atropine  et  d'ési 
etc.  La  stérilisation  par  la  chaleur  n'attt'Te  en  rien  lâ  i 
thérapeutique  de  la  strychnineel  de  la  quinine,  mais  elteet 
partiellement  l'action  de  la  morphine  et  de  l'atropine.  Les 
lions  d'ésérine  et  d'atropine  sont  préparées  avec  une  soluti 
sublimé  au  millième  qui  les  rend  antiseptiques  sans  nuire 
action  thérapeutique.  Les  solutions  de  morphine  ne  peuvei 
être  stérilisées  sans  nuirt^  considérablement  aux  propriél 
l'alcaloïde.  Elles  doivent  être  renouvelées  tous  les  quinze  ; 

(Pbarmiimttiml  Jmirnat.  25  février  1893,  (Î85.) 

Sur  l«  f*ree  «alalylltiUK. 

C.  W.  Faulkner,  du  Collège  de  pharmacie  de  Philadelphî* 
sidère  comme  une  erreur  l'opinion  répétée  par  tous  les  I 
de  chimie,  concernant  le  mode  d'action  du  bioxyde  de  mang 
dans  la  préparation  di^  l'oxygène  avec  le  chlorate  de  po 
Comme  on  le  sait,  ci^lte  action  est  attribuée  à  la  force  aital; 
et,  faute  de  meilleures  explications,  on  a  toujours  dit  de  n 
Or,  l'auteur  a  observé  qu'une  addition  de  vulgaire  sable 
produit  le  même  effet  et  favorise  le  développement  gazeux, 
température  inférieure  à  celle  que  nécessite  le  chlorate  em 
seul.  Après  une  siTie  d'expériences  soigneusement  dir 
l'auteur  constate  que  l'action  du  bioxyde  de  mangant'se 
toute  autre  substance  inerte  est,  dans  ce  cas,  purement  m 
que. 

(Plutrmicmtical  Jonniol,  25  février  1893.  68«.) 
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K.  —  Sur  la  «•■nposllIaM  dn  coUtlrMin  de  vaelic. 
'  a  aiilysé  des  échantillons  de  eolostrum  de  vache  de 
idaiso.  L'analyse  était  effectuée  aussitôt  après  le  part. 
iim  renfermait  de  la  iholeati-nne,  de  la  leucine,  de  la 
le  la  Ujromie,  de  Vitièe,  de  la  liitéiHe  et  de  la  gomme 


losilion  était  la  suivante  : 


Ninimun].      Maximum. 


■ 

■  SIS 

_ 

stanct  réduisanl  ia  Uqueur  de 

lères  solides  saDsrexIraJtéthéré 
raitétbéré  pour  100  de  matières 
ilides 

17.96 

paraison  entre  les  principaux  éléments  minéraux  à 
coloslrum  est  la  suivante  : 

Par  litre. 

Lait.        Coloslrum. 


■ai -.'.Oîâ  2.67Î 

[nésie 0.3(i5  0.643 

de  phosphorique 1.133  4.473 

asse 1.300  0,77 1 

ide O.JôO  0.600 

tortiou  élevée  d'acide  phosphorique  dans  le  colostrùm 
I  partie  de  la  présence  d'une   nolable  quantité  de  léci- 

le  agrarie  italiane,  XXIil,  300  et  Airnali  di  Chimka  e  ai 
jgia,  XVII,  1893,  32.) 


lalleyl-aeéilque. 

de,  dont  on  vante  les  propriétés  antiseptiques  supé- 
est  préparé  par  l'action  du  salicylal^  de  soude  sur  \c 
racétate  de  soude,  à  la  température  de  120  degrés.  Par 
t  avec  l'acide  chlorhydrique  dilué,  l'acide  salicylaeétiqiif 
,  et  on  le  lave  à  l'eau  froide,  pour  le  débarrasser  du 
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chlorure  de  soiliuin  formé.  Après  dessiccation,  on  le  I 
l'éther  afin  d'élimioer  l'acide  salicylique  libre,  (fn  le  puriJi 
cristallisation  à  l'aide  de  l'eaubouillante,  qui  abandonne  de; 
taux  en  forme  de  lames  lustrées.  Il  Fond  à  188  degrf-s  et  il  ei 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  l'éther,  le  chloroforme  et  le 
zol,  mais  facilement  soluble  dans  l'eau  cbaude  et  <ians  l'a 
Le  sel  d'antipyrine  de  cet  acide  (fondant  à  14S  degrés)  est  : 
par  la  combinaison  d'une  molécule  de  chaque  composé.  Il 
présenter  certains  avantages  sur  la  salipyrine,  en  raisi 
son  action  antiseptique  plus  énergique. 
(AtiterkaH  Journal  of  Pharmary,  mars  1893,  133.) 


H.  PEDEUITS.  —  Sur  le  dmcagc  de  r«llbHnlne  daai 
Hne  par  le  ««irale  4*aM«*ni«quc. 

L'auteur  a  fait  diverses  expériences  pour  reconnaître  jii 
quel  point  sont  fondées  les  objections  tliéoriqnes  émises  ( 
l'utilité  pratique  de  la  méthode  de  Devoto  et  pour  apprêt 
valeur  de  cette  méthode.  A  cet  effet,  il  a  examiné  des  i 
normales  et  concentrées  dans  lesquelles  il  avait  ajouté  de  I 
mine  de  transsudation  et  de  l'urine  albumineuse.  En  sup[ 
que  les  chiffres  obtenus  par  la  mélliode  de  Scherer  soien 
faibles,  de  4  pour  100,  on  à  peu  près,  il  semblerait  qi 
dosages  effectués  par  le  proo'-dé  de  Devoto,  reporté  dt 
tableau  V  de  son  travail,  donnent  environ  4  pour  100  en 
L'auteur  conclut  en  disant  que  l'erreur,  par  la  méthoi 
Devoto,  n'est  pas  tropélevt-e  et  qu'en  tenant  compte  de  la  fî 
d'exécution,  cette  méthode  mérite  d'être  employée. 

(Annali  di  Chimica  e  di  Farmacoiogia,  XVII,  1883,  23.) 


INT£r£TS  PBOFESSIONNEIS  ET  JDBISPRIDENi 

Le*  étndIanlB  en  pharmacie  el  la  Isl  ■llllalre. 

Nos  lecteurs  savent  que  les  étudiants  en  médecine  et  en 
macie,  appelés  sous  les  drapeaux,  sont  obligés  d'accompli 
année  de  service  militaire  soit  à  l'âge  de  18  ans  (s'ils  profit 
a  facilité  de  contracter  un  engagement,  qui  leur  est  accord 
la  loi  du  11  juillet  1892),  soit  à  l'âge  de  20  ans  (s'ils  parter 
les  honmies  de  leur  classe)  ;  on  sait,  d'autre  part,  que,  se 
drapeaux,  ils  sont  astreints  aux  exercices  militaires,  alors  < 
qu'ils  apprennent  ne  leur  sera  d'aucune  utilité,  soit  Ion 
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éri«urement  convoqués  coimne  réservistes  ou  comnir 
lï,  soit  lorsqu'ils  seront  appelés  en  cas  de  guerre, 
médier  à  ces  anomalies,  et  afin  d'éviter  anx  étndianla 
ine  et  en  pharmacie  la  perte  d'une  année,  à  nne  époqne 
it  forcés  d'interrompre  leurs  études,  M.  le  sénateur 
nt  de  déposer  sur  le  bureau  dn  Sénat  la  proposition  de 
te  : 

iremier.  —  Les  modifications  suivantes  sont  apportées  a  h  loi 
6t  (889  : 

ositions  de  l'article  23  relatives  aux  étudiants  aspirant  au  di- 
locieur  en  médecine  ou  de  pharmacien  de  première  classe,  ou 
1  litre  d'interne  des  hôpitaux  nommé  au  concouts  dans  une 
existe  une  Faculté  de  médecine,  sont  remplacées  par  les  sni- 

iis.  —  Les  jeunes  gens  qui  poursuivent  leurs  études  en  vue 

I  dipldmc  de  docteur  en  médecine  ou  de  pharmacien  de  pre- 

«  peuvent,   sur  leur  demande,  èlre  mis  en  sursis  d'appel 

ibtention  de  leur  diptôme,  ou  de  leur  nomination  comme 

ilaire  des  hôpitaux  nommé  au  concours  dans  une  ville  eiï 

le  Faculté  de  médecine,  une  Faculté  mixte  ou  une  Bcolé  s»- 

s  pharmacie. 

ige  de  37  ans,  et  dans  le  mois  qui  suivra  leur  réception  oii< 

lation,  les  docteurs  eu  médecine,  pharmaciens  de  premiiw 

itemes  des  hôpitaux,  seront  appelés  sous  les  drapeaux  etren- 

;  leurs  loyers  après  un  an  de  présence  ;  ils  pourront  alors  Suv 

iiédecins  ou  pharmaciens  aides-majors  de  réserve,  s'ils  out 

X  conditions  de  conduite  et  d'instruction  déterminés  par  le 

!  la  guerre. 

le  mobilisation,  les  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie 

!  dans  le  service  de  santé. 

24,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  limite  d'âge  pour  l'obtention 

les,  et  les  articles  iS,  26,  27,  .t:i,  44  et  45,  mais  non  les  dis- 

e  l'article  SU,  modlllé  par  la  loi  du  11  juillet  18D2,  sont  appli- 

jeunes  gens  vises  par  le  présent  article. 

—  Toutes  les  dispositions  contcaices  ;V  lai  présente  loi^  sont  et 

abrogées. 


l»deHégl««ur  les  prépanfttlen»  ■rédieamesleBsnF 
»  ba«e  d«  vin'  on  tPnlieoel'. 

nck  Bertrand,  de  Saint-Etienne,  ayant  expédié  de 
imphré  sans  remplir  les  formalités  que  la  Régie 
!eux  qui  font  circuler  des  boissons  alcooliques,  l'Admi- 
des  contributions  indirectes  a  eu  l'inimaginable  ihs- 
le  saisir  cet  alcool'  camphré  et  de  faire  un  procès  à 
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M.  Franck  Bertrand,  ainsi  qu  au  voiturier  qui  transportait  la  mar- 
chandise. C'était  là,  (le  la  part  de  la  Régie,  une  prétention  nou- 
velle :  car,  depuis  longtemps,  elle  considérait  l'alcool  camphré 
comme  une  substance  incapable  d'être  assimilée  à  une  boisson  et, 
conséquemment,  comme  ne  devant  pas  être  soumise  aux  for- 
malités à  la  circulation. 

Le  Tribunal  correctionnel  du  Mans,  saisi  de  Tatfaire,  rendit,  le 
16  décembre  1892,  le  curieux  jugement  que  voici  : 

Attendu  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  dressé  le  28  mai  1892,  par 
les  agents  des  Contributions  indirectes,  que  le  S""  Franck  Bertrand, 
droguiste  à  Saint-Etienne,  a  expédié,  le  8  mai  1892,  à  M.  Laffm-Dallier, 
pharmacien  au  Mans,  sans  lever  de  titre  de  mouvement  de  la  Régie, 
uuc  bonbonne  de  20  litres  d'alcool  camphré  à  88°,  dont  le  S"*  Hutrei, 
camionneur  au  Mans,  était  chargé  d'opérer  le  transport,  dénommé  sur 
la  lettre  de  voilure  :  alcoolature  de  camphre,  produit  médicinal,  et  qui 
portait  des  étiquettes  indiquant  que  le  liquide  transporté  était  exempt 
des  droits  d'entrée  et  d'octroi  ; 

Attendu  qu'en  conséquence  de  ce  procès-verbal,  l'Administration  des 
contributions  indirectes  a  fait  assigner  le  S'  Franck  Bertrand  et  le 
S""  Hulrel  devant  le  Tribunal  correctionnel,  pour  voir  prononcer  la  con- 
fiscation des  objets  saisis  et  s'entendre  condamner  à  une  amende  de 
oOO  francs  à  5,000  francs,  en  vertu  des  articles  1*',  6,  17  et  19  de  la  loi 
du  28  avril  1816,  1"  de  la  loi  du  28  février  1872  et  6  de  celle  du 
21  juin  1873  ; 

Attendu  que  le  S^  Franck  Bertrand  prétend  que  cette  poursuite  n'est 
pas  fondée  et  que  le  liquide  par  lui  expédié  constitue  un  produit  médi- 
camenteux et,  à  ce  titre,  est  exempt  d'impôt  et  peut  circuler  sans  titre 
de  Régie  ; 

Attendu  qu'il  est  exact  qu'en  pratique  et  en  jurisprudence,  certains 
produits,  dans  la  composition  desquels  entre  soit  du  vin,  soit  de  l'alcool, 
objets  soumis  aux  droits,  sont  eux-mêmes  exempts  de  droits,  mais  à  la 
condition  que  ces  produits  soient  réservés  exclusivement  à  un  emploi 
médicinal,  ne  puissent  être  livrés  à  la  consommation  et  qu'en  outre,  le 
vin  ou  l'alcool  ne  s'y  retrouve  pas  en  nature  ; 

Attendu  que,  d'après  la  jurisprudence  et  en  fait,  l'alcool  camphré  ne 
saurait  être  considéré  comme  un  produit  exclusivement  médicinal  ;  qu'en 
effet,  certains  traités  populaires,  notamment  le  traité  Raspail,  en  recom- 
uiaudent  l'usage  en  boisson  avec  une  certaine  quantité  d'eau  ; 

Attendu  que  l'alcool  se  retrouve  eu  nature  dans  le  produit  expédié 
par  le  S''  Franck  Bertrand  ;  qu'il  peut,  d'ailleurs,  en  être  séparé  par  les 
procédés  les  plus  simples,  pour  être  ensuite  employé  à  d'autres  usages; 

Que  le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  à  qui  la  loi  du 
2  août  1872  a  attribué  formellement  le  soin  de  déterminer,  pour  chaque 
branche  d'industrie,  les  conditions  dans  lesquelles  la  dénaturation  des 
îilcools  devra  être  opérée,  par  conséquent  de  désigner  ainsi  les  produits 
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Btîoii  desqaeli-  l'alcool  eatrc  comme  facteur,  qui  devront 
me  réduction  ou  d'une  exempliou  de  taxe,  a,  à  bon  dniil. 
alcool  camphré  devrait  rester  soumis  aux  droits  pleins; 
e  la  foiiclion  conIi>rée  par  la  loi  du  3  aoi\t  1872  (art.  S)  an 
ts  et  manufactures,  n'est  pas  seiilemciil  une  mission  scieii- 
bien  la  charge  do  déterminer  dans  quelles  conditions  le* 
:  taxes  pouri'ont  dire  accordi^s  et  qu'à  ce  titre,  ces  déci- 
'olles  n'auront  pas  élé  rapportties,  sont  obligatoires  i>oqi 

s  Franck  Bertrand  ue  pouvait  ignorer  la  décision  de  ce 
te  du  IS  janvier  1873,  aux  termes  de  laquelle  l'alcool 
rester  soumis  aux  droits  pleins  et  que  son  intention  de 
ISsamment  démontrée  par  la  qualilicatîon  inusitée  qu'il  a 
produit  dans  sa  déclaration  au  transporteur,  et  par  le  soin 
"apposer  sur  sa  bonbonne  une  étiquette  destinée  à  éviter 
agents  chargés  de  la  perceiuion  des  droits  ; 
oncerne  le  S''  Hutrel  ; 

n.  d'après  l'article  15  de  la  loi  du  âl  juin  187:i,  les  trans- 
livent  pas  être  considérés  comme  contrevenants,  lorsque, 
nation  exacte  de  leurs  commettants,  ils  mettent  la  Hégie 
exercer  des  poursuites  contre  les  véritables  auteurs  de  la 

e,  dans  l'espèce,  le  S'"  Hulrel  a  exactemeut  désigné  l'ex- 

'i  qu'il  résulte  du  proiès-verbal ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  le 

i cause  ; 

xs  mollis  : 

ides  1",  6,  17  et  19  de  la  loi  Un  38  avHI  1616.  l"de  la 

er  1872,  6  de  la  loi  du  31  juin  1873. 

I  renvoie  le  S''  Huirel  des  lins  de  la  poursuite  et  le  mel 

sans  dépens;  condamne  Franck:  Bertrand  ù  500  francs 
ononce  la  conllscation  des  20  litres  d'alcool  saisis,  dit  que 
nd  sera  tenu  de  les  remettre  à  la  Régie  ou  d'en  payer  la 

40  francs. 

nt  a  été  frappé  d'appel  par  M.  Franck  Bertrand,  et 

gers  a  rendu,  le  2  mars  1893,  un  arrèl  par  lequel  elle 

sentence  des  premiers  juges.  Voici  le  texte  de  cet 


OUI, 

e  les  préparations  pharmaceutiques  à  base  de  vin  ou 
it  pas  assujetties  aux  prescriptions  des  articles  1"  et  6  de 
Til  1816,  et  1"  de  la  loi  du  28  janvier  1872,  quand  elles 
neni  le  caractère  de  médicaments;  qu'elles  peuvent  être 
ansportées  sans  titres  de  mouvement  et  sans  paiement  des 
iur  les  alcools; 
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Alteiidu  (|ue  c'est  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  refust'^  de  faire 
application  de  ce  piinciix)  dans  l'alfaire  actuelle;  que  les  motifs  invoqu**s 
,  à  Tappui  de  leur  décision  sont  erronés  et  ne  peuvent  être  retenus  par  la 
Cour; 

Attendu  qu'il  convient,  tout  d'abord,  d'examiner  le  motif  tiré  d'une 
décision  du  Comité  des  arts  et  manufactures,  énonçant  que  les  médica- 
ments à  base  d'alcool  :  l'clixir  de  Garus,  l'eau  de  mélisse,  la  teinture 
d'arnica,  Teau-de-vie  camphrée,  etc.,  peuvent  être  considérés  comme 
destinés  à  la  consommation  et  doivent  payer  les  droits  entiers  (Séance 
du  18  janvier  1873)  ; 

Attendu  que,  pour  déterminer  exactement  le  sens  et  la  portée  de  cette 
décisioD,  il  importe  de  rappeler  que,  sous  l'empire  de  la  législation 
actuelle,  l'alcool  employé  pour  la  fabrication  des  produits  industriels 
peut  être  l'objet,  lors  de  son  emploi  par  le  fabricant,  d'une  taxe  réduite, 
dite  de  dénaturation; 

Attendu  que  c'est  pour  réglementer  l'exercice  de  ce  droit  que  la  loi 
précitée  du  2  août  1872  a  édicté  (art.  5)  la  disposition  suivante  :  «  Le 
Comité  des  arts  et  manufactures  déterminera,  pour  cbaciue  brandie 
d'industrie,  les  conditions  dans  lesquelles  la  dénaturation  des  alcools 
devra  être  opérée  en  présence  des  employés  de  la  Régie  »  ; 

Attendu  qu'il  appert  de  cet  article  :  l'^  que  le  pouvoir  conféré  au 
Comité  des  arts  et  manufactures  est  nettement  circonscrit;  qu'il  consiste 
purement  el  simplement  à  déterminer  le  mode  de  dénaturation  au(iuel 
les  fabricants  devront  se  conformer  pour  bénélicier  de  la  réduction  de 
taxe  afférente  à  l'alcool  dénaturé,  et  pour  payer,  au  lieu  du  droit  entier 
de  consommation,  le  droit  réduit  dit  de  dénaturation  ;  2°  que  la  décision 
précrtée  du  18  janvier  1873  ne  comporte  pas  légalement  d'autre  applica- 
tion que  celle-ci  :  à  savoir  que,  l'alcool  camphré  n'étant  pas  un  alcool 
dénaturé,  l'emploi  du  liquide  servant  à  la  fabrication  de  cette  substance 
donnera  lieu,  de  la  part  du  fabricant,  à  la  taxe  de  consommation,  et 
non  à  la  taxe  de  dénaturation  ; 

Mais  que  cette  solution  ne  met  nullement  obstacle  à  ce  que  le  produit 
dont  il  s'agit  ne  soit  ensuite  affranchi  de  tous  droits  ultérieurs,  en  tant 
que  substance  médicinale  ; 

Attendu  que  c'est  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  déclaré  que  l'al- 
cool camphré  ne  saurait  être  considéré  comme  un  produit  exclusivement 
médicinal,  sôus  le  prétexte  que  certains  traités  populaires,  notamment 
le  traité  Raspail,  en  recommandent  l'usage  en  boisson  avec  une  certaine 
quantité  d'eau; 

Attendu  que  ce  motif  n'est  pas  admissible  ; 

Attendu,  en  effet,  qu'un  remède,  fût-il  à  base  d'alcool  ou  de  vin,  ne 
saurait  être  assimilé  à  une  boisson  usuelle  et  traité  comme  tel  au  point 
de  vue  des  droits  de  Régie,  par  ce  motif  qu'il  peut  être  absorbé  ; 

Attendu  qu'il  ne  faut  pas  confondre  un  liquide  servant  de  boisson 
usuelle  avec  un  hquide  simplement  potable,  lorsque  celui-ci  a,  comme 
dans  l'espèce,  un  caractère  exclusivement  médicinal  ; 

N»  IV.    AVRIL  1893.  13 
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idu  que  le  traité  auquel  les  premiers  iugoi  onl  fait  allusion  ae 
nande  l'absorption  do  l'alcool  camphré  qu'à  titre  de  médicament  en 
ilution  dans  l'eau,  de  maaiëre  à  cd affaiblir  la  lorce  et  a  le  rendre 

»  ;  qu'il  est  manifesle  que,  même  sous  cette  forme,  la  sutisuncc 
stion,  laquelle  est  géoéralement  emplovée  pour  l'usage  exUme, 
1  pas  son  caractère  de  remède  ; 

idu  que  c'est  égalemenl  à  lort  que  les  premiers  juges  se  sont 
ur  la  possibilité  de  revivifier  l'alcool  camphré  et  de  le  ramènera 
ur; 

idu  que  ce  motif  n'est  fondé,  ni  en  fait,  ni  en  droit;  que  l'alcool 
"é  constitue,  comme  les  autres  teintures  pharmaceutiques,  uopro- 
insfonné,  ayant  sa  nature  et  son  caractère  propres  ;  que  la  possi- 
l'une  rectification  ne  saurait  faire  échec  à  l;i  libre  circulation  d'un 
t  médicamenteux  ; 

si  le  cas  venait  à  se  produire,   il  cuuâtilucrait  alors  une  fraude 
ible,  mais  que  la  fraude  ne  se  présume  pas; 
idu,  dès  lors,  que  Franck  Rertrand  n'a  cummis  lucuiu  contre 

«s  motifs,  inlirmant,  déchar^^e  Franck  Bertrand  de»  condamna 
ronoucées  contre  lui.   le  renvoie  des  (nis  de  la  poursuite  -ans 

ous  semble  que  la  Hégie  gaspille  bien  inconside[<.muil 
[tiers  des  contribuables,  en  intentant,  a  chaque  instant, 
lursuites  comme  celles  contre  lesquelles  M.  Pcanck  Ber- 
Ei  eu  à  se  défendre,  et  cela,  dans  des  espi^ces  où  Je  simple 
ns  et  la  bonne  foi  condamnent  les  prétentions  exorbitantes 
i  inspire  l'esprit  de  fiscalité  qui  l'anime.  \ 

\ 

Condamnalion   à    Bordeaux   d'MH    pluiruacie^ 
ponr  troMperie  sur  la  chAse  weadue.  V 

[Ihambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  (ïironde  lï*"' 
blir  qu'un  pharmacien  de  Bordeaux,  M.  Brachat,  v(!]|''^'' 
nédicaments  qui  étaient  mal  préparés  et  non  comil*^ 
8  les  formules  du  Codex,  et  dans  lesquels  des  ^"' 
s  de  qualité'  inférieure  remplaçaient  celles  qui  aurar''^ 
igurer,  le  Parquet  exerça  des  poursuites  contre  ce  pli*'^' 
0,  qui  vient  d'être  condamné,  le  ^°•'  avril  dernier,  à  *" 
ie  prison,  50  francs  d'amende,  1  franc  de  dommages?"' 
envers  la  Chambre  syndicale  dos  pharmaciens  de. 
le  et  l'insertion  du  jugement  dans  trois  journaux. 
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Comlamnalion  à  l'alence  d'une  sœur  de  eliarité  et  d'un 
frère  des  Éeoles  chrétiennes  pour  exercice  Illégal 

de  la  pliarmacie. 

Sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Drôme,  le 
Tribunal  de  Valence  a  condamné,  le  2  décembre  1892,  la  supé- 
périeure  du  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Valence,  à  500  francs 
d'amende  et  100  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat, 
pour  vente  d'une  solution  de  phosphate  acide  de  chaux. 

Le  30  décembre  suivant,  le  même  Tribunal  a  condamné  aux 
mômes  peines  le  supérieur  des  frères  des  Ecoles  chrétiennes  de 
Saint-Jean-en-Royans,  qui  avait  vendu  des  médicaments  à  deux 
personnes  différentes. 

Il  a  été  fait  aux  deux  prévenus  application  de  la  loi  Bérenger. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE  DE   MÉDECINE 


Séance  du  iH  mars  1893. 

Action  du  bicarbonate  de  soude  sur  la  sécrétion  gas- 
trique, par  MM.  Linossier  et  Lemoine  —  MM.  Linossiei*  et  Le- 
luoine  ont  étudié  l'action  du  bicarbonate  de  soude  sur  la  digestion  d'un 
sujet  atteint  de  raérycisme.  Voici  les  conclusions  principale;-»  de  leurs 
expériences  : 

Le  bicarbonate  de  soude  est,  à  toutes  les  doses,  même  celle  de 
10  grammes,  un  excitant  de  la  sécrétion  gastrique.  Le  premier  elTet  de 
l'excitation  est  de  saturer  ralcalinité  (jui  résulte  de  l'ingestion  du  bicar- 
bonate, puis  l'excitation  se  poursuit,  légère  et  fugitive  avec  les  faibles 
doses,  plus  marquée  et  plus  prolongée  avec  les  doses  moyennes.  Avec 
une  forte  dose,  l'énergie  sécrétoire  de  la  cellule  semble  s'épuiser  à  lutter 
contre  l'alcalinité,  et,  l'aridité  du  cliymo  une  fois  reconquise  (ce  qui  est 
toujours  obtenu  une  heure  après  l'ingestion  même  de  10  grammes),  l'ex- 
citation s'arrête,  et  la  proportion  normale  d'acide  chlôrhydrique  peut  ne 
pas  être  atteinte  quand  les  aliments  quittent  Testomac. 

Agissent  comme  doses  faibles  1  gramme- une  heure  avant  le  repas,  ou 
0  gr.  oO  au  moment  du  repas  ;  comme  dose  moyenne,  5  grammes  une 
heure  avant  le  repas  ou  1  gramme  au  début  du  repas  ;  comme  dose 
forte,  10  grammes  une  heure  avant  le  repas  ou  3  grammes  au  début. 

La  dose  de  o  grammes,  une  heure  avant  le  repas,  est  celle  qui  a  pro- 
duit l'excitation  gastrique  la  plus  forte. 

L'action  des  alcalins  se  prolonge  au  delà  du  jour  de  l'administration 
et  se  traduit  par  une  excitation  et  une  prolongation  de  la  sécrétion. 

En  résumé,  le  bicarbonate  de  soude  est  essentiellement  le  médica- 
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ment  des  élats  d'insullisance  de  la  sécrétion  gastrique.  Il  doit  être  admi- 
nistré de  ))référence  quelque  temps  avant  le  repas.  Dans  l'hypeithlorhi- 
Jrie,il  u'est  qu'un  inédica  m  eut  palliatif,  qui  ris(|ue  d'aggraver  la  inaitlif 
générale  de  la  maladie  en  excitant  une  muqueuse  déjà  trop  excitét.  Il 
serait  possible  que  l'admlnislratiou  de  l'acide  chloriiydrique  rendit,  daus 
ces  cas,  |ilus  de  service,  en  diminuant  l'activité  sécrétoiri;  de  la  imi- 
,  comme  l'slcool  entrave  la  lennentation  alcoolique,  ou  l'acide 
a  la  fermentation  lactique.  C'est  ce  que  les  auteurs  vérifieront  iiar 
velles  e^pé^i^■nces. 

Nodélé  de  pharMiacic  4c  Parle. 

Séance  du  l"  mars  1893. 

,liain|)iguy  offre  à  la  Société  un  exemplaire  du  Manuel  du  pkar- 
pratique,  de  M.  Dufour,  pharmacien  à  Orléans,  et  il  fait  une 
analyse  de  cet  ouvrage. 

oande  d'admission  au  titre  de  coirespondant.  — 
tlie.  de  Hordeaux.  demande  à  être  admis  comme  membi-e  corres- 
it  national.  Cette  demande  est  transmise  à  la  Cummissiuu  cliarg('e 
uer  sur  les  demandes  analogues. 

lAt  d'un  pU  cacheté.  —  M.  Rougarel  dépose  un  pli  cacheté  en 
m  et  au  nom  de  H.  Adrian, 

bc^raphe  du  mot  :  asa  fœtida,  par  M.  Planchon.  — 
nchon  s'est  livré  à  des  recherches  bibliographiques  dans  le  bul 
jir  si  le  mot  asa  fœtida  doit  s'écrire  avec  un  seul  ou  avec  deux  s. 
inilive,  d'après  M.  Planchon,  la  véritable  orthographe  doit  étie 
ec  un  seul  s. 

;age  rapide  de  l'azote  organique  et  spécialement  de 
e  total  dans  l'urine,  par  H.  A.  Petit.  —  En  son  nom  cl 
[i  de  M.  Monfet.  M.  A.  Petit  lit  un  travail  relatif  au  dosage  de 
organique  et  spécialement  de  l'azote  total, 
rocédé  de  dosage  auquel  MM.  Petit  et  Monfet  ont  eu  recours  est 
e  Kjeldahl,  auquel  ils  ont  lait  subir  certaines  modifications,  <Il- 
■e  à  le  rendre  très  pratique. 

irennent  10  centimÈtres  cubes  d'urine,  qu'ils  placent  dans  uu 
conique:  ils  versent  goutte  à  goutte  .=>  centimètres  cubes  d'acide 
que  fumant  pur  et  ajoutent  un  petit  globule  de  mercure;  ils  foui 
r  jusqu'à  décoloration  complète;  cette  opération  dure  environ  un 
l'heure  ;  ils  laissent  refroidir,  pnia  ils  ajoutent  20  centimètres 
l'eau  distillée  et  de  la  lessive  de  soude,  de  manière  à  ne  pas  sa- 
omplëtement  la  liqueur,  ce  dont  on  se  rend  compte  au  moyen  de 
lolphtaléine. 

iqueur  est  ensuite  versée  dan?  un  ballon  de  5(1  centimètres  cubes, 
e  qu'on  complète  avec  de  l'eau  qui  a  servi  à  laver  la  matras;  ils 
;  ils  prennent  10  centimètres  cubes  de  liqueur  (ce  qui  correspond 
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à  2  centimètres  cubes  d'urine),  qu'ils  introduisent  dans  un  uréomètre  à 
mercore  avec  20  centimètres  cubes  d'une  solution  d'hypobromite  pré- 
parée d'après  la  formule  suivante  : 

Brome 10  centimètres  cubes. 

Lessive  des  savonniers 90        —       — 

£au  distillée  75        —       — 

M 

\j3i  réaction  terminée,  ils  lisent  la  quantité  d'azote  formé  et  font  les 
corrections  relatives  à  la  température  et  à  la  pression.  Le  sulfate  d'am- 
moniaque, qui  s'était  formé  au  contact  de  l'urine  avec  Taçide  sulfurique, 
abandonne  ainsi  99.9  pour  100  de  son  azote,  ainsi  que  MM.  Petit  et 
Monfet  ont  pu  le  constater  par  des  analyses  comparatives  effectuées  par 
d'autres  procédés. 

Lorsque  les  urines  sont  albumineuses,  l'azote  qu'elles  contiennent 
s'oxyde  plus  difficilement  et  l'opération  dure  environ  une  demi-heure. 
MM.  Petit  et  Monfet  ont  dosé,  par  ce  procédé,  l'azote  contenu  dans  un 
assez  grand  nombre  d'alcaloïdes,  spécialement  dans  les  bases  renfer- 
mant dans  leur  constitution  un  noyau  pyridique  ou  quinoléique,  les- 
quelles opposent  une  grande  résistance  à  l'oxydation  de  leur  azote  par  la 
méthode  de  Kjeldahl.  Les  cbiffres  qu'ils  ont  obtenus  se  rapprochent  sen- 
siblement des  chiffres  théoriques,  mais  la  durée  de  l'opération  varie 
avec  chaque  substance.  Pour  Tanalgésine  et  la  pyridine,  MM.  Petit  et 
Monfet  en  ont  prolongé  le  contact  avec  l'acide  sulfurique  pendant 
quatre  heures,  sans  parvenir  à  l'oxydation  complète  de  l'azote. 

Cette  communication  provoque  les  observations  de  plusieurs  membres  : 
M.  Boymond  fait  remarquer  que  la  destruction  des  matières  azotées  de 
l'urine  demande  généralement  plus  d'un  quart  d'heure. 

M.  Villiers  pense  qu'il  est  préférable  de  doser  l'ammoniaque  par 
l'alcalimétrie,  plutôt  que  de  l'oxyder  et  de  doser  volumétriquement 
l'azote  produit. 
D'autres  observations  sont  présentées  par  MM.  Prunier  et  Portes. 
Coefficient  des  oxydations  des  matières  azotées  dans 
l'organisme,  par  M.  A.  Petit.  —  M.  A.  Petit  fait  une  autre  com- 
munication relative  à  la  détermination  du  coefficient  d'oxydation  des 
matières  azotées  dans  l'organisme,  coefficient  qui  serait  établi  par  le 
rapport  entre  l'azote  de  l'urée  et  l'azote  total  de  l'urine. 

A  l'occasion  d'une  observation  de  M.  Petit,  qui  prétend  qu'il  est  dif- 
ficile d'obtenir  des  malades  un  échantillon  d'urine  prélevé  sur  la  totalitf' 
des  urines  émises  en  vingt-quatre  heures,  plusieurs  membres  font 
observer  que  cette  condition  est  indispensable,  si  l'on  veut  que  l'analyse 
ait  une  valeur  réelle  pour  le  médecin  ;  d'ailleurs,  ils  ajoutent  que  les 
malades  se  soumettent  à  cette  exigence  plus  facilement  que  ne  le  dit 
M.  Petit. 

M.  Portes  fait  remarquer  qu'en  Italie,  on  pousse  les  précautions  plus 

loin  et  que,  le  jour  où  les  malades  recueillent  les  urines  destinées  à 

l'analyse,  ils  doivent  se  soumettre  à  un  régime  identique  à  tous  égards. 

Le   phosphate   de  soude    contre  les   incrustations   des 
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par  M.  Boymond.  —  M.  Boyniond  signale  n  la  Sociétr 
iharmacie  pratique  qu'il  n  trouvé  îndiqui^  dans  la  Phsrma- 
c.  Pour  empêcher  le^  instTiis  la  lions  des  fp\s  calcaires  et 
ji  se  déposent  ^ur  les  parois  des  appareils  servant  à  la  pré- 
■au  disliiléu.  colle  Pharmacoptie  conseille  d'ajouifr  daus  la 
certaine  (luantltc  de  phosphate  de  soude.  Ce  procédé,  dit 
donne  d'excellents  n'sulials  :  il  m-  forme,  avec  le  sel 
précipité  de  phosphate  de  chaux  et  de  magni^sie.  qui  est 
n'adhère  pas  à  la  chandière. 

)nt  au  Codex.  —  M.  Uéhal  informe  la  Société  que  la 
hurgi''e  de  préparer  le  ti'avail  relalil  an  supplément  du 
tuiiie  et  qu'elle  a  dressé  la  liste  des  médicjinients  iiou- 
irraieut  ligurer  dans  ce  suppléineul  ;  il  doimo  leclure  de 
I  sera  imprimée,  de  mani^^e  que  chacun  des  membres  de 
isse  en  preudi-e  connaissance. 


Société    4«  Ihérapenliqne. 

Séance  du  8  mars  1S93. 

ation  de  lanarcéine.  —  II  est  donné  lecture  d'une 
Adrian.  qui  rappelle  que  M.  Patrouillard,  pharmacien  à 
posé  un  moyen  di'  solubiliser  la  narcéine  a  l'aide  du  lieu- 
le(l).  La  formule  de  M,  Patrouillard,  pour  la  préparaUon 
larcéine,  était  la  suivante  : 

ine 0  gr.  !.>  cenli);rRmmes, 

ate  lie  soude 0  gr.  10  — 

simple 500  g  r.  — 

)  morphinomanes,  par  M.  Grellety.  —  M.  Gi'cllely 
ilence  d'un  assez  graud  uociibre  de  médecins  morphiuo- 
obscrver  que  ces  médecins  constituent  un  véritable  danger, 
t  leur  cliunt<-lo  à  l'emploi  du  la  morphine  en  injections, 
lyen  de  guérir  les  morphinomanes,  dît  M.  Grellety,  est 
,  et  il  est  préférable  de  supprimer  brusquement  l'usage  de 

Rardel.  la  morphinomanie  ne  se  dévelo|jpi.'  que  chez  les 
générés,  chez  ceux  qui  ont  uue,  lare  ci-rébrale  ;  chez  ceus- 

la  morphine  peut  provoquer  cette  sensation  de  bien-être 
l'ils  ressentent  passionnément;  mais,  chez  les  personnes 
ntent  jtas  cet  état,  la  morphine  est  appelée  à  rendre  des 
1  aurait  tort  de  renoncer  à  son  emploi.  M.  Bardet  estime 
'lier  le  danger  de  la  morphinomanie,  il  est  bon,  après  avoir 
itibilité  du  malade  à  l'égard  de  la  morphine,  d'administrer 
ice  h  uue  dose  capable  de  déterminer  un  étal  nauséeux, 
î  un  (Ximmencemenl  d'intoxication;  les  sensations  désa- 
ertoirc  de  pharmatie,  année  1891,  page  510, 
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gréâbles  qu'éprouve  alors  le  malade  sont  telles  qu'il  n'est  pas  tenté  de 
recourir  de  nouveau  à  l'usage  de  la  morphine  sans  nécessité. 

M.  Constantin  Paul  dit  qu'il  existe,  aux  États-Unis,  un  établissement 
destiné  spécialement  au  traitement  des  morphinomanes  ;  on  ne  reçoit, 
dans  cet  établissement,  que  les  personnes  qui  s'y  présentent  spontané- 
ment, et  le  traitement  consiste  à  supprimer  brusquement  la  morphine. 

M.  Constantin  Paul  a  vu  deux  malades  qui  ont  été  guéris  de  la  mor- 
phinomanie  après  avoir  été  embarqués  ;  mais  on  doit  veiller  à  ce  que 
les  malades  auxquels  on  applique  cette  méthode  de  traitement  s'em- 
barquent sans  seringue  et  sans  morphine,  et  à  ce  que,  sur  lo  navire,  il 
leur  soit  impossible  de  s'en  procurer.  Il  faut  aussi  que  l'embarquement 
soit  assez  prolongé  ;  une  durée  de  plusieurs  mois  est  nécessaire. 

Traitement  de  la  pourriture  d'hôpital  par  le  tartrate 
ferrico-potassique,  par  M.  Hallopeau.  —  M.  Hallopeau  a  eu 
l'occasion  de  guérir  un  malade  atteint  de  pourriture  d'hôpital,  au  moyen 
de  la  résorcine  en  solution  à  2  pour  100  (1)  ;  ce  malade,  qui  avait  guéri 
complètement,  a  eu  une  rechute  ;  M.  Hallopeau  a  essayé  de  nouveau  la 
résorcine,  qui  est  restée  sans  efficacité,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
substances  ;  il  a  essayé  alors  le  tartrate  ferrico-potassique,  qui  a  été 
préconisé  dans  le  traitement  des  chancres  phagédéniques  ;  il  a  appli- 
qué, sur  les  parties  atteintes  de  pourriture  d'hôpital,  des  tampons  d'ouate 
imprégnés  d'une  solution  de  tartrate  ferrico-potassique  au  tiers,  et  ces 
tampons  ont  été  maintenus  en  permanence  sur  la  plaie,  qui  a  bientôt 
bourgeonné  et  qui  a  fini  par  guérir.  Les  premières  applications  des 
tampons  sont  assez  douloureuses,  et  la  douleur  persiste  pendant  un 
temps  assez  long  ;  on  peut  calmer  cette  douleur  au  moyen  de  la  co- 
caïne. D'ailleurs,  au  bout  de  plusieurs  jours,  lei*  applications  cessent 
d'être  douloureuses. 


Séance  du  îî  mars  1893. 

Traitement  de  la  mor phinomanie.  —  A  l'occasion  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Patein  demande  la  parole  pour  appuyer 
les  observations  de  xM.  Grellety,  relativement  au  traitement  de  la  mor- 
phlnomanie.  La  suppression  brusque  de  la  morphine  est  assurément 
p('mible  pour  le  malade,  mais  elle  est  préférable  à  la  suppression  pro- 
gressive. 

A  l'appui  de  la  médication  consistant  à  supprimer  lentement  la  mor- 
phine, on  invoque  une  théorie  qui  est  peut-être  fort  ingénieuse,  mais 
({ui  repose  sur  des  faits  qui  sont  loin  d'être  démontrés  ;  d'après  cette 
théorie,  la  morphine  subirait  une  transformation  dans  l'économie  et  s'é- 
liminerait à  l'état  d'oxydimorphine  ;  se  serait  cette  oxydimorphino  qui 
causerait  les  symptômes  observés  chez  les  morphinomanes,  et  la  mor- 
phine serait  le  contrepoison  de  ce  dérivé. 

Traitement  de  la  pelade,  par  M.  Hallopeau.  —  I^orsque  les 

;1)  Voir  Hèpertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  325. 
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plaques  de  pelade  sont  dissémioéts  sur  le  cuir  chevelu,  on  peut  les 
guérir  assez  facilement  en  quelques  semalues,  trois  mois  au  plus;  le 
traitement  consiste  a  faire,  d'abord,  un  badigeonnage  avec  une  solution 
Ghloroformiquedecaiitharidiaef^t  à  pratiquer  ensuite  un  autre  badigeon- 
c  une  solution  alcoolique  saturée  d'acide  phénique  (alcool 
•,  acide  pbéuique  9  grammes],  jusqu'à  ce  qu'on  voie  se  pro- 
coloration Manctiâire  ;  on  enlève  l'exci's  d'acide  phénique  avec 

orsque  les  plaies  occupeni,  sur.  le  corjis,  des  suriaces  assez 
blés,  ce  traitement  n'est  pas  applicable  ;  on  peut  employer  les 
avec  un  mélange  composé  do  100  grammes  d'alcool  à  90", 
lies  d'essence  de  lér^^benlhine,  20  granmies  de  camphre  et 
!  de  sublimé. 

opeau  a  essayé  comparativement  le  traitement  préconisé  par 
trictious  avec  un  mélange  d'essence  de  cannelle  et  d'éther} 
antre  médication  consistant  à  frictionner  les  plaques  avec  un 
l'essence  de  wintergrceu  et  d'éther;  ce  dernier  mélange  a  donné 
lats  plus  satisfaisants  que  le  premier,  chez  un  même  malade 
a  dos  deux  moitiés  de  la  tête  était  traitée  par  l'un  des  deux 
taudis  que  l'autre  moitié  était  traitée  par  l'autre  liquide, 
qui  concerne  l'explication  à  donner,  relativement  au  mode 
les  médicaments  employés  contre  la  pelade,  M.  Hallopean  ne 
qu'on  doive  admettre  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  ces 
ents,  en  produisant  une  certaine  irritation  au  niveau  des 
translorment  ces  plaques  en  un  milieu  défavorable  à  la  proli- 
u  champignon  ;  cette  opinion,  d'après  M.  Hallopeau,  serait  en 
tion  avec  les  faits  observés  par  lui,  attendu  que  l'essence  de 
?«n  n'est  nullement  caustique,  qu'elle  ne  cause  aucune  irrita- 
ue,  cependant,  elle  parait  entraver  le  développement  du  para- 
sûremenl  et  plus  rapidement  que  d'autres  médicaments. 


Jiociêlé  de  prév«yanee 
«Bibre  syMdleale   des   pharmaclenfl    de  l"  elawe 
du    déparlemenl   de    la    Seine. 

\IT  DES  PHOCÏS-TEIIIàlIK    DES  SBtKCGS  IMI   CONSEIL   D'tDMinintATION. 

Séanee  du  9  février  1893. 
Présidence  de  M.  Milville,  président. 
nce  est  ouverte  a  deuK  heures,  en  présence  do  MM.  Biaise, 
m,  Gappez,  Crinon,  Deglos,  Demazière,  Houdé,  I>abélonyi'. 
Uonnier,  Vincent  et  Riëthe. 

s  avec  exmset  :  MM.  Cavaillës,  Grandvaux,  Nitot  et  Bainier. 
Ma;  ordinaires.  —  Le  Conseil  entend  la  lecture  du  rapport  de 
ier,  présenté  au  nom  de  la  Commission  spécialement  chargée 
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d'étudier  Tadmission  des  pharmacieDS  de  deuxième  classe  dans  le  sein 
de  la  Société  de  prévoyance  ;  il  en  adopte  les  conclusions  favorables, 
tout  en  faisant  des  réserves  sur  l'attitude  que  lui  imposeront  les  résolu- 
tions de  la  réunion  plénière. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  :  MM.  Coi- 
lomby,  63,  avenue  d'Orléans  ;  Reeb,  i,  rue  de  Phalsbourg,  et  Lecomeur, 
65,  rue  Monge. 

Secours,  —  Une  somme  de  250  francs  est  vot«»e  en  faveur  de  la  veuve 
d'un  confrère. 


Séance  du  20  février  1893. 
Présidence  de  M.  Milville,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Biaise, 
Bocquillon,  Cappez,  Grinon,  Deglos,  Demazière,  Dubourg,  Grandvaux, 
Houdé,  Labélonye,  Michel,  Milville,  Monnier,  Nitot,  Vincent  et  Rièthe. 

Excusé  :  M.  Cavaillès. 

Non  excusé  :  M.  Bainier. 

Travaux  ordinaires.--  Après  un  examen  détaillé  des  affaires  litigieuses 
en  suspens,  le  Conseil  discute  l'opportunité  d'une  a'ssemblée  générale  ex- 
traordinaire, ayant  pour  objet  l'admission  des  pharmaciens  de  deuxième 
classe  dans  la  Société  de  prévoyance. 

Le  Conseil  adopte  le  principe  de  Cette  réunion  et  décide  qu'elle  aura 
lieu  le  jeudi  16  mars,  à  huit  heures  du  soir,  à  l'École  de  pharmacie.  Il 
nomme  M.  Houdé,  secrétaire  général,  rapporteur  de  cotte  importante 
question  devant  l'assemblée  générale  extraordinaire. 

Admission,  —  M.  Dajou,  pharmacien,  81,  boulevard  de  Clichy,  esl 
admis  comme  membre  titulaire. 


Séance  du  iK  mars  1893. 
Présidence  de  M.  Milville,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bainier, 
Bocquillon,  Crinon,  Deglos,  Demazière,  Dubourg,  Grandvaux,  Houdé, 
I^abélonye,  Michel,  Milville,  Monnier,  Nitot,  Vincent  et  Rièthe. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Biaise  et  Cappez. 

Absent  sans  excuses  :  M.  Cavaillès. 

Travaux  ordinaires,—  De  nombreuses  plaintes  contre  des  cas  d'exer- 
cice illégal  de  la  pharmacie  sont  parvenues  au  Conseil,  qui  les  examine 
et  leur  donne  la  suite  qu'elles  comportent. 

Un  pharmacien  a  été  signalé  au  Parquet  pour  distribution,  sur  la  voie 
publique,  de  prospectus  que  le  Comité  a  jugés  indignes  de  constituer 
une  réclame  décente  et  permise. 

Secours.  —  Le  Conseil  statue  également  sur  diverses  demandes  de; 
secours. 
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~  Sont  admis  comme  membres  titulaires  do  la  Sociélé  ; 
16,  rue  Saint-Roch,  et  Guinot,  79,  avenue  d'Orléans. 
l«nd  ensuite  le  rapport  que  M.  Houdë  est  chargé  de  pré- 
blée  géuérale  cxtraordiuaire  du  16  mars,  sur  l'adinLs- 
Kiens  de  deuxième  classa  dans  la  Société. 


TAEltlÉS 

«B  à  la  chaux  (I).  —  M.  Loison  de  Viviers  a  eu 
lire  une  chautTereile  basée  sur  le  fait  du  dcgagemeni  de 
oduit  l'exlinciion  de  la  chaux  vive.  D'apri's  œriains 
iramme  de  chaux  vive,  en  s'éteignant,  dégage  de  140  à 
lel  que  soit  réellement  ce  chifTre,  la  chaleur  produite  esl 
msidérable,  M.  de  Viviers  a  donc  construit  des  chauffé- 
es, qu'il  a  divisées  en  deux  comparliments,  dont  l'un 
IX  vive,  tandis  que  l'autre  renferme  de  l'eau.  La  sorlie 
ce  deuxième  compartiment  esl  réglée  par  un  bouloa 
;  cdtés  de  la  chaulTerette,  et  il  est  ainsi  possible  de  régler 
I  veut  produire.  La  température  de  ces  bouillolles  peut 
egrés  et  être  maintenue  pendant  un  laps  de  temps  va- 
i  dimensions. 


emeots  en  Angleterre  (2^    —  Il  y  a  eu,  pendanl 

Angleterre,  876  cas  d  empoisonnement.  Sur  ce  nombre. 
ii  produits  aLCidentcllemcnt  337  qui  ont  été  le  résultai 
d  homicide 

poisonnementï  accidenlelï,  dans  114  cas  le  poison  em- 
larcotique  (opium,  laudanum,  morphine,  élixir  parégo- 

chloroforme  a  [)roduit  67  foi*  la  mort  ;  l'acide  phé 
les  alcaloïdes  (aconilme,  cotaïue,  str\chQine),  19  fois 
raux,  17  fois,  l'arsenic    8  fois,  le  chioral,  7  fois,  e 

2  fois  On  a  ironie  des  poisons  variés  dans  1S8  ém- 
et, dans  24,  la  nature  du  poison  n'a  pu  être  détermint'r. 
■s  133  cas  qui  rcsteul  pour  compléter  les  K&4  einpoison- 
itels,  la  cause  de  la  mort  a  clé  le  plomb. 

i[u'on  peut  lirer  de  ces  faits,  c'est  qu'il  serait  utile  de 
lUentivement  la  délivrance  des  médicaments  et  surloul 

'  cas  de  suicide,  il  y  en  a  17  pour  100  qui  doivent  èirt' 
ite  des  narcotiques;  19  pour  100  doivent  l'Ire  attribués 
ue.  Les  acides  minéraux,  le  cyanure  de  [loias.'iium  et 
ides  ont  été  employés  moins  souvent. 
la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  ite  léTrier  iniS. 
'dicat  du  36  février  1B93. 


/ 


/ 
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Ancienneté  de  TEphestia  Kuehniella  (Zeller)  dans  les 
moulins  de  France,  par  M.  Danisz  (1).  —  ZelIer  ci  ia  plupart 
des  auteurs  européens  admettent  que  le  parasite  qu'on  trouve  dans  les 
farines  et  dans  les  biscuits  de  troupe^  VEphestia  Kuehniella^  a  été  importé 
avec  les  farines  américaines.  D'après  les  renseignements  recueillis  par 
M.  Danysz,  ce  parasite  a  existé  dans  les  moulins  bien  avant  qu'on  im- 
portât en  France  des  farines  d'Amérique  ;  on  a  seulement  reuiarqué  que 
son  développement  s'est  accru  considérablement  à  partir  de  1880,  c'est- 
à-dire  à  partir  de  l'époque  où  la  meunerie  s'est  transformée.  On  se  sert 
généralement  aujourd'hui,  dans  la  [plupart  des  grands  moulins  qui  se 
sont  créés,  de  la  vapeur  comme  force  motrice,  et  ces  moulins  ne  s'arrê- 
tent jamais  ;  d'oi'i  il  résulte  que  la  température  des  locaux  et  des  appa- 
reils est  plus  élevée  que  dans  les  anciens  moulins,  qui  étaient  d'une 
constniclion  rudimentaire,  qui  étaient  mus  par  l'eau  et  qui  s'arrêtaient 
pendant  l'hiver. 

Dans  ces  anciens  moulins,  les  conditions  de  température  n'étaient  pas 
favorables  au  développement  rapide  de  VEphestia  ;  le  nombre  de  géné- 
rations de  ce  parasite  ne  dépassait  pas  trois  ou  quatre  au  plus  par  an, 
tandis  que,  dans  les  moulins  de  réconte  construction,  le  nombre  de 
générations  consécutives  peut  aller  jusqu'à  six  dans  le  courant  d'une 
année. 


Exposition  internationale  de  médecine  et  d^hygiëne.  — 

A  l'occasion  du  H''  Congrès  international  de  médecine  et  d  hygiène, 
qui  se  tiendra  à  Rome  au  mois  de  septembre  prochain,  il  y  aura  une 
Exposition  internationale  de  médecine  et  d'hygiène,  avec  des  classes  spé- 
ciales pour  la  Croix  Rouge,  la  balnéologie  et  l'hydrologie. 

La  ville  de  Rome  a  destiné  à  cet  usage  le  palais  des  Beaux-Arts,  situé 
rue  Nationale,  à  peu  de  distance  du  siège  du  Congrès  médical. 

L'Exposition  sera  ouverte  du  15  septembre  au  15  octobre  et  pourra 
être  prorogée. 

Elle  comprendra  les  classes  ci-dessous  : 

I.  Appareils,  matériaux  et  plans  d'édifices  pour  recherches  scientifi- 
ques et  techniques  de  biologie,  de  thérapie  et  d'hygiène. 

IL  Appareils,  instruments  et  matériaux  de  subside  thérapeutique  dans 
les  diverses  branches  de  la  médecine.  ^ 

AL  Service  et  matériel  d'assistance  publique  et  de  sauvetage. 

IV.  Plans,  modèles  et  matériel  intéressant  la  bonification  du  sol  et 
l'assainissement  des  villes. 

V.  Plans,  appareils  et  matériel  pour  le  service  hygiénique  des  villes. 
VL  Plans,  modèles  et  matériaux  de  constructions  hygiéniques. 

VIL  Appareils  et  matériel  pour  le  ^^ervice  hygiénique  dans  rintérieur 
des  habitations  et  des  édifices  publics  et  collectifs. 

(I)  Extrait  des  Comptes  rendus  de  VAcudémie  des  sciences  du  30  jan- 
vier 1893. 
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VIII.  Matériel,  appareils  et  objets  divers  pour  l'iiygiëne  individuelle. 

IX.  Plans,  modèles,  appareils  et  institulioas  pour  l'hygiène  de  l'au- 
vrier, 

iphies,  atlas,  lithographies,  imprimés,  etc.,  de  pii- 
il  trait  aux  sciences  médicales,  a  la  biologie,  ii 

arologie  et  Italnéoibérapie. 

I  Croùt  Rouge  italienne. 

s  médailles  seront  décernas  aux  meilleurs  ex|uv 

de  l'intérieur  el  par  le  Cnniilé  de  l'Exposition. 

programmes  etpourinformations  concernant  rRx- 

adressées  au  président.  Prof.  L.  Pagliani,  Minis- 
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le  la  marind.  —  Par  décret  en  date  du  10  mah^ 
ns  le  corps  de  santé  des  colonies  et  pays  de  pro- 

icim  de  deuxième  cltisse.  —  M.  Réguron,  pharma- 
iremière  classe. 

te  medecirte  et  de  pharmacie  de  Tours.  —  Nous 
d'annoncer  que  M.  le  professeur  Ramsby  vient 
ir  de  cette  École  ;  nous  lui  adressons  nos  vives  i^l 
L  l'occasion  de  son  élévation  à  un  poste  «lu'il  est 
■•  égards. 
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intérieur  vient  de  décerner  les  récompenses  siii- 
Ds  dont  les  noms  sont  ci-dessous  indiqués,  h  l'oc- 
.  dont  ils  ont  fait  preuve  au  cours  de  l'épidémie 

—  H.  Galtiker,  pharmacien  du  nouvel  bôptlal  du 
à  Mon  ville. 

— ■  M.  Rolland,  au  Havre  ;  M.  Carrion,  interne  tn 
S.  Letellier,  interne  en  pharmacie  au  Havre,  et 
jne-sur-Mer. 

—  M.  r.oisv,  »  Harlleur. 
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Les  Médicaments  oubliés  ;  la  Thériaque  ; 

Par  i.  Beehnaed, 
Chez  MM.  J. -B.  BaiUiére  et  fils,  19,  me  Haiitefeuillc,  Paris. 

Prix  :  2  francs. 

Noire  confrère  Bernliaid,  d'Étrépaguy,  a  déjà  publié  plusieurs  travaux 
relatifs  à  Thistoire  de  la  pharmacie  ;  aujourd'hui,  il  nous  fait  connaître 
riiistoire  d'un  médicament  qui  a  eu  autrefois  une  grande  vogue,  la 
thériaque,  qui  est  actuellement  tombée  en  désuétude. 

Le  petit  volume  écrit  par  M.  Bernhard  est  très  intéressant  à  lire  :  il 
comprend  quatie  chapitres  :  1"  la  thériaque  de  l'antiquité  ;  2°  la  thé- 
riaque dans  les  traités  de  pharmacie  et  les  formulaires  officiels  ;  .V  les 
vendeurs  de  thériaque  ;  4°  la  préparation  publique  de  la  thériaque. 

A  litre  de  curiosité,  nous  reproduisons  Je  passage  ci-dessous,  ((ui  est 
emprunté  par  M.  Bernhard  à  la  Pharmacopée  de  Bauderon,  et  dans 
laquelle  ce  pharmacien  du  seizième  siècle  a  indiqué  les  propriétés  attri- 
buées, à  cette  époque,  à  la  thériaque  :  «  La  base  de  l'électuaire  thériacal 
i  est  la  chair  de  vipère,  ou  les  trochisques  qui  en  sont  faits  ;  sa  vertu 
«  alexitère  est  augmentée  par  les  trochisques  de  scille  et  hedycroï.  Le 
«  poivre,  scordium,  castoreum  et  agaric,  qui  n'est  ici  mis  comme 
«  purgatif,  mais  comme  alexitère,  de  même  que  pentaphylle,  gentiane, 
«  aristoloche,  dictame,  cannelle,  casse  aromatique,  costus,  cardamome, 
«  semences  de  naveaux,  de  ihlaspi  et  la  terre  sigillée.  Les  autres  médi- 
«  caments  aromatiques  y  sont  mis  pour  inciser  et  atténuer  les  matières 
«  crasses,  et  pour  corroborer  les  viscères  par  leur  légère  adstriction, 
<(  tels  sont  le  nard  indique  et  celtique,  le  gingembre,  schœnanthe  folium 
«  indum,  meum,  acore,  amome,  iris,  styrax,  stœchas,  rhapontic,  pras- 
«  sium,  opobalsamum  ou  son  succédané  huile  de  girofle  ou  de  muscade, 
"  valériane.  Les  autres  >  sont  mis  pour  déterger  et  ramollir  la  dureté 
i  des  viscères,  si  aucune  il  y  a,  tels  sont  la  myrrhe,  l'encens,  galbanum. 
«  sagapenum,  opopauax,  storax  calamité,  térébenthine,  etc.  Les  autres, 
c  pour  corriger  leur  ténuité  et  siccité,  tels  sont  les  roses,  les  sucs  de 
«  réglisse,  la  gomme  arabique,  l'acacia,  l'hy  pocistis,  etc.  L'opium  y  esl 
i  mis  pour  corriger  leur  chaleur,  et  empêcher  leur  exhalation  soudaine, 
«  afin  que,  de  plusieurs  qualités  contraires,  mutuellement  agissant 
«  l'une  contre  l'autre,  en  résulte  une  alexitère,  c'est-à-dire  convenable 
«  aux  venins  et  poisons.  Sa  partie  narcotique  et  nuisance  est  corrigée 
«  par  le  castoreum,  safran  et  myrrhe  ;  les  semences  y  sont  mises  [)our 
«  consumer  les  matières  flatulenles  et  résister  aux  venins,  (|u'ils  con- 
«  duiseut  par  la  voie  de  l'urine  ;  le  vin,  pour  conduire  la  vertu  de  la 
«  base  et  les  autres  alexitères  jusqu'au  cœur,  que  les  venins  directe- 
«  ment  combattent  par  une  puissance  secrète,  plutôt  qu'autre  partie  qui 
«  soit  ;  le  miel  y  est  mis  pour  déterger  et  rendre  leur  action  meilleure, 
«  donner  la  forme  et  le  tout  con.senver.  » 
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Chabcot   et   Dbbove 

Volumes  in-is.  —  3  tr^  &0  le  volume, 
il  MB.  Rucff  et  C-,  édilenrs,  I06,  boulevard  Sdiat -Germain,  Paris. 

DERNIERS  VOLUMES  PARUS 

aUtogmù  et  traitement  des  Néphrites  et  du  mal  de  Bright,  par  k 

•  Labadib-Lagkave  ; 

ei  hémorroïdes,  |>ar  !<;  docteur  Uzën.nb  ; 

tat  mental  des  Hystériques;  les  stigmates  mentaux,  par  Hem 

évropathies  laryngées,  jjar  le  liocleur  Luc  ; 
uberculoses  cutanées,  [)ar  le  diKieur  Du  Caj^tel  : 
es  Oreillons,  par  le  docieur  J.  Cumry. 


nUkologie 

Sekgknt,  de  Toiii's. 
nkemmi,'iU,  le  Syndical  des  phermacieiis  d'iodre-et-lxjjre  avaii 
eur  de  perdre  son  vice-président,  -Sergent,  qui  a  été  prémBlurt- 
nlcvé  par  la  niaiadie,  à  l'âge  de  47  ans,  et  qui  a  emporté  avec  lui 
!  et  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  l'ont  coduu.  Nous  reprodui- 
i  les  paroles  prononcées  sur  sa  tombe  par  M.  Grandin,  présideiii 
dical  des  pharmaciens  d'Iudre-et-Loire  et  proiesseur  ù  l'École  de 
ne  el  de  pharmacie  de  Tours  ; 

I  Messieurs, 
:st  avec  le  sentiment  de  la  plus  vive  douleur  et  l'émotion  la  pins 
le  que  je  prends  la  parole  sur  cette  tombe  encore  ouverte  pour 
.  dernier  adieu  au  confrère  regrellé,  au  condisciple,  à  l'ami  que 
?ons  perdu. 

remplis  ce  devoir  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie  dont  j'ai 
ur  d'être  président,  et  aussi  au  nom  des  internes  en  pharmacie 
litaux  de  Paris,  de  cette  grande  lamillo  à  laquelle  le  défunt  étail 
l'appartenir. 

uis  Sergent  naquit  à  Moutbard,  le  i  juillet  18i6.  Au  sortir  du 
,  sa  famille,  honorable  entre  toutes,  le  destina  à  la  pharmacie,  et 
dans  l'officine  d'un  praticien  instruit  et  intelligent,  qui  lui  incul- 
principes  de  travail,  de  probité  el  d'honnêteté  proIessionneJle 
jpuis,  il  n'aliaudonna  jamais. 
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«  Son  stage  terminé,  il  accourt  à  Paris.  Plein  de  santé,  actif,  travail- 
leur, il  a  hâte  d'affronter  le  concours  de  Tintemat  et  de  se  mesurer, 
vaillant  lutteur,  avec  Télite  de  la  jeunesse  pharmaceutique.  Au  concours 
de  1869,  il  obtient  une  des  premières  places;  il  arrive  troisième  sur  cent 
vingt-sept  concurrents. 

i  II  est  chaudement  félicité  par  le  président  du  Jury.  L'année  sui- 
vante, à  rÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  il  obtient  une  pre- 
mière mention  honorable. 

«  Survient  la  guerre.  îl  est  enfermé  dans  Paris.  Il  peut,  comme  les 
autres  internes,  rester  dans  les  hôpitaux.  Non.  Il  s'engage  dans  les  mo- 
biles de  la  Cùte-d*Or,  et,  avec  ses  compatriotes,  il  fait  courageusement 
son  devoir,  à  la  bataille  de  Champigny.  Son  régiment  est  décimé.  Un 
moment,  le  colonel  fait  coucher  ses  hommes,  Sergent  reste  debout.  — 
i  Pourquoi  restez-vous  debout?—  Vous  y  restez  bien,  colonel,  répond- 
«  il  avec  un  sang-froid  imperturbable.  »  Sergent  échappe,  comme  par 
miracle,  aux  balles  prussiennes.  Son  colonel  est  tué,  et  celte  mort  l'em- 
pêcha certainement  d'être  proï)os<''  pour  une  distinction  qu'il  avait  si 
bien  méritée. 

«  Après  l'invasion,  après  la  guerre  civile,  il  reprend  ses  études.  Au\ 
concours  de  l'internat,  il  obtient  de  nouveaux  succès.  En  1872,  une 
première  mention  honorable;  en  1873,  en  1874,  une  médaille  d'argent. 
Eu  même  temps,  il  travaillait  chez  M.  Wyrouboff,  savant  chimiste,  qui 
consacre  noblement  son  temps  et  sa  fortune  au  développement  de  la 
science,  et  devenait  préparateur  des  cours  de  chimie  à  l'École  supérieure 
de  pharmacie. 

<  Un  brillant  avenir  s'ouvrait  donc  devant  lui.  11  pouvait  espérer 
prendre  place  parmi  les  pharmaciens  des  hôpitaux.  Modeste  autant 
qu'instruit,  il  se  fait  recevoir  pharmacien  de  première  classe,  quitte  les 
hôpitaux  avec  la  médaille  de  l'Assistance  publique  et  retourne  dans  son 
pays  prendre  la  succession  de  son  maître. 

i  II  y  reste  peu  de  temps,  assez  pourtant  pour  s'y  faire  estimer  et 
regretter,  et  vient  à  Tours  partager  avec  un  de  ses  meilleurs  amis  la 
direction  d'une  importante  maison.  Soucieux  de  l'honneur  et  de  la  di- 
gnité professionnelle,  il  y  continue  les  bonnes  traditions  qui  ont  toujours 
distingué  cette  maison.  Il  y  consacre  tous  ses  soins,  tous  ses  instants. 
Dans  sa  ville  adoplive,  il  se  fait,  par  son  caractère  affable,  des  amis  de 
tous  ses  confrères.  Sa  réputation  de  pharmacien  instruit  le  met  promple- 
ment  en  relief.  Il  y  a  chez  lui  l'étoffe  d'un  professeur,  et  je  puis  le  dire 
ici,  au  bord  de  celte  fosse,  car  j'ai  connu  les  propositions  (jui  lui  ont  été 
faites,  sans  les  exigences  impérieuses  du  commerce,  l'École  de  méde- 
cine de  Tours  l'aurait  certainement  compté  au  nombre  de  ses  maîtres 
les  plus  distingués. 

«  Il  fut  un  des  fondateurs  de  notre  Société;  c'est  chez  lui  que  les  sta- 
tuts ont  été  élaborés.  Il  nous  y  donnait  la  plus  aimable  hospitalité,  et 
depuis,  il  n'a  jamais  manqué  à  aucune  de  nos' séances. 

«  Il  aimait  ces  réunions,  qu'il  animait,  qu'il  égayait  par  sa  bonne  hu- 
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iiieiir.  |)ai-  s.i  Ir.iiiclie  t^inliulilë,  par  ses  ré|iar(iej  ij'uii  esjH'it  si  Imi- 

«  Il  iirciiail  jiai't  îi  louLes  lus  discussioiiii,  cl  on  [M'ut  dire  qu'il  ji'iïI 

l'psié  <'-traiit;er  ;i  aucune  des  rclormes  adoplées.  Il  clalt  toujoui'8  {irèt  » 

ivudi'e  service  a  iiolie  Sociélé,  et  c'est  ainsi  <iu'il  fui  suu  déléguv  au 

Cougrùs  lie  Lyon,  de  Bourges  et  d'Orléans. 

<  Dans  toutes  ces  réunloos,  il  insistait  surtout  sur  les  mesun's  piti- 

élever  le  niveau  matériel  el  moral  A*;  la  profession.  Il  voyall 

l'eur  le  nombre  des  phaniiacieus  s'ac«:roitre  sans  cesse.  C'esl 

aprenait  Ijieii  i|ue  les  nécessites  matérielles  de  l'existence,  la 

ir  la  vie,  lutte  terrible  qui  déprime  les  plus  belles  inletligcncv:^, 

«use,  sinon  l'excusi',  des  erreurs,  des  défaillances  de  quelqui»- 

si,  il  estimait  qu'il  fallait  prendre  des  mesures  énergiques  jxjur 
etle  pléthore.  <  Imposez,  disait-il,  le  diplôme  de  bachelier  ii  luus 
ididals  au  grade  de  pbarmacieti.  Bu  augmentant  la  valeur  de  a- 
ic.  vous  diminuerez  nécessain'mentle  nombre  des  pbarmacieiis. 
s  arriverez  à  la  limitation,  non  pas  la  limitation  légiale,  mais  la 
ion  basée  sur  l'instruction,  acceptable,  «^Ile-là.  parce  «ju'elle  i'>l 
itibie  avec  la  liberté.  > 

■e  cber  confi:i're n'auia  pas  vu  son  rêve  se  realiser.  La  mort  iiii- 
;  l'a  ravi  trop  lut  à  sa  famille  et  à  noire  amitié, 
dirai-je  maintenant  de  l'bomtne  privé  qui  ne  soit  connu  ik 
a  été  un  ami  sûr  et  dévoué,  le  meilleur  des  pères  de  laniillc. 
Il  lui-même,  il  n'avait  qu'un  désir  et  qu'un  but  :  assurer  l'ave- 
rs quatre  entants  et  d'une  épouse  qu'il  aimait  tendrement,  im 
id  bontieur  élait  de  se  trouver,  après  une  journée  de  labeur. 
I  des  siens,  et  il  leur  laisse  en  exemple  une  vie  toute  de  travail 
leur. 

lom  d<'  tous  ceux  qui  m'enloureut,  j'adresse  à  sa  laniillei'ii 
\  sa  digue  compagne,  l'expression  des  regrets  que  nous  cause 
[trématurée  et  de  nos  sentiments  les  |)lns  respectueux  et  \e> 
ipalhi<iues. 

luintenanl,  mon  cher  Sergent,  adieu,  au  nom  de  la  Sociélé  dr 
ie,  au  nom  des  internes  des  hôpitaux  de  Paris,  au  nom  île  tes 
marades  de  la  Cliarilé  et  des  Kniants-Malades,  une  dernière  fuis. 

iiuioiu.-ons  le  décès  de  MM.  Noël,  de  Troves  ;  Béchamp  lils.  dii 
'aucillon,  de  Lyon-,  Farron,  de  Bains  [Vosges);  Exibard,  Je 
ur  (Seine);  Henri,  do  Verdun;  Bloynie,   de  Maisons-Lafiitle 

-Oise);  Veisse,  d'Oloron  (Basses-Pyrénées),  et  Daras,  deSiguj- 
Ardonnes). 

Le  gérant  :  C.  Crlnon. 

167.  —  Paris.  Imprimerie  Ëdooard  Ddrcï,  S3,  rue  Dussonbe. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Étade  de  n*uvelles  |tlanl«s  médicinales 

néoealédoni«nn«B  ; 

Par  NM.  Edouard  Heckel  et  Fr.  Scm.tcDe^pAgri'SN. 
{Saite.) 

B.  Gomme  résine  de  CARCINIA  COLLINA 
{Mou,  nom  indigène). 

*  Ce  grand  arbre  présente  un  intérêt  réel,  en  raison  d 
nités  avec  ses  congénères  indo-asiatiques,  et  notamment 
G.  morelia  Dcsr.,  G.  pictoria  Roxb.,  G.  Gaudickaudi  1 
qui  produisent  la  gomme-gutte  officinale.  Dès  lors,  no 
ppnsé  qu'il  y  avait  lieu,  sans  reproduire  ici  la  diagn 
connue  du  végétal  (voir  Sebert,  ioc.  cit.,  p.  223),  de  faii 
complète  de  son  latex  gommo-résineux,  en  le  comparai 
du  G.  morelta  du  Cambodge,  pour  voir  si  les  aitinités  bt 
se  confondent  avec  les  affinités  chimiques  dans  ces  deux  ^ 
incontestables  producteurs  l'un  et  l'autre  de  gomme-gut 

Le  produit  du  Garctnia  cotUna  esl,  en  effet,  compara 
la  couleur  qui  est  d'un  jaune  un  peu  plus  orangé,  à 
G.  morelta.  Il  découle  assez  abondamment,  après  incisi< 
cale,  de  l'arbre  qui  le  produit.  De  Lanessan  (2)  dit  .-  a  ( 
'  laisse  exsuder  un  latex  jaunâtre,  à  peu  près  analo 
a  gomme-gutte,  et  qui  peut  être  employé  comme  matièi 

0  riale  ;  fruit  charnu  et  comestible  de  la  grosseur  d'ui 

1  prune.  »  ' 

Ce  végétal  est  répandu  dans  tous  les  terrains  ferrugin 
existe  assez  abondamment.  On  le  connaît  dans  la  zone  d 
etàriledesPins,d'oùM.Jeanneneynous  a  adressé  une 
suflisante  de  gomme-gutte  pour  l'analyse.  Cette  analyst 
évidemment,  par  le  rapprochement  qu'elle  établit  e 
gommes-guttes  indiennes  et  cambodgiennes,  un  lien  de  pi 
les  produits  des  deux  flores  indo-asiatique  et  néocalédi 
A  ce  titre,  elle  présente  un  intérêt  de  plus  qu'une  simpl» 
tation  d'ordre  chimique. 

Analyse  de  la  gomme  résine  de  Gahclma  collina.  —  L( 

(1]  Cette  étude  s'imposait  d'autant  plus  que  la  ramUle  des  Guttifëi 
Hante  danslaHore  indo  asUtique.  couiinu  dans  celle  de  la  Nouvelle- 
établit  un  lien  1res  étroit  entre  k's  espèces  régétales  de  ces  deux  régii 
parence  i,i  éloignées  Tune  de  l'autre. 

(2)  De  LiSESSjW  (Plantes  utile»  des  Colonies  françaises,  p.  678). 
«•  1.  H«l  f8S3. 
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I  du  Garcinia  colUna  se  dissout  aisément  dans  les 
véhicules  neutres  :  ehloroforme,  sulfure  de  carbone, 
1  amylîque,  éther,  éther  de  pétrole.  Les  solutions  sont 
variable  :  jaune  verdàtre,  jaune  ou  jaune  brunâtre. 
éscntent  rien  de  caractéristique  au  spectroscope, 
des  d'absorption  ;  mais,  sous  des  épaisseurs  variables, 
couleurs  du  spectre  sont  absorbées,  sauf  le  rouge. 
rminer  la  nature  de  ce  produit,  nous  avons  ehereiié 
uccessivementparl'éther  de  pétrole,  l'alcool  et  l'eaii, 
mpte  nécessairement  du  ligneux  qui  l'accompagne. 

ion  à  l'éther  de  pétrole.  —  Nous  mettons  20  grammes 

lans  notre  appareil  à  extraction  et  épuisons  par  l'éther 

aussi  longtemps  que  le  liquide  passe  coloré.  Nous 

isuite  la  solution  ainsi  obtenue,  et  évaporons  au 

Le  poids  de  l'extrait  égale  73.10  pour  100. 

;  se  dissout  entièrement  dans  l'alcool  et  se  comporte 

amme  du  tannin. 

n  alcoolique  se  colore  en  vert  après  addition  de  chlo- 

e,  se  trouble  au  contact  de  l'acétate  d'urane,  se  colore 

ds  en  noiravec  le  nitrate  d'argent  ammoniacal  et 

solution  de  chlorure  d'or, 

létroléique  est  de  nature  complexe. 

le,  en  majeure  partie,  une  résine  jaune  mordoré  el 

cristallin,  qui  se  révèle  très  nettement  au  microscope 

de  tables  rhomboîdales  affectant  les  couleurs  les  plus 

la  lumière  polarisée. 

tristallisé.  —  Ce  composé,  débarrassé  de  la  résine  par 
salions  successives  dans  l'alcool,  est  parfaitement 

ible  dans  l'alcool  ordinaire,  l'alcool  méthylique  et 
'acétone,  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone, 
étrole  et  l'éther  ordinaire  le  dissolvent  moins  bien, 
pur,  que  mélangé  à  la  résine, 

23S  degrés.  Chauffée  au  delà  de  ce  point,  la  masse 
!  noircit,  et  répand  des  vapeurs  acres,  qui  se  conden- 
ttelettes  huileuses.  Au  bout  d'une  heure  ou  deux,  le 
lequel  on  opère  est  tapissé  de  cristaux  de  pyrocaté- 
ibstance  laisse,  après  incinération,  un  charbon  assez 

e  n'est  pas  azotée. 
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Elle  se  comporte  de  la  manière  suivante  avec  ud  cert 
bre  de  réactifs  ; 

Acide  snifurique  concentré  :  coloration  jaune,  qui  n's 
pas  en  intensité,  même  au  bout  d'une  quinzaine  de  mim 
disparait  complètement  dans  l'espace  d'une  demi-heure 

Acide  nitrique  concentré  ;  les  cristaux  se  dissolv 
coloration. 

Acide  suif  urique  mélangé  de  1/20  d'acide  nitrique  :  c 
orange,  qui  devient  terre  de  Sienne,  puis  rose  et  tînit  pi 
raître. 

Acide  sulfurique  +  acide  sélénieux  :  coloration  bi 
subsiste,  sans  se  modifier,  pendant  trois  heures. 

Acide  sulfurique  +  acide  iodique  :  même  réaction. 

Acide  sulfurique  -|-  molybdate  de  soude  :  coloration 
puis  brune,  et  linalement  bleu  foncé  (caractère  d 
moljbdeux). 

Acide  sulfurique  +  chlorate  de  potasse  :  coloratior 
qui  passe  au  rouge,  puis  au  rose,  et  finit  par  disparaitrt 

Acide  sulfurique  +  chlorure  ferrique  :  coloration 
différente  de  celle  produite  par  l'acide  sulfurique  seul. 

L'analyse  fournît  les  résultats  suivants  : 
HatiËre  employée  :    O.iSO 

CO'^  0.6605      d'où  C  -~  71.933  pour  100 
H'0=  0.I78Î  H  =   7.911    — 

0  —  Î0,096   — 


B.  Hésine.  —  La  résine,  dissoute  dans  l'alcool,  se  o 
avons-nous  dit,  comme  une  solution  colorée  de  tannii 
colore,  en  effet,  au  contact  du  chlorure  ferrique,  suivar 
eentration  des  liquides,  ou  bien  fournit  un  précipitùve 
qui  devient  brun  violet  en  présence  de  vapeurs  .ammor 

Elle  devient  trouble  au  contact  de  l'acétate  d'urane  ; 
pité  oeraeé,  d'abord  faible,  augmente  et  devient  rouge  b 
un  excès  de  réactif. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  rapprocher  les  prop 
cette  résine  de  celles  de  la  gomme-gutte  ordinaire,  et,  p 
permettre  d'opérer  dans  des  conditions  identiques,  no 
pris  deux  solutions  de  même  titre,  contenant  chacur 
100  de  substance. 

Les  essais  ont  été  faits  dans  des  tubes  avec  i  centimi 
de  liquide,  et,  suivant  les  cas,  avec  une  ou  deux  g< 
réactif  à  S  pour  100. 


tMAClE. 
taus  : 


GoMMR-GDTTE  OUDIUIBE. 

Coioralion  brune.  Un  ei- 

-  ces  de  reactif  ne  donneras 

-  de  précipiie.    Une  govUt 

-  d'ammoniaque    (ail  Di]\n 
'inpi'écipîlé  presque  rouge. 


ColoralioQ  orange  foncé. 


Précipité  faible  orange. 


lié 

cl 

m,  chauffée  fortement, 
>ndensent  en  un  liquide 
même  temps  de  la  pjro- 
iphiques  et  les  propriétés 
oloration  verte  avec  les 
!  chlorure  ferrique. 
eil. 

substances,  en  solution 
1'  elles  sont  assez  simi- 
;  2"  elles  ont  toutes  deui 
nique,  quoiqu'elles  s'en 
a  solubilité. 

ns  du  produit  précédent 
ie  dont  le  poids  n'est  que 
lement  a  échappé  à  l'ac- 
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tion  premiùre  de  l'éther  de  pOtroIc,  La  quantité  de  suer 
dans  ces  1.80  pour  100  n'est  que  de  0.36  pour  100. 

En  opérant  de  même  avec  ia  gomme-gutte  épuisée  pî 
après  avoir  enlevé  préalablement  la  matière  résineuse  | 
ordinaire  ou  l'éther  de  pétrole,  nous  trouvons  S.6  poui 
trait  dont  0.48  pour  100  de  sucre.  Nous  voyons  donc  q« 
de  l'extrait  alcoolique  de  la  gomme-gutte  est  trois  fois 
sidérable  que  celui  du  Garcinia  eoilina. 

III.  Extraction  à  Veau.  — Nous  épuisons  la  matière  pi 
à  la  température  du  bain-marie  et  obtenons,  après  âl 
évaporation,  une  substance  gommeuse,  qui  présent 
grande  analogie  avec  l'arabine. 

La  gomme-gutte,  traitée  de  même  par  l'eau,  après 
épuisée  préalablement  par  l'éther  et  l'alcoot,  fournit  t 
gomme,  mais  qui,  d'après  Hanbury  et  F'iuckiger  {H 
Drogues,  traduit  par  La?jessa.n,1,  160)  n'est  précipitée  n 
tate  de  plomb,  ni  par  le  perchlorure  de  fer,  et  ne  serai 
séquent  pas  identique  avec  la  gomme  arabique.  Hais  n 
vérifié  qu'en  opérant  avec  des  solutions  également  ce 
du  liquide  aqueux  de  Garcinia  coUina  et  de  Garcinia  m 
deux  réactifs  produisaient  des  précipités  identiques.  L 
gommeuse  des  deux  espèces  est  donc  absolument  la  m 
Irairement  aux  assertions  ci-dessus. 

IV.  Corps  étrangers.  —  L'échantillon  sur  lequel  ne 
opéré  contenait  5.80  pour  100  de  fragments  d'écorces  i 

V.  Eau  hygrométrique.  —  Nous  avons  chauffé,  à 
105  degrés,  une  quantité  déterminée  de  résine,  avant 
ser  par  les  divers  véhicules,  et  constaté  que  la  perte 
s'élevait  à  4.30  pour  100. 

VI.  Composition.  —  La  composition  de  la  gomme- 
Garcinia  collina  peut  donc  être  établie  en  résumant  le: 
fournies  par  I,  II,  III,  IV  et  V. 

Il  ne  nous  parait  pas  sans  intérêt  d'en  rapprocher 
gommes-guttes  analysées  par  Christian  et  dont  les  résu 
consignés  dans  le  Traité  des  Drogues  simples  de  Guiboi 
t.  m,  p.  607. 

Ce  tableau  nous  montre  donc  une  très  grande  analo 
ces  divers  produits.  Nous  ferons  remarquer,  cependai 
Garcinia  collitia  dilTère  des  autres  par  la  production  de 
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Si  les  formules  modernes,  et  spécialement  celles  plus  récentes 
de  l'Académie  de  médecine,  préconisent  l'addition  d'acide  tar- 
trique,  c'est  parce  que,  pour  les  lotions  antiseptiques,  le  sublimé 
est  employé  à  faible  dose  et  dilué,  non  dans  Feau  distillée,  ce  qui 
rendrait  l'acide  tartrique  inutile,  mais  dans  une  grande  quantité 
d'eau  potable  ordinaire. 

Or,  cette  eau  commune  contient  toujours  des  traces  d'ammo- 
niaque et  surtout  des  proportions  fort  pondérables  de  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie,  susceptibles  de  décomposer  le  sel  mer- 
curiel  et  de  détruire  une  bonne  part  de  son  action.  Pour  en  don- 
ner une  idée,  négligeons  l'ammoniaque,  mais  notons  que  la 
plupart  des  bonnes  taux  potables  renferment  0  gr.  15  par  litre  de 
carbonates  terreux  et  que  beaucoup  d'autres  en  contiennent 
0  gr.  50,  susceptibles  d'insolubiliser,  dans  tous  les  cas,  un  poids 
triple  environ  de  sel  mercuriel.  Si  nous  considérons  la  propor- 
tion de  sel  mercuriel  mise  en  œuvre  dans  les  lotions  hygiéniques 
ou  antiseptiques,  nous  comprendrons  combien  leur  efficacité  se- 
rait vite,  sinon  annihilée,  du  moins  diminuée,  sans  l'intervention 
d'un  acide  destiné  à  neutraliser  ces  carbonates  terreux.  Tout 
acide  autre  que  le  tartrique  remplirait  le  même  but.  Si  l'Acadé- 
mie a  choisi  celui-ci,  c'est  parce  que  nos  muqueuses  s'accommo- 
dent toujours  mieux  du  contact  des  acides  organiques,  et  parce 
que,  parmi  ces  derniers,  c'est  le  plus  commun  et  le  plus  écono- 
mique. On  pourrait  même  dire  qu'à  cause  de  son  origine,  c'est 
l'acide  le  plus  français,  ce  qui  intéresse  peu  la  thérapeutique. 


Créosote  soluble  dans  l'eau  ; 

Par  M.  Gaules. 

L'expérimentation  clinique  a  démontré,  depuis  de  longues  an- 
nées, l'efficacité  de  la  créosote  contre  les  tuberculoses  commen- 
çantes. Parmi  les  diverses  formes  pharmaceutiques  sous  les- 
quelles on  l'emploie,  la  dilution  en  lavements  est  celle  qui  paraît 
avoir  momentanément  la  faveur  d'un  grand  nombre  de  cliniciens. 
Pour  l'administrer  ainsi,  le  mode  préféré  est  celui  qui  consiste  à 
dissoudre  d'abord  la  créosote  dans  une  huile  animale  (de  foie  de 
morue  ou  de  pied  de  bœuf),  pt  à  émulsionner  le  tout  après,  soit 
avec  un  mucilage  gommeux,  soit  avec  un  jaune  d'œuf.  Mais, 
comme  la  fabrication  de  cette  sorte  de  médicament  réclame  tous 
les  jours  l'intervention  du  pharmacien,  que  d'ailleurs  sa  conser- 
vation n'est  pas  durable  et  qu'enfin  son  absorption  intestinale  est 
retardée  et  limitée  par  le  corps  gras  et  l'agent  émulsif,  plusieurs 
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S  girondins  m'ont  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
i  créosote  soluble  dans  l'eau.  Après  de  multiples  essais 
JUS,  je  suis  arrivé  à  la  formule  suivante,  qui  réalise  ce 

réosole  de  heire lO  grammes. 

einlure  de  bois  de  Panama ed       — 

)u  distillée 69       — 

Total 150  frammes. 

e  cuillerée  à  soupe  renferme  1  gramme  de  créosote.  Cette 
*sée  dans  n'importe  quelle  quantité  d'eau  froide  et  mieux 
ède,  donne  une  solution  parfaite, 
iture  de  bois  de  Panama  ou  de  quillaya  figure  au  Codex-, 
ilaire  la  recommande  pour  pratiquer  l'émulsion  du  gou- 
s  baumes  de  toiu  et  de  copahu,  de  l'huile  de  cade,  du 
1^  bois  de  Panama  est  aussi  employé  journellement  dans 
iges,  et  la  grande  industrie  s'en  sert  pour  dégraisser  les 
,  les  étoffes.  Il  doit  cette  propriété  à  la  saponine,  qui  rend 
isseuseetémulsionneleaeorpsgraset  résineux.  Mais,  dans 
il  ne  s'agit  pas  d'émulsion.  La  créosote  est  dissoute  et 
sée  ;  le  lavement  préparé  est  aussi  limpide  qu'un  quart 
d'eau  contenant  8  grammes  de  teinture  de  Panama, 
le  dissolution  est  bien  effectivement  la  saponine,  car,  si 
nplaçons  dans  la  formule  ci-dessus  la  teinture  de  Panama 
ga!  poids  d'alcool  au  même  degré,  la  créosote  se  sépare 
sut  de  l'eau. 

e  nouvelle  preuve  de  dissolution  réelle,  indiquons  que, 
n  dilue  la  créosote  simplement  alcoolique  dans  l'eau,  le 
is  lequel  on  a  fait  la  dilution  conserve  opiniâtrement, 
'^e,  l'odeur  de  créosole,  tandis  que  toute  odeur  dispa- 
elui  qui  a  contenu  la  dilution  de  créosote  panamisée. 
ïture  préparée  selon  notre  formule  se  conserve  indéfini- 
le  permet  au  malade  de  préparer  lui-même  son  lavement 
.  I.a  clinique  bordelaise  a  sanctionné  sa  commodité  et 
tolérance  et  l'efficacité  de  la  créosote  administrée  sous 
me  soluble. 


IVolea  HNr  len  exlrallx  fluides; 

TarH.  DcsviGNES,  phaimaclenii  Paris, 
traits  fluides  sont  des  médicaments  qui  résultent  de  l'ae- 
olvante,  soit  de  l'alcool  seul,  soit  de  l'alcool  et  de  la  gly- 
iir  des  substances  généralement  tirées  du  règne  végétal; 
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ils  sont  préparés  de  telle  façon  qu'ils  représentent  en  poids  celui 
de  la  substance  traitée. 

En  Amérique,  ils  sont  fort  employés,  et  la  Pharmacopée  alle- 
mande les  a  officiellement  reconnus. 

Cette  forme  de  médicament  est  évidemment  très  heureuse. 
Sans  vouloir  discuter  la  valeur  physiologique  d'un  grand  nombre 
d'alcaloïdes  et  produits  définis  retirés  du  règne  végétal,  il  est 
parfaitement  reconnu  que  beaucoup  de  plantes  ont  une  action  thé- 
rapeutique bien  différente  de  celle  d,es  principes  actifs  qu'elles 
contiennent  pris  isolément  :  le  bois  de  quinquina  produit,  dans 
certains  cas,  un  effet  que  l'on  ne  peut  obtenir  avec  le  sulfate  de 
quinine;  il  en  est  de  même  pour  la  noix  de  kola  et  la  caféine.  Des 
exemples  analogues  pourraient  être  cités  en  grand  nombre.  Il  est 
donc  nécessaire  de  recourir  souvent  à  l'emploi  direct  des  plantes, 
sauf  dans  certains  cas  à  revenir  aux  principes  immédiats  et  défi- 
nis. 

Les  extraits  fluides  remplissent  très  bien  ce  but,  puisqu'ils 
représentent  à  peu  près  exactement  la  plante;  ils  contiennent 
approximativement  la  totalité  des  éléments  solubles,  à  l'exclusion 
de  tous  les  éléments  parfaitement  inutiles,  tels  que  cellulose, 
sucre,  amidon,  albumine  végétale,  etc.,  qui  ne  sont  pas  solubles 
dans  l'alcool.  Les  extraits  fluides  nous  fournissent  des  hiédica- 
ments  parfaitement  dosés,  sous  forme  soluble,  par  conséquent 
d'une  action  physiologique  et  thérapeutique  très  rapide;  en  outre, 
ils  sont  à  peu  près  inaltérés  et  inaltérables. 

Il  est  bien  évident  que  l'extrait  fluide  n'a  de  valeur,  comme 
tout  autre  médicament,  qu'autant  qu'il  a  été  préparé  avec  une 
substance  convenablement  choisie  et  rigoureusement  dosée 
chaque  fois  que  cela  est  possible,  de  façon  à  obtenir  des  produits 
toujours  identiques. 

Les  extraits  fluides  ne  peuvent  pas  être  comparés  aux  extraits 
employés  ordinairement  et  depuis  fort  longtemps  en  pharmacie  ; 
leur  préparation  est  bien  dift'érente. 

Dans  ces  années  dernières,  de  nombreux  auteurs  ont  étudié 
les  extraits  pharmaceutiques,  et,  de  leurs  travaux,  il  résulte  que 
la  richesse  ou  valeur  médicamenteuse  de  ces  préparations  est 
extrêmement  variable.  Ce  fait  a  une  grande  importance,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  plantes  très  actives.  M.  Duquesnel  en  a 
donné  la  preuve  bien  évidente  dans  ses  remarquables  travaux  sur 
l'aconit  et  l'aconitine.  Cette  variabilité  dans  la  richesse  médica- 
menteuse dépend  de  causes  multiples  ;  mais  les  principales  sont 
Taction  combinée  de  la  chaleur  et  de  l'oxygène  de  l'air  pendant 
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l'opération,  sans  compter  la  diversité  du  mode  de  pré- 
iopté.  Aussi,  renferment-ils  toujours  des  quantités 
oins  considérables  de  substances  inactives,  provenant 
mposition  de  leurs  principes,  quelles  que  soient,  du 
récautions  prises.  Bien  que  le  Codex  prescrive  d'arré- 
[■ation  des  extraits  lorsque  ceux-ci  ont  atteint  une  con- 
terminée  pour  chacun  d'eux,  il  est  bien  évident  que 
relation  peut  varier  avec  l'opérateur,  puisqu'elle  n'a 
hématiquement  défini.  En  outre,  il  est  difficile,  dans 
!,  de  connaître  exactement  la  quantité  de  plante  qu'ils 
Ht. 

Tvation  des  extraits  fluides  est  très  facile.  Ils  ne  sont 
e  les  extraits  ordinaires,  le  siège  d'altérations  profon- 
i  ceux-ci,  les  meilleurs,  ceux  préparés  dans  le  vide, 
et  avantage,  parce  qu'ils  sont  hygrosco piques  et  qu'on 
iserver  leur  consistance  qu'avec  de  très  grandes  difli- 

absorbant  l'humidité  de  l'air,  les  extraits  oi^inaires 
eut  fréquemment  de  moisissures  et  de  végétations 
li  donnent  lieu  à  de  véritables  fermentations.  C'est  ce 
e  beaucoup  d'extraits  doivent  (^tre  renouvelés  chaque 

extraits  préparés  par  congélation,  et  par  conséquent 
Itérés  que  possible,  ne  sont  pas  à  l'abri  de  ces  causes 
ilion.  Bien  au  contraire,  n'ayant  pas  été  stérilisés  par 

ils  contiennent  des  germes  plus  ou  moins   nom- 

ne  tardent  pas  à  se  développer.  On  a  bien  imaginé 
orfectionnés,  mais  toujours  trop  compliqués  pour  con- 
extraits  ordinaires  à  l'abri  de  ces  genres  d'altérations; 

le  but  est  loin  d'avoir  été  atteint. 
)fesseur  Bourgoin  dit,  dans  son  Traité  de  Pharmacie 
i  propos  de  son  étude  sur  les  extraits  en  général: 
aux  extraits  fluides,  dont  on  a  cherché  à  vulgariser 

dans  ces  dernières  années,  je  n'en  dirai  rien,  si  ce 
Is  doivent  être  proscrits  des  officines.  » 
nent,  en  parlant  ainsi,  le  savant  professeur  n'a  voulu 
!s  extraits  fluides  que  livre  le  commerce  et  qui  ne  sont 
nt  que  des  solutions  d'extraits  ordinaires  dans  l'al- 

glycérjne,  destinées  à  la  préparation  extemporanée 

nombre  de  produits  médicamenteux,  et  en  parlicu- 
ops.  Tout  pharmacien  vraiment  sérieux  ne  peut  que 
)pimon  d'un  homme  aussi  compétent  que  M.  Bour- 
iroduits  repferment  des  extraits  ordinaires,  plus  ou 
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moins  bien  dissous,  avec  toutes  leurs  altérations,  et  privés  des 
principes  aromatiques  et  volatils  des  plantes  employées. 

Pour  qu'un  extrait  fluide  ait  toute  la  valeur  désirable,  au  point 
de  vue  pharmacologique  et  thérapeutique,  il  faut  qu'il  ait  été 
préparé  avec  beaucoup  de  soins  et  de  précautions,  et  en  em- 
ployant des  substances  convenablement  choisies.  La  lixiviation 
donne  un  excellent  résultat  lorsqu'on  opère  méthodiquement. 

La  pratique  nous  a  fait  remarquer  que,  pour  obtenir  un  extrait 
fluide  aussi  peu  altéré  que  possible,  on  doit  recueillir  d'abord  et 
mettre  à  part  les  quatre  cinquièmes  du  produit  à  préparer.  Il  est 
facile  d'établir  que  cette  portion  du  produit  renferme,  si  l'on  a 
soin  d'opérer  très  lentement,  environ  les  trois  quarts  des  matières 
solubles  de  la  plante.  Quand  celle-ci  renferme  des  principes  aro- 
matiques et  volatils,  ces  quatre  cinquièmes  d'extrait  tluide  ont 
une  odeur  très  forte,  alors  que  l'appareil  ne  renferme  plus  qu'une 
matière  faiblement  odorante  et  qui,  dans  certains  cas,  s'est  plus 
ou  moins  décolorée.  Dès  lors,  on  continue  l'épuisement  très  len- 
tement, et  on  ne  s'arrête  que  lorsque  la  plante  ne  cède  plus  rien 
au  véhicule;  en  général,  pour  que  cet  épuisement  soit  complet, 
il  faut  employer  5  à  6  parties  d'alcool  pour  1  de  plante.  Les  der- 
nières portions  d'alcool  sont  déplacées  avec  de  Teau  distillée. 
Tous  les  liquides  qui  se  sont  écoulés,  après  que  les  premiers 
quatre  cinquièmes  ont  été  mis  de  côté,  sont  réunis,  distillés  et 
évaporés  à  une  température  aussi  basse  que  possible,  afin  d'évi- 
ter la  perte  de  principes  volatils  et  l'altération  imputable  à  la 
chaleur;  on  arrête  l'évaporation  dès 'qu'on  a  obtenu  un  poids 
correspondant  au  dernier  cinquième  d'extrait  fluide.  Après  refroi- 
dissement complet,  on  mélange  les  deux  portions  d'extrait  fluide, 
et  on  les  abandonne  au  repos  pendant  un  certain  temps.  En  gé- 
néral, dans  une  opération  convenablement  conduite,  ce  mélange 
se  fait  complètement;  c'est  là  un  indice  que,  pendant  la  distilla- 
tion et  l'évaporation,  les  principes  solubles  de  la  substance  em- 
plqyée  n'ont  pas  été  altérés.  Il  arrive  cependant,  dans  certains 
cas,  que  le  produit  est  devenu  un  peu  moins  soluble  :  une  petite 
quantité  de  glycérine  (dont  on  tient  compte)  suffit  le  plus  souvent 
à  tout  dissoudre.  L'extrait  fluide  est  filtré  après  quatre  à  cinq 
jours  de  repos. 

En  se  conformant  à  ce  mode  opératoire,  on  obtient  un  extrait 
fluide  renfermant  tous  les  principes  solubles  de  la  plante,  ainsi 
que  les  principes  aromatiques  et  volatils,  à  peine  altérés  (les 
trois  premiers  quarts  de  ceux-ci  ne  le  sont  pasf  du  tout)  et  repré- 
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leu  près  exactement  la  plante  sous  forme  soluble, 
éléments  inactiFs. 

lacopée  allemande  prescrit  d'employer,  pour  épuiser 
;es,  soit  de  l'alcool  seul,  soit  de  l'alcool  additionné  de 
le  mélange  d'alcool  et  de  glycérine  ne  devant  être 
e  pendant  la  première  période  de  l'opération.  Comme 
is  aucune  formule  officielle  concernant  la  préparation 
fluides,  les  divers  procédés  ont  été  essayés.  Avec  le 
alcool  et  de  glycérine,  les  substances  ne  sont  pas 
nieux  épuisées,  mais  l'opération  est  plus  longue  à 
I  ne  permet  pas  d'employer  une  substance  finement 
Avec  certains  éléments,  se  modifiant  un  peu  pendant 
m  et  l'évaporation  de  la  seconde  partie  de  l'extrait 
lition  d'une  petite  quantité  de  glycérine  permet  d'ob- 
iolubilité  à  peu  près  complète  des  principes  delà 
t  là  le  seul  cas  dans  lequel  l'emploi  de  la  glycérine 
iru  bien  judicieux  pour  la  préparation  des  extraits 

;nt  où  se  réunit  une  Commission  chargée  d'élaborer 
lent  du  Codex,  n'est-il  pas  opportun  de  lui  fournir, 
idestes  qu'ils  soient,  des  documents  capables  de 
1  ses  travaux.  Les  extraits  fluides  sont  employés  fré- 
ïujourd'hui,  et  beaucoup  de  pfiarmaciens  ne  savent 
;s  préparer,  ne  trouvant  nulle  part  de  formule  à 
i  tous  les  cas,  les  extraits  fluides  que  l'on  trouve  dans 
e  sont  loin  d'être  identiques  les  uns  aux  autres.  C'est 
nous  semble  qu'une  formule  parfaitement  établie 
a  place  dans  le  supplément  du  Codex. 


l'aD  liquide  provenuBl  d'un  LjbIc  de  la  raie; 

Par  M.  Scbulzé,  pharmacien  i  Uomrrool. 
t  dont  nous  donnons  ici  la  composition  provenait  d'une 
m  iyste  de  la  rate,  pratiquée  par  le  docteur  Lévesque 
Jade,  chez  laquelle, une  première  ponction  avait  eu 
linze  ans  ;  lors  de  la  première  opération,  la  quantité 
facué  avait  été  de  14  à  IS  litres  ;  la  deuxième  ponction 
ment  7  litres  de  liquide. 
le  était  de  couleur  acajou,  d'odeur  de  sang  non 

chimique  nous  permit  de  constater  la  présence  de 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 
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L'examen  microscopique  nous  révéla  la  présence  de  nombreux 
cristaux  de  cholestérine,  de  globules  de  graisse,  de  globules  de 
carbonate  de  chaux  relativement  gros  ;  de  cellules  lymphatiques 
de  divers  diamètres,  la  plupart  en  voie  de  dégénérescence  grais- 
seuse ;  de  tables  informes,  très  grosses,  jaunâtres  et  anhistes;  de 
globules  rouges  gonflés. 

Il  est  à  présumer  que  ces  larges  corpuscules  en  tables  doivent 
leur  couleur  à  la  matière  colorante  des  globules  rouges  altérés. 


PHARMACIE 

Préparation  extemporanée  dé  certaines  pastilles 

médleinales  ; 

Par  M.  Pannetieb,  pharmacien  à  Gommentry  (1)  {Extrait), 

M.  Pannetier  propose  un  nouveau  procédé  très  simplq  pour  la 
préparation  extemporanée  de  certaines  pastilles  devant  contenir 
des  substances  médicamenteuses  solubles  dansralcool,réther  ou 
le  chloroforme  (acide  phénique,  alcaloïdes  divers,  etc.). 

Ce  procédé  consiste  à  prendre  de  Falcool  à  95**,  ou  de  Téther, 
ou  du  chloroforme  ;  on  cherche,  au  moyen  d'un  compte-gouttes, 
quel  est  le  nombre  de  gouttes  de  ce  liquide  qui  correspond  à  un 
poids  donné  dudit  liquide  ;  puis  on  fait  dissoudre  la  substance 
médicamenteuse,  en  quantité  suffisante  pour  que  chaque  goutte 
représente  le  poids  de  substance  médicamenteuse  qui  doit  être 
ajouté  à  chaque  pastille. 

D'autre  part,  on  prend  des  pastilles  de  menthe  ou  de  citron  à 
la  goutte,  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et,  avec  un  compte- 
gouttes,  on  verse  une  goutte  de  solution  alcoolisée  ou  éthérée  ou 
chloroformique  sur  chaque  pastille.  Le  liquide  est  rapidement 
absorbé  par  la  pastille  et  le  dissolvant  s'évapore  assez  vite. 


CHIMIE 

Action  du  eoton  sur  le  sublimé  absorbé  en  solutions 

étendues  ; 

Par  M.  Léo  Vicnon  (*2)  {Extrait) . 

M.  Léo  Vignon  a  immergé  du  coton  dans  une  solution  aqueuse 
de  sublimé  au  millième,  et  il  l'a  fait  sécher  à  la  température  or- 
dinaire ;  vingt  jours  après,  il  a  traité  le  coton  par  l'eau,  pour  lui 

(1)  Journal  de  phcCrmacie  et  de  chimie  du  l'f  avril  1893. 

(2) Comptes  rendus-  de  l'Académie  des  sciences  du  20  mars  1893. 
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mercure  qui  s'y  trouve  à  l'état  de  sublimé,  et  il  a  dosÉ 
,  dans  l'eau  de  lavage,  par  le  procédé  qu'il  a  précédem- 
|ué  (1).  11  aconstaté  que  la  quantité  de  mercure  restant 
sublimé  n'était  plus  que  de  â!£  à  28  pour  100. 
ivage  à  l'eau  et  essorage,   le  coton  a  été  lavé  dans  de 
uléo   par  un  dixième  d'acide  chlorbydrique  à  23°, 
:  chlore.  La  quantité  de  mercure  dissous  par  Tacide 
que  se  trouvait,  dans  le  ^coton,  à  l'état  d'oxyde  de 
M.  Léo  Vignon  en  a  trouvé  de  59  à  70  pour  lÔO. 
près  le  précédent  lavage  à  l'eau  acidulée  et  après  non- 
;e,  le  coton  a  été  traité,  à  l'ébullition,  par  une  solution 
irin  au  dixième.  La  quantité  de  mercure  dissous  se 
l'état  de  calomel  ;  M.  Léo  Vignon  en  a  trouvé  de  8  à 
10. 

échantillons  de  coton  au  sublimé,  conservés  pendant 
■s  à  la  température  ordinaire,  ont  été  chauffés,  par 
ignon,  pendant  quinze  heures,  à  une  température  de 

B  chauffage,  M.  Léo  Vignon  a  répété  les  mêmes  do- 
a  constaté  que  le  coton  renfermait  de  12  à  22  pour  100 
é,  de  25  à  50  pour  100  d'oxyde  de  mercure,  et  de  38  à 
K)  de  calomel. 

on  de  la  température  a  donc  eu  pour  effet  de  favoriser 
rmation  d'une  plus  grande  quantité  de  sublimé  en 

:ion  de  la  température  est  assimilable  à  celle  que  dotl 
temps,  mais  avec  plus  de  lenteur. 
Tiences  confirment  ce  qu'on  savait  déjà,  à  savoir  que 
dont  sont  imprégnés  les  objets  de  pansement  ne  se 
s,  dans  ces  objets,  à  l'état  de  bichlorure  de  mercure  au 
certain  temps. 

Snr  le  ellpale  de  caféine; 

Par  H.  Sodcheiiie,  pharmacien  (3). 
ne  est  peu  soluble  dans  l'eau  (1/50  :  Codex).  L'emploi 
ms  hypodermiques  exige  des  solutions  concentrées  ;  on 
1  quelques  sels  et  acides  qui  dissolvent  très  bien  la  ca- 
rmettent  d'obtenir  des  solutions  concentrées,  ce  sont  : 
\  le  cinnamate  et  le  salicylate  de  soude  ;  les  acides  : 
îque,  etc. 

ipertoire  d«  pharmacie,  avril  1893,  page  165. 
e  âei  hdpilaua:  ia  Toulomeia  1"  avril  1893. 
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L'acide  citrique  dissout  fort  bien  la  caféine  ;  aussi,  a-t-on  cher- 
ché à  obtenir  le  citrate  de  caféine.  Les  droguistes  portent  ce  sel 
sur  leur  prix  courant  et  le  délivrent  ;  ce  citrate  de  caféine  n'a 
du  citrate  que  l'étiquette  apposée  sur  le  flacon. 

Dernièrement,  j'ai  eu  à  faire  une  injection  hypoderniique  ainsi 
conçue  : 

Citrate  de  caféine 2  gr.  50 

Benzoate  de  soude 2  •—  50 

Eau  distillée 10  —  00 

La  solution  est  parfaite  à  chaud,  mais  se  prend  par  refroidisse- 
ment. L'acide  citrique  met  en  liberté  l'acide  benzoïque  du  ben- 
zoate qui,  vu  sa  faible  solubiHté  :  1/400  (Codex),  cristallise  et 
envahit  toute  la  masse. 

J'ai  examiné  le  citrate  de  caféine,  et  j'ai  reconnu  que  ce  ci- 
trate n'était  qu'un  mélange  à  poids  égaux  de  caféine  et  d'acide 
citrique  pulvérisé.  (Le  citrate  de  caféine  étant  vendu  le  même  prix 
qttela  caféine  pure,  c'est  payer  V  acide  citrique  un  peu  trop  cher.)  En 
effet,  ce  citrate  abandonne  toute  sa  caféine  au  chloroforme,  et  il 
reste  comme  résidu  l'acide  citrique  :  c'est  donc  un  mélange  des 
deux  corps. 

J'ai  fait  des  recherches  sur  le  citrate  caféine  ;  voilà  déjà  long- 
temps qu'on  sait  que  ce  sel  n'existe  point.  (Voir  Répertoire  de 
pharmacie,  1877,  page  140,  sur  les  soi-disant  citrate  et  valérianate 
de  caféine.) 

Cependant  Lloyd  (voir  Répertoii^e  de  pharmacie,  1881,  page  287) 
a  obtenu  le  citrate  de  caféine  par  évaporation  d'une  solution 
çhloroformo-alcoolique.  On  dissout  1  gr.  80  de  caféine  dans 
30  centimètres  cubes  de  chloroforme.  D'autre  part,  on  dissout 
1  gr.  80  d'acide  citrique  dans  15  centimètres  cubes  d'alcool  ;  on 
mélange  les  deux  solutions  ;  par  évaporation  au  bain-marie,  on 
obtient  une  poudre  blanche,  d'apparence  cristalline,  qui  est  du 
citrate  de  caféine.  Cette  poudre  est  insoluble  dans  le  chloroforme, 
soluble  dans  un  mélange  de  2  parties  de  chloroforme  et  de  1  par- 
tie d'alcool. 

J'ai  opéré  comme  ci-dessus.  J'ai  pris  du  chloroforme  pur  et  de 
l'alcool  absolu;  j'ai  obtenu,  par  évaporation,  une  poudre  blan- 
che, insoluble  dans  le  chloroforme  pur,  soluble  dans  le  mélange 
à  2  parties  de  chloroforme  et  1  partie  d'alcool.  C'est,  en 
effet,  du  citrate  de  caféine  :  le  chloroforme  ne  lui  enlève  pas  la 
caféine;  il  est  insoluble  dans  ce  corps:  il  est  soluble  dans  l'eau, 
mais  dissocié  par  ce  liquide  en  un  mélange  d'acide  citrique  et  de 
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ilorofonne  enlève,  en  effet,  à  ce  mélange  aqueux  la 
a  donc  réellement,  dissociation, 
tion  aqueuse,  évaporée  au  bain-marie,  laisse  )e  mé- 
ine  et  d'acide  citrique.  En  effet,  traité  par  lechloro- 
ci  enlève  la  caféine  et  laisse  l'acide  citrique  comme 
donc  dissociation,  puisque  le  citrate  de  caféine  ob- 
it  ne  cède  rien  au  chloroforme.  Donc,  le  citrate  de 
>te  pas  en  solution  aqueuse. 


.  on  albainliie   vcgélnle,    pour   l'allmentali** 
des  illabélIquCN  ; 

Par  H.  W.  Ebsteih,  professeur  à  l'Uniiersilé 

de  Gaitingen  (i)  (Extrait). 

^temps,  les  albumines  véjïétales  ou  animales  ont 
ndées  pour  l'alimentation  des  diabétiques;  à  cet 
t  usage  d'un  pain  de  viande,  conseillé  par  le  baron 

Hambourg;  Pavy  a  préconisé  le  pain  d'amandes; 

mis  à  la  mode  le  pain  de  gluten,  qui  est  encore 
rès  utilisé  par  les  glycosuriques. 
ms,  un  chimiste  allemand,  le  docteur  Hundhausen, 
îstphalie),  a  découvert  une  méthode  poiir  la  prépa- 
ten  de  blé  d'une  mani(''re  si  excellente  qu'il  peut 

pain  ordinaire.  Cette  méthode  est  tenue  secrète. 
a  donné  à  sa  préparation  le  nom  d'Aleuronat  (du 
arine). 

at  est  une  poudre  sèche,  jaune,  presque  sans  goût 
iposée  principalement  d'albumine  végétale  (de  80 
i;  î!  renferme,  en  outre,  quelques  centièmes  d'bj- 
jne,  d'eau,  et  une  petite  quantité  de  son.  Il  se  eon- 
;nt,  sans  pouvoir  entrer  en  décomposition. 

en  poudre  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  oii 
:  farine,  c'est-à-dire  pour  la  préparation  des  potages, 
is  ragoûts,  etc.;  sa  valeur  nutritive  équivaut  à  celle 
lu  règne  animal  (viande,  œufs,  lait,  etc.)  ;  M.  Ebs- 
ilientèle,  s'en  sert  assez  souvent  pour  remédier  à 
des  aliments  habituels  qui  contiennent  beaucoup 
ime  les  pommes  de  terre. 

ne  rend  pas  seulement  les  mets  plus  nourrissants; 
mique  encore  une  grande  digcstibilité..  D'après  les 
innées  par  Hundhausen,  on  peut  employer  1  partie 
)ur  3  parties  des  autres  aliments;  ces  proportions 
MentiUque,  ianvier  1893. 
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peuvent,  néanmoins,  varier  suivant  le  goût  et  les  besoins.  On 
peut  ou  bien  incorporer  Taleuronat  au  plat  prêt  à  être  servi,  ou 
bien  cuire  Taleuronat  avec  la  préparation  culinaire,  ou  encore  le 
cuire  peu  de  temps  dans  le  double  de  son  poids  d  eau  et  l'ajouter 
ensuite  au  mets  en  train  de  cuire;  d'après  Hundhausen,  cette 
dernière  méthode  donnerait  à  Faleuronat  une  saveur  préférable, 
flfaut  encore  ajouter  qu'avec  Taleuronat,  il  faut  employer  plus 
de  sel,  d'épices  et  de  graisse  qu'avec  la  farine  ordinaire. 

L'aleuronat  est  surtout  utile  sous  forme  de  pain.  Les  pains 
d'alouronat,  qui  ont  été  fabriqués  dans  le  principe,  n'étaient  pas 
toujours  bons  pour  les  diabétiques;  le  pain  approprié  à  leur 
maladie  ne  doit  pas  contenir  de  sucre.  M.  Ebstein  a  fait  fabriquer 
du  pain  renfermant  de  30  à  50  pour  100  d'aleuronat;  cette  pro- 
portion, pour  Tinstant  du  moins,  ne  parait  pas  pouvoir  être 
dépassée;  mais  les  essais  faits  par  M.  Ebstein,  de  concert  avec  le 
docteur  Karl  Schulze,  lui  permettent  de  croire  qu'on  peut  obte- 
nir un  pain  contenant  jusqu'à  66  pour  100  d'aleuronat.  Il  n'y  a 
guère  lieu  de  regretter  qu'il  soit  impossible  de  dépasser  cette 
limite,  car  il  est  incontestable  qu'une  alimentation  exclusivement 
constituée  par  une  albumine  végétale  ne  serait  pas  plus  favo- 
rable aux  diabétiques  qu'une  nourriture  consistant  exclusive- 
ment en  albumines  animales.  D'autre  part,  une  nourriture  com- 
posée exclusivement  d'albumines  ne  serait  pas  longtemps  tolérée 
par  les  diabétiques. 

Pour  M.  Ebstein,  les  médecins  doivent  user  de  la  plus  grande 
circonspection  lorsqu'ils  instituent  le  régime  alimentaire  d'un 
diabétique  ;  ils  ne  doivent  pas  oublier  que  le  changement  sou- 
dain de  régime  peut  avoir  des  inconvénients  pour  les  malades 
gravement  atteints,  chez  lesquels  on  doit  toujours  redouter 
l'apparition  du  coma  diabétique;  le  résultat  pourrait  être  fatal, 
si  le  régime  était  établi  brutalement. 

Dans  les  cas  légers,  M.  Ebstein  établit  le  régime  diabétique 
d'une  façon  assez  sévère  ;  chez  les  malades  plus  sérieusement 
atteints,  non  accoutumés  à  une  alimentation  riche  en  albumine, 
il  procède  lentement  et  progressivement. 

Les  boulangers  n'ayant  pas  encore  pris  l'habitude  de  fabriquer 
le  pain  d'aleuronat,  M.  Ebstein  donne  des  indications  permettant 
aux  malades  de  le  faire  préparer  chez  eux.  Tout  d'abord,  on 
devra  observer  les  règles  générales  suivantes  :  1*  tenir  dans  le 
plus  grand  état  de  propreté  les  ustensiles  servant  à  la  fabrication 
de  la  pâte;  2°  se  servir  d'une  levure  très  active  et  en  prendre 
une  plus  grande  quantité  que  pour  le  pain  ordinaire  ;  3°  prendre 
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i  ûc.  liquiilo  déterminées.  La  cuisson  se  fait  dans  un 
porte  quel  système. 

in  destiné  aux  diabétiques,  lequel  contient  50  p.  100 
M.  Ebstcin  donne  la  formule  suivante  :  on  prend 
3  d'aleuronat,  qu'on  mélange  avec  250  grammes  de 
roment;  on  prépare,  d'autre  part,  séparément, 
5  de  lait,  40  grammes  de  levure  fraiche  de  bonne 
n  additionnée  d'amidon,  4  grammes  de  sel  de  cui- 
«  d'œufs  et  1  gramme  de  sucre  (qui  est  nécessaire 
lontation). 

la  levure  et  le  sucre  dans  un  récipient  approprié,  et  on 
,ns  la  quantité  nécessaire  de  lait  à  30  degrés.  On  ajoute 
à  peu  les  deux  tiers  du  mélange  de  farine  et  d'aleu- 
1  a  eu  soin  de  maintenir  à  une  température  de 
»n  verse  le  restant  du  lait,  pour  faire  une  bouillie 
on  recouvre  avec  un  linge  cliaud,  et  on  laisse  à  une 
de  30  degrés,  pour  que  la  pâte  puisse  lever.  Lorsque 
e  la  pâte  se  crevasse,  les  blancs  d'œufs  battus  en 
:^1,  placés  prt's  du  l'our  chauffé,  sont  incorporés  à  la 
ite  peu  àpeu  le  reste  du  mélange  des  farines,  jusqu'à 
ienne  une  pâte  malléable;  on  se  sert,  pour  ces  mani- 
une  cuiller  en  bois,  et  on  évite  de  trop  pétrir  la  pâte, 
ont  à  la  tin  qu'on  se  sert  des  mains  pour  obtenir 
lérente,  à  laquelle  on  donne  la  forme  de  pain  et  à  la 
laquelle  on  pratique  un  grand  nombre  de  trous  à 
ents  d'une  fourcliette.  La  pâte  est  alors  placée  dans 
approprié,  recouverte  d'un  linge  chaud  et  exposf'e  à 
iture  de  30  degrés,  pour  lever  encore  une  fois;  puis 
le  bonne  chaleur  pendant  une  heure  et  demie.  On 
jain  vers  la  (in  de  la  cuisson,  et,  pour  reconnaître  s'il 
y  enfonce  un  petit  bâton;  il  ne  faut  pas  que  de 
'aux  humides  s'attachent  au  bois.  Le  pain  est  refroidi 
u  sortir  du  four,  et  il  ne  doit  être  coupé  que  le  len- 

;i  l'on  désire  un  pain  acide,  ajouter  au  mélange  des 
immes  d'acide  lactique,  qui  favorise  l'action  de  la 

personnes  non  diabétiques,  on  peut  préparer  des 
M)ur  100  d'aleuronat,  qu'on  mange  au  lieu  de  paii> 
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Prcparallon  élccIrslyUqae  da  ehl«r*forDic  (1 

Au  moyen  de  l'électrolyse,  on  peut  préparer  facilement 
roforme  avec  l'acétone  et  le  chlorure  de  sodium. 

L'appareil  dont  on  se  sert  se  compose  d'une  cornue  e 
émaillée  à  double  fond,  qu'on  peut  chauffer  à  la  vap 
introduit  dans  cette  cornue  une  solution  de  sel  marin 
quième  ;  on  porte  à  l'ébullition ,  et  on  fait  passer  le  coui 
même  temps  qu'on  amène  de  l'acétone  par  un  tube  d'une  i 
continue;  dans  te  liquide  plongent  deux  plaques  de  plo 
servent  d'électrodes.  On  peut  encore  employer  un  autrt 
sitif  :  l'électrode  positive  consiste  en  un  arbre  vertical, 
quel  sont  disposées  en  quinconces  des  baguettes  de  chai 
communication  avec  le  pôle  positif  d'un  dynamo;  ce 
tourne  et  sert  d'agitateur;  l'électrode  négative  est  formée 
cylindre  de  cuivre,  disposé  parallèlement  ans  parois  de  1 
dière. 

An  fur  et  à  mesure  de  sa  formation,  le  chloroforme  se 
et  va  se  condenser  dans  un  serpentin. 

Lorsque  l'appareil  a  fonctionné  pendant  deux  heures  e 
on  arrête  l'opération  ;  on  trouve,  dans  le  condenseur,  un 
séparé  en  deux  couches;  la  couche  inférieure  est  duchlor 
pur,  exempt  de  composés  chlorés  ;  la  couche  supérieure  c 
posée  d'eau  mélangée  d'acélone,  qui  sert  à  dissoudre 
marin,  dans  une  opération  subséquente.  Le  rendem< 
environ  de  190  pour  100  de  l'acétone  employé. 

Analyse  d'une  pecudu-anlante  ; 

par  au.  Ferdinand  Jein  et  Hobiaii  (2). 

Nous  avons  eu  à  analyser  une  matière  minérale  proven 
Caucase  (environs  de  Tiflis),  qui  offre,  avec  l'amiante  bi 
plus  grande  analogie  d'aspect. 

Elle  est,  en  effet,  constituée  par  des  fibres  brillantes,  lo 
blanches,  réunies  sous  une  enveloppe  de  serpentine  gri 
dâtre,  avec  mouches  de  mica  doré. 

Écrasée  dans  le  mortier,  la  partie  amorphe  tombe  en 
sière,  et  les  fibres  peuvent  élre  sépari'es,  dans  un  grand 
pureté,  par  le  tamis  ;  elles  sont  infusiblcs  au  chalumeau  € 
plèlement  solubies  à  froid  dans  les  acides,  caractères  qui  i 
mettent  pas  de  confondre  ce  minéral  avec  l'amiante. 

(!)  Bevu9  scientifigae  du  *  lévrier  1893. 

(H)  Revue  de  chimie  analytique  du  2  mars  IB9J. 
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;s  fibres  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

ouge 37. MO 

lio .  3ÏÎ 

I.ÎOO 

:ede  ter •. .     6.DB3 

imangantse 4.6SR 

99.763 
amiante,  qui  fonne,  parait-il,  des  masses  assez 
st  donc  de  la  magnésie  liydratée  ou  brucit«  (Beu- 
1  déjà  signalée  dans  la  serpentine,  où  elle  forme 
uses,  comme  dans  la  némalite  de  Hutuall. 
n,  soumis  à  divers  minéralogistes,  avait  été  pris 
latitc. 


ItRAPIDTIQDE^EYGItNE.  BACT£RIOLO(IE 

nnol   c«i>lre  le  pattrlakU  et  l'ccBéBia  ; 

-  HM.  CiiEMEDVc  et  BoLLET  (I)  (Extrait). 
'acide  gallique  ou  gallanilide  est  connu  dansl'in- 
impur,  sous  le  nom  de  gallot;  M.  Cazeneuve  a 
i  à  l'état  de  pureté,  pour  l'usage  de  la  médecine, 
;  le  nom  de  gallanot. 

irer,  M.  Cazeneuve  chauffe  le  tannin  ou  acide  gai- 
un  excès  d'aniline  ;  la  masse  est  ensuite  traitée, 
ure  environ,  à  la  température  de  150  degrés,  par 
l'acide  clilorhydrique,  puis  mise  à  cristalliser,  à 
ses,  dans  l'alcool  aqueux.  Au  bout  d'un  grand 
stallisations,  on  obtient  des  cristaux  lamellaires, 

ipond  à  la  formule  : 

P6HÎ  I  CO.AzH.C^H» 

^  "    I   (0H)3      .     ,2HîO. 

t  (OH)  phénoliques,  comme  l'acide  pyrogallique, 
ime  lui,  des  propriétés  réductrices.  Grâce  à  cette 
lique,  il  doit  avoir  des  propriétés  antiseptiques, 
isède  aussi  un  groupe  anilide,  comme  l'acétani- 
it-ëtre  de  propriétés  antithermiques. 
>nd  à  205  degrés,  sans  se  décomposer,  ce  qui  le 
allate  d'aniline,  qui  se  décompose  dès  HO  degrés. 
fidu  9  avril  1893. 
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Il  est  sans  odeur,  très  peu  soiuble  dans  l'eau  Troide  (1  pou 
1res  soluble  dans  l'eau  bouillanle,  dans  l'alcool  et  dans 
insoluble  dans  la  benzine,  la  ligroïnc  et  le  chloroforn 
dissout  dans  les  alcalis,  qui  le  décomposent  partielleme 
colorent  en  brun. 

Le  gallanol  n'est  pas  toxique  ;  MM.  Cazeneuve  et  Roll 
administré  à  la  dose  de  4  grammes  chez  le  chien  et  de  2  g 
chez  l'homme,  sans  observer  aucun  accident.  Introduit  di 
d'un  lapin,  il  ne  détermine  aucune  réaction  inflammab 
cela,  il  se  différencie  de  l'acide  chrysophanique. 

La  poudre  de  gallanol,  qui  est  adhésive,  comme  l'arist 
employée  contre  l'eczéma  par  M.  Rollet  ;  elle  contribue  i 
les  plaques  eczémateuses  suintantes.  On  peut  la  mêler  ai 

Dans  le  psoriasis  et  contre  certaines,  formes  d'eczémi 
sert  du  gallanol  à  l'état  de  pommade  ;  on  prépare  cette  pi 
arec  la  vaseline,  dans  des  proportions  qui  varient  depuis 
de  gallanol  pour  3  de  vaseline  jusqu'à  1  partie  de  gallan 
30  de  vaseline. 

On  peut  encore  pratiquer  des  badigeonnages  sur  les 
psoriasiques  avec  une  solution  alcoolique  de  gallanol,  qt 
couvre  de  traumaticine,oubienavecun  mélange  degallai 
Iraumaticine. 

Le  gallanol  est  un  agent  réducteur  de  la  peau  ;  il  ne  dé 
ni  rougeur,  ni  inflammation,  ni  pigmentation  de  la  pi 
peut  donc  l'employer  à  la  face  ;  il  ne  tache  pas  le  linge. 

Dans  le  traitement  du  psoriasis,  il  agit  plus  efficace 
plus  rapidement  que  les  nombreux  médicaments  usités 
ce  jour  ;  il  offre  encore  l'avantage  de  ne  pas  être  toxique 
le  rend  préférable  à  l'acide  chrysophanique  et  à  l'acide 
lique. 

Oléoeré««ole  (1)  (Extrait). 

L'oléocréosote  est  une  combinaison  de  créosote  de  b( 
l'acide  oléiquc,  obtenue  par  le  docteur  Diehl  ;  son  em 
préférable  à  celui  d'un  mélange  d'huile  et  de  créosote 
provoque  souvent  des  phénomènes  d'intolérance  gastro 
nale  ou  des  phénomènes  d'intoxication. 

Pour  préparer  l'oléocréosote,  on  mélange  l'acide  oléiq 
créosote  en  proportions  moléculaires,  et  on  ajoute  du  trii 
de  phosphore  ;  on  chauffe  lentement  jusqu'à  135  degrés, 
ce  que  la  réaction,  d'abord  tumultueuse,  soit  terminée.  L'o 

Cl)  Rtvue  de  Ihérapeutiqae  médico-chirurgicale da  IS  aTril  tS93. 
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ige,  est  décantrt?,  puis  lavée  à  l'eau  et  ensuite  à  l'eau 
le  carbonate  de  soude, 
st  séché  par  le  sulfate  de  soude  déshydraté,  puis 

te  constitue  un  liquide  jaunâtre,  de  consistance 
t  le  goût  de  la  créosote,  mais  sans  causticité,  iuso- 
lu,  un  peu  soluMe  clans  l'alcool  absolu,  très  so- 
îther,   la  benzine,  le  chloroforme  et  les  huiles 

irétend  que  ce  corps  se  dédouble  dans  l'organisme, 
^éré  par  la  voie  stomacale,  et  dans  le  tissu  cellu- 
est  administré  par  la  voie  sous-cutanée  ;  il  y  a 
phénols  par  l'urine. 


I«ral«  d«  polasse  comme  galaelogénc  ; 

Par  H.  le  doetear  H*reik  (t)  {Extrait). 
Harkin,  de  Belfast,  prétend  que  le  chlorate  de 
jpriété  d'activer  la  sécrétion  lactée  et  peut  rendre 
ices  pour  faciliter  l'allailement  par  les  mères  qui 
lait;  ce  médicament  a  été  employé  dans  ce  but 
rand  succès,  pendant  un  grand  nombre  d'années. 

cas,  dit-il,  le  chlorate  de  potasse  n'a  pas  produit 
,  mais  ces  cas  sont  restés  exceptionnels, 
ent  en  question  ne  présente  aucun  inconvénient, 
lére,  ni  pour  l'enfant.  Les  doses  prescrites  par 
t  les  suivantes  :  avant  chacun  des  trois  repas  de  la 
ntimètres  cubes  d'une  solution  saturée  (c'est-à-dire 

ce  qui  fait,  pour  les  vingt-quatre  heures,  un  peu 
imes  de  chlorate  de  potasse. 
flarkin,  le  chlorate  de  potasse  ne  produit  aucun 
i  sécrétion  lactée  est  abondante;  il  n'agit  que  daus 
;  sécrétion  est  insuffisante, 
retend  encore  que  le  chlorate  de  potasse  est  éga- 
igène  chez  la  vache, 
ions  nous  laissent  bien  scepUque.  —  Rédaction.) 

tlrallsB  de  la  morphiBC  par  le  reclnm  ; 

Par  H.  CoRDiHu. 
n,  de  Lyon,  propose  d'administrer  la  morphine  par 
ec  une  sonde  à  bout  olivâtre  et  une  seringue  de 
hérapeutique  du  30  décembre  IS92. 
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Pravaz,  on  introduit  1,  2  ou  3  centimètres  cubes  d'une  solution 
contenant  la  quantité  de  morphine  qu'on  désire  faire  absorber 
au  malade.  Ce  faible  volume  de  liquide  est  bien  toléré  ;  il  pé- 
nètre dans  l'ampoule  rectale,  môme  quand  elle  est  pleine  de 
matières  fécales  ;  enfin,  il  est  rapidement  absorbé. 

La  morphine  ainsi  injectée  agit  un  peu  moins  vite  que  celle 
qui  est  administrée  par  la  voie  hypodermique,  mais  les  effets  per- 
sistent plus  longtemps,  ce  qui  peut  s'expliquer  en  admettant  que 
l'alcaloïde,  absorbé  par  les  terminaisons  de  la  veine  porte,  se 
rend  dans  le  foie,  d'où  il  passe  ensuite  lentement  dans  la  circu- 
lation générale. 


REVUE  DES  JOURNAUX  £TRAN6£RS 

Gxiraitti'  île»  Joumanx  anglaiii,  allemands  et  llalienfl 

Par  M.  Marc  Botmond. 

lodol-eafci  ne. 

Le  mélange,  en  proportions  moléculaires  et  en  solutions  alcoo- 
liques, de  l'iodol  et  de  la  caféine,  donne  lieu  à  une  combinaison 
cristalline  delà  formule  C^H^^Az^O^,  CM^AzH,  renfermant  74.16 
pour  100  d'iodoi  et  25.4  pour  100  de  caféine. 

C'est  une  poudre  cristalline,  gris  clair,  sans  saveur  ni  odeur, 
insoluble  ou  très  peu  soluble  dans  les  dissolvants  ordinaires. 

L'iodol  pur  ne  se  conserve  pas  longtemps  sans  altération  ;  il 
abandonne  une  certaine  quantité  d'iode  qui  détermine  des  effets 
fâcheux.  L'iodol-caféine,  préparation  plus  stable,  paraîtrait  digne 
d'attention  sous  ce  rapport. 

(Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXXII,  1893,  184,  et  Amer. 
Journal  of  Pharmacy,  avril  1893, 172.) 


Teuerine. 

Sous  ce  nom,  le  professeur  von  Mosetig-Moorhof  désigne  un 
extrait  de  Teucrmm  scordium,  auquel  il  a  reconnu  des  propriétés 
excitantes  et  antifermentescibles.  On  le  prépare  en  évaporant  la 
décoction  de  la  plante  sèche  en  consistance  de  miel,  purifiant  par 
addition  d'alcool,  évaporant  la  solution  filtrée  jusqu'à  densité  1.15, 
stérilisant  l'extrait  et  le  renfermant  dans  des  tubes  hermétique- 
ment clos,  contenant  3  grammes. 

La  teuerine  est  un  liquide  brun  foncé,  d'odeur  caractéristique, 
renfermant  20.80  pour  100  de  matières  solides,  y  compris  4.60 
pour  100  de  cendres.  10  grammes  exigent  11  centimètres  cubes  4 
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normale  pour  la  neutralisation.  Los  autres  espèces 
le  Pulegium  uttijrnre  présentent  les  mêmes  proprié- 
ues,  mais  à  un  moindre  degré, 
st  considérée  comme  un  agent  efficaee  dans  les  af- 
des  locales,  contre  les  abcès  ;  on  l'emploie  en  in- 
ermiques,  et  elle  agit  en  activant  la  circulation 
les  parties  affectées. 
Iralhalte,  1893,  89,  et  Amer.  Journal  ofPhamuuy, 

)  

irbérlne. 

,  G-'H^'O'*,  est  un  glucoside  extrait  d'une  Apoey- 

ue,  probablement  le  Thevetia  YccotU  D.  C,  genre 

une  poudre  blane  jaunâtre,  cristalline,  amêre, 
au  chaude  et  l'alcool  dilué.  Par  ébullition  avec 
|ue  dilué,  elle  se  transforme  en  cerbérarésine  et 
uteur,  dans  son  étude  pharmaeologique,  a  cons- 
ssède  les  propriétés  du  groupe  de  la  digitale.  En 
dermiques, età  l'eneontre  de  ladigitoxineet  delà 
)n  cardiaque  du  Thevetia  «mi/oto),  elle  provoque 
3eès.  Instillée  dans  l'œil,  elle  ne  produit  pas  d'iu- 

n'a  pas  encore  été  employée  en  thérapeutique,  et 

t,  la  posologie  n'a  pas  été  établie. 

'.Hchrift  fur  Rtmland,  XXXII,  1893,  215  et  220.) 


bénol,  dont  la  composition  est  tenue  secrète,  et 
iurétiqueet  comme  antimigraine.  Cristaux  blancs, 
soyeux,  sans  saveur,  à  peine  solubles  dans  l'eau 
ubles  dans  l'eau  chaude.  On  l'administre  à  la  dose 
gramme,  deux  fois  par  jour. 
,XX\1,  26  mars  1893, 153.) 


'John  Hjati,  de  Cincinnatti,  propose  ce  produit, 
sn  de  la  graisse  d'alligator  (Alligator  mississipien- 
:e  de  pommades.  Il  saponiCe  le  corps  gras  par  une 
que  de  potasse,  décompose  le  savon  par  l'acide 
et  mélange  l'acide  gras,  Vadde  atligatorif/ue,  avec 
ton.  Ce  mélange,  qu'il  appelle  alligatorine,  est  mis- 
grande  partie  des  agents  médicamenteux. 
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L'efficacité  des  pommades  ainsi  préparées  tient  à  ce 
alkgatorates  métalliques,  ceux  de  zinc  et  de  mercure  sur 
raient  très  facilement  absorbés  par  la  peau.  L'auteur  a  ol 
bons  résultats,  en  peu  de  temps,  dans  le  traitement  de 
tonsurant  rebelle  et  d'autres  aiïections  de  la  peau. 

{Internat,  pharvi.  General  Anzeiger,  10  avril  1893.) 


nubéiinc. 

Sous  ce  nom  à  effet,  la  maison  Schering,  de  Berlin,  li^ 
rulose  comme  «  Sucre  pour  diabétiques  »,  à  un  prix  mod 
(Pharm.  Centralhatle,  10  avril  1893,  232.) 


Sous  ce  nom,  on  désigne  une  solution  aqueuse  à  40  f 
de  formaldéhyde,  mise  dans  le  commerce  comme  désin 
(Randscitaufur  Pharm.,  XIX,  1893,  284.) 

Pixoi. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  le  goudron  de  bois,  rendu 
dans  l'eau  pour  être  appliqué  à  la  désinfection.  On  ie  pr 
chauffant  3  parties  de  goudron  de  bois  avec  1  partie  (] 
vert  et  ajoutant,  peu  à  peu  et  avec  agitation,  3  parties  di 
de  potasse  à  10  pour  100.  Il  en  résulte  un  liquide  clair 
tant,  brun  foncé,  facilement  soluble  dans  l'eau. 

La  solution  n'est  pas  caustique,  car  une  solution  à  5  j 
ne  contient  que  0.4  pour  100,  ou  miSme  moins,  d'alcali 
l'état  concentré,  cette  préparation  se  conserve  longtem] 
prend  seulement  une  coloration  moins  foncée  ;  mais  elle 
sa  coloration  originelle,  quand  on  la  chaufl'e  au  bain-mai 

Les  essais  bactériologiques  d'Ebermann  et  Raptsche 
donné  de  bons  résultats.  L'action  du  pixol  est  analogui 
des  savons  de  crésol . 

(Pharm.  Zeitschrift  fiir  lius.'iland,  1893,  n»  8.) 


I«d«- ph  éHO-ch  lor«  L 

Le  docteur  C.  Cutler  préconise,  sous  ce  nom,  l'emp 
mélange  de  parties  égales  de  teinture  d'iode,  d'acide  plié 
d'hydrate  de  chloral,  contre  diverses  affections  de  la  pe: 
tout  d'origine  parasitaire. 

(Pharmaceutische  Zeitmg,  1893,  200.) 
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et  von  Heyden  ont  pris  un  brevet  pour  la  préparation 
osalols  : 

<:'H'<oh'^"'  <'^''''' 

iduits  résutent  de  l'action  des  agents  désliydratanls, 
nt  le  penlaclilorure  de  phosphore  et  les  alcalisulfalps 
ar  le  mélange  d'une  molécule  d'acide  salicylîque  et 
iécule  de  xylénol.  On  a  obtenu  ainsi  :  1°  l'ortbo-xyléno- 
dant  à  36  degrî^s;  2°  le  méta-xylénosalol,  fondante 
.  ;  3°  le  para-xylénosalol,  fondant  à  37  degrés  ;  4°  le 
loi,  provenant  d'un  mélange  dos  xyténols  isomères  da 
de  l'acide  sulfoxylolique  brut  ou  de  la  xylidine  brute; 
it  est  de  consistance  liquide  ou  demi-solide, 
nposés  ressemblent  au  salol  par  leurs  propriétés  physi- 
himiqucs.  Ils  sont  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans 
t  l'éther,  et  dans  la  lessive  de  soude,  qui,  à  chaud,  agil 
aponifiant.  Ils  sont  incolores,  neutres,  sans  saveur  ni 
ononcées  et  sont  proposés  comme  agents  antiputrides 
âge  interne. 

I.  Centralhaile,  1893,  195,  et  Zcitschrift  d.  allg.  œsterr. 
-'Vereinex,  10  avril,  1893,  264.) 


inlllde. 

[>s  est  l'homol(^ue  supérieur  de  l'acétanilide  ;  sa  cons- 
!st  représentée  par  la  formule  : 

C  — CO  — AzH  — C«Hs. 
:h  lui  attribue  des  propriétés  anesthésiques  aussi  in- 
le  celles  de  la  cocaïne  ;  il  prétend  que  la  durée  de  l'anes- 
r  le  formanilide  est  plus  longue  que  celle  de  l'anesthésie 
le.  On  l'emploie  en  solution  à  10  ou  30  pour  100. 
L  prescrit  ee   corps    comme  antipyrétique   et  comme 
|ue. 
:h,  1893,  n"  9,  gage  2S4.) 


;  SEYLER.  —  L*ii«ide  orlhaallropbénylprttpiolIqHe 
réaelir  du  ancre  dans  l*urlne. 

t  que  l'acide  orthonitrophénylpropiobque,  traité  par  une 
e  réductrice  en  présence  d'un  alcali,  à  latempéralurede 
on,  subit  une  réduction  et  se   transforme  en  indigo. 
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M.  Hoppe  Seyier  utilise  cette  réaction  pour  la  recherche  du  sucre 
dans  Turine.  Il  fait  bouillir,  avec  10  gouttes  d'urine,  5  centimètres 
cubes  d'une  solution  à  0.5  pour  100  de  l'acide  en  question  dans 
la  soude  à  10  pour  100.  Si  la  liqueur  se  colore  en  bleu  foncé, 
c'est  que  Turine  renferme  au  moins  0.50  pour  100  de  glucose  ou 
de  toute  autre  substance  aussi  réductrice  que  0.50  de  glucose. 

Le  réactif  proposé  par  M.  Hoppe  Seyier  présente  l'avantage  de 
se  conserver  facilement  ;  il  nécessite  l'emploi  de  quelques  gouttes 
d'urine  seulement,  et  la  présence  de  l'albumine  est  sans  influence 
sur  la  réaction. 

(Zeitschrift  furphysiol.  Chemie,  t.  XYII,  pages  83-87.) 


Alun  d'argent. 

Kirchmann  a  obtenu  ce  sel  sous  forme  de  beaux  octaèdres  ré- 
guliers. Il  sera  probablement  appliqué  en  thérapeutique. 
(Apotheker  Zeitung,  1893,  149.) 


C.  GREGOR.  —  Sur  le  dopage  de  Paclde  eyanliydrlque 
dans  Peau  de  lanrier-eerise. 

Les  conclusions  de  l'auteur,  dans  un  travail  important,  cri- 
tique et  comparatif  de  toutes  les  méthodes  connues,  sont  que  le 
meilleur  procédé  de  dosage  est  celui  qu'a  adopté  la  Pharmacopée 
germanique,  Ed.  HI. 

{Zeitschrift  d.  allg,  œst&rr.  Apotheker- Ver eines,  XL VII,  i893, 
231  et  256.)  

Conservation  des  solutions  de  sublimé. 

Schill  recommande  l'emploi  de  l'acide  acétique  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Bichlorure  de  mercure 1 

Acide  acétique 6 

Eau 94 

Cette  solution,  exposée  à  la  lumière,  ne  laisse  pas  déposer  de 
protochlorure. 

Johnson,  deLiverpool,  fait  passer,  pendant  quelques  minutes, 
un  courant  de  chlore  dans  les  solutions  alcooliques  de  sublimé. 

Il  est  à  remarquer  que  le  bichlorure  de  mercure  n'est  réduit 
<[u'en  quantité  négligeable  par  la  lumière,  même  après  y  avoir 
été  exposé  très  longtemps,  dans  des  flacons  bien  fermés  et  fabri- 
qués avec  un  verre  non  alcalin. 

Le  précipité  qui  se  forme  dans  ces  solutions  provient  de  petites 
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ammoniaque,  qui  se  trouvent  dans  tous  les  labora- 
ut  à  proximité  des  conduites  de  gaz  d'éclairage, 
dés  de  conservation  indiqués  ci-dessus  sont  donc  ra- 
toutefois,  dans  le  procédé  de  Johnson,  on  ne  craini 
uits  chlorés  ou  l'excès  d'H  Cl)  et  servent  spécialement 
'  l'ammoniaque,  qui,  au  contact  des  solutions  ncu- 
lorure  mercurique,  donne,  môme  en  solutions  très 
n  dépôt  de  précipité  blanc. 

juera  aussi  que  la  quantité  d'acide  acétique,  dans  la 
Scliill,  est  trop  forte  et  que  même  des  traces  d'un 
aible,  par  exemple  l'acide  cyanhydrique,  dans  les 
sublimé  avec  l'eau  de  laurier-cerise,  empêchent, 
ration,  la  précipitation  du  mercure. 
Zeitsckrift  far  Russland,  1893,  171;  Pkarm.  Zei- 
'Wi,elSckweiz.  Wochensclir.  fiir  Phtinn.,  1893,11.) 


tc«tli|uc  dans  la  ttréparallon  des  «xlrallK. 

r  Fr.  HolTmann  propose  de  remplacer  l'alcool  par 
que  dans  la  préparation  des  extraits.  Les  extraits 
ferment  environ  23  pour  100  d'extrait  sec , 
d'acide  acétique  {à  60  pour  100)  et  30  pour  100  d'eau. 
;uent  par  la  netteté  de  l'arôme,  comme  odeur  et  sa- 

■  préparation  est  plus  économique.  Les  essais  elîee- 
.  présent  avec  la  noix  vomique  et  la  belladone  ont 
lète  satisfaction.  L'épuisement  de  la  matière  première 
ement  plus  rapide,  mais  encore  plus  complète  ;  la  con- 
ilcaloïde  est  aussi  plus  élevée  et  plus  constante,  La 

ou  dissociation  des  composés  alcaloïdiques  ou  glv- 
ar  l'acide  acétique  parait  moins  évidente  que  par  l'al- 

■  jRundschau  et   Pkarm,  Zeitschrift    fur  Btisstatté, 

,  186.)  

ilnl  d«  fusion  dn  ehlorhydrale  de  cocaïne. 

e  fusion  :  181  degrés  5,  indiqué  par  un  certain  nom- 
ges  classiques,  est  erroné.  Le  docteur  W.  Kinzel  a 
!  le  point  de  fusion  du  sel  est  20t  à  â02  degrr's,  et  ce 
nfirmé  par  d'autres  observateurs.  L'abaissement  du 
ion  doit  être  attribué  à  la  présence  d'autres  sels  alca- 

'irmlofPhamiacy,  1893,  134.) 
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SMITH  (F.  et  H.)  —  La  xnmhallne,   nouvel  alcalo 
l'oplam. 

Les  auteurs  ont  constaté  l'existence  de  cet  alcaloïde,  e 
mais  en  trop  faible  proportion  pour  pouvoir  en  faire  l'éti 
le  trouve  dans  les  eaux-mères  résultant  de  la  séparatioi 
morphine  et  de  la  codéine  par  le  procédé  Robertson-Grej 
il  y  est  accompagné  de  la  narcotiiie,  de  la  papavérine  et  < 
impuretés.  D'après  le  professeur  Ost,  sa  compositi 
Cî'H"Az*0». 

C'est  une  base  très  faible,  qui  donne  des  sels  bien  délii 
les  acides  minéraux  ;  mais  ces  sels,  traités  par  l'eau,  laisi 
séparer  l'acide  et  la  base.  L'alcaloïde  pur  est  blane  et 
206  degrés  ;  les  sels  sont  colorés  en  jaune  et  constituent  d 
taux  aiguillés  de  plus  grandes  dimensions  que  ceux  de 
pure. 

Par  l'action  de  l'hydrogène  naissant  sur  la  xanthalin 
forme  de  l'hydroxanthabne  C"  H's  Aï-  0',  dont  le  sulfat< 
des  cristaux  anhydres  fondant  à  137  degrés. 

(PliarMaceutical  Journal,  35  mars  1893,  793.) 


mmn  PROFESSIONNELS  ET  JIKISPRDDEI 

Condamna  11  «ns  prononcées  à  Salnl-Éllenne 
eonlredcB  lndlvid«s  exerçant  illé^nlement  la  phar 

Sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire 
Haute-Loire,  deux  condamnations  ont  été  récemment  ] 
cées  par  le  Tribunal  de  Saint-Étienne  ;  la  première  a  fn 
âûjanvier  1893,  un  S' Seigle,  qui  exploitait  une  phari 
Saint-Étienne,  sous  le  couvert  du  diplôme  de  son  frère,  f 
cienàParis;  ce  délinquant  a  été  condamné  à  500  frar 
mende,  avec  application  de  la  loi  Bérenger  pour  les  tr 
quièmes  de  cette  peine. 

En  second  Heu,  le  Tribunal  de  Saint-Étienne  a  conda 
4  février  1893,  à  500  francs  d'amende  et  100  francs  ( 
mages-intérèts  envers  le  Syndicat,  le  S'  (Jillier,'propriétai 
établissement  hydrothérapique,  qui  vendait  des  produits 
{huile,  sirop,  bonbons,  capsules,  etc.).  Ce  prévenu  a  é 
damné  en  même  temps  à  deux  amendes  de  15  francs  poi 
cice  illégal  de  la  médecine. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE 
e  «barité,  «Itaehéc  à  l'hépilal  de  Valence, 
«    p«Mr   exercice    illégal    de  la    pharMUtdc. 

il  de  Valence  a  condamné,  le  10  mars  1893,  après 
^  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Drôme,  une 
ité,  qui  était  attachée  à  l'hôpital  de  Valence  et  qui 
vente  des  médicaments  pour  le  compte  dadit  hô- 
^té  condamnée  à  500  francs  d'amende,  avec  applica- 
Bérenger,  et  100  francs  de  dommages-intérêlsenvers 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE   MÉDECINE 


Séance  du  18  avril  18U3. 
>e  du  typbus  exanthématique.  —  Nos  lecteur? 
LIS  avons  eu  Cû  moment,  à  Paris  et  dans  quelques  villes 
:  épidémie  de  typhus  exanlhémalique,  maladie  qu'on  nV 
1  France  depuis  plus  du  soixante-dix  ans.  Cetie  alleciion, 
;e,  se  propage  d'individu  ii  individu;  elle  fait  généra- 
vages  djns  les  locaux  où  se  trouve  une  agglomération 
vivnnt  dans  des  condilions  qui  laissent  à  désirer  au 
le  l'aération,  au  point  de  vue  de  l'alimentation  et  au 
es  soins  de  pruprelé.  C'est  généralement  dans  les  prisons 
i demie  actuelle. 

ne  connaissait  pas  le  microorganisme  du  typhus  exaii- 
cependant,  tout  faisait  présumer  que  cette  alIectioD  était 
origine  microliieune. 

et  Brulii  viennent  de  découvrir  le  microbe  du  typhus 
ue;  c'est,  du  moins,  ce  qui  résulte  d'une  note  commuui- 
smie  de  médecine,  en  leur  nom,  par  M.  Dujardin-Beau- 

reposc  sur  neuf  observations,  dont  six  suivies  d'autopsie; 
;as,  MM.  Dubief  et  Briihl  ont  trouvé,  dans  le  saug  de  la 
iphérique  et  dans  celui  de  la  rate,  un  microorganisme 
lel  ils  proposent  de  donner  le  nom  do  eUplùcoccus  exan- 
microbe  est  l'are  dans  le  sang  et  dans  la  pulpe  splénique; 
ficile  d'obtenir  des  cultures  eu  partant  de  ces  milieux.  Il 
le  même  si  l'on  part  des  organes  respiratoires,  qui  soûl 
siège  des  lésions  fondamentales  du  typhus  exantbéma- 

les  autopsies,  ces  auteurs  ont  pu  constater  la  présence  du 
question  dans  le  mucus  des  iosses  nasales,  du  pharyni, 
ians  les  loyers  de  pneumonie,  qu'on  observe  chez  les 
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malades.  En  pattant  de  ces  divers  organes,  on  réussit  facilement  à  isoler 
et  cultiver  le  microbe  à  Tétat  de  pureté.  Cet  habitat  du  microbe  expli- 
que la  plupart  des  manifestations  cliniques  du  typhus,  Tintensité  des 
pbéQomènes  respiratoires  et  Textrême  contagiosité  de  la  maladie,  puis* 
qu'on  le  trouve  en  grande  abondance  dans  l'expectoration. 


S^eiélé  de  pharmacie  de  l^arls. 


Séance  du  12  atyril  1893. 

Demande  d'admission  au  titre  de  correspondant.  —  M.  De- 

nigès  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant  national  et  envoie,  à 
Tappui  de  sa  demande,  la  liste  de  ses  principaux  travaux. 
SolubUisation  de  la  créosote  dans  Teau,  par  M.  Caries. — 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Caries,  qui  indique  un  moyen  de 

rendre  la  créosote  solufoie  dans  Peau  (voir  cette  note  plus  haut,  page  199)» 

Préparation  des  pilules  contenant  une  substance  altérable 

au  contact  des  matières  organiques,    par  M.   Caries.  — 

M.  Caries  envoie  une  seconde  note,  dans  laquelle  il  indique  un  moyen  de 
préparer  les  pilules  dans  la  composition  desquelles  entre  une  substance 
altérable  au  contact  des  matières  organiques.  L'excipient  qu'il  recom- 
mando est  un  mélange  de  kaolin  et  de  sulfate  de  soude  anhydre. 

Au  sujet  de  cette  note,  M.  Léger  fait  observer  que  le  procédé  proposé 
par  M.  Caries  n'est  pas  nouveau,  car  lui-mf*me  a  recommandé  l'usage 
du  kaolin,  comme  excipient,  pour  la  préparation  des  pilules  en  ques- 
tion (1). 

Rapport  sur  les  comptes  du  trésorier.  —  M.  Preud'homme  lit 
le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  la  vérification  des  comptes  du 
Trésorier  pour  l'exercice  1892.  Sur  la  proposition  du  Rapporteur,  la 
Société  approuve  les  comptes  et  vote  des  remerciements  à  M.  Dreyer, 
trésorier. 

Présentation  de  spectroscopes^  par  M.  Yvon.  —  M.  Yvon 
présente  à  la  Société  deux  spectroscopes  qu'il  a  fait  construire  et  qui 
sont  destinés  à  l'examen  des  urines  et  des  liquides  physiologiques  en 
général. 

Ferment  soluble  dédoublant  le  tréhalose,  par  M.  Bour- 
quelot.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  le  résultat  des  re- 
cherches auxquelles  il  s'est  livré  dans  le  but  de  trouver  un  ferment  so- 
luble capable  de  dédoubler  le  trchalose. 

Une  moisissure,  VAspergillm  niger,  qui,  pendant  la  période  de  frucli- 
fication,  produit  du  tréhalose  comme  les  autres  champignons,  a  la  pro- 
priété de  sécréter  un  ferment  soluble  qui  dédouble  le  tréhalose  en  glu- 
cose. On  peut  isoler  ce  ferment  en  traitant  par  l'alcool  une  culture 
d^ Aspergillus  nigery  mais  on  peut  procéder  plus  simplement  en  sipho- 
nani  une  culture  de  cette  moisissure,  lorsqu'elle  est  en  pleine  fructifica- 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ,  année  1890,  page  157. 
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■ff  le  liquide  enlevé  par  de  l'eau  distillée  ;  le  terniem  sé- 
ians  cette  eau,  et,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  oii  a 
ve  et  très  limpide.  Cette  solulion  dédouble  le  Iréhalose 
i,  comme  celui  des  Trehala,  en  deux  molécules  de  g:(u- 
ive  que  le  trélialose  nst  bien  un  diglucose. 
ubie  ne  ressemble  à  aucun  des  ferments  connus  :  i'in- 
Qe  et  la  diaslase,  qui  ne  provoquent  pas  le  dédouble- 

.  question  a  également  la  propriété  de  dédoubler  le 
dilTèrc  de  la  maltase,  ferment  soluble  du  maltose  sigualc 
tourquolot.  Le  ferment  produit  par  VAspergtllits  niger 
tuxferments  solubles,  dontl'un  dédouble  le  malio«e,tan- 
xerce  son  action  sur  le  trébalose.  Si  l'on  chauffe  le  du 
mpératurede  64  degrés,  le  ferment  spécial  au  trehalose 
réhalose  n'est  plus  dédoublé,  tandis  que  le  maltose  peut 
faut  une  chaleur  de  7S  degrés  pour  détruire  le  fenneai 
;e.  M.  Dourquelot  propose  de  donner  le  nom  de  tréha- 
[ui  dédouble  le  trébalose. 

3tie  communication,  M.  Villiersfail  remarquer  qu'on 
r  que  la  chaleur  modifie  le  ferment  soluble,  de  manière 
if  sur  le  trébalose,  au  lieu  d'admettre  qu'elle  détruit 
'menls,  sans  influencer  l'action  de  l'autre  sur  le  maltose. 
i  ^géographique  des  plantes,  par  M.  Planclioii.— 
m  travail  concernant  la  distribution  géographique  des 
r-gion  du  désert,  notamment  dans  le  Sahara.  Dans  lospar- 
^s  de  cette  région,  il  existe  des  nappes  d'eau  souler- 
ertains  endroits,  est  assez  voisine  de  la  surface  du  sol 
ux  racines  de  certains  végétaux  de  l'atteindre;  ces 
lent  les  oasis,  où  l'on  rencontre  le  dattier  [Pkcmix 
peut  résister  à  un  froid  de  —  5  à  —  6  degrés  et  à  une 
grés. 

!S  arides,  se  trouvent  des  plantes  singulières,  la  Rosede 
'ieuse  crucifère  qui  se  développe  dès  qu'elle  trouve  un 
le  Lichen  comestible,  qui  revient  a  la  vie  quand  il  lombe 
ins  desséché  ;  enfin  les  Aristida,  qui  forment  la  nourri- 

IX. 

ux  et  dans  les  oueds,  vallées  arrosées,  pendant  des 
,,  par  de  véritables  torrents,  on  rencontre  le  Zizypkia 
ia  tridenlata,  des  Slatke  à  plusieurs  panicules,  des 
loqulntes,  etc. 

lédicinales  sont  peu  nombreuses  dans  le  désert,  et 
ait  l'énumération. 

au  Codex.  —  A  propos  de  la  liste  des  substances 
duire  dans  le  supplément  au  Codex,  M.  Bocquillon  fait 
1  Commission  a  omis  le  condurango  et  le  pichi. 
lade  qu'on  indique  les  caractères  de  certains  produits 


' 
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qui  se  rencontrent,  dans  le  commerce,  sous  des  aspects  différents;  Tapiol, 
par  exemple,  se  présente  sous  divers  aspects,  selon  la  maison  d'où  il  sort 

La  Société  procède  au  choix  des  substances  qu'elle  juge  utile  de  faire 
figurer  dans  le  supplément. 

Rapport  sur  les  candidatures  de  MM.  Bartke,  Carrette, 
Gautrelet  et  Nardin  au  titre  de  correspondant.  —  M.  Bou- 
garel  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  candida- 
tures de  MM.  Barthe  (de  Bordeaux),  Carrette  (de  Sceaux),  Gautrelet  (de 
Vichy)  et  Nardin  (de  Belfort),  au  titre  de  membre  correspondant 
national.  Ce  rapport  conclut  à  l'admission. 


Soeiété   de   thérapeutique. 

Séance  du  12  avril  1893. 

Traitement  de  la  sclérodermie  par  rélectricité,  par 
M.  Hallopeau.  —  M.  Hallopeau  signale  à  la  Société  le  cas  d'une 
malade  de  son  service,  qui  était  atteinte  de  sclérodermie  en  plaques, 
généralisée  sur  tout  le  corps,  et  qui  a  été  à  peu  près  complètement 
guérie  par  des  courants  continus. 

Traitement  de  la  pneumonie  ^ppale,  par  M.  Huchard. 
—  Les  médecins  rencontrent  actuellement,  à  cause  de  l'épidémie  d'in- 
fluenza  qui  règne  à  Paris,  un  certain  nombre  de  pneumonies  grippales, 
et  la  plupart  d'entre  eux  traitent  ces  pneumonies  comme  des  pneumonies 
ordinaires.  M.  Huchard,  en  ce  qui  le  concerne,  a  renoncé  aux  potions  à 
l'oxyde  blanc  d'antimoine,  au  kermès  et  au  tartre  stibié,  qui  ne  pro- 
duisent aucune  amélioration  ;  il  a  aussi  à  peu  près  complètement  aban- 
donné les  vésicatoires ,  qui  ont  l'inconvénient  de  déterminer  de  la 
néphrite  cantharidienne,  alors  que  l'afrection  dont  souffre  le  malade 
peut  elle-même  être  accompagnée  d'une  néphrite  spéciale. 

M.  Huchard  emploie,  dans  le  traitement  de  la  pneumonie  grippale, 
l'eau-de-vie,  qui  lui  a  donné  de  bons  résultats  ;  mais  il  faut,  dit-il,  la 
donner  à  dose  assez  élevée  (de  130  à  300  grammes  par  jour)  ;  afin 
d'éviter  Tébriété,  le  malade  boit  sa  potion  par  gorgée  tous  les  quarts 
d'heure  ou  toutes  les  demi-heures;  c'est  là,  d'ailleurs,  la  véritable  mé- 
thode adoptée  par  Todd  ;  cette  méthode  a  été  un  peu  oubliée,  et  on  est 
arrivé  à  prescrire  des  doses  d'alcool  insuffisantes. 

M.  Huchard  soutient  ses  pneumoniques  avec  le  lait;  enfin,  afin  d'aug- 
menter la  tonicité  du  cœur,  afin  de  relever  cet  organe,  afin  d'activer  la 
circulation  pulmonaire  et  de  favoriser  la  diurèse,  il  administre  la  digi- 
taline cristallisée  chloroformique,  à  la  dose  d'un  milligramme  par  jour, 
pendant  une  ou  deux  journées  seulement,  sauf  à  la  renouveler,  si  c'est 
nécessaire. 

Cette  dose  d'un  milligramme  ne  doit  pas  effrayer;  M.  Huchard  rap- 
pelle alors  que  Petrescu,  de  Bucarest,  prescrit  la  digitale  à  la  dose  de 
B  à  12  grammes  par  jour,  dans  le  traitement  de  la  pneumonie;  cette 
dose  est  trop  élevée,  si  l'on  fait  usage  de  bonne  digitale  ;  telle  est  aussi 
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le  Masius,  (jui,  lui,  donne  senlemenl  de  4  à  (i  grammes; 
'd  déclare  qu'il  n'oserait  pas  aller  jusqu'à  cette  dose,  bien  qu'il 
le  d'adraetlre  que  ce  médicament  ne  pressente  pas  les  mêmes 
lez  les  pneumoniques  qne  chez  les  autres  malades. 
!ber  et  Trasbot,  ù  l'occasion  de  la  communication  de  H.  Ru- 
t  observer  que,  chez  le  cheval,  une  dose  4  ù  5  grammes  de 
ut  produire  des  effets  dangereux;  cet  animal  est  très  sensible 
le  ce  médicament. 

wl  ajoute  que,  en  ce  qui  le  concerne,  il  préfère  l'emploi  de  la 
celui  de  la  digitaline,  parce  que  celle-ci  agit  trop  brusque- 
ulre  part,  il  a  observé  que  l'effet  diurétique  est  plus  sûrement 
!C  la  digitale  qu'avec  la  digitaline,  peut-être  à  cause  de  l'aaion 
e  oxtraclil  contenu  daus  la  plante. 

rdin-Beaumetz  dit  que,  dans  le  principe,  il  se  conteutail  de 
1/4  ou  1/3  milligramme  de  digitaline  cristallisée  ;  depuis  que 
'd  a  déclaré  que  cette  dose  était  insuffisante,  il  administre 
nme,  et  il  s'en  trouve  très  bien;  les  effets  cardiaques  et  diu- 
nl  manifestes.  Hais  on  ne  doit  pas  oublierque  ce  médicament 
;;  on  en  a  la  preuve,  quand  on  voit  l'action  se  continuer 
lusieurs  jours  après  la  suspension  du  médicament  ;  on  doit 
rompre  systématiquement  pendant  plusieurs  jours  la  médica- 
digilale. 

3  de  PistoTa.  —  M.  Dujardin-Beaumetz  demande  quelle  est 
tiou  de  la  poudre  de  Pistoia.  qui  est  vendue  par  un  couvent 
litement  de  la  goutte.  Ce  médicament  produit  quelquefois  de 
chez  les  goutt«ux,  ce  qui  lient  à  ce  que  ces  malades,  obéissant 
lions  du  prospectus,  s'astreignent  à  continuer  l'usage  de  cette 
idanl  plusieurs  mois, 

itaniin  Paul  dit  que,  d'après  MM.  Bourgoin  et  Chartaing,  la 
Pistoîa  est  composée  de  bétoine,  de  bulbes  de  colchique,  de 
iryone,  de  gentiane  et  de  camomille  (1). 


^niell  d'bygiène  publlqae  et  de  ■alnbrllé 
du  départemenl  de  la  Seine. 

Séance  du  17  mars  1893. 
réiet  de  police  ayant  consulté  le  Conseil  d'hyglbne  sur  la 
a  savoir  s'il  était  possible  de  permettre  la  mise  en  vente  des 
limentaires  renfermant  de  20  à  40  pour  100  de  glycérine, 
i  été  chargé  de  l'étude  de  cette  question,  et  les  conclusions  de 
t  ont  été  adoptées  par  le  Conseil  d'hygiène.  Nous  publions 
l'intéressant  travail  de  M.  Riche  : 

'Cérine  se  produit  dans  l'économie  animale,  car,  outre  \ei 
antilés  qui  résultent  de  la  fermentation  alcoolique,  il  s'en 
rsnt  la  digestion  intestinale,  par  la  saponification  des  matières 
\iptrloir»  dt  pharmaeit,  année  tBVI,  page  931. 
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grasses;  cette  glycérine,  suivant  M.  Bencke,  s'unirait  à  l'acide  phospho- 
rique,  pour  donner  naissance  à  de  l'acide  phospho-glycérique,  et 
M.  Bouchard  a  émis  l'opinion  que  c'est  à  l'état  d'acide  phospho-glycé- 
rique que  ces  deux  corps  sont  assimilés.  D'autre  part,  la  lécithioe,  qui 
fournit  de  l'acide  phospho-glycérique  dans  sa  décomposition,  est  un  élé- 
ment constitutif  de  la  substance  des  nerfs,  des  œufs,  etc. 

(  La  glycérine,  pure  et  bien  neutre,  a  été  administrée  en  Allemagne, 
à  l'état  concentré,  par  cuillerées  à  bouctie,  jusqu'à  200  grammes  par 
jour,  dans  le  traitement  de  personnes  empoisonnées  par  des  viandes 
trichinées;  au  cours  de  ces  expériences,  répétées  sur  de  nombreux 
sujets,  on  n'a  constaté  que  de  la  sécheresse  à  la  gorge  et  une  soif  intense, 
sans  autres  symptômes,  et  Ton  doit  attribuer  cette  action  locale  à  ce 
que  la  glycérine  était  administrée  à  l'état  concentrée,  car  on  a  préconisé 
la  glycérine  très  diluée  pour  calmer  la  soif. 

c  La  glycérine  est  laxative  à  la  dose  de  15  à  30  grammes. 

t  Cette  substance  est  absorbée  rapidement  et  en  grande  quantité  par 
la  membrane  digestive.  Elle  ne  séjourne  pas  dans  le  sang,  car  divers 
expérimentateurs,  M.  Catiilon  et  M.  Scheremetjewski,  l'ont  en  vain 
recherchée  dans  ce  liquide  une  heure,  deux,  trois  heures,  après  l'inges- 
tion. Elle  y  est  brûlée,  pour  une  grande  partie  du  moins,  car  on  n'en 
constate  qu'une  minime  proportion  dans  les  produits  d'excrétion  :  ainsi, 
elle  n'apparaît,  dans  l'urine  humaine,  que  lorsque  la  dose  ingérée  est 
supérieure  à  20  grammes.  M.  Catiilon  en  a  trouvé  3  à  4  grammes  pour 
une  ingestion  de  30  grammes,  et  12  à  lo  grammes  après  une  absorption 
de  60  grammes. 

c  Administrée  à  petites  doses,  elle  paraît  augmenter  Tassimilation,  se 
œmporter  comme  un  reconstituant^  favoriser  la  nutrition;  mais  bien  des 
points  restent  à  éclairer.  Suivant  M.  Schultze,  elle  a  pour  heureux  effet 
d'amener  une  désassimilation  moindre  des  matières  grasses  de  l'écono- 
mie ;  d'après  M.  Catiilon  (Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^ 
84-193,  1877),  elle  détermine  aussi  une  combustion  plus  faible  des 
substances  albuminoïdes,  car  la  quantité  d'urée  excrétée  diminue,  et 
cependant,  la  température  s'élève  du  fait  de  la  combustion  de  la  glycé- 
rine ;  il  y  aurait  donc  économie  des  matières  azotées. 

«  Au  contraire,  d'après  M.  Tisné,  l'urée  n'est  pas  ordinairement 
diminuée,  elle  est  le  plus  souvent  augmentée.  Enfin,  suivant  M.  Murick, 
la  glycérine  n'amènerait  d'épargne  que  pour  les  substances  grasses. 

c  M.  Arnschink  n'a  pas  trouvé,  comme  M.  Catiilon,  que  l'usage  de  la 
glycérine  déterminât  l'augmentation  du  poids  chez  le  chien,  il  a  cons- 
taté un  accroissement  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  expiré. 

c  Suivant  MM.  Weiss,  Luchsinger  et  Salomon,  elle  accroît  la  formation 
du  glycogène  hépatique,  soit  en  se  transformant  en  cette  substance,  soit 
en  augmentant  la  production  de  celle-ci  ;  mais,  en  résumé,  elle  ne  dé- 
termine pas  la  production  du  sucre  dans  l'urine  des  diabétiques.  D'après 
M.  Tisné,  elle  augmente  la  sécrétion  biliaire. 
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DcoQtre  pas  d'albumine,  ni  de  sucre  duns  l'urine  après  une 
ime  proloDgée,  de  glycérine. 

on  reconnatl  que  la  glycérine  ne  doit  pas  être  administrée 
ipérieurc  à  30  grammes,  pour  obtenir  une  action  favorable 
ion.  Avec  40  ou  60  grammes,  il  se  produit  une  excitation 
le  la  vessie-,  on  peut  aller  beaucoup  plus  loin,  sans  provo- 
Bnls,  si  l'on  administre  la  même  dose  de  glycérine  par 
ins. 

l  [Lyon  médical,  1883,  p.  402)  a  constaté  que,  introduite 
lans  le  sang  ou  injectée  hypodermiquemeni,  elle  amène 
on  du  volume  des  globules  rouges;  l'hémoglobine  passe  dans 
une  hémoglobinurie  est  la  conséquence.  Celte  action  a  été 
par  MH.  Lucbsinger  et  Ustimowitch,  qui  ont  vu  (d'après 
Rossbach,  traduction  Alquier)  l'urine,  d'abord  très  claire, 
jaune,  puis  prendre  une  teinte  rouge  de  sang. 
a  fait  ingérer,  eu  une  lois,  à  un  chien  13  grammes  de  gty- 
logramme  de  son  poids,  on  eu  détermine  la  mort;  à  l'au- 
serve  des  lésions  rénales  analogues  à  celles  de  l'alcoolisme 

ardin-Beaumetz  et  Audigé  ont  repris  cette  dernière  étude, 
,  la  dose  mortelle  minima  est  de  8  grammes  par  kilo- 
limal.  Les  lésions  rénales  sont  plus  profondes  qu'avec 
nogiobinurie  est  remplacée  par  l'bématurie. 
s,  de  ce  qui  précède,  que  la  glycérine,  prise  à  petite  dose, 
I  matière  dangereuse,  mais  que  bien  des  points  restent  obs- 
oDtreversés  sur  la  dé^assinlilaliotl  de  l'azote,  par  exemple, 
ite  dose,  elle  exerce  une  action  qui  peut  être  mortelle, 
es  constatations,  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  ce  qui 
chez  un  homine  qui  prendrait,  d'une  Façon  continue,  à 
noyenne,  un  aliment  contenant  de  la  glycérine  en  notable 
it  j'estime  qu'il  y  a  lieu  de  repoudre  qu'un  produit  alimen- 
)  sorte  ne  doit  pas  être  introduit  dans  la  consommation 

ai  que  la  glycérine  industrielle  est  le  résultat  de  la  fabri- 
vous  communs,  lesquels  sont  obtenus  avec  la  soude  brute 
ss  de  toute  sorte;  que  de  nombreuses  impuretés  existent 
l  dans  ces  produits,  et  notamment  de  l'arsenic  provenant 
ifurique  qui  a  servi,  soit  à  fabriquer  la  soude,  soit  à  traiter 
On  ne  peut  obtenir,  avec  ces  matières,  de  la  glycérine  pure, 
lition  de  leur  faire  subir  des  traitements  longs  et  coûteux, 
une  distillation  dans  la  vapeur  d'eau  surchauffée.  > 
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EXTRAIT    DO     PROCÈS-VEKBAL     DE    LÀ     SÉANCE     DQ    C0N9BII.     D'ADMINISTRATION 

DV  5  ATRIL    1893. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  tous  les  membres 
du  Conseil,  à  l'exception  de  MM.  Biaise,  Debains,  Desnoix,  Duval,  Hçnrot, 
Lecureur,  Mordagne,  Raffit,  Vidal  et  F.  Vigier,  qui  se  sont  excusés  de 
.ne  pouvoir  y  assister. 

Agrégation  du  Ssrndicat  des  pharmaciens  du  Morbihan. — 

M.  Crinon  a  reçu  de  M.  Perrin,  président  du  Syndicat  des.  pharmaciens 
du  Morbihan,  et  de  M.  Motel,  secrétaire»  notification  de  l'agrégation  de 
ce  Syndicat,  qui  se  compose  de  23  membres.  Le  Conseil  souhaite  la 
bienvenue  à  ce  nouveau  Syndicat. 

Médecin  vendant  des  médicaments.  —  M.  Crinon  rappelle  que 
le  Conseil  a  été  appelé  à  s'occuper,  dans  sa  séance  du  8  juin  1892,  d'un 
médecin  du  département  de  la  Creuse,  qui  vendait  des  médicaments  à 
ses  malades,  bien  qu'habitant  une  localité  où  se  trouvait  un  pharmacien; 
ce  médecin  étant  en  même  temps  conseiller  général  et  suppléant  du  juge 
de  paix  et,  à  cause  de  cette  dernière  fonction,  relevant  du  Ministre  de  la 
justice,  une  pétition  avait  été  adressée  à  ce  Ministre,  dans  le  but  de  lui 
signaler  les  agissements  de  ce  magistrat,  qui  donnait  l'exemple  de  la 
désobéissance  aux  lois  de  son  pays.  M.  Crinon  n'ayant  plus  eu  de  nou- 
velles de  cette  affaire  et  ne  sachant  pas  l'effet  produit  par  la  pétition,  il 
a  demandé  des  renseignements,  et  il  a  appris  que  le  médecin  en  ques^ 
tion  s'était  décidé  à  renoncer  à  la  vente  des  médicaments. 

Sœurs  de  charité  exerçant  la  pharmacie.  —  Il  est  donné  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  Miraton,  pharmacien  à  Combronde  (Puy-de- 
Dôme),  qui  se  plaint  de  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  auquel  se 
livrent  des  sœurs  de  charité  dans  plusieurs  communes  voisines  de  Com- 
bronde. Le  Conseil  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  au  président  de  la 
Société  de  pharmacie  du  Centre,  pour  le  prier  de  signaler  ces  faits  à 
l'autorité  diocésaine,  et  pour  lui  demander  d'intervenir  auprès  des  sœurs 
en  question,  afin  de  leur  interdire  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Épicier  vendant  du  vin  de  quinquina  à  ChAteauroux.  — 

M.  Crinon  rappelle  au  Conseil  que  l'épicier  de  Châteauroux,  qui  avait 
été  condamné  par  la  Cour  de  Bourges,  le  17  novembre  1892,  s'était 
pourvu  en  cassation  contre  cet  arrêt.  M®  Lesage,  avocat  de  l'Association 
générale,  est  d'avis  de  ne  pas  intervenir  devant  la  Cour  de  cassation, 
attendu  que  son  intervention  n'empêcherait  pas,  étant  donnée  la  ju- 
risprudence constante  de  La  Cour  suprême,  la  cassation  de  la  partie  de 
l'arrêt  de  Bourges  qui  a  condamné  l'inculpé  à  l'amende,  alors  qu'il  n'y 
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I,  releva  par  le  ministère  public,  du  jugemenl  deChi- 
,it  prononcé  l'acquittement  de  l'épicier  (1). 
it  de  bains  à  Saint- Etienne  vendant  des  médl^ 

Crinon  a  signalé  au  Conseil,  dans  sa  dprniëre  séana, 
I  obtenue  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire 
Ire,  contre  le  sieur  Gillier,  propriétaire  d'un  élablisse- 
ique  de  Saint-Ëtienne,  qui  vendait  des  produits  de  pin 
x>n$  et  capsules).  Le  sieur  Gillier  a  interjeté  appel  du 
■é  par  le  Tribunal  de  Saint-Élienne,  le  ï  février  der- 

,  Delenvre  demande  la  parole  pour  annoncer  au  Con- 

ire  est  venue  tout  récemment  devant  la  Cour  de  Lyon, 

uitaiiie. 

i6  Conseil  vote  une  somme  de  100  francs  en  faveur  de 

irmaclen  de  Paris,  qui  était  agrégé  individuellement  i 

raie.  Cette  veuve  a  dé)à  été  secourue. 

e  de  demander  à  l'Assemblée  générale  le  vole  d'uae 

ie  300  francs  en  laveur  de  la  veuve  d'ua  conlrÈre 

it  d'une  Société  agrégée.  Les  renseignements  fourni» 

tte  veuve  démontrent  que  sa  situation  est  très  inlé- 

-  Le  Conseil,  après  avoir  entendu  les  renseignemenis 
Trésorier,  raie  plusieurs  membres  agréés  individuel- 
démissionnaires  ou  qui  ont  refusé  d'acquitter  leur 

s  pharmaciens  de  Csrcassonne,  qui  n'acquitte  pas  sa 
d'après  une  lettre  du  trésorier  de  ce  Syndicat,  n'existe 
souvenir,  est  également  rayé  de  la  liste  des  Sociétés 
lie  la  Société  des  Cdtes-du-Nord,  qui  ne  paie  pas  ses 
ne  80  réunit  plus. 

diverses,  présentées  pour  4tre  soumises  A 
inérale.  —M.  le  Présideiit  signale  au  Conseil  diverses 
ntées  pour  être  soumises  à  l'Assemblée  générale. 
Je  M.  Gourdou,  président  du  Syndicat  des  pharma- 
ine,  qui  demande  que  l'Assemblée  générale  émette  un 
ntroduclioo  dans  la  loi  sur  la  pharmacie  d'une  dispo- 
rlf  général  pour  toute  la  France  et  interdisant  la  vente 
liatités. 

n  est  écartée  comme  émanant  d'une  Société  n'ayant 
iligations  envers  l'Association  générale. 
lu  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Manche,  demandant 
:jue  les  médecins  ne  pourront  fournir  des  médicaments 
s  de  M"  Lesage  se  sont  réalisées,  et  l'arrêt  de  Bouiïes,  ou 
le  cet  arrêt  concernant  l'applifatJan  (l'une  peine  correction- 
le  t3  avril  1S9;). 
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à  leurs  malades  que  dans  le  cas  où  le  domicile  de  ceux-ci  serait  distant 
de  8  kilomètres  au  moins  de  Tofficine  la  plus  proche. 

Cette  proposition  sera  soumise  à  l'Assemblée  générale,  et  le  Conseil 
ne  peut  que  Tapprouver,  puisque  cette  distance  de  8  kilomètres  était 
celle  qui  était  inscrite  dans  le  projet  voté  par  TAssoclation  générale. 

3^  Proposition  de  M.  Denize  relative  à  la  suppression  de  la  spécialité 
pharmaceutique. 

La  parole  sera  donnée  à  M.  Denize  pour  développer  à  nouveau  cette 
proposition. 

M.  Yiaud,  délégué  de  la  Société  de  la  Loire-Inférieure,  pourra,  à  ce 
moment,  fournir  à  rassemblée  ses  explications  au  sujet  d'une  proposi- 
tion annoncée  par  lui  et  tendant  ît  demander  la  suppression  des  remèdes 
secrets. 

4"^  Proposition  de  MM.  Maréchal  et  Denize,  demandant  que  TAssem- 
blée  générale  émette  le  vœu  qu'un  professeur  de  TEcole  de  pharmacie 
soit  désigné  comme  commissaire  du  gouvernement  lors  de  la  discussion 
de  la  loi  sur  la  pharmacie. 

Les  auteurs  de  cette  proposition  seront  invités  à  la  développer  de 
nouveau  devant  TAssemblée  générale. 

5**  Proposition  de  M.  Viaud,  relative  à  la  représentation  des  Sociétés 
aux  Assemblées  générales. 

M.  Viaud  sera  invité  à  développer  sa  proposition. 

6°  Proposition  du  Syndicat  des  pharmaciens  d'Angers,  qui  a  chargé 
son  délégué,  M.  Viaud,  de  soumettre  à  l'Assemblée  générale  un  projet 
d'entente  entre  les  pharmaciens,  pour  empêcher  Taccroissement  du 
nombre  des  officines. 

M.  Viaud  aura  la  parole  pour  donner  quelques  explications  sur  cette 
proposition. 

7°  Proposition  de  la  Société  de  pharmacie  du  Lot,  qui  demande  l'in- 
sertion dans  la  loi  d'une  disposition  conférant  aux  Syndicats  pharma- 
ceutiques le  droit  de  refuser  d'avoir  des  élèves  ou  des  aides  en  phar- 
macie aux  pharmaciens  qui  pratiquent  le  rabais  et  à  ceux  qui  fondent 
une  nouvelle  officine. 

M.  Cougoule,  président  et  délégué  de  la  Société  du  Lot,  développera 
cette,  proposition. 

S""  Proposition  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Vienne,  demandant, 
d'une  part,  que,  lorsque  le  service  d'assistance  sera  organisé  dans  les 
campagnes,  tous  les  pharmaciens  soient  admis  à  fournir  les  médica- 
ments destinés  aux  indigents  ;  d'autre  part,  que  l'Association  générale 
soit  admise  à  participer  à  l'élaboration  du  tarif  applicable  à  ces  fourni- 
tures. 

M.  Crinon  fait  remarquer  que,  d'après  le  projet  de  loi  de  la  Commis- 
sion, tel  qu'il  est  conçu,  le  Syndicat  de  la  Vienne  reçoit  satisfaction, 
puisque,  d'après  l'article  17,  tous  les  pharmaciens  sont  obligés  de  four- 
nir les  médicaments  destinés  aux  indigents;  d'après  le  même  article,  les 
prix  et  conditions  de  délivrance  des  médicaments  devront  être  arrêtés, 
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pour  chaque  dâparlement,  d'après  un  rëglcmenl  d'administration  pu- 
blique; les  Syndicats  déparlcmentaux  seronl  donc  niîcessaireiueDt 
les  préfets  pnur  l'établissement  du  tarif  en  quesiion. 
e  de  ces  esplicatioas,  M.  Dctiogues  renûiice  h  saisir  l'As- 
rale  de  cette  question,  et  il  s'eagage  à  donner  à  M.  Ram- 
ai da  Syndicat  de  la  Vienne,  les  éclaircissements  nécessaires 

ion  de  M.  Henrol,  qui  demande  que  la  caisse  de  l'Assecia- 
fasse  en  partie  les  frais  de  déplaœment  des  délégués  que 
nvoient  à  Paris  pour  assister  aux  Assemblées  générales, 
ult  etOdin  combattent  cette  proposition;  ils  pensent  que  les 
enl  subvenir  de  leurs  deniers  à  cette  dépense  ;  d'autre 
lion  faite  par  M.  Henrot  semble  reposer  sur  des  calculs  qui 
itre  vérifiés.  Plusieurs  autres  membres  émettant  la  même 
Dlly  déclare  qu'il  ne  saisira  pas  l'Assemblée  géuérale  de  la 
i  M.  Henrot;  il  est  d'avis  d'attendre  que  le  Couseil  soit 
éclairé,  et  il  se  charge  de  renseigner  M.  Henrot  sur  la 
i  a  eu  lieu  nu  sein  du  Conseil. 

du  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil.  — 
nne  lecture  du  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  qu'il 
r  à  l'Assemblée  géuérale  ;  cet  exposé  reçoit  l'approbation  du 

Le  Secrétaire  générai, 
C.  Crinon. 

nnlMelle  d'asHuranee  conlre  les  accidents 
en  pharmacie. 

mce  du  Conseil  d'adminùtralion  du  S  umf  1893. 

verbal  de  la  séance  du  17  février  1893  est  mis  aux  voix  et 

iteur  informe  le  Conseil  que  les  négociations  poursuivies 
lagnie  dont  il  a  été  parlé  dans  la  dernière  séance  ont  défl- 
ihoué  ;  il  a  été  entendu  que  la  Société  mutuelle,  dans  le 
résenterait  à  cette  Compagnie  des  pharmaciens  désirant 
r  plus  de  10,000  francs  ou  désirant  contracter  une  assu- 
la  dépréciation  que  leur  officine  subirait  après  un  acd- 
lit  une  prime  de  la  Compagnie,  comme  si  elle  était  unagent 
pagnie. 

cleur  donne  lecture  du  rapport  qu'il  doit  présenter  à 
générale  des  assurés. 

ïtaire  lit  ensuite  le  rapport  du  Conseil  sur  les  comptes  de  la 
deux  rapports  reçoivent  l'approbation  du  Conseil. 
Le  Secrétaire, 

C.  CHINÛN, 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  233 

Slodélé  de  prévoyance 
et  Chambre   syndicale   des    pharmaciens    de  1'*  classe 

du    département   de    la   Sl^elne. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-TERBÂDX   DES  8Ê4NGE8  DU   CONSEIL  D* ADMINISTRATION. 


Séance  extraordinaire  du  23  mars  1893. 
Présidence  de  M.  Mil  ville,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  en  présence  de  MM.  Crinon, 
Demazière,  Deglos,  Dubourg,  Grandvaux,  Michel,  Milville,  Monnier, 
Nitot,  Vincent  et  Rièthe. 

Excusés  :  MM.  Biaise,  Cappez,  Houdé,  Bocquillon  et  Labélonye. 

Non  excusés  :  MM.  Bainier  et  Gavaillès. 

La  séance  est  consacrée  à  la  lecture  du  procès- verbal  de  l'Assemblée 
générale  du  16  mars  1893.  Ce  procès-verbal  sera  adressé  à  tous  les 
pharmaciens  de  la  Seine. 

Admissions,—  Sont  admis:  comme  membre  perpétuel  :  M.  Logeais, 
37,  avenue  Marceau;  comme  membres  titulaires  :  MM.  Aureille, 
98,  faubourg  Saint-Denis;  Mercier,\3,  place  de  TOdéon  ;  Delage,  7,  rue 
de  la  Roquette;  Frick,  4,  boulevard  Voltaire;  Belières,  6^,  rue  de  la 
Cbapelle;  Poirée,  84,  boulevard  Richard-Lenoir;  Lhopiiallier,  3,  rue 
Soufflot,  et  Boulay,  1,  rue  Saint-Ferdinand. 


Séance  extraordinaire  du  28  mars  1893. 
Présidence  de  M.  Milville,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bocquillon, 
Cappez,  Crinon,  Deglos,  Demazière,  Dubourg,  Grandvaux,  Houdé, 
Labélonye,  Milville,  Monnier,  Nitot,  Vincent  et  Rièthe. 

Excusés:  MM.  Biaise,  Bainier,  Gavaillès  et  Michel. 

Travaux,  —  Cette  séance  est,  au  point  de  vue  financier,  la  dernière 
de  l'exercice  courant;  le  Conseil  procède,  en  conséquence,  à  la  liquida- 
tion de  plusieurs  questions  de  trésorerie  et  à  la  radiation  de  quelques 
confrères  dont  les  cotisations  sont  manisfestement  insaisissables.  Le 
Conseil  ne  se  décide,  du  reste,  à  cette  élimination,  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  les  tentatives  de  recouvrement  compatibles  avec  la  cor- 
rection professionnelle. 

M.  Milville  a  fait  à  la  Société  un  nouveau  don  de  800  francs;  le 

I  ' 

Conseil  est  heureux  de  témoigner  publiquement  à  son  président  sa 
reconnaissance  pour  cette  marque  de  libéralité. 

Le  Conseil  rappelle  que  les  cotisations  des  membres  nouveaux  sont 
dues  pour  le  semestre  entier  dans  lequel  ils  sont  admis. 

Admissions.  —  Sont  admis  :  comme  membres  perpétuels  :  MM.  Bardy^ 
17,  rue  de  Rome,  et  Bouilhet,  49,  rue  de  Bourgogne;  comme  membres 
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MU.  Georges  Hosnier,  S,  rue  d'Allemagoe;  Loiseau,  109,  ru« 
Saunion,  79,  rue  Claude-Bemard  ;  Boutemps,  45,  rue  de 
uault,  74,  rueMonge;  Cabanne-Tellé,  143,  me  Mouffelard; 
,  boulevard  Sa  lut- Germain,  et    Dupuy,  US,   rue  Sainl- 


et  Syndical  «les  pharvaelcNS  de  SelKe-el>OlBe. 

AuenUilée  générale  du  n  décxmbrê  1892. 
,  président,  rappelle,  dans  soq  allocution,  le  danger  dont 
de  la  loi  sur  la  médecine  menaçait  la  pharmacie,  et  il  se  féli- 
que  les  efTorts  de  tout  le  corps  pharmaceutique,  ainsi  que 
ssociation  générale  des  pharmaciens  de  France,  aient  réussi 
le  cet  article  lût  disjoint  de  la  loi  sur  la  médecine  pour  âtrc 
i  la  loi  sur  la  pharmacie. 

membres  signaient  la  situation  irréguliëre  dans  laquelle  se 
ux  pharmaciens  établis  en  Seine-et-Oise. 
isidenl  signale  plusieurs  demandes  d'admission  qui  lui  ont 
â,  ainsi  que  plusieurs  démissions. 

cas  d'exercice  illégal  sont  portés  à  la  connaissance  du  Bureau 

é,  et  ces  communications  provoquent  quelques  observations 

e  plusieurs  sociétaires. 

signale  une  mesure  prise  par  le  maire  de  Corbeil,  qui,  séduit 

'un  rabais  considérable  faite  par  un  pharmacien,  a  conlli!  ii 

en  la  fourniture  des  médicaments  destinés  aux  iudigenls  et 

fourniture  les  autres  pharmaciens. 

sident  répond  que  cette  mesure  est  en  opposition  avec  les 

arrêté  prélectoral  qui  sert  de  préambule  au  tarif  officiel  ap- 

adminislration,  et  il  ne  doute  pas  qu'une  démarche  faite  par 

u  préfet  ne  soit  couronnée  de  succès.  (Cette  démarche  a  été 

lesure  prise  par  le  maire  a  été  rapportée.] 

lée  appuie  de  ses  vœux  l'institution  d'une  Chambre  de 


TARIÏTÉS 

de  faire  disparaître  les  voiles  colorés  des  oliohis, 

ur  P.  MÉNiÈHE  [de  Paris).  —  II  n'existe  pas,  selon  moi,  de 
lillible  aux  voiles  jaunes,  verU,  rouges  et  dichroites  ;  j'ai 
ssayéla  plupart  de  ceux  qui  ont  été  préconisés  dans  les 
is  les  publications  les  plus  récentes,  et  j'affirme,  sans  crainte 
nti,  que  l'abondance  des  remèdes,  là,  comme  dans  beaucoup 
,  cache  leur  insuffisance,  pour  ne  pas  dire  leur  inefficacité. 
,é  que  je  vais  décrire  et  auquel  j'ai  été  conduit  par  des 
ns  théoriques,  que  je  réserve  pour  le  moment  où  il  me  sera 
lurnir  une  explication  réellement  scientifique  de  la  produc- 
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tioû  des  voiles  colores,  s'applique  indistinctement  à  tous  les  voiles 
colorés,  qu'ils  soient  jaunes,  verts,  rouges  ou  dichroïtes,  et  j'ajouterai 
avec  un  succès  certain,  infaillible. 

II  est  basé  sur  la  décoloration  de  la  gélatine  par  un  corps  oxydant, 
ou  mieux,  déshydrogénant,  le  brome,  associé  au  bromure  de  sodium  en 
dissolution  aqueuse;  secondairement,  sur  la  transformation  de  l'argent 
réduit  du  cliché  en  bromure  d'argent  et,  en  dernier  lieu,  sur  une  réduc* 
tion  de  ce  sel. 

Voici  en  quoi  consiste  la  méthode  : 

1°  Laisser  tremper  le  cliché  pendant  cinq  à  dix  minutes  dans  l'eau  ordi- 
naire ouïe  laver  avec  soin  à  l'eau  courante,  pendant  deux  heures,  s'il  ne 
Ta  été  parfaitement  après  le  développement  ; 

f"  Le  plonger  d'un  seul  trait  dans  une  cuvette  contenant  une  quan- 
tité suffisante  de  la  solution  suivante  : 

Eau  froide , 100  grammes. 

Bromure  de  sodium 5       — 

Brome 1  cent,  cube  ou  8  gr. 

Agiter  vigoureusement  ce  mélange  dans  un  flacon  bouché,  jusqu'à  complète 
dissolution. 

Le  brome  possède  une  tension  de  vapeur  considérable,  et,  pour  se 
soustraire  autant  que  possible  à  son  odeur  désagréable  et  môme  irritante, 
il  est  prudent  de  recouvrir  la  cuvette  d'une  feuille  de  verre  fortement 
suiffée,  le  côté  gras  appliqué  en  dedans,  ou  mieux  de  se  placer  à  une 
fenêtre  ouverte,  dans  une  cour,  ou  d'établir  un  fort  courant  d'air  dans 
le  laboratoire. 

Au  bout  de  quelques  instants,  la  gélatine  commence  à  blanchir  ;  au 
fur  et  à  mesure  que  la  réaction  se  poursuit,  c'est-à-dire  que  la  trans- 
formation de  l'argent,  réduit  en  bromure  d'argent,  se  produit,  la  couche 
devient  d'un  blanc  de  plus  en  plus  éclatant,  et  l'image  apparaît  positive 
par  réflexion.  En  cinq  à  dix  minutes  environ,  l'opération  semble  termi- 
née, mais  il  est  plus  prudent  delà  suracheveren  prolongeant  l'immersion 
de  dix  minutes  au  moins.  Faute  de  prendre  cette  précaution,  et  bien  que 
le  voile  semble  avoir  complètement  disparu,  il  pourrait  arriver  qu'on 
en  retrouve  plus  tard  quelques  traces  ou  encore  que  le  voile  jaune  ait  été 
remplacé  par  un  voile  vert  ou  rouge  et  réciproquement. 

J'insiste  donc  avec  intention  sur  cette  précaution  indispensable  :  il 
faut  que  la  réaction  soit  énergique  d'abord  et  prolongée  bien  au  delà  de 
la  mesure  en  apparence  nécessaire  ;  j'ajouterai,  de  plus,  que,  dans  les 
cas  rares  où  l'opération  traîne  en  longueur,  soit  que  la  couche  de  géla- 
tine ait  une  grande  épaisseur,  soit  qu'il  s'agisse  de  dévoiler  un  cliché 
développé  depuis  fort  longtemps,  ou  encore  que  la  solution  bromo- 
bromurée  soit  trop  rapidement  appauvrie  sous  l'influence  de  la  tempé- 
'  rature  ou  de  l'évaporation  accélérée  par  les  conditions  dans  lesquelles 
j'ai  dû  recommander  de  se  placer,  on  n'hésite  pas  à  renouveler  la  solu- 
tion une  ou  deux  fois  au  besoin,  jusqu'à  ce  que  le  but  soit  bien  atteint. 
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lé  dévoilé  el  blanchi  sera  onsuito  passé  à  l'eau  courante 
à  dix  minutes,  arm  de  le  débarrasser  de  la  sotutioD  bromo- 
lis  abandonné  â  l'air  pendant  le  même  temps,  ce  qui  para- 
ration  du  brome,  substance  nuisible  à  l'opération  subsé- 

lévelopper,  ou  pour  employer  un  langage  plus  scienlillqae, 
Dromure  d'argent  et  ramener  le  cliché  à  son  état  primitif. 
Sdiicleurs  essayés,  le  paramidophénol  et  l'amidol  (chlorhy- 
lidophénol),  composés  sur  lesquels  HH.  Lumière  ont  si  à 
é  l'attention  des  photographes  l'année  dernière,  sont  les 
int  donné  les  résultats  les  plus  rapides  et  les  plus  réguliers. 
inc  tremper  le  cliché,  soit  duns  le  développateur  au  parami- 
.umière,  soit  dans  la  solution  dont  la  formule  suit  et  qui  ne 
plus  laible  que  je  l'indique  : 
'. ïso  grammes. 


idi«  le  sulfite  de  soude  dans  l'eau,  pbls  ramidol. 

m  s'opère  lentement;  IB  cliché,  vu  du  côté  de  la  gélatine. 
]  une  teinte  rougeàire,  puis  brune  et  entln  noire.  Examiné 
est-à-dire  du  côté  du  verre,  par  réflexion,  il  passe  par  une 
eurs,  variables  suivant  le  voile  ou  la  nature  de  la  gélatine 
a  eu  affaire  et  qui  étonnera  au  premier  abord  ;  ainsi,  dans 
I  sera  successivement  blanc  verdâtre,  blanc  bleuâtre,  bleu, 
noir. 

res  cas,  au  blanc  bleuâtre  succédera  une  coloration  rouge, 
lis  noire.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  dernier  point,  sur  lequel 
igneusement,  comme  je  l'ai  lait  pour  la  deuxième  phase  de 
bromuration) ,  c'est  qu'on  ne  considérera  la  réductioa 
jment  terminée  que  quand  on  aura  atteint  la  coloration 
noire  examinée  du  côté  du  verre,  et,  puur  être  certain  du 
le  craindra  pas  de  laisser  tremper  le  cliché  dans  l'amidol 
nutes  de  plus  que  le  temps  apparemment  nécessaire.  Si  l'on 
;  cette  précaution,  on  s'exposerait  à  avoir  un  cliché  qui,  une 
laminé  par  transparence,  serait  bleuâtre,  vert  ou  rougeâ- 
lilScile  à  tirer  qu'avec  le  voile  pour  lequel  on  avait  dû  le 

il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  qu'il  resl«  trop  longtemps 
cteur,  et  on  sera  peut-être  surpris,  quel  que  soit  le  temps 
laissé,  de  retrouver,  après  celte  série  de  réactions  énergi- 
:hé  d'une  intensité  rigoureusement  égale  à  celle  du  début 
m  gagné  ni  rien  perdu  dans  les  dcmi-teinl«s  les  plus  flnes 
:hes  en  détails  ténus. 

ra  plus,  pour  en  fmir,  qu'à  laver  le  cliché;  cette  demièrf 
t.Stre  laite  très  succînctemint,  sans  grand  inconvénient;  ce- 
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pendant,  si  l*on  désire  s'assurer  d'une  conservation  relativement  indé- 
finie, un  lavage  de  deux  à  trois  heures  à  l'eau  courante  ne  sera  pas  de 
trop. 
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Aide-Mémoire  d'essais  et  de  dosages 

des  médicaments j  des  produits  alimentaires,  des  produits  physiologiques^ 

pathologiques,  agricoles  et  industriels  ; 

Par  M.  Ludovic  Jammes, 

Pharmacien  de  première  classe,  inspecteur  des  pharmacies. 

1  vol.  in-18  de  {09  pages  avec  figures,  cartonné. 

Chez.  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  :h  francs. 

Un  guide  est  indispensable  à  Tétudiant  en  pharmacie  pour  mener  ù 
bonne  fin  les  études  si  complexes  qu'il  doit  faire. 

L'ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Jammes  est  consacré  aux  essais  et 
aux  dosages  des  médicaments,  des  produits  alimentaires,  des  produits 
physiologiques  et  pathologiques,  des  produits  agricoles  et  industriels. 
Ces  matières  font,  depuis  peu,  partie  des  programmes.  Elles  ont  été 
décrites  avec  soin  et  en  s'inspirant  des  découvertes  les  plus  récentes. 

Le  pharmacien  lui-même  trouvera,  dans  cet  Aide-mév^irey  tout  ce 
qu'il  lui  est  nécessaire  de  savoir  pour  bien  conduire  les  analyses  qui  lui 
sont  journellement  confiées. 

Ainsi  présentée,  cette  œuvre  rendra  de  véritables  services  aux  étu- 
diants, et  elle  leur  servira  amplement  pour  se  préparer  à  entendre  les 
leçons  du  cours,  pour  se  familiariser  avec  les  travaux  pratiques  aux- 
quels ils  doivent  se  livrer,  et  surtout  pour  passer  avec  succès  les 
examens  qu'ils  doivent  subir. 


Étude  des  perfectionnements  apportés  dans  la  culture  et 

l'emploi  des  levures  destinées  à  la  production 

des  boissons  alcooliques  ; 

Par  M.  Georges  Jacquemin. 
A  l'Imprimerie  nancéenne.  à  Nancy.  —  Prix  :  2  francs. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs,  à  plusieurs  reprises,  des  travaux 
accomplis,  dans  ces  dernières  années,  par  plusieurs  savants,  dans  le  but 
de  régulariser  la  marche  des  fermentations  alcooliques,  d'éviter  les  fer- 
mentations secondaires  et  de  modifier  les  bouquets  des  vins,  au  moyen 
des  levures.  Toutes  ces  recherches  ont  pour  bases  la  culture  et  le  sélec- 
tionnement  des  levures. 

M.  Georges  Jacquemin,  qui  s'occupe  de  ces  questions  depuis  plu- 
sieurs années,  vient  de  publier  une  brochure  de  90  pages,  qui  lui  a 
valu  le  grand  prix  agronomique  décerné,  en  1893,  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 
rrsge,  M.  Jacquemin  traite  d'abord  de  la  lermentation  eo 

il  arrive  à  parler  de  l'influence  que  les  levures  de  grands 
sur  le  bouquet  et  la  qualité  des  vins  ;  des  moyens  d'isoler 
ner  les  levures  des  grands  crus  ;  de  l'influence  des  levures 
>ur  le  cidre  et  le  poiré;  de  l'influence  des  levures  pures 
lion  des  eaux-de-vie  de  fruits  et  autres  ;  de  l'emploi  des 
dans  les  distilleries  de  mélasse,  de  betteraves  et  de  graias 
ication  de  la  bière. 
icquemin  décrit  l'établissement  industriel,  appelé  Institut 

se  livre,  sous  sa  direclion  scientifique,  à  la  culture  àe^ 
i  pures  et  actives,  et  dans  lequel  on  peut  se  procurer  des 
de  vin  de  tous  tes  crus,  des  levures  de  cidre  et  de  poire, 
res  de  bière,  el  des  levures  do  vin  spéciales  pour  la  dis- 


inalre  des   synonymes    pharmaceutiques 
la  langues  latine,  allemande,  française,  anglaise., 
polonaise  it  russe  ; 
Par  h-  WiaK<MQKUi,   de    Varsovie, 
et  G.  ZniACHoffsn,  de  Strzjriovie. 
viennent  de  nous  adresser  le  huitième  fascicule  de  ce 
ue  nous  continuons  à  considérer  comme  destiné  à  rendre 
mx  pharmaciens,  dans  les  cas  où  ils  ont  besoin  de  con- 
iiinotion  donnée  à  tel  ou  tel  produit  dans  tel  ou  tel  pays, 
imprend  la  fin  de  la  lettre  S,  la  lettre  T  et  la  lettre  U  qui 
éc,  soit  environ  900  substances. 
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ViEL,  de  Tours. 
5  avril,  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  J.  VicI,  ancien  pliar- 
1  Conseiller  municipal,  Adjoint  au  maire  do  Tours,  Con- 
!,  Membre  honoraire  et  ancien    Vice-Président   de  la 
dmînislrative  de  l'hospice,  décédé  le  2  avril  à  l'âge  de 

■ombreuse   suivait  le  corbillard.  Nous  avons  remarqué 

maire  de  Tours  ;  MM.  Gorce,  Loiseau  et  Charpentier, 

lembres  de  la  Commission  administrative  de  l'hospice, 

I  do  la  Société  de  pharmacie  d'Indre-et-Loire,  plusieurs 

armadens  de  Tours. 

i  du  poêle  étaient  tenus  par  M.   le  Maire  de  Tours; 

int  ;  MM.  Barnsby,  ancien  président,  et  Grandin,  président 

le  pharmacie  ;  M.  Patry,  vice-président  de  la  Commission 

,  et  M.  G.  Lhopitallier,  pharmacien  à  Tours. 

e,  M.  le  Maire,  au  nom  de  l'Administration,  a  rappelé. 
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dans  une  improvisation  émue,  les  services  rendus  par  M.  Viel  à  la  ville 
et  au  département,  comme  Conseiller  municipal,  Adjoint,  Conseiller  gé* 
néral  et  Administrateur  de  l'hospice,  et  il  a  adressé  un  dernier  adieu  au 
républicain  fidèle  et  convaincu,  avec  lequel,  en  sa  qualité  de  vice-pré« 
sident  du  Conseil  de  préfecture,  il  avait  eu  autrefois  les  relations  les 
plus  cordiales. 

M.  Grandin,  président  de  la  Société  de  pharmacie,  a  prononcé  ensuite 
le  discours  suivant  : 

c  Messieurs, 

<  Il  y  a  quelques  semaines  seulement,  la  Société  de  pharmacie  dlndre^ 
et-Loire  accompagnait  à  sa  dernière  demeure  Tun  de  ses  membres  les 
plus  aimés,  Louis  Sergent.  Aujourd'hui,  un  nouveau  deuil  nous  frappe 
encore.  La  mort  impitoyable  vient  de  nous  enlever  notre  sympathique 
et  vénéré  doyen,  et  j'ai  le  devoir  de  ne  pas  laisser  fermer  cette  tombe, 
sans  lui  adresser,  au  nom  do  ses  confrères,  un  dernier  adieu. 

€  Viel  était  membre  honoraire  de  notre  Société  depuis  sa  fondation. 
Bien  que  n'exerçant  plus  la  pharmacie  depuis  de  longues  années,  il 
avait  tenu  à  nous  donner  un  témoignage  de  sympathie,  en  faisant, 
l'un  des  premiers,  acte  d'adhésion  à  nos  statuts.  Il  assistait  rarement  à 
nos  réunions  ;  maïs  la  Société  était  assurée  qu'il  lui  prêterait,  en  toutes 
circonstances,  l'appui  de  son  expérience  et  de  sa  haute  situation. 

f  L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter  :  en  1886,  les  droits  des  phar- 
maciens de  Tours  furent  menacés.  M.  Viel,  dans  plusieurs  réunions, 
combattit  énergiquement  l'illégalité  qu'on  voulait  commettre.  Il  fit  les 
plus  louables  efforts  pour  en  empêcher  l'exécution  et  concilier  tous  les 
intérêts.  S'il  ne  réussit  pas  au  gré  de  ses  désirs,  du  moins,  plus  tard,  le 
Comité  consultatif  d'hygiène  de  France  lui  donnait  gain  de  cause. 

«  L'année  suivante,  Viel  témoignait  à  nouveau  de  l'intérêt  qu'il  por- 
tait à  notre  Société,  en  lui  adressant,  pour  sa  bibliothèque,  toute  une 
série  de  volumes  ayant  trait  aux  sciences  pharmaceutiques. 

c  A  l'hôpital,  tous  les  ans,  tant  que  sa  santé  le  lui  a  permis,  nous  re- 
trouvions notre  digne  confrère  présidant  le  concours  des  internes  en  phar- 
macie, en  sa  qualité  de  membre  de  la  Commission  administrative.  Il 
s'intéressait  particulièrement  à  ce  concours,  dont  il  suivait  les  phases 
avec  une  ardeur  toute  juvénile.  Il  aimait  à  voir  aux  prises  ces  jeunes 
gens  travailleurs  et  intelligents,  et,  le  concours. terminé,  avec  quel  plai- 
sir il  adressait  des  félicitations  aux  heureux  élus  et  quelle  paternelle 
bienveillance  il  témoignait  à  ceux  que  le  sort  n'avait  pas  favorisés  I 

I  C'est  que  Viel  affectionnait  la  jeunesse.  Il  était  de  ceux  dont  les 
cheveux  blanchissent,  mais  qui  ne  vieillissent  pas.  Il  appartenait  à  cette 
forte  génération  de  pharmaciens,  disciples  fervents  des  grands  mattres 
Pelletier,  Caventou,  Soubeyran,  Guibourt,  etc.,  praticiens  habiles  plus 
que  théoriciens,  ayant  passé  de  longues  années  dans  les  laboratoires,  en 
connaissant  très  bien  les  secrets,  et  exécutant  avec  d'autant  plus  de 
soins  les  prescriptions  médicales  que  les  préparations  officinales  sortaient 
toutes  de  leurs  mains. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Etode  de  nouvelles  plantes  médleinaleâ 
néoealédoniennes  ; 

Par  MM.  Edouard  Heckel  et  Fr.  Schlagdenhaupfen, 

(Suite.) 

C.  Produits  des  SPERMOLEPIS  (Chône-gomme). 

I.  Tanno-résine  de  Spermolepis.  —  M.  le  général  Sebert,  le 
savant  auteur  de  la  Notice  sur  les  bois  de  la  Nouvelle-Calédonie 
(1871),  dit  à  Tarticle.  Spermolepis  gummifera  Brongt.  et  Gris 
(Chéne-gomme),  à  propos  de  Técorce  de  ce  végétal  (p.  2S2)  : 
«  Exsudation  partielle  et  plus  ou  moins  abondante  d^une  gomme 
«  noirâtre  à  étudier  »  ;  et,  à  propos  du  tronc  :  «  bois  dur,  solide, 
a  fibreux,  rougeâtre.  On  trouve  souvent,  surtout  dans  les  vieux 
«  arbres,  des  roulures  ou  fissures  concentriques,  dans  lesquelles 
«  slnfiltre  de  la  résine,  puis  qui  deviennent  le  siège  de  pourriture 
«  sèche  et  s'opposent  au  débit  du  bois  en  planche  ».  Incité  par  ce 
passage,  j'ai  prié  M.  Jeanneney,  mon  zélé  missionnaire  au  Prony, 
de  m'envoyer  une  quantité  suffisante  de  cette  prétendue  résine, 
pour  en  faire  Tétude  chimique,  et  d'examiner  sur  place  la  forma- 
tion et  le  débit  de  cette  exsudation  singulière.  Il  est  aisé  de  s'en 
procurer,  car  c'est  par  miUions  de  pieds  que  cet  arbre  existe 
dans  la  zone  forestière  de  la  baie  du  Pronv,  notamment  dans  les 
forêts  qui  avoisinent  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Carénage. 
De  là,  ce  végétal  reprend  sur  la  côte  Est  de  Pile  et  s'étend  sur  une 
grande  bande  littorale  jusqu'à  Houaïlou.  Ce  végétal  représente, 
en  effet,  dans  cette  zone  Sud,  le  Niaouli  (Melaleuca  viridiflora 
Smith)  des  terrains  schisteux  du  centre  de  l'île.  Son  tronc  porte 
très  souvent  un  énorme  Polypore  blanc  {Polyporus  Spermolepidis 
Heckel)  qui,  desséché,  donne  un  amadou  de  première  qualité, 
que  l'on  peut  utiliser,  soit  à  cause  de  sa  combustibilité,  soit 
comme  hémostatique,  soit  pour  la  confection  d'estompés  à  dessin 
d'une  douceur  remarquable.  Ce  polypore  est  voisin,  par  ses  pro- 
priétés, des  P.  igniarimetP.  fomentarius  Bries,  mais  se  confond 
presque  morphologiquement  avec  jP.  betulinus,  d'après  nos 
observations  et  celles  de  M.  Patouillard,  le  savant  mycologue 
bien  connu* 

Le  phénomène  de  la  formation  d'un  dépôt  solide  entre  les  zones 
du  bois  présente,  eh  lui-même,  un  réel  intérêt  d'étude  dans  la 
famille  des  Myrtacées,  qui  n'a  point  été  signalée  jusqu'ici  comme 

H»  YI.  loiN  1893.  IQ 
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ayant  des  représentants  pourvus  de  canaux  résineux  ou  iiiéin<> 

d'appareils  sécréteurs  à  tannin. 

Dans  une  première  note  de  M.  Jeanneney,  nous  apprîmes  que 
cette  résine,  dont  notre  correspondant  put  nous  adresser  100  kilos, 
constitue  un  exsudât  très  abondant  et  naturel  à  la  surface  du 
tronc  ou  des  rameaux  de  ces  végétaux  àgi-s.  A  la  suite  de  blessures 
srofondes  de  l'écorce  du  tronc,  elle  coule,  s'étale  en  couches 
s,  noirâtres  et  luisantes,  véritables  croûtes  formées  presque 
diatement  après  la  sortie  du  suc.  Cette  exsudation  s'accu- 
aussi  en  gouttelette  ronde,  qui  sècbe  vite  et  présente  une 
■c  esquilleuse  brune,  avec  des  parties  plus  transparentes  de 
jr  caramel.  Inodore  lorsqu'elle  est  fraîche,  elle  a  un  goût 
itringent,  et  s'écrase  sous  la  dent  en  une  poussière  grisâtre 
attache  à  l'émail  dentaire.  L'impression  d'astringence  sub- 
ongtemps.  Très  friable,  elle  s'écrase  en  une  poussière  jaune 
■e.  Quand  elle  a  vieilli,  cette  matière  exhale  une  odeur 
■émcnts  de  cbat  ou  mieux  de  tannerie.  Voiei  comment, 
■s  M.  Jeanneney,  on  pourrait  en  obtenir  facilement  10  à  15ki- 
ir  arbre,  sans  compromettre  l'emploi  du  tronc  commebois 
nstruction.  On  a  remarqué  que  le  gemmage  à  blanc  da 
<lomme,  précédant  de  quelques  semaines  l'abalage  de  i'ar- 
mpèche  un  accident  assez  fri-quent  dans  cette  espèce,  la 
i-e,  à  laquelle  le  général  Sebert  fait  allusion  dans  la  citation 
sus.  De  plus,  cette  opération  préalable  donne  au  bois  d«s 
es  qu'il  a  plus  rarement,  quand  il  est  abattu  sans  cette  pré- 
)n.  Si  donc  la  résine  de  Spermolepis  gnmmifi'ra  avait  quel- 
itilité,  il  serait  facile  de  faire  précéder  les  coupes  de  cet 
d'un  gemmage  spécial,  qui  pourrait  être  rémunérateur  et 
pratiquerait  trois  mois  avant  d'abattre  le  tronc.  Or,  voici 
sulfats  d'une  analyse  sommaire  de  cette  prétendue  résine, 
!ommc  on  va  le  voir,  est  un  produit  d'un  intérêt  réel  cl 
itre  de  quelque  importance  commerciale  ; 

Perte  d'eau IS.OCII 

Matière  albumiaolde 3.000 

Sels O.IOO 

LîEneut  et  divers 6.900 

Acide  gallotannique 7V.O0O 

100.000 

chiffre  de  deux  millions  de  pieds  de  chénes-gomme,  tixé  par 
inneney,  comme  représentant  approximativement  la  richesse 
tière  du  Prony  et  de  la  côte  Est,  ne  parait  pas  exagéré. 
:s  les  zones  ferrugineuses  en  contiennent.  Malheureusement, 
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le  di^ioi sèment  s'opi're  rapidement,  car  le  chénc-gommc  est 
l'essence  la  plus  usitée  en  Nouvelle-Calédonie  pour  tous  les 
besoins  économiques  et  industriels.  On  coupe  ces  arbres  pour 
faire  du  bois  à  brûler,  à  raison  de  500  mètres  cubes  par  mois.  Des 
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exotiques  à  l'Ecole  coloniale,  a  constaté  qu'il  ne  se 
ulle  part  ailleurs,  ni  de  graines,  ni  autrement,  et  que, 
par  ses  soins  à  Tahiti  pour  y  être  introduit,  il  n'y  a 

i  de  chénes-gomme  sont  en  masses  compactes,  sans 
autres  essences,  et,  fait  singulier,  une  fois  dôtruites, 
int  remplacées  par  des  Sapindacées  (Cttpania).  Jamais 
le  Spermolepis  ne  se  reproduit  d'elle-même.  Sur  un 
se,  le  sous-bois  ne  comportant  pas  de  jeunes  rejetons, 
ne,  si  l'on  veut  conserver  ce  précieux  végétal,  unique 
cemme  abondant  producteur  de  tannin,  opérer  le 
t  par  les  soins  du  service  forestier.  Les  jeunes  cliénes- 
ncés  et  grêles,  servent  à  faire  des  poteaux  télégraphi- 
ijets  plus  développés  sont  employés  comme  pilotis  à 
e  reste  (arbres  moyens  ou  moins  droits)  passe  au  bois 
fe.  11  est  fâcbeux  que  cet  état  de  chose  {nous  n'hési- 
le  caractériser  d'anarchie  forestière)  puisse  se  perpé- 
ette  superbe  ile  du  Pacifique,  qui  est  le  fleuron  de  nos 
d'outre-mer.  Il  faudra  évidemment  que  le  gouverne- 
te  un  prompt  remède,  s'il  veut  conserver  à  ce  pays 
s  naturelles.  «  L'arbre,  nous  écrit  M,  Jeanneney,  notre 
vant  correspondant,  sécrète  spontanément  des  boules 
,  grosses  comme  le  poing  (1)  ;  on  peut  en  récolter  ainsi 
>nne  de  300  grammes  par  arbre.  Les  plus  grosses  boules 
iatteindre  le  volume  d'une  noix  de  coco  sciée  en  deux. 
e  beaucoup  quand  on  l'abat,  il  produit  fort  peu  par 
la  saignée.  Peut-être  pourrait-on  trouver  un  mode  de 
),  intéressant  à  la  fois  l'écorce  et  le  bois,  qui  perniet- 
ttenir  une  certaine  quantité  de  cet  exsudât,  d'un  seul 
s  incisions  droites  ou  transversales  ne  donnent  que  de 
avures,  qui  sautent  en  éclat  quand  on  les  enlève  à 
(2). 
?  bois,  j'ai  vu  souvent  de  la  résine  entre  les  parties 

3  le  lecteur  soil  Hxé  miinlenant  sur  la  nature  réelle  de'  cette  nerè- 
ilJnuerons  i  conserver  au  produii  du  chè  ne-go  rame  la  diuomina- 
e,  qu'on  lui  donne  couramment  dans  U  Colonie,  ou  l'on  ignore 
niposition.  Ces  boules  de  résine  roprésentent  plutAt  une  calotte  spbi!- 
masse  globulaire. 

qui  est  indiqué  ci-deisus  et  par  co  que  va  dire  M.  leannene;^,  il 
teux  que  le  meilleur  procédé  d'extraciion  de  ce  liquide  tannifèrc 
■er  le  végétal  jusqu'au  cœur  du  bois,  i  l'aide  d'une  tarière  (comme 

le  pin  dans  les  Landes),  puisque  c'est  dans  les  zones  ligneusee 
on  trouve  celle  malière  localisée. 
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«  roulées  ;  il  y  en  a  même  des  amas  assez  considérab 
«  vieux  végétaux.  Il  en  existe  dans  les  fentes  longitud 
■  relies  qui  régnent  sur  divers  points  du  tronc,  mais 
1  faible  quantité  ».  Nous  allons  voir,  par  l'étude  du 
peut  se  renseigner  sur  les  véritables  zones  de  forme 
exsudât.  H  semble  se  dégager  de  ces  renseignements 
en  est  surtout  dans  le  bois,  commme  cela  se  prod 
résine  de  Gaïac,  mais  dans  certaines  zones  du  bois  sei 
Dans  ce  végétal,  Técorce,  bien  que  pourvue  de 
n'offre  pas  de  zone  spéciale  de  localisation  tanno-réa 
boules  d'exsudat  que  l'on  rencontre  à  la  surface  di 
arbres  ne  proviennent  pas,  en  effet,  de  la  région  cor 
bien  de  l'intérieur  du  bois.  Une  blessure,  traversant 
atteignant  les  zones  ligneuses  du  bois,  provoque  des 
liquides  de  la  matière  tanno-réslneuse,  qui  forment  fi 
tissus  moins  résistants,  et  le  produit  s'accumule  sur 
il  se  solidifie,  après  s'être  épanché  à  travers  les  ma 
corce  qu'il  disjoint  et  empflte.  Par  contre,  les  dilac 
tissus,  qui  n'intéressent  que  l'écopce,  ne  produisent, 
été  dit  déjà,  qu'un  écoulement  liquide  peu  consid* 
s'étalant  en  couche  mince  à  la  surface,  ne  tarde  pas  i 
ser  et  à  tomber  en  poussière. 

Si  l'on  examine  des  tranches  diverses  horizontali 
cales  d'un  billot  issu  du  tronc  ou  d'un  fort  ran 
grand  arbre,  on  constate  que  les  poches  d'accumu 
disposées  en  zones  circulaires,  immédiatement  au- 
l'écorce,  ou  mieux  à  la  fin  de  l'aubier,  entre  le  bois 
{/iiramen  le  plus  souvent.  Sur  la  coupe  transversale  (ta 
on  voit  que  les  poches  sont  séparées  par  des  bandes 
qui  sont  formées  par  les  rayons  médullaires  :  eeux-i 
abondants  et  très  développés  dans  cette  espèce  végétal 
zones  tannif  ères  (voir  a,  &,  c,  fi  de  la  figure  3)  peuvent  et  r 
breuses  et  se  répéter  dans  le  bois  âgé  (duramen)  :  on 
quelquefois  trois  ou  quatre  concentriques,  inlerro 
m6mes  points  et  réduites,  pour  quelques-unes  d'entre 
simple  arc  de  cercle.  Ces  zones  ne  régnent  pas,  du 
toute  la  longueur  du  tronc,  et  c'est  ce  que  l'on  voit  h 
(1)  Nous  donnons,  à  la  Bu  de  cette  élude,  une  analyse  cbimiqi 
et  du  bois,  qu'on  a  vainement  essayé  jusqu'ici  d'employer  en  Nouyi 
au  tannage  des  peaux,  'à  cause,  dit-on,  de  la  présence  d'une  fort 
résine  qui  entrave  riiablbition  lannique  des  matières  oi^aniques.  L 
^eaux  s'opère  bien,  mais  celles-ci  en  sortent  maculées  et  de  coul 
ment  noires  ;  elles  ne  sont  pas  marchandes. 
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Fia.  <1.  —  Coupe  en  coin  d'un  tronc  de  Spermolepis  gutnmifeia  Brgt  et  Gris, 

ilviUaée  i  montrer  les  lonea  concentriques  a.  b,  c,  d,  de  localisation 

de  la  malJËi'e  taniio- résine  use  dans  le  bais. 
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coupe  longitudinale  (radiale),  où  elles  s'arr6tent  à  de°  > 
différentes  dans  l'axe  du  végétal.  Elles  occupent  rare 
la  longueur  de  la  tige  :  le  fait  est  cependant  connu  cl 
sujets  caducs,  où  elles  constituent  les  roulures  carai 
et  très  accentuées  de  ce  bois. 

Si  Ton  enlève  des  copeaux  très  minces  d'une  lom 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  tronc,  on  se  convain 
que  la  matière  tanno-résineuse  s'accumule,  d'abord 
espaces  situés  aux  contins  de  l'aubier  et  du  bois  et  ; 
nus  des  autres  par  des  ponts  ligneux  qui  unissent  les 
(bien  distinctes  parleur  couleur) du  vieux  et  du  jeua 
un  mot,  ces  traînées  de  matière  lannifère,  qui  règi 
coupe  longitudinale,  soit  aux  contins  de  l'vcorce  et  < 
soit  plus  souvent  enlre  l'aubier  el  le  dnram^n,  sont 
partout  de  la  même  manière.  Elles  sont  formées  par  ^ 
résultant  de  la  disparition  de  cerlaincs  cellules  ligneu 
sont  transformées  peu  à  peu  en  matière  tanno-résinei 
En  exsudant  normalement  à  travers  les  lames  d 
qu'elle  disjoint  et  boursoufle,  et  surtout  en  dehors  d 
veloppe,  cette  matière  tanno-résineuse  forme  les  boi 
spliériques  qui  existent  en  assez  grande  quantité  sui 
pieds  de  Spermolepis  gummifera. 

Le  produit  d'exsudatpouvantavoir quelque  valeurii 
ainsi  que  va  le  démontrer  l'analyse  chimique  déta 
nous  sommes  préoccupés  de  savoir  comment  poufrail 
tiqué  un  gemmage  fructueux  du  tronc  de  ce  végét 
d'amener,  au  dehors,  la  plus  grande  somme  de  cel 
lannique  :  on  débarrasserait  ainsi  le  bois  d'une  subsl 
sable  qui  nuit  à  ses  emplois  industriels  (1).  Comr 
remarquer,  en  effet,  le  général  Sebert,  ces  zones  tanno 
produisent,  dans  cette  essence,  la  grande  roulure,  < 
tout  son  prix  au  bois  atteint  de  celte  tare. 

M.  Jeanneney  a  essayé,  dans  les  forêts  du  Prony 
moyens  de  gemmage.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ci 
lilteris)  : 

«  Le  mode  de  gemmage  estencore  à  trouver.  Les  pi 
(1)  Nous  avons  déjîi  ditque  le  gemmaee  k  blanc  du  chène-gomi 
de  quelques  semaines  l'abatage  de  l'arbre,  serait  une  opération  fa»' 
tention  de  cette  essence  dans  de  boaiies  condiiians  pour  sort  emploi 
lions  et  en  charpentage.  Cette  pratique  assurerait  donc,  tout  à  ta  U 
(le  te  que  M.  Jeanneney  appelle  la  résine  (tan no-résine)  et  l'obtention 
eelltint  pour  les  usages  induitrlels.  Il  y  a  double  avantage  k  régi 
pratique. 


Spertoire  de  pharmacie 

ne  donnent  qu'une  quantité  insignifiante  de 
uctions  en  boules  viennent  de  l'intérieur  (du 
irqué  que  ees  sortes  d'écoulement  naturel 
l'arbre,  une  espèce  de  dérivatif  très  utile  à 
résineuse  se  vide,  une  sort*i  de  fistule  s'éta- 
pop-plein  s'échappe,  en  suivant  les  rayons 
fers  l'écorce  ;  le  bois  se  resserre  ;  les  roulures 
isparaissent,  celles  qui  sont  plus  considérables 
plus. 

16  sorte  de  pointillage,  qui,  au  lieu  d'èlre 
itylet,  serait  opéré  avec  une  mèche  à  cuiller 
tre,  constituerait  le  meilleur  mode  d'exploi- 
erait  ainsi  jusqu'à  une  zone  résineuse;  là, 
ait;  l'écoulement  en  nappe  serait  évité,  au 
t  de  fer-blanc,  qui  favoriserait  la  formation 
sertain  volume. 

rons-nous  arriver  à  déterminer,  à  l'aide  de 
précis,  la  position  exacte  et  l'ampleur  des 
vider,  de  façon  à  percer  des  trous  de  saignée 

ire  renferme  une  certaine  quantité  de  tannin, 
le  voir,  si  l'on  en  juge  par  ce  fait  que,  en 

on  emploie  la  sciure  de  Spermolepis  (vulgo  : 

le  tannage  des  peaux  de  petits  mammifères. 
i  pas  dans  la  grande  industrie  des  tanneries, 
Scorces  tannantes,  celle  du  Palétuvier  (Rkizo- 

Celles-ci  donnent,  du  reste,  des  résultats 
nt  les  peaux  en  rouge,  tandis  que  la  sciure  de 
ne  donne  aux  cuirs,  qu'elle  tanne  du  reste 
leur  noire  qui  les  rend   invendables.  Mais  on 

bois  pour  l'extraction  du  tannin. 

(A  suivre.) 
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ixelpieDl  dans  la  prépRrall*R  des  pllalcs 
de  gOHdron. 

cale  du  13  mai  1893  signale  un  procédé  Dou- 
ane par  M.  le  docteur  IvanofT,  de  Solia,  et  qui 
r  des  pilules  de  goudron  contenant  une  pro- 
n  aussi  considérable  que  possible,  l'excipient 
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étant  réduità  son  minimum.  L'excipient  qu'il  emploie  estl 
dont  une  très  faible  quantité  suffit  pour  que  la  masse  p 
acquière  une  consistance  convenable,  Il  a  pu,  par  ce  pi 
faire  des  pilules  contenant  13  centigrammes  de  goudron  et  i 
volnroe.  Les  pilules  sont  conservées  dans  la  poudre  de  n 


CHIMIE 

DoMge  de  1«  merphiue  dan»  l'opium; 

Par  UH.  CiHNEFi:i  et  Vin  Eiji  (i). 

Il  existe  un  grand  nombre  de  procédés  de  titrage  de  l'i 
tousces  procédés  sont  imparfaits  et  donnent  des  quantités  i 
phine  inférieures  à  celles  que  renferment  les  opiums  e 
Les  causes  d'erreur  sont  multiples  :  la  plus  importante  p 
de  ce  qu'on  ne  tient  généralement  aucun  compte  de  la  q 
de  morphine  qui  reste  en  solution  dans  le  liquide  au  sein 
s'est  faite  la  précipitation  par  l'ammoniaque;  la  quantité  ( 
phine  restant  en  solution  varie  de  0  gr.  7S  à  1  gr.  7( 
100  grammes  d'opium  ;  d'autre  part,  pendant  le  lavage  au 
précipité  est  soumis,  on  dissout  toujours  une  certaine  q 
de  morpbine,  variant  de  0  gr.  2S  à  0  gr.  65  pour  100  d'< 
enfin,  l'épuisement  de  l'opium  est  incomplet,  et  on  y  retrc 
0  gr.  30  à  0  gr.  40  de  morphine  pour  100  grammes  d'opiui 

Parmi  les  procédés  classiques,  il  en  existe  quelques-t 
donnent  des  résultats  se  rapprochant  de  la  vérité.  C' 
MM.  Portes  et  Langlois  est  celui  qui,  dans  plus  de  100  a 
d'opium,  faites  par  les  procédés  les  plus  employés,  non: 
jours  donné  les  résultats  les  plus  exacts  ;  il  a,  de  plus,  l'a' 
de  donner  des  résultats  concordants  entre  des  mainsdilf^ 
Toutefois,  il  donne  encore  des  chiffres  trop  faibles  ;  il  co 
des  causes  d'erreurs,  communes  à  tous  les  autres  procédé 
tient  pas  compte  de  la  morphine  qui  reste  en  solution 
dans  le  liquide  oii  la  précipitation  s'est  faite  ;  les  lavages 
distillée  doivent,  de  plus,  être  assez  abondants  pour  entn 
chlorhydrate  d'ammoniaque  introduit  dans  la  liqueur  ;  la  q 
de  3  grammes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  pour  5  gi 
d'opium,  est  exagérée,  car  elle  a  l'inconvénient  d'augme 
solubilité  de  la  morphine  dans  la  liqueur,  de  rendre  cette 
plus  dense,  par  suite  d'empêcher  la  morphine  de  tomber  i 
du  vase  à  précipité,  et  enfin,  d'obliger  à  des  lavages  abc 

(t)  Butktiu  comotercial  d'avril  1893  et  Union  pharmaeeutiqw  dt  I 
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■er  au  Jîltrp  qui  <loil  Hro  posi';  loul«  trace  (ie  chlor)iy- 

moniaque. 

pendant,  à  l'aide  de  ce  procMé  modifié,  que  noue  dé- 

eiactement  la  quantité  de  morphine  contenue  dans 
appelons,  en  quelques  mots,  ce  prociMé  :  pister  avec 
nmes  d'opium  et  3  grammes  de  chaux  dans  un  mor- 
utant,  par  fraction,  70  grammes  d'eau  distillée.  Laisser 

une  demi-heure;  filtrer;  recueillir  Kt  centimètres 
iqueur;  ajourter  10  centimètres  cul)es  d'éther  en  agi- 
issoudre,  dans  le  mélange,  ;(  grammes  de  chlorhydrate 
que.  Agiter  et  laisser  reposer  deux  heures.  On  tlé- 
er  ;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  ;  on  lave  rt 
ine  la  quantité  de  morphine  par  un  titrage  volumt- 

ons,  en  étudiant  les  réactions  qui  se  passent,  aux  difîé- 
ises  de  ce  procédé,  exposer  les  raisons  qui  doivent 
:^s  modifications  que  nous  y  avons  apportées. 
m  de  l'opium  par  la  chaux  en  excès. —  Ce  mode  de  trai- 
ts parait,  en  la  circonstance,  le  plus  ralionnel,  le  plus 
^t  le  plus  pratique.  Tous  les  alcaloïdes  de  l'opium  sont 
erté  et  n'entrent  en  solution  dans  l'eau  de  chaux  que 
ur  solubilité  d'alcaloïde,  c'est-à-<lire  en  très  faihie 
l'exception  de  la  morphine,  qui  forme,  avec  la  chaux, 
ié  très  soluble,  et  qui  se  dissout  entièrement.  Nous 
nais  pu,  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  déceler  dans 
raité  ainsi,  ta  moindre  trace  de  morphine  autre  que 
née  par  le  dosage  final.  Le  traitement  par  la  chaux 
I  notable  proportion,  les  produits  qui  sont  étrangers  à 
e  et  dont  la  présence  est  toujours  une  gène  pour  les 

ultérieures.  Ainsi,  l'opium,  traité  par  la  chaux  en 
eau  distillée  froide,  ne  cède  à  ce  dissolvant  que  32  à 
10  de  son  poids,  le  chiffre  moyen  étant  34  pour  100, 

le  traitement  par  l'eau  tiède  seule,  dans  les  mêmes 
s,  enlève  à  100  grammes  d'opium  de  48  à  53  parties 
Is.  Ceci  nous  amène  à  dire  que  le  chiffre  de  53  centi- 
les,  indiqué  dans  le  procédé  primitif,  pour  la  prise 

toujours  trop  fort.  Nous  déterminons,  par  l'évapora- 
centimètres  cubes  ilc  la  liqueur  au  bain-marie  à 
,  la  quantité  de  matière  cédée  par  2  grammes  d'opium, 
ions  alors,  pour  l'essai,  50  grammes  augmentés 
B  matière  cédée  par  5  grammes  d'opium,  poids  déter- 
'  dosage  du  résidu  sec  dans  le  liquide. 
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L'introduction  de  Véther  a  pour  but  de  faciliter  la  précipita- 
tion de  la  morphine,  en  la  faisant  rapidement  passer  à  la  forme 
cristalline;  il  augmente  le  pouvoir  dissolvant  du  liquide,  à  Tégard 
de  la  petite  quantité  des  autres  alcaloïdes  en  présence  ;  il  prévient 
leur  précipitation  possible  par  entraînement,  tandis  qu'il  diminue 
la  solubilité  de  la  morphine  dans  Teau  :  en  effet,  une  solution 
aqueuse  saturée  de  morphine  laisse  cristalliser  une  partie  de 
cette  morphine,  si  on  la  sature  d'éther. 

Une  partie  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  mis  en  dissolution 
dans  le  liquide  est  aussitôt  décomposée  par  la  chaux  libre  et  par 
la  chaux  unie  à  la  morphine,  pour  donner  du  chlorure  de  cal- 
cium, de  la  morphine  qui  se  précipite  et  de  Tammoniaque  libre. 

La  théorie  indique  que,  pour  l'opium  renfermant  10  à  15  p.  100 
de  morphine,  la  quantité  de  chaux  nécessaire  à  la  réaction  indi- 
quée est  de  0  gr.  188  à  0  gr.  227  pour  5  grammes  d'opium  traité 
par  le  procédé  décrit.  L'expérience  nous  a  démontré  que  la  chaux 
totale  qui  entre  en  solution,  c'est-à-dire,  la  chaux  libre,  la  chaux 
unie  à  la  morphine  et  la  chaux  à  l'état  de  sel,  et  par  conséquent 
ne  prenant  pas  part  à  la  réaction,  varie  de  Ogr.  18  à  0  gr.  32  pour 
5  grammes  d'opium.  Dès  lors,  en  ajoutant  au  liquide  représen- 
tant 5  grammes  d'opium  un  poids  de  0  gr.  50  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  au  lieu  de  3  grammes  on  est  sûr  d'en  avoir  en 
excès;  c'est  le  chiffre  auquel  nous  nous  sommes  arrêtés.  De  cette 
façon,  la  Hqueur  dissout  aussi  peu  de  morphine  que  possible, 
et  le  précipité  se  rassemble  toujours  au  fond  du  Uquide.  De  ces 
considérations,  il  ressort  également  que  l'ammoniaque  mise  en 
liberté  est  toujours  équivalente  à  la  chaux  libre  et  à  la  chaux 
unie  à  la  morphine.  La  chaux  Ubre  est  en  égale  quantité  dans 
toutes  les  opérations  ;  la  chaux  unie  à  la  morphine,  pour  des 
opiums  d'une  richesse  voisine  de  10  pour  100,  est  aussi  invariable, 
de  sortç  que  la  quantité  d'ammoniaque  libre  est  la  même  dans 
toutes  les  opérations,  et,  d'après  la  théorie,  serait  de  0  gr.  0573 
dans  le  liquide  représentants  grammes  d'opium  à  10  pour  100  de 
morphine  ;  pour  un  opium  à  15  pour  100,  elle  sera  de  Ogr.  072, 
quantité  peu  différente  de  la  précédente. 

Nous  pouvons  en  conclure  que,  dans  toutes  les  opérations  exé- 
cutées par  ce  procédé,  la  quantité  de  morphine  qui  reste  en  solu- 
tion est  la  môme,  et  qu'il  nous  suffira  de  la  déterminer  une  fois 
pour  toutes.  Nous  avons  fait  ces  déterminations  de  deux  façons 
différentes  : 

1°  Nous  avons  pris  une  série  d'échantillons  d'opiums;  on  a 
prélevé,  sur  chacun,  28  grammes,  qui  ont  été  traités  par  l'eauet 
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,  en  proportions  indiquées  par  le  procédé;  apr^  filtra- 
1  recueilli  200  centimètres  cubes  de  liquide,  que  l'on  a 

deux  parties  égales.  Dans  l'une,  la  précipitation  de  la 
e  a  été  faite  par  1  gramme  de  chlorhydrate  d'ammonia- 
jrésence  de  l'étlier;  l'autre  est  additionnée  de  400  eenll- 
iibes  d'eau  de  chaux,  et  on  précipite  la  morphine  pir 
osde  chlorhydrate  d'ammoniaque(l  gramme  pourlOO  cen- 
cubes),  en  présence  de  l'éther.  La  pesée  des  précipités, 
eau  morphinée,  indique  que  les  résultats  de  la  seconde 
t  plus  faibles  que  ceux  de  la  première,  et  la  différence 

résultats  donne  le  poids  de  la  morphine  restée  en  dis- 
dans 400  centimètres  cubes  du  liquide  de  précipitation, 
'es  trouvés  sont  de  0  gr.  64  àOgr.  68  par  litre  de  liquide. 
ic,  la  solubilité  de  la  morphine  dans  le  liquide  de  précî- 
enlève  au  résultat  final  de  0  gr.  64  à  0  gr.  68  pour 
imes  d'opium; 

is  avons  aussi  dosé  directement,  dans  la  solution,  la 
e  qui  y  reste  aprt-s  la  précipitation.  Au  lieu  d'opium, 
)na  pris  un  poids  connu  de  morphine,  pour  éviter  la 
n  des  liqueurs  ;  nous  l'avons  traité  par  la  chaux  et  l'eau 

suivant  les  indications  du  procédé.  Après  précipitation 
rphine,  la  liqueur  filtrée  fut  additionnée  d'un  excès  de 

portée  à  l'ébulUtion  jusqu'à  disparition  de  l'ammonia- 

liqueur  fut  ensuite  débarrassée  de  la  chaux  par  une 
d'oxalate  de  potasse  renfermant  un  excès  d'acide  oxa- 
I  filtration  donne  une  liqueur  ne  renfermant  quedu 

de  potassium,  de  l'oxalate  de  morphine  et  un  peu 
)xalique  libre.  La  liqueur  est  divisée  en  deux  parties 
lans  l'une,  on  titre  volumétriqucment  l'acide  oxalique 
présence  de  la  teinture  de  cochenille,  et  en  comparant  la 
obtenir  à  celle  d'une  solution  d'un  sel  neutre  de  mor- 
loré  à  la  cochenille.  Nous  préférons  cet  indicateur  au 
I,  dont  le  virage,  en  présence  des  sels  de  morphine, 

net  et  peut  faire  commettre  des  erreurs.  Dans  l'autre 
i  la  solution,  on  dose  la  somme  de  l'acide  oxalique  libre 
né  à  la  morphine,  en  présence  delà  phtaléine.  Il  y  a 
:  précautions  que  nous  devons  indiquer,  à  cause  des 
BS  d'opinions  émises  à  propos  de  l'action  des  alcaloïdes 
ilaléine.  Certains  auteurs  disent  que  les  alcaloïdes  sont 
3n  sur  la  phtaléine,  d'autres  disent  le  contraire  :  nous 
de  l'avis  de  ces  derniers.  Plusieurs  alcaloïdes  des  roieui 
parmi  lesquels  la  codéine  et  la  morphine,  en  solution 
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aqueuse,  colorent  manifestement  en  rouge  la  phtaléineîm 
et  neutre.  Si  l'on  ajoute  à  la  solution  colorùe  de  l'alcool  nou 
teinte  diminue  et  disparût  lorsque  la  quantité  d'alcool  est 
sanle.  Cette  quantité  parait  être  d'autant  plus  forte  que  1 
loide  exerce  une  action  plus  intense  sur  la  ptitaléine.  Ainsi, 
avons  reconnu  que,  pour  titrer  exactement  un  acide,  en 
sence  de  la  morphine  et  à  l'aide  de  la  phtaléine,  la  liqueur  c 
renfermer  38.6  pour  100  d'alcool  en  volume  ;  en  présence 
codéine,  la  liqueur  doit  marquer  à  la  lin  de  l'opération  44". 
viron.  Les  dosages  ainsi  exécutés  ont  accusé  la  présent 
0.031  à  0.03^  de  morphine,  dans  le  liquide  où  s'est  faite  li 
cipitation  de  l'alcaloïde  de  S  grammes  d'opium,  ce  qui, 
lOO  gramntes  d'opium,  donne  Ogr.  62  à  Ogr.  65  de  morj 
perdue.  Il  nous  semble,  dès  lors,  bien  établi  que,  les  c 
d'erreur  étant  aussi  réduites  que  possible,  la  solubilité 
morphine,  dans  le  liquide  d'extraction,  enlève  au  résultat 
Ogr.  65  de  morphine  pour  100  d'opium.  On  peut  donc,  pour 
rer  cette  erreur,  augmenter  le  résultat  trouvé  de  0.6S  de 
phinepour  100  d'opium,  ou  faire  l'extraction  de  la  morph 
l'aide  d'une  solution  de  chlorhydrate  de  morphine,  telle  q 
renferme  0  gr.  65  de  morphine  cristallisée  par  litre.  Nous  p 
rons  nous  servir,  pour  le  traitement  de  l'opium  par  la  cl 
de  cette  solution,  qui  renferme  0  gr.  8(fô  de  chlorhydrate  de 
pliine  cristallisé  par  litre. 

Pour  le  lavage  du  précipité,  nous  employons  de  l'eau 
phinée  faite  de  la  façon  suivante  :  on  porte  à  l'ébullition  de 
distillée,  en  présence  d'un  excès  de  morphine  cristallisée  et 
vérisée;  puis,  on  laisse  au  repos,  jusqu'à  ce  que  la  Hquei 
dépose  plus  de  cristaux;  cette  liqueur  renferme  alors  Ogr.  i 
morphine  cristallisée  par  litre. 

Nous  croyons,  dès  lors,  en  mettant  à  pro6t  les  documents  < 
ses  ci-dessus,  pouvoir  titrer  exactement  la  morphine  dans  l'oj 
de  la  façon  suivante  : 

1°  Peser  10  grammes  d'opium  et  4  grammes  de  chaux  été 
les  pister  soigneusement  dans  un  mortier,  en  y  ajoutant 
tractions,  100  centimètres  cubes  do  la  solution  de  chlorhyi 
de  morphine  indiquée  (0  gr.  805  par  litre)  ;  laisser  digérer 
demi-heure,  en  agitant  de  temps  en  temps  ; 

i°  Jeter  le  mélange  sur  un  filtre;  évaporer  rapidemen 
bain-marie  à  100  degrés  les  20  centimètres  cubes  du  début 
filtration; 
3°  Peser,  du  liquide  filtré,  un  poids  égal  à  60  grammes, 
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menlû  «tu  poids  «les  malii'res  fixes  solubles  ccdtH's  par  3  grainmcî 

d'opium,  ce  qui  fait  environ  5i  grammes. 
4"  Ajouter  au  liquide  10  centlmi-tres  cubes  d'éthcp  et  agiter. 

df!  façon  à  saturer  d'éther  la  solution  aqueuse  ; 
5"  Ajouter  0  gr.  50  <1p  chlorhydrate  d'ammoniaque,  exempt  Hp 

earhnnate  d'ammoniaque,  dont  on  faeilite  la  dissolution  à  l'aide 
agitateur,  et  agiter  jusqu'à  apparition  très  nette  du  prtTJ- 
laisser  reposer  deux  heures  ; 

décanter  l'éther  et  le  jeter  sur  un  iiltre  taK',  sur  lequel  on 
i  ensuite  tout  !e  liquide,  et  où  l'on  recueillera  \c,  précipité 
rphine;  laver  à  l'eau  morphinfe  (solution  de  morpliinc 
liséc  à  Ogr.  42  par  Utre),  jusqu'à  décoloration  du  litlred 
îcipité  ;  on  ne  doit  pas  craindre  de  laver  avec  150-200  wn- 
■cs  cubes  d'eau  morphinée,  afin  d'entraîner  les  traces  de 
.  que  la  morphine  pourrait  retenir  ; 
!)e3sécher  le  filtre  et  son  contenu  à  l'étuve  dont  la  tempé- 
;  ne  doit  pas  dépasser  98  degrés  et  peser  le  tout, 
morphine  obtenue  par  ce  procédé  présente  les  caractères 
morphine  pure  cristallisée. 

itée  par  l'éther  et  le  chloroforme,  elle  ne  cède  rien  à  ces 
vants';  elle  est  complètement  soluble  dans  l'alcool  et  les 
;  caustiques;  son  pouvoir  rotatoire  et  sa  capacité  de  satnra- 
is-à-vis  des  acides,  comparés  à  ceux  de  la  morphine  cristal- 
ïure,  leur  sont  identiques. 

si  bon  de  vérifier  le  résultat  obtenu  par  la  pesée,  à  l'aide 
ilarimètro  ou  du  titrage  alcalimétrique. 
Pour  l'essai  au  polarimètre,  on  reprend  le  précipité  demor- 
1  par  25  centimètres  cubes  d'acide  acétique  étendu  de  quatre 
ion  volume  d'eau  environ  (le  titre  de  l'acide  n'a  aucune 
née  sur  le  pouvoir  rotatoire).  On  filtre  la  solution,  et  on 
ine  dans  un  tube  de  20  centimètres.  Dans  ces  conditions, 
i  polarimétrique  indique  la  présence  de  0  gr.  9091  de 
hine  cristallisée  par  liire  de  solution ,  c'est-à-dire 
)2273  pour  25  centimètres  cubes. 

Pour  le  titrage  alcalimétrique.  nous  croyons  que  la  manière 
18  commode  de  l'exécuter  est  de  dissoudre  la  morphine  dans 
:cès  d'acide  titré  et  de  déterminer  cet  excès,  en  présence  de 
™lle  sensible  à  l'aide  d'une  liqueur  alcaline  titrée.  L'orangé 
éthyle  est  également  commode,  lorsque  les  solutions  sont 
Èes. 

as  devons,  en  terminant,  dire  quelques  mots  d'un  procédé 
îmployé  en  Angleterre  et  que  les  négociants  nous  ont  sou- 
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vent  opposé,  à  cause  des  résultats  qu'il  donne,  résultats  qui  sont 
notablement  supérieurs  à  ceux  obtenus  par  les  procédés  habi- 
tuels. Ce  procédé  a  été  donné  par  MM.  Teschemacher  et  Denham 
Smith  ;  nous  le  rappelons  en  quelques  mots  :  épuiser  complète- 
ment 12  gr.  94  d'opium  par  l'eau  distillée  tiède,  concentrer  le 
liquide  obtenu  au  bain-marie  non  bouillant,  jusqu'à  consistance 
sirupeuse.  Ajouter  à  ce  sirop  3  gr.  235  d'alcool  de  D-«  0.820,  et 
38  gr.  82  d'éther  à  65°.  Mélanger  intimement  et  ajouter 
3gr.  235  d'ammoniaque  de  D*- 0.935,  agiter  et  laisser  reposer 
dix-huit  heures,  en  remuant  de  temps  en  temps.  Jeter  le  tout 
sur  un  filtre,  laver  le  précipiter  avec  de  l'alcool  à  80°  saturé 
de  morphine  à  froid,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  incolore; 
laver  ensuite  à  l'eau  saturée  de  morphine  à  froid,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  filtrée  soit  incolore  ;  faire  sécher  à  100  degrés  le  filtre 
et  son  contenu.  On  enlève  la  morphine  du  filtre,  on  la  triture  au 
mortier  avec  de  la  benzine,  et  on  laisse  digérer  jusqu'à  épuise- 
ment de  matière  soluble  dans  ce  liquidci  On  remet  le  précipité 
sur  un  filtre  taré  ;  on  sèche  à  100  degrés  et  on  pèse.  On  vérifie 
la  pesée  par  le  dosage  alcalimétrique. 

Nous  avons  fait  plusieurs  dosages  par  ce  procédé  et  par  cçlui 
que  nous  avons  décrit;  les  résultats  spnt  très  voisins,  mais  ceux 
que  donne  le  procédé  anglais  sont  légèrement  inférieurs  aux 
nôtres. 

l.a  seule  lecture  du  procédé  Teschemacher  et  Denham  Smith 
montre  combien  ce  procédé  est  long  et  peu  commode  ;  de  plus, 
l'évaporation  à  l'air  libre  d'une  liqueur  dans  laquelle  il  peut  y 
avoir  des  composés  peu  stables  de  la  morphine,  n'entraine-t-elle 
pas  une  perte  de  l'alcaloïde  ?  On  sait,  en  etfet,  ([ue  Tévaporation 
au  bain-marie  d'une  solution  de  morphine  détermine  une  perte 
sensible  du  produit  en  solution. 


Recherche  toxieolo|çiquc  de  la  eoealne  ; 

Par  M.  le  docteur  Sonnié-Mohet, 
Pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  des  Enfants-Malades  (1). 

Depuis  moins  de  dix  ans  que  la  cocaïne  est  entrée  dans  le  do- 
maine de  la  thérapeutique  courante,  un  certain  nombre  d'acci- 
dents mortels,  survenus  à  la  suite  de  son  emploi,  ont  montré 
que  plusieurs  fois  la  mort  avait  été  provoquée  par  des  doses  in- 
férieures à  un  gramme  de  l'alcaloïde,  et  ne  correspondant  par- 
fois qu'à  quelques  centigrammes  de  ce  corps. 

(1)  Résumé  d'une  thèse  inaugurale  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  d'après  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  t"  avril  1893. 
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lérant  ces  faits  au  point  de  vue  toxicologique,  on  pou- 
lemander  quelles  ressources  oifrirait  la  chimie,  dans  la 
le  de  la  cocaïne  à  la  suite  d'un  empoisonnement  par  cet 
'est  cetle  question  que  l'auteur  s'est  efforcé  d'élucider. 
it  d'abord  en  revue  les  réactions  quijusqu'à  présent,  ont 
ées  connue  caractéristiques  de  la  cocaïne,  il  constale  que 
sont  dignes  de  ce  nom,  si  même  il  en  est  une  seule.  La 
dite  deGiesel,  qui  consiste  à  traiter  une  solution  cocaïni- 
le  permaganate  de  potasse  et  à  déterminer  ainsi  la  for- 
'un  précipité  violet,  n'a  rien  de  bien  caractéristique,  et, 
is,  ne  réussit  pas  toujours,  quand,  par  exemple,  l'alca- 
rouve  en  présence  de  certaines  impuretés, 
ction  de  Greitther,  basée  également  sur  le  précipité  que 
lans  une  solution  de  cocaïne,  le  chlorure  de  palladium 
nce  de  l'eau  chlorée,  laisse,  elle  aussi,  à  désirer.  Cette 
fonctionne,  il  est  vrai,  assez  bien  ;  mais,  au  point  de  vue 
ique,  elle  présente  le  grand  inconvénient  de  n'être  pas 
ible  et  ne  peut,  en  conséquence,  être  utilisée  que  secou- 
it  dans  une  recherche  du  genre  de  colle  dont  il  s'f^t 

à  la  réaction  odorante  indiquée  par  Ferreira  da  Silva,  et 
,t  dans  la  production  de  benzoate  d'éthyle  reconnaissa- 
orat,  cette  réaction,  bien  que  très  sensible,  a,  à  son  tour, 
nient  de  n'être  pas  spéciale  à  la  cocaïne.  Elle  peut  Être 
,  en  effetjàl'aided'un  certain  nombre  d'autres  substances, 
(quelles  il  y  a  lieu  de  citer  l'aconitine  et  l'acide  hippu- 
li,  au  point  de  vue  toxicologique,  ont  un  intérêt  immé- 
1  comme  poison,  l'autre  à  cause  de  sa  présence  à  peu 
■tante  dans  l'oi^auisme. 

yant  pas  pouvoir  se  fier  aux  réactions  précédentes,  pour 
à  la  recherche  de  la  cocaïne  dans  l'oi^anisme,  l'auteur 
tiliser,  àceteffet.Ies  remarques  suivantes  qu'il  a  faites  : 
(une,  traitée  par  le  chlorure  d'or,  est  précipitée  à  l'état 
i-auratc  de  cocwne,  et  ce  précipité,  quand  i!  est  déter- 
ras des  conditions  particulières,  se  présente  sous  une 
stalline  qui  révèle  la  présence  de  la  cocaïne  dans  un  li- 
■  lequel  on  a  fait  agir  le  chlorure  d'or.  Des  fractions  de 
ime  de  l'alcaloïde  permettent  d'obtenir  des  cristaux  ca- 
ques, qui  sont  reconnus  à  l'aide  du  microscope. 
lieu  du  chlorure  d'or,  on  fait  ^ir  sur  la  cocaïne  l'acide 
on  obtient  également  des  cristallisations  de  picrate  de 
[ui,  sans  être  aussi  typiques  que  celles  de  chloro-auratC) 
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ont  néanmoins,  elles  aussi,  un  aspect  spécial  qui  perme 
de  ce  caractère  une  bonne  réaction  de  contrôle. 

L'auteur,  une  fois  en  possession  de  moyens  propre: 
tériser  l'alcaloïde  qu'il  étudie,  recherche  ce  dernier  dan; 
d'animaux  qui  ont  été  intoxiqués  par  cet  agent.  A  la 
constatations  qu'il  lui  a  été  donné  de  faire  au  cours  d'ex 
variées,  il  arrive,  entre  autres  conclusions,  aux  suivant 

La  cocaïne  forme,  avec  le  chlorure  d'or  et  avec  l'aci 
que,  des  combinaisons  cristallines  présentant  un  aspei 
tel,  qu'on  pourra  utiliser  cette  particularité  pour  cai 
l'alcaloïde  dans  une  recherche  toxicologique. 

Introduite  dans  l'organisme,  la  cocaïne  ne  tarde  pas 
des  modifications  telles  que  ses  caractères  chimiques  < 
sent,  en  partie  tout  au  moins,  de  sorte  qu'il  n'est  plu! 
de  la  retrouver  à  l'aide  des  caractères  dont  il  viei 
question. 

Par  suite  de  cette  transformation  de  l'alcaloïde,  sa  r 
dans  un  empoisonnement  ne  pourra  être  faite  avec  cl 
succès  qu'autant  que  la  dose  mise  en  jeu  aura  été  un  ] 
ble.  Si  la  victime,  en  effet,  n'a  absorbé  qu'une  très  pet 
tité  du  toxique,  celui-ci  aura  eu  le  temps  de  subir  en  t 
transformation  indiquée  et  ne  pourra  plus  être  retrou 
rieu rement  à  l'analyse. 

Enfin,  bien  que  moins  rapidement  que  dans  l'orgai 
vaut,  la  cocaïne,  dans  le  cadavre,  est  détruite  au  bout  d'i 
assez  court.  D'où  l'obligation,  pour  le  chimiste  qui  sera 
à  rechercher  cet  alcaloïde  à  la  suite  d'un  empoisonne 
procéder  à  cette  recherche  le  plus  promptement  possibi 


Recherche  des  leMcomaïnes  dans  l'urine  i 

Par  M.  P.  CnsLES  (i). 

M.  le  docteur  R...,  du  B...,  nous  écrit  : 

«  J'aurais  souvent,  à  cause  de  ma  spécialité,  à  cor 

"  présence  des  leucomaïnes  (2)  dans  l'urine,  comme 

«  l 'auto-intoxication  de  mes  malades.  Pour  y  arriver,  je 

"  appliquer  la  méthode  du  docteur  Poehl  (de  Saint-Pétei 

(1)  Jovrtiat  de  médecine  de  Bordeaux  du  38  mars  1893. 

(S)  Nos  lecteurs  n'ont  certainement  pas  oublié  que  les  leucomain 
bases  organiques  qui  se  produisent  dans  les  tissus  de  l'bonime  et  di 
vicmis.  aussi  bien  pendant  la  vie  norni»le  que  durant  la  maladie.  H. 
leur  a  douné  ce  nom  pour  les  différencier  des  piomaines,  qui  se  prod 
les  mimes  tissus  après  la  morl,  sous  l'inHuence  de  la  putréfaction. 
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;  sais  le  crédit  qu'elle  mérite,  Pourriez-vous  me  don- 
avis  à  son  sujet?  En  voici  le  résumé  : 
que  l'acide  phosplio-tujigstique,  ajouté  à  une  urine, 
ite  ni  l'urée,  ni  les  matières  azotées  autres  que  les 
ïdes.  Partant  de  là,  j'ajoute  à  100  centimètres  cubes 
3  centimètres  cubes  d'acide  clilorhjdrique  et  lOcen- 
cubes  d'acide  pliospho-tungstique  à  10  pour  100. 
oduit  un  précipité,  je  le  recueille  dans  un  tube  gra- 
n  volume  me  donne  très  approximativement  la  quan- 
ucomaïnes.  11  va  sans  dire  que,  si  l'urine  est  atbumi- 
'albumine  doit  être  préalablement  séparée  par 
)n  à  100  degrés.  » 

•e  réponse  :  Les  Icucomaïnes  existent  dans  l'urine  nor- 
'bide,  car  elles  constituent  un  des  produits  de  dédou- 
i  albuminoïdes  de  l'organisme,  un  produit  d'usure  de 
BtiU.  Acad.  de  Mèd.,  t.  X,  p.  776,  A.  Gautier.) 
iavons  exactement  si  elles  sont  précipitées  par  l'acide 
igstique,  mais,  comme  il  est  scientifiquement  avéré 
■tones  sont  spécialement  insolubilisées  par  cet  acide 
Wiirtz.,  p.  1152)  et  que  les  peptones  ne  sont  pas  rares 
nés  des  malades,  il  nous  parait  que  le  procédé  indi- 
I  précis  et  susceptible  d'occasionner  de  nombreuses 

s  pas  qu'en  prc'sence  des  acides  minéraux  (et  l'auleur 
e  d'en  ajouter  23  pour  100  dans  les  urines  à  exami- 
:  phospho-tungstique  précipile  aussi  la  xanthine  et  la 
e  l'urine.  (Voir  ibid.,  p.  1153.) 
alcaloïdes  proprement  dits  sont  précipités  eux-mêmes 
pliospho-tungstique.  Or,  comme  par  ce  temps  de  Ihé- 
à  base  d'alcaloïdes  ou  de  végétaux  alcaloïdiques,  on 
à  en  rencontrer  40  fois  sur  100  dans  les  urines 
s,  et  que,  d'autre  part,  tous  ces  précipités  ressem- 
ument  à  ceux  que  détermine  l'acide  pbosplio-tung- 
les  subtances  désignées  préct'demment,  il  s'ensuit  que 
cet  acide  doit  avoir  peu  de  crédit,  quand  on  veut  ea- 
ians  les  urines,  les  leucomaïnes  comme  consé'quences 
toxication. 

ode  pour  déceler  les  pl|;iiienlB  bilIalreB 

dans  l'urine  (1)  {ExlrtUt). 
taJ,  pharmacien  français,  a  montré,  en  1869,  que 
ur  la  bilirubine,  d'une  façon  analogue  à  l'acide  nitri- 
médicale  du  It  février  1893. 
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que,  c'est-à-dire  la  transforme,  par  oxydation,  en  biliverdine, 
reconnaissable  à  sa  coloration  verte.  L'iode,  d'après  M.  Maréchal, 
constituait  même  un  réactif  préférable  à  Tacide  nitrique,  parce 
son  action  oxydante  s'arrête  à  la  formation  de  la  biliverdine, 
tandis  que  l'action  nitrique  détermine  une  transformation  plus 
complète  ;  M.  Maréchal  conseillait  donc  d'ajouter  à -l'urine  quel- 
ques gouttes  de  teinture  d'iode,  afin  d'y  déceler  la  présence  des 
pigments  biliaires. 

D'après  M.  H.  Rosin,  de  Berlin,  la  teinture  d'iode  est,  en  effet, 
le  réactif  le  plus  sensible  des  pigments  biliaires  de  Turine;  mais 
il  a  cru  devoir  modifier  le  procédé  de  irf.  Maréchal  ;  au  lieu  de  se 
servir  de  la  teinture  d'iode  pure,  il  emploie  une  solution  alcooli- 
que à  10  pour  100  de  teinture  d'iode  officinale,  et  il  ne  mélange 
pas  le  réactif  à  l'urine  ;  il  en  verse  avec  précaution  2  ou  3  centi- 
mètres cubes  dans  le  tube  qui  contient  Turine,  de  façon  qu'il 
forme,  au-dessus  de  celle-ci,  une  couche  distincte  superposée. 
Immédiatement  ou  au  bout  d'une  minute  au  plus,  on  voit  se 
former,  si  l'urine  est  ictérique,  un  anneau  vert  persistant  au 
point  de  séparation  des  deux  couches  de  liquide.  Avec  l'urine 
normale,  on  voit  se  former  simplement  un  anneau  jaune  clair  ou 
presque  incolore. 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Application  des  essences  et  particulièrement  de  l'essence 
de  cannelle  et  du  cinnamol  à  Tantisepsie  chiruri^lcale  ; 

Par  M.  Lucas  Championniëre  (1). 

Depuis  longtemps,  M.  Lucas  Championnière  cherche  à  substi- 
tuer, aux  substances  antiseptiques  qui  sont  usuellement  employées 
dans  la  pratique  chirurgicale  et  qui  sont  ou  toxiques  ou  douées 
d'une  odeur  désagréable,  d'autres  substances  n'offrant  pas  les 
mêmes  inconvénients.  Il  a  songé  aux  essences,  dont  les  vertus 
antiseptiques  ont  été  mises  en  évidence  par  plusieurs  expéri- 
mentateurs et  dont  quelques-unes  ont  un  pouvoir  antiseptique 
^gal  à  celui  du  sublimé.  Il  a  expérimenté  l'essence  de  cannelle  ; 
mais,  cette  essence  ayant  le  défaut  d'être  très  irritante  pour  la 
peau,  quand  on  l'emploie  sans  la  mélanger  à  quelque  autre 
substance,  il  chercha,  de  concert  avec  M.  André,  un  de  ses  an- 
ciens internes  en  pharmacie,   un  corps  capable  de  dissoudre 

(1)  Analyse  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  chirurgie,  dans  sa 
séance  du  10  mai  1893. 
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cannelle  et  de  la  diluer  de  manière  qu'elle  uefùl 
!.  Leur  choix  s'arrêta  sur  le  rétinol,  qui  lui-même 
ntiseptique  ;  mais  ce  mélange  de  rétinol  et  d'es- 
elle  avait  l'inconvénient  de  s'altérer  à  la  lumière; 
)n  étant  due  aux  impuretés  contenues  dans 
André  rectifia  cette  essence  et  obtint  un  produil 
ina  le  nom  de  dnnamol;  c'est  une  solution  de 
lauB  le  rétinol  (1  pour  100)  qu'emploie  M.  Lucas 
e  pour  ses  pansements  chirurgicaux,  et  il  aug- 
e  pouvoir  antiseptique  de  ce  mélange  en  y  ajoulaot 
L  Lucas  Championnière  se  sert  aussi  d'une  pom- 
ede  rétinol,  de  cire,  de  cinnamol  et  de  naphtol,  qu'il 
lu  lint  avant  d'eu  faire  usage  pour  les  pansements, 
ii  pansées  guérissent  régulièrement  et  donnent  de 


Fée  dans  le  sang  des  éclampll^ues  ; 

Par  M.  Butte  [I)  (Extrait). 
imbre  d'auteurs  admettent  que  l'éclampsie  est  due 
ifeetion  et  que  cette  auto-infection  résulte  d'unie 

reins  qui  s'oppose  à  l'élimination  de  l'urée;  si 
itait  fondée,  on  devrait  trouver,  dans  le  sang  des 

une  quantité  d'urée  d'autant  plus  considérable 
plus  grave,  que  le  rein  est  plus  malade. 
;  a  analysé  le  sang  d'un  certain  nombre  de  femmes 
et  il  a  constaté  que,  en  général,  le  sang  des  ma- 
*nt  succombé  contenait  moins  d'urée  que  le  sang 
li  avaient  guéri.  Ces  quantités  ont  été,  en  moyenne, 
our  100  dans  les  cas  heureux,  et  de  0 .  023  pour  100 
ortels  (c'est-à-dire  un  chiffre  ne  s'éloignant  guère 
m  pour  100,  qui  est  la  proportion  d'urée  contenue 
ormal). 

ainsi,  c'est  que  les  reins  ne  sont  pas  les  seuls, 
î  chez  les  éclamptiques  ;  il  existe,  en  même  temps, 
patiques  qui  jouent  le  rôle  principal.  Dans  les  cas 
ions  sont  telles  que  la  glande  est  incapable  de  for- 
aussi  grande  quantité  qu'à  l'état  normal,  dételle 
1  que  le  rein  n'élimine  qu'un  faible  poids  de  cette 
lie  s'en  produit  pas  en  d'assez  fortes  proportions 

trouve  en  excès  dans  le  sang.  Au  contraire,  dans 
?avcs,  où  l'altération  de  la  glande  hépatique  n'est 
dus  de  l'Académie  des  sciences  du  îT  février  1893. 
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pas  considérable,  l'urée  continue  à  être  formée  par  cet 
el  s'accumule  dans  le  sang  par  suite  du  mauvais  foncti( 
du  rein. 

Néanmoins,  il  peut  exister  quelques  cas  où  les  lési< 
tiques  sont  très  peu  intenses  et  où  la  mort  survient  par 
la  rétention  de  l'urée  due  au  mauvais  état  des  reins.  M 
rencontré  une  malade  qui  a  succombé  et  dont  le  sang 
0.096  d'urée  pour  100.  C'est,  d'ailleurs,  avec  une  accu 
d'urée  dans  le  sang  à  peu  près  semblable  que  succor 
femmes  enceintes  atteintes  d'albuminurie  sans  éclamp 

En  définitive,  M,  Butte  conclut  que,  d'une  manière 
ce  sont  les  lésions  hépatiques  qui  font  la  gravité  de 
éclamptiques ;  au  point  de  vue  du  pronostic,  M.  Butte< 
la  guérison  comme  probable  dans  les  cas  où  la  quanti 
contenue  dans  le  sang  est  de  deux  fois  à  deux  fois 
plus  grande  qu'à  l'état  normal,  tandis  que  la  termin 
fatale,  soit  dans  les  cas  où  le  chiffre  de  l'urée  est  très 
chiffre  physiologique,  soit  dans  les  cas  où  le  chitfr 
cinq  à  six  fois  le  poids  normal. 


Durée  ée  Pincabnlion  el  de  la  eonlaglosllédea  prli 
■ialadles  infeclleuscs  (1)  {Extrait). 

Une  Commission  de  la  Société  clinique  de  Londres 
publier  un  travail  indiquant  la  durée  de  l'incubation  de 
maladies  infectieuses,  ainsi  que  la  durée  de  la  période 
laquelle  ces  maladies  peuvent  être  transmises  d'un  indii 
autre, 

Diphtérie.  —  Durée  de  l'incubation  :  le  plus  souven 
quatre  jours;  rarement  cinq,  six  ou  sept  jours. 

La  contagion  est  possible  à  la  période  d'incubation  ;  le 
ritiques  peuvent  transmettre  la  maladie  pendant  uni 
indéterminée,  mais  certainement  assez  longue.  Les  geri 
maladie  peuvent  se  fixer  sur  les  vêtements  et  les  objet: 
par  les  malades,  et  ils  peuvent  y  conserver  leur  infecti( 
dant  plusieurs  mois  et  même  pendant  des  années,  si 
objets  n'ont  pas  été  désinfectés. 

Fièvre  typhoïde.  —  Durée  ordinaire  de  l'incubation  r 
-à  quatorze  jours;  quelquefois,  elle  est  seulement  de  h 
ou  dix  jours;  plus  rarement,  elle  peut  aller  jusqu'à  v 
jours. 

{I)  Semaine  médicale  du  10  ma[  1S93. 
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est  contagieux  pour  l'entourage  pendant  la  durée 
t  pendant  les  quinze  jours  qui  suivent  le  début  dp 
;e. 

-  Durée  de  l'incubation  :  le  plus  souvent,  de  trois 
;  plus  rarement  un  et  cinq  jours. 

eut  transmettre  l'afTection  pendant  les  buit  à  dix 
nt  l'apparition  des  symptômes  morbides. 

Période    d'incubation   jusqu'à    l'apparition    de 
neuf  à  dix  jours;  rarement  de  quatre  à  cinq  jours; 
le  peut  aller  jusqu'à  quatorze  jours. 
st  contagieui:  pendant  la  période  d'incubation  et 
linze  jours  qui  suivent  l'apparition  de  l'éruption. 

la  rougeole  ne  subsistent  que  peu  de  temps  dans 
es  par  tes  malades. 

Durée  de  l'incubation  :  le  plus  souvent,  de  deux  à 
i  dans  quelques  cas,  de  cinq  à  neuf  jours, 
n  de  contagiosité  coïncide  avec  les  deux  ou  trois 
jdent  l'éruption  et  avec  l'éruption  elle-même;  cette 
jtcint  avec  le  huitième  jour  [qui  suit  l'apparition 

-  Durée  de  l'incubation  :  le  plus  souvent,  de  trois 
Iquefois,  de  quatorze  à  vingt-cinq  jours. 

est  contagieuse  pendant  la  période  prodromique, 
ce  parfois  jusqu'à  quatre  jours.  La  contagiosité 
iblement  au  bout  de  quinze  jours  et  certainement 
[S  semaines  après  l'apparition  de  la  parotidite. 

-  Durée  habituelle  de  l'incubation  :  de  vingt-qua- 
-douze  beures  ;  elle  se  prolonge  assez  souvent  jus- 
nq,  six  et  sept  jours. 

■este  infectieux  pendant  les  deux  mois  qui  suivent 
)  l'éruption  ;  les  germes  peuvent  conserver  leur 
lant  très  longtemps  dans  les  objets  qui  ont  été  en 
s  malades  et  qui  n'ont  pas  été  soumis  aune  désiO' 
e. 

Durée   ordinaire  de  l'incubation  :    douze  jours, 
;ions  de  un  ou  deux  jours  en  plus  ou  en  moins, 
it  infectieux  depuis  l'apparition  do  l'éruption  jus- 
?jïnifiti«des  croûtes;  la  contagiosité  est  plus  considé- 
l'acmé  de  la  période  active  que  pendant  la  période 

.riolique   est  très  difiiisible  et  transmissible  par 
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les  effets  des  personnes  ayant  approché  les  malades  pendant  la 
période  de  contagiosité.  Une  personne  qui  a  été  en  contact  avec 
un  varioleux est  fondée  à  se  croire  à  Tabri  de  la  maladie,  lorsqu'il 
s'est  écoulé  quinze  joursà  partir  du  moment  où  la  chute  définitive 
des  croûtes  a  eu  lieu  chez  le  malade  soigné  par  cette  personne. 
Varicelle.  —  Durée  de  Tincubation  plus  longue  ordinairement 
que  celle  de  la  variole  ;  généralement,  elle  est  de  quatorze  jours. 

Ei'apocodéine  n'est  pas  vomitive; 

Par  M.  GoixABD  (1)  (Extrait). 

Mathiessen  et  Burnside  ont  avancé  que  l'apocodéine  jouit, 
comme  Tapomorphine,  de  propriétés  vomitives,  et  les  auteurs 
classiques  ont,  après  eux,  écrit  la  même  chose. 

M.  L.  Guinard,  de  Lyon,  a  voulu  expérimenter  lui-même  ce 
médicament.  Ses  essais  ont  porté  sur  Tapocodéine  et  sur  le  chlor- 
hydrate d'apocodéine,  qu'il  a  administrés  à  deâ  chiens  à  la  dose 
de  1  centigramme,  sans  obtenir  d'effet  vomitif;  des  doses  plus 
élevées  (2, 4, 6  et  même  8  centigrammes)  sont  restées  aussi  ineffi- 
caces. Il  a  obtenu  le  même  résultat  négatif  en  administrant  le  mé- 
dicament soit  par  l'estomac,  soit  par  injection  intraveineuse  ou 
hypodermique. 

Il  a  pris  lui-même  du  chlorhydrate  d'apocodéine  sans  éprouver 
aucune  nausée. 

Les  produits  qu'il  a  expérimentés,  provenant  des  meilleures 
maisons,  présentaient  tous  les  mêmes  caractères  chimiques  et 
possédaient  les  réactions  attribuées  à  l'apocodéine. 

M.  Guinard  pense  que  les  auteurs  qui  ont  obtenu  des  vomisse- 
ment, à  la  suite  de  l'administration  de  l'apocodéine,  ont  eu  entre  les 
mains  un  corps  qui  contenait  de  l'apomorphine. 

Peut-être  cette  prétendue  apocodéine  avait-elle  été  préparée 
par  le- même  procédé  que  l'apomorphine,  c^est-à-dire  en  chauffant 
en  tubes  scellés,  pendant  vingt-quatre  heures,  de  la  codéine  à  une 
température  de  110  degrés,  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique. 
Or,  certains  chimistes  prétendent  qu'il  se  produit,  pendant  la  réac- 
tion, du  chlorure  de  méthyle  et  de  l'apomorphine. 


Aeide  salleylique  comiiie  iaenîîuge  (2). 

Un  médecin  polonais,  M.  Ozegovski  prétend  qu'il  réussit  à  pro- 
voquer l'expulsion  du  tsenia  au  moyen  de  l'acide  salicylique  ;  sur 
vingt  cas,  il  n'aurait  eu,  dit-il,  qu'un  insuccès. 

(1)  Lyon  médical  du  21  mai  1893. 

(2)  Semaine  médicale  du  3  mai  1893. 
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il  administre  le  médicament  : 
doit  pas  diner  la  veille,  et  il  prend,  le  soir, 
lile  de  ricin.  Le  lendemain  matin,  il  reprend 
lile;  une  heure  après,  il  prend  un  cachet  de 
salicylique;  il  absorbe  ainsi  4  cachets,  en  obser- 
le  d'une  heure  entre  chacun  d'eux.  Si  le  tsûia 
!  une  heure  après  le  dernier  cachet,  le  malade 
grammes  d'huile  de  ricin,  et  le  ver  est  généra- 

i  BES  JOlIBKAllï  tTKANGEKS 

ournaMx  anglnln,  allemaRds'  el  it«ll«na 

Par  H.  Marc  Botmond. 
t/e  iribromopbénol  comnc  ItenlfMge. 

n mande  l'emploi  du  tribromophénol  comme 
en  se  basant  sur  l'observation  de  Baumann  et 
.  son  insolubilité  dans  le  suc  gastrique  acide,  à 
i  l'intestin  et  à  son  emploi  comme  désinfectant 
nias  d'Europe  {Tienia  rnediocanellata  et  Bothrio- 
ixpulscnt,  d'après  Grimm,  par  l'adminislralion 
!e  10  à  20  centigrammes  de  tribromophénol. 
a  dose  supportable  par  l'organisme,  l'auteur  a 
i  peut  ingérer,  en  plusieurs  fois  par  jour,  entre 
■es,  jusqu'à  5  grammes  de  tribromophénol,  sans 
des  ni  saveur  désagréable  dans  la  bouche. 
hrift  fur  Russland,  XXXII,  1893,  238.) 

nr  I«  principe  actif  d«  la  fAUfcère  nèle. 

fesseur  Kobert,  le  principe  actif  de  la  fougère 
ulement  l'acide  filîcique,  mais  bien  aussi  l'huile 
'orme,  à  l'aide  de  l'huile  grasse  de  la  fougère 
ge  intime  ou  comme  une  sorte  de  combinaison 
nanière,  le  mélange  est  rapidement  émulsionné 
t  exerce  une  action  stupéfiante  sur  le  tfenia,  qui 
puisé  par  un  laxatif.  L'extrait  éthéré  de  fougère 
■éférence  être  préparé  avec  la  racine  d'automne, 
it  obtenu  au  moyen  de  la  racine  récoltée  au  prin- 
e  action  moins  sure. 
:ftn/i  fiir  Russland,  XXXll,  1893,  235.) 
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li«  ■•pcnlne  de  la  miUc pareille. 

La    saponine    de    la    salsepareille,  ou    smilanne  do    Merck 
f(;nK»Hi6{iQso_f_i2ïï*0,  Schultz), est  une  substance  amorphe  qui, 
par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau,  se  gonfle  en  formant 
une  masse  ressemblant  à  la  gomme  et  qui,  avec  beaucoup 
se  dissout  en  un  liquide  lévogyre,  dont  le  pouvoir  rotato 
(a)  D  ^  —  ÎB^S.  La  saponine  de  la  salsepareille  existe  dan 
plante  à  côté  de  deux  autres  corps,  la  pariUine  et  la  sarsasaj 
qui,  toutes  deux,  d'après  leur  action  étudiée  par  Schultz, 
tiennent  au  groupe  pharmacologique  de  la  sapotoxine.  On 
encore,  positivement,  auquel  de  ces  trois  corps  sont  di 
propriétés  spécifiques  de  la  salsepareille.  Au  point  de  vu 
syphilithérapie,  Kobert  dit  que  des  recherches  cliniques 
trois  saponines  de  la  salsepareille  seraient  très  désirables  et 
en  tirerait  un  grand  profit. 

{Berickt  von  E.  Merck,  1893,  m.) 


BéacUr  |M>ur  dlstlagMcr  les  ■«pblals  alpha  et  bel 

On  prend  5  centimètpcs  cubes  d'une  solution  de  soudi 
tique,  à  laquelle  on  ajoute  5  centigrammes  d'acide  sulfani 
après  dilution  de  ce  mélange,  on  ajoute  5  centimètres  cub 
cide  sulfurique  normal  et  i  centigrammes  de  nitrite  de  : 
ce  mélange  constitue  le  réactif  dans  lequel  on  verse  une  s( 
du  naphtol  à  essayer  dans  de  l'eau  additionnée  de  soude 
tique.  Le  napthol-alpha  donne  une  coloration  rouge  san^ 
naphtol-béta  une  teinte  rouge  jaun&tre.  Une  addition  d'acii 
furique  dilué  rend  les  colorations  plus  persistantes. 

{Pharmaceutisebe  Cenlraîkalle .) 


E.  SCHHIDT.  ~  SeU  de  caféine. 

L'auteur  a  obtenu  les  sels  suivants  par  la  combinaison  ( 
de  la  caféine  avec  les  acides  et  dessiccation  sur  la  chaux  ^ 
l'acide  sulfurique  : 
Nitrate  de  caféine  :  C»Wo  Az''0\  HAzOK 
Acétate  de  caféine  :  C«  H'o  Az'O'  (G^  H»  0*)^ 
Propiomte  de  caféiiie  .-  C?  W  Az*  0^  (H  C^  H'  0*)'. 
Citrate  de  caféine  :  C  W  Az^O*  (Hs  C  H^  0^).  Ce  sel  ne  pe 
de  son  poids  à  100  degrés.  La  solution  saturée  à  froid  dai 
cool  absolu  ne  rougit  pas  de  suite  le  tournesol.  11  estcon 
ment  soluble.  dans  un  mélange  à  parties  égales  de  chlorofo; 


RËPEEtTOiBE  DE  PHABHAQE. 
élango  en  proportions  moléculaires  de  caféine  el 
e  perd  environ  8  pour  100  d'eau  de  cristallisation 
et  la  solution  alcoolique  rougit  le  tournesol  de 

',  butj/rate  et  valérianate  de  caféine  n'ont  pas  pu 
^ec  la  quautitiJ  théorique  d'acide. 
Hde  décaféiné  C*HioAz*0',H'SO',  exposé  à  l'air, 
lécule  d'eau  et  devient  C»  H'»  Az*  0*,  H^  S  W+W-  (K 
■entre  de  caféine  (C^W'^Xx^O'-fti^  S,  0\  décrit  par 
a  pu  iHre  obtenu  à  l'état  de  pureté. 
yharmacie,  1893,  1.) 


—  IVMivell«  nétbftde  de  d*sage  d«  rarscDlt. 

le  l'auteur  consiste  à  doser  l'arsenic  sous  formp 
ue,  au  lieu  de  le  doser  sous  forme  de  sulfure  ou 
magnésie.  Après  avoir  précipité  l'arsenic  de  laso- 
drogène  sulfuré,  le  précipité  de  sulfure  lavées! 
capsule  et  oxydé  par  l'acide  nitrique  fumant.  Le 
nt  au  liltre  est  dissout  dans  l'ammoniaque,  la  so- 
6  à  siccité,  le  résidu  traité  par  l'acide  nitrique 
ité  à  l'autre  portion.  Le  résultat  de  ces  deux  trû- 
icé  dans  une  capsule  de  platine  et  soumis  à  l'ac- 
ileur,  à  l'air  libre,  pour  chasser  l'excès  d'acide 
ide  sulfurique  formé.  Cette  méthode  serait  rapide 

'ir  analytiscke  Cketnie  et  Merk's  Market  Report  and 
l,  avril  1893,  39.) 


D  de  la  lliharge. 

Schneegans  a  analysé  une  Utbai^e  contenant 
e  matière  insoluble  dans  l'acide  acétique.  Celte 
)rmée  de  sable  fin  coloré  par  l'oxyde  de  fer. 

Phannacie  von  Elsass-Lothringen ,  1893,  SI,  et 
ofPbarmacy,  XXllI,  1893,  169.) 


Siolabllllé  de  l'IodobruM  da»  l'aleMl  el 

mstatant  les  divergences  notables  concernant  le 
Mlité  de  riodoforme  indiqué  par  les  différenKs 
a  fait  de  nouvelles  déterminations.  II  a  obtenn 
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les  données  suivantes  :  Une  partie  d'iodoforme  est  soluble  dans 
67  parties  d'alcool  à  tK>.5  pour  100  en  volume,  à  la  tempi^ra- 
ture  de  17  à  18  degrés.  A  l'ébuliition,  une  partie  d'iodoforme  se 
dissout  dans  9  parties  de  cet  alcool  seulement.  Une  partie 
d'iodoforme  se  dissout  dans  5.6  parties  d'élher,  à  froid. 

[Pharm.CenIralballe,  lS*Si,  117,  et  Amer.  Journal  ofPhan 
XXIII,  1893,  225.)  

C*ry  1  ■  bér  i  B  e. 

Dobbie  et  Lauder  donnent  ce  nom  au  nouvel  alcaloïde  ol 
par  épuisement  à  l'eau  chaude  de  la  corydaline  brute,  ex 
du  forydalis  eava.  II  cristallise,  de  la  solution  aqueuse  ch 
ou  de  la  solution  alcoolique,  sous  forme  de  belles  aig 
soyeuses;  il  est  soluble  à  froid  dans  la  solution  de  soude  ci 
que  et  dans  l'ammoniaque,  modérément  solubledans  le  ben 
mais  presque 'insoluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme,  il 
menée  à  noircir  quand  on  le  chauffe  à  93  degrés,  et  ensniti 
décompose  lentement  sans  fondre.  Les  solutions  aqueu 
alcoolique  sont  légèrement  dextrogyres,  et  l'analyse  doni 
formule  C'»H"AzO^  Le  chlorhydrate  (G'sH^'AzO^HCr 
petits  cristaux  rhomboédriques,  s'obtient  en  évaporant  à  s 
une  solution  de  la  base  dans  l'aeide  chlorhydrique.  Le  traite 
de  ce  sel  par  le  sulfate  d'argent  donne  naissance  au  con 
(C»  H2*  Az  0*.f ,  H*  SO'.  Le  chloroplatinate  (C»  H»  AzO')^  H^  1 
se  précipite  sous  forme  de  poudre  cristalline  jaune  pâle,  lé 
ment  soluble  dans  l'eau,  quand  on  ajoute  du  chlorure  d( 
line  à  la  solution  aqueuse  du  chlorhydrate.  Le  méthyli< 
(C"H-'AzO',  CH'I)  se  prépare  en  faisant  digérer  une  sol 
alcoolique  de  l'alcaloïde  avec  l'iodurede  métliyle,  pendani 
sieurs  heures.  On  ne  connaît  encore  rien  au  sujet  de  l'ei 
thérapeutique  de  cet  alcaloïde. 

(Pharmaeeutical  Journal  et  Merck's  Market  Report  and  PI 
Joumat,  avriU893,  37.) 


HARTBNSON.  —  Sar  le  itirop  d'Iodapc  de  ter. 

Lorsque  ce  sirop  a  été  préparé  avec  du  sucre  contenai 
bleu  d'outremer,  il  prend  la  couleur  rouge  qui  est  si  Tréq 
ment  constatée.  On  n'observe  jamais  cette  coloration  lo 
l'on  emploie  du  sucre  cristallisé  pur. 

(PAorm.  Zeitschrift  fiir  Itnssland,  1893, 100,  et ^mer.  Jovr 
Phamacy,  XXIH,  1893, 220.) 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
lion  dm  menlhAl. 

ivé  à  New- York  un  menthol  cont«nant  environ  le 
poids  de  sulfate  de  magnésie.  L'analyse  a  été  faite 

3onstalé  que  le  produit  ne  se  dissolvait  pas  complè- 

éther.  ia  recherche  de  cette  falsification  est  des  plus 
épuise  le  produit  suspect  par  le  chloroforme,  à 

rises,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  enlève  plus  rien,  et  le 

lagnésie  reste  à  l'état  naturel,  après  l'évaporation  du 

:  qui  l'imprègne, 

Market  Report  and   PharmaceuUcal  Journal,  avril 


;T  KiRUAN.  —  Aelde  flaMulfarique. 

srvéquel'acidcfluorhydrique  anhydre  secombineavec 
c  l'acide  sulfurique  anhydre.  MM.  Thorpe  et  Kirman 
«tte  combinaison  en  opérant  la  réaction  à  une  tem- 
ssi  basse  que  possible,  et  ils  ont  obtenu  un  corps 
nt,  par  sa  composition,  à  l'acide  chlorosulfuriquc  de 
;  ils  ont  donné  à  ce  corps  le  nom  d'acide  (luoiulfu- 
sulfonique. 

)réparer,  on  prend  de  l'anhydride  sulfurique,  ob- 
tifiant  l'acide  anhydre  du  commerce  sur  l'anhydride 
le;  on  fait  arriver  peu  à  peu,  sur  cette  anhydride 
■efroidie  au  moyen  d'un  mélange  de  glace  et  de  chlo- 
ùum,  de  l'acide  fluorhydrique  anhydre.  On  porte  le 
me  température  de  2S  à  3b  degrés,  et  on  fait  passer 
de  carbonique,  afin  de  chasser  l'excès  d'acide  fluorh y- 

lOsulfurique  est  liquide,  mobile  ;  il  fume  à  l'air,  bout 
s  6,  en  se  décomposant  légèrement.  Son  odeur  est 
|uante  ;  il  est  onctueux  au  toucher  et  n'a  que  peu 
la  peau  non  mouillée  ;  il  corrode  lentement  le  verre, 
irésence  de  l'humidité,  et  il  attaque  rapidement  le 
éagit  sur  leau  très  violemment.  Sa  formule  est 
FlSOaH. 
c,  t.  61,  page  921.) 


de  VIpomea  pandurata  ou  Convolvulus  panduratus  est 
ée  en  Amérique  dans  les  affections  calculeuses,  et 
constaté  la  présence  d'un  glucoside  différent  de  ceux 
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des  autres  Convolvulacées.  11  est  incolore,  insoluble  dai 
te  chloroforme  H  l'éther  de  pétrole,  facilement  soli 
l'alcool  et  l'acide  acétique.  Sa  composition  est  reprét 
la  fonnule  C"  H"'  0'*.  Par  l'action  des  bases,  il  se  ti 
en  un  acide  volatil  C  H'  0'  (probablement  l'acide  p-mc 
nique),  en  acide  ipoméique  C**H"0'*  et  en  un  acide 
sique  qui,  sous  l'influence  des  acides,  se  transforme  e 
en  acide  ipoméoliquc  cristallisé. 
{PharmacetUkat  Journal,  29  avril  1893,  885.) 


Sur  la  dnlclne. 

A  l'instigation  du  professeur  Du  Bois-Reymond, 
étudié  l'action  physiologique  de  la  dulcine  (para-phén 
mide),  et  il  a  constaté  qu'elle  est  dépourvue  de  toute 
nocive.  Administrée  aux  lapins  et  aux  chiens,  à  la  dof 
grammes  par  jour,  elle  ne  trouble  pas  les  fonctions  di^ 
ne  produit  aucun  désordre  dans  l'écopomie,  et  cette 
correspond  à  400  grammes  de  sucre,  peut  être  conti 
sieurs  mois  sans  inconvénients.  Le  docteur  Ewald  a 
dulcine  chez  l'homme  et  en  a  obtenu  des  résultats  com 
satisfaisants. 

(Pkmtaaceatical  Journal,  29  avril  1893.) 


MORPl'RGO.—  Rechercb«  de  la  dalclae  on  Huerol 
baissons. 

Pour  constater  la  présence  de  la  dulcine  dans  les  vini 
boissons,  on  ajoute  au  liquide  1/20°  de  son  poids  de 
de  plomb  ;  on  évapore  au  bain-marie  en  consistance  d 
épaisse,  et  on  traite  la  masse  à  plusieurs  reprises  p 
concentré.  Les  liquides  alcooliques  sont  évaporés  à  sic 
résidu  est  traité  par  l'étber.  Ce  dernier  est  Jlltré  et  év; 
obtient  ainsi  de  la  dulcine  presque  pure,  que  l'on  recoi 
saveur  sucrée  et  à  ses  réactions.  On  ajoute  2  goult 
pliénique  et  2  gouttes  d'acide  sulfurique  conce: 
chauiïe  quelques  minutes  ;  puis,  après  addition  de  que 
timètres  cubes  d'eau  au  liquide  rouge  brun  refroidi  et  j 
un  verre  à  réactifs,  on  laisse  couler  un  peu  d'ammonia 
solution  de  soude  caustique.  La  formation  d'une  zone 
hleu-ïiolet,  au  point  de  contact  des  deux  liquides,  dé 
présence  de  la  dulcine. 

{IlSelmi,  1893,  87,  et  Chemiker  Zeituug,  13  mai  1893 
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rurle  (viseesllé  de  l'urioc.) 

le  sous  ce  nom  une  altération  de  l'urine, produite  par 
spi^cial,  décrit  pour  la  premiôre  fois  par  Malerbaet 
'is,  de  Naples.  Cette  altération  donne  à  l'urine  une 
filante  et  visqueuse.  Cette  gliscruric  parasitaire  doit 
tuée  de  la  gliscrurie  provenant  de  la  mucinc,  parce 
tance  qui,  dans  le  premier  cas,  communique  la  visco- 
ne  est  bien  différente  de  la  mucine,  mais  jusqu'à 
î,  elle  n'a  pas  encore  été  bien  déterminée.  On  ne  eon- 
a  litti^raturc  médicale,  que  trois  cas  de  gliscrurie  étu- 
professeur  Albertoni,  le  professeur  de  Amicis  et  le 
de.  La  malade  qui  était  l'objet  de  la  dernière  obser- 
,  affeelée  de  pyélite  calculeuse  et  de  diabt^te.  l'n  fait 
le  est  que  la  gliscrurie  disparaissait  pendant  la  sou- 
n  régime  exclusif  de  légumes  verts,  conseillé  par  le 
aie,  et  qu'elle  reparaissait,  mais  moins  prononcée, 
0  la  diète  végétale  rigoureuse  était  abandonnée. 
■linica  e  teyapeutica,  ]a.R\icr  189.3,  e(  Ga::elta  medka 
SUV,  20  avril  189.1,  :U(S.) 


AM.  —  S>r  la  composUlon  «la  «édimenl  de  la 
t  Fowler. 

a  trouvé  que  ce  sédiment  est  composé  principalement 
îique,  provenant  de  l'action  du  carbonate  de  potasse 
?;  et,  en  outre,  de  petites  quantités  de  chaux  et  d'oxyde 

préparation  d'une  liqueur  de  conservation  durable,  il 
1  formule  de  Traub  comme  la  meilleure.  On  dissoutà 
1  gramme  d'acide  arsénicux  dans  S  centimètres 
itasse  caustique.  On  dilue  la  solution  en  agitant  avec 
s  d'eau,  40  grammes  d'alcool  et  5  à  10  grammes  d'aj- 
nélisse;  on  complète  finalement  les  100  grammes  avec 

10  chimico-farmaceulko,  XXXII,  1893,  264.) 

laeslion  des  eaux  et  du  goilrc. 

outcnu  l'hj'pothèse  (parmi  les  nombreuses  émises  sur 
le  le  goitre  provient  de  l'usage  des  eaux  contenant  des 
lismes,  bacilles,  monades  (monade  de  Klebs).  Le  doc- 
Mazzi  a  observé,  dans  la  localité  de  Valcuvia,  province 
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de  Côme,  où  l'on  ne  connait  généralement  pas  cette  infirmité, 
une  famille  dont  divers  membres  en  étaient  affectés.  Eus  seuls 

faisaient  us^e  d'mie  eau  passant  dans  un  pré  humide.  Bit 

fraîche,  limpide  et  de  caractères  chimiques  propres  à  ui 
potable,  l'examen  microscopique  réitéré  démontrait  dans 
eau  la  présence  de  bactéries,  surtout  de  l'espèce  uitri 
(l'infusoires  flagellés,  parmi  lesquels  des  monades  (inoruti 
}msa),  et  de  diatomées.  En  outre,  l'eau  renfermait,  à  la  si 
dans  les  parties  profondes  et  sur  les  bords  du  ruisseau,  qu 
rhizopodes  et  des  infusoires  ciliés. 
[Giormle  di  Farmacia  e  di  Chimka,  XLIl,  1893;  159. 


INTËBÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDEN 

Exercice  de  la  pharmacie  à   l'aide  «l'an   prèle-nt 
candam nations  à  Provins  cl  à  Dieppe. 

Le  17  mai  189vt,  sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharm 
de  Seine-et-Marne,  le  Tribunal  de  Provins  a  condam 
S'  Arrault,  qui  avait  fondé,  à  Provins  et  à  Villiers-Saint-Ge 
des  officines  de  pharmacie  qu'il  exploitait  à  l'aide  de 
préte-nom,,  les  S"  Guillon  et  Malewski,  anciens  pharmacie 

Chacun  des  trois,  inculpés   a   été  condamné   à  500 
d'amende  et,  en  outre,  solidairement  entre  eux,  à  paj 
Syndicat  la  somme  de  300  francs  à  titre  de  dommages-in 

Deux  jours  pins  tard,  le  19  mai  1893,  le  Tribunal  de  D 
sur  la  plainte  de  six  des  pharmaciens  de  la  ville,  conda 
pour  le  même  fait,  le  S' Auvray,  ancien  herboriste  et  band: 
qui  avait  transformé  son  herboristerie  en  pharmacie  > 
exploitait  cette  pharmacie  avec  un  Si"  Etail,  comme  prétt 
Le  Tribunal  a  prononcé,  contre  chacun  des  deux  prévei 
peine  de  500  francs  d'amende  et  les  a,  en  outre,  conda 
solidairement  entre  eux,  à  payer  300  francs  de  dommages-ii 
aux  pharmaciens  parties  civiles. 

Dans  ces  deux  affaires,  les  intérêts  des  pharmaciens  étai* 
tendus  par  M"  Bogelot,  du  barreau  de  Paris,  avocat 
Société  de  prévoyance  et  de  l'Association  générale  des  pli 
ciens  de  France. 

Condamnallon  d'un  drosulsie  de  Rocheforl,  qui  espl 
une  «riicine  avec  l'aide  d'un  ppéle-nnm. 

Ijn  droguiste  de  Rochefort,  le  S'  Ménard,  avait  ouvert  um 
macie  qu'il  faisait  gérer  pai"  un  pharmacien,  le  %'  Alezar 
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is  l'espèce,  qu'un  vulgaire  prète-nom.  Api^s  avoir  fait 
lar  témoins,  que  Ménard  se  livrait  personnellement  à 
llégal  de  la  pharmacie,  en  débitant  des  substances 
iteuses  (soit  des  compositions  pharmaceutiques,  comme 
d'iode,  soit  des  drogues  simples  livrées  au  prij  médi- 
me  l'antipyrine),  les  pharmaciens  de  Rochefort  ont 
es  poursuites  contre  les  S"  Ménard  et  Alezard. 
e  Tribunal,  les  prévenus  ont  produit  des  actes  d'as- 
édigés  pour  les  besoins  de  la  cause,  d'après  lesquels 
d  était  seul  chargé  de  l'exploitation  de  la  pharmacie, 
le  S'  Ménard  s'occupait  du  commerce  de  la  droguerie, 
yen  de  défense,  en  opposition  avec  les  faits  relevés 
iclion  et  les  débats,  n'a  pas  été  admis  par  le  Tribunal 
lel  de  Rochefort,  qui  a  condamné,  le  2  février  1893, 
■d  à  500  francs  d'amende,  à  iOO  francs  de  dommages- 
vers  chacun  des  pharmaciens  parties  civiles  e,t  à  la 
ie  l'officine  illégalement  ouverte.  Quant  au  S''  Alezard, 
nsidéré  comme  complice  et  condamné  également  à 
d'amende. 

ilpés  ayant  interjeté  appel  du  jugement  qui  les  avait 
Cour  de  Poitiers  a  rendu,  le  i7  mars  1893,  un  arrêt 
lequel  elle  a  confirmé  la  sentence  des  premiers  juges, 
jui  concerne  les  dommages-intérêts,  qui  ont  été  réduits 


REYDE  DESSOCIÉTfS 

ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  9  mai  1893. 
[lysiologiques  de  la  nucléîne,  par  M.  Germain  Sée. 

om  de  nucléines,  on  désigne  une  série  de  sutelaiices  orga- 
ites  du  noyau  des  cellules  de  la  pulpe  splénique,  du  jaune 
levure  de  bière,  et  du  résidu  insoluble  de  la  digestion  pep- 
caséine.  Les  nncléincs  se  distinguent  des  albumines,  en  ce 
iennenl  de  l'acide  phosphorique. 

le  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  incolore  ou  jaunâire, 
is  l'eau,  l'alcool  et  l'élher,  soluble  dans  les  alcalis  étendus, 
ée  à  l'homme  ix  la  dose  de  2  à  3  grammes,  elle  s'esl  montrée 
it  privée  de  toxicité  ;  elle  provoque  iioulement  une  mullipli- 
ucocyies  ou  globules  blancs,  qui  sont  de  véritables  phago- 
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La  uucléiae  joue  le  rôle  desubslancepyrélogëne;chezlestuben 
Ge  présentant  aucun  symptôme  apparent  de  tuberculose,  l'ingestl 
iii  3  grammes  de  nucléine  provoque  de  la  pyrexie,  et  la  tempe 
peut  s'élever  jusqu'à  40  degrés.  Celle  action  révélatrice  de  la  m 
$ur  la  tuberculose  latente  est  analogue  à  celle  de  la  tuberculine,  nu 
offre,  sur  celle  de  la  tuberculine,  l'avantage  d'être  sans  danger  p» 
malades. 

Sceiélé  de  pharnaeie  de  l'aris. 

Séance  du  3  mai  1893. 

U.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Capâeville,  d'Aix,  m 
correspondant  do  la  Société,  qui  assiste  à  la  séance. 

DemaDdes  d'admission  au  titre  de  correspondan 
HH.  Amould,  de  Ham,  et  Bcmhard,  d'Etrépagny,  sollicilenlleun 
non  au  titre  de  membre  correspondant  national.  M.  Amould 
l'appui  de  sa  demande  un  mémoire  intitulé  :  LisU  des  espéeen  de  et 
gnons  récoltés  en  Picardie. 

Modèle  d'armoire  aux  poisons.  —  H.  Petit  présente  à  la  ! 
un  spécimen  réduit  d'ime  armoire  à  poisons  imaginée  par  M.  B; 
pharmacien  de  la  Graude-Cbarlreuse,  et  il  indique  les.précaution; 
par  M.  Bamier  pour  que  cette  armoire  offre  des  garanties  con 
erreurs  consistant  à  prendre  un  tlacoQ  pour  un  autre.  L'armi 
question  est  disposée  de  telle  sorte  que  les  pièces  essentielles  qui  I 
posent  sont  en  communication  avec  une  source  d'électricité.  Chai] 
cou  porte  l'étiquette  de  la  substance  qu'il  renferme  et  le  tond  a  une 
spéciale,  difTérente  de  celle  des  autres  flacous,  de  sorte  que  chaci 
flacons  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  place  qu'il  doit  occuper.  Lorsq 
besoin  d'une  substance,  on  introduit  une  ciel  duos  un  des  trous 
sur  le  côté  de  l'armoire,  en  choisissant  celui  qui  porte  le  numéj 
respondant  a  celui  qui  est  inscrit  sur  le  Ilacon.  Au  moment  d 
introduction,  une  sonnerie  se  lait  entendre  ;  on  ouvre  l'armoire 
prend  le  flacon.  Ce  ilacon  est  le  seul  qui  puisse  être  enlevé  ;  les 
flacons  sont  retenus  à  leur  place  par  le  courant  électrique. 

U.  Portes  reconnaît  que  l'idée  de  M.  Bamier  est  très  ingénieusi 
il  préférerait  que  les  numéros  correspondant  aux  substances 
remplacés  par  le  nom  des  substances  ;  en  effet,  il  peut  arriver 
manipulateur  se  trompe  de  numéro  et  qu'il  prenne  alors  le  flacoi 
libre  sans  lire  l'étiquette.  11  lui  semble  qu'une  erreur  serait  plui 
nent  évitée,  si  le  pharmacien  était  obligé  de  chercher  le  nom  de 
siance  qu'il  désire  sur  le  côté  de  l'armoire  où  H.  Barnier  a  p 


Inulaae,  ferment  sécrété  par  <l'Aepergtllui  n%ei 
U.  Bourquelot.  —  M.  Bourquelot  a  entrepris,  depuis  longtem 
recherches  ayant  pour  but  de  déterminer  la  valeur  nutritive  de  q 
hydrates  de  carbone  à  l'égard  de  certaines  moisissures. 

R*  II.   JDIIC   1893. 


KÉPEHTUUfE  uE  PiîAHMAClË. 
le  \e  mvcor  mMedo  se  développe  dans  le  glucose  eluou 
«,  et  cela  parce  que  ce  cbampigutHi  oe  sécréic  pa^ 
le  de  transformer  le  saccharose. 
pergilUit  niger  ne  déveioppeiil  dans  le  saccharose,  parce 
an  sécrète  de  l'iorertine.  Elles  se  développent  eo  même 
dtose  et  dans  le  tr^halose,  parc«  que  la  maltase  et  I» 
'!;  conlribuenl  au  dédoublement  dos  deux  sucres  en 

:ffernesé  développe  pas  dans  le  sucre  de  lait,  parcequ'il 
ferment  capable  de  dédoubler  le  lactose.  Mais  il  sedé\e- 
nient  dens  t'inuline,  ce  qui  prouve  quo  l'aspergillus 
ni  capaUe  de  saccharifter  cette  substance.  Ce  lermeoi, 
r  intilase,  nom  donné  par  Green  à  un  lerment  dont  il  a 
ice  dans  le  dahlia  et  l'artichaut,  est  difTérent  de  la  dias- 
ie,  de  la  trébalasc;  et  de  l'invertine.  L'innlase  peut  élrr 
përsture  de  64  degrés,  sans  rien  perdre  de  son  acti- 
ve qu'elle  diffère  de  la  tréhalase,  dont  l'actionestant'aii- 
■ature;  mais  M.  Bourquelot  n'a  pas  encore  trouvé  de 
rendant  de  la.  maltase. 

les  cultures  S'tupetgillm  niger  sur  Tinuline,  à  ta  cou- 
ir  des  solutions  peu  concentrées  et  préparée  a  chaud, 
it  d'un  certain  temps,  à  transformer  la  presque  totalité 
viilosc, 

luline  ne  subit  pas  la  fermenlatiou  alcoolique  en  pr^- 
e  de  iHère,  tandis  que  la  lévulose  éprouve  très  iacile- 
utation.  Si  l'on  ajoute  à  une  solution  d'inuline,  de 

levure  de  bière,  l'inulase  opère  la  transiormalion  en 
ci  subit  la  fermentation  alcoolique  sous  l'influence  de  la 

au  Codex.  —  La  Société  discute  plusieurs  questions 

lises  par  la  Commission  spécial^nenl  chargée  de  la  pré- 

lil. 

■*,  d'abord,  en  faveur  de  l'inscription,  dans  le  supplé- 

au  des  doses  maxima,  en  tête  dnquel  serait  inscrit  le 

•ses  habitueUemmt  prescrites  comme  doses  maxima  que 

peut  pas  dépasser  sans  une  meniioh  toute  sféàale  écrite 

,  décidé  que  le  tableau  devra  contenir  deux  colonnes, 
elles  sera  indiquée  la  quantité  de  chaque  substance  à 
lose,  tandis  que  l'autre  colonoe  indiquera  la  quantité  à 
les  vingt-quatre  heures. 

suite  une  proposition  de  la  Commission  relative  à 
s  le  supplément,  d'une  formule  pour  kt  prt^ratiOR  des 
d'après  la  mode  américaine,  mais  à  condition  que  l'on 
itivemeul  les  extraits  fluides  qui  sercmt  reconnus  comme 
X  et  qu'on  se  bornera  à  mentionner  les  extraits  queles 
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médecins  ont  pris  t'habitode  de  prescrire  «d  nature,  à  l'exd 
ceux  qui  peuvent  servir  à  la  préparation  estecnpM'anée  des 
Ses  sirops. 

La  Société  décide  ensuite  qu'elle  s'attstiendra  de  demander  I 
tion,  dans  le  supplément,  des  substances  qui  ne  sont  pas  des  c< 
chimiquement  définis  et  de  celles  qui,  comme  l'ai^ol,  présen 
aspect  difTérent  suivant  la  maison  qui  tes  fabrique,  ce  qui  lait  i 
impossible  d'indiquer  aux  pharmaciens  las  caractères  du  prod 
doit  employer. 

La  Société  manifeste  le  désir  que  le  supplément  au  Codex  co 
l'indication  de  procédés  permettant  aux  pharmacimis  de  doser 
ment  les  principes  actifs  de  c^rlaines  drogues,  comme  l'ipéca,  I 
etc.,  et  aussi  de  quelques  plantes,  comme  la  digitale,  la  be 
t'aconil,  la  coca,  etc. 

Enfln,  la  Société  émet  le  vœu  que  la  Commission  oflicielle  di 
veuitle'bieii  demander  au  gouvernement  de  prendre  les  mesure) 
saires  pour  rendre  obli^toirc  l'apposition  d'une  étiquette  de 
rouge  orangé,  portant  le  mot  :  dangereux,  sur  les  préparations  très 
telles  que  les  solutions  pour  injections  hypodermiques,  qui  ne  s 
destinées  en  réalité  à  l'usage  externe  et  sur  lesquelles  le  pharin: 
peut  pas  mettre  l'étiquette  pour  l'mage  externe  prescrit*^  par  la  ci 
ministérielle  du  3S  juin  1855. 

Admission  de  plusieurs  membres  correspondants. 
Société  vote,  coulormémcnt  aux  conclusions  formulées  par  la  C 
sion  spéciale,  dans  la  dernière  séance,  l'admission  de  HM.  Nar 
Bellort  ;  Carrette.  de  Sceaux;  Gaiilrelet,  de  Vichy,  et  Barthe,  < 
deaux,  comme  nombres  correspondants  nationaux. 

Rapport  sur  la  candidature  de  M.  Denigès  au  ti' 
correspondant.  —  M.  Bougarel  donne  à  la  Société  lecture  ( 
port  de  la  Commission  chargée  d'examiner  la  candidature  de  M 
gès  au  titre  de  membre  correspondant  national. 

Société    de   lbérn|ieutique. 

Séance  du  26  avril  1893. 
Sur  l'essence  de  niaouli,  par  M.  Bardet  —  M.  Bardel 

lient  la  Société  de  l'essence  de  niaouli,  dont  il  présente  un  é 
Ion.  Cette  essence  est  connue  depuis  de  longues  années  ;  elle  est 
naire  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  provient  de  la  distillation  d'unt 
de  la  famille  des  Myrtacées,  du  genre  Melaleaca.  ^ile  est  à  pi 
identique  à  l'essence  de  cajepul,  qui  est  fournie,  aux  Indes,  à 
notamment,  par  le  Melaieuca  leucodendron.  C'est  à  cet  arbre  qi 
tains  auteurs  attribuent  l'essence  de  niaouli  ;  Gamaull  croit  qu' 
fournie  par  le  Melaleuca  viridiftora  ;  mais  celle  plante  doit  être 
dérée  comme  n'étant  qu'une  variété  du  M.  leucodendron. 

L'essence  de  cajepul  est  verte,  tandis  que  celle  de  niaouli  est 
eiu^)n;  celte  difîérence  de  couleur  provient  vraisemblablemeni 
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'elle-CalédoDie,  la  distillation  est  mieux  conduite;  mi 
;illation  doit  fitre  pratiquée  sommairement  el  i'essenc« 
elle  utt  peu  de  chlorophylle.  Guibourt  attribuait  la  cou- 
['esseoce  de  cajeput  à  la  présence  d'un  peu  de  cuivre  pro- 
alambic, mais  l'examen  chimique  ne  justifie  pas  celle 
i,  d'ailleurs,  si  elle  t^tâit  fondée,  contribuerait  à  prouver 
I  que  l'on  apporte,  à  Roméo,  dans  la  distillation  de  celt* 

sence  de  cajepui,  l'essence  de  niaouli  répond  à  la  lormule 
eux  essences  sont  isomères  de  l'essence  d'eucalyptus  et  se 
groupe  des  ti^rébenthfenes. 

l'essence  de  niaouli  est  complexe  ;  elle  rappelle  le  géra- 
1  térébentliine,  le  camphre  et  l'eucalyptus.  Evaporée  suris 
ille  a  étë  bien  rectifiée  et  qu'elle  est  Iratche,  elle  dégage 
larfum  de  la  rose.  Sa  densité  est  0.916.  Elle  bout  à  176  de- 
recherches  de  M.Bertrand,  elle  renferme  les  deux  ^ersde 
>ucalyptol,et  cet  eucalyptol,  qui  est  sans  action  sur  la 
sée,  présente  une  odeur  camphrée  plus  agréable  que  celle 
I  provenant  de  l'essence  d'eucalyptus.  A  côté  de  l'eucalyp- 
id  a  trouvé,  dans  l'essence  de  niaouli,  un  citrëne  (C'^H") 
terpilénol  [GioHnO)  également  lévogyre  et  un  térében- 
)  dextrogyre. 

ités  hygiéniques  attribuées  à  l'arbre  qui  fournit  celte 
ent  les  mêmes  que  celles  qu'on  reconnaît  aux  Eucalyptus. 
propriétés  thérapeutiques,  elles  sont  les  mAmes  que  celles 
1. 11  parait  néanmoins  préférable  d' administrer! 'essence  de 
■éférence  à  l'eucalyplol  retiré  de  l'essence  d'eucalyplus, 
i  dernier  conserve  toujours  des  principes  acres  provenant 
ni  sert  à  le  produire. 

:  la  communication  de  M.  Bardet,  H.  Adrian  ditavoirreçu 
n  distillateur  de  niaouli,  qui  lui  a  appris  que  cette  essence 
Nouméa  comme  antinévralgique  et  anlirhumatismale  ; 
tillateur,  la  distillation  des  feuilles  de  Melaleuca  doit  être 
i  feuilles  ne  produisent  plus  d'essence  lorsqu'elles  ont  fer- 
iiilles  sèches  ne  donnent  pas  d'essence. 
de  la  morphine  dans  l'angine  de  poitrine,  par 
1. —  H.  Huchsrd  fait  observer  que,  dans  l'angine  de  poi- 
decins  ont  une  tendance  à  administrer  trop  facilement  de 
afin  de  combattre  la  douleur.  Ce  médicament  peut  êU% 
ï  quand  l'angine  de  poitrine  prend  la  forme  asphyxique.  II 
de  faire  des  injections  répétées  décaféiné,  d'élher  et  de 
s  l'influence  desquelles  le  pouls  se  relève,  les  phénomènes 
iminuent  et  la  tendance  comateuse  disparaît.  - 
'insuccès  de  la  di^tale,  par  M.  Huohard.  —  I^ 
I  merveilleux  médicament,  sans  lequel  la  thérapie  car- 
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diaque  serait  impossible  ;  on  lui  a  reproché  de  n'être  pas  infaillible  ; 
aussi,  est-il  intéressant  de  rechercher  les  causes  des  insuccès  que  ren- 
contrent parfois  les  médecins. 

Ces  causes  peuvent  dépendre  du  médicament,  du  malade  et  du  mé- 
decin. 

Pour  qu'une  digitale  produise  TelTet  recherché,  il  faut  qu'elle  soit  de 
bonne  qualité,  qu'elle  provienne  des  localités  où  elle  est  réputée  comme 
acquérant  une  plus  grande  activité,  qu'elle  soit  récoltée  dans  des  con- 
ditions convenables  et  qu'elle  ne  soit  pas  trop  vieille. 

La  digitale  est  employée  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  dans  la 
pneumonie,  la  fièvre  typhoïde  et  les  affections  cardiaques.  Or,  la  digi- 
tale ne  paraît  pas  indiquée  dans  le  rhumatisme  articulaire,  parce  que, 
dans  cette  maladie,  Thyperthermie  n'est  généralement  pas  très  considé- 
rable. Dans  la  pneumonie,  la  dose  de  digitale  à  administrer  doit  être  rela- 
tivement plus  élevée,  à  cause  de  la  tolérance  remarquable  des  malades 
pour  ce  médicament.  Dans  la  fièvre  typhoïde,  au  contraire,  cette  tolé- 
rance est  très  faible,  sans  doute  parce  que  la  digitale  contribue  à  exciter 
le  pneumogastrique,  qui  est  déjà  irrité  par  le  poison  typhique. 

Quant  aux  affections  cardiaques,  les  médecins  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  point  de  savoir  si  la  digitale  peut  rendre  les  mêmes  services  dans 
tous  les  cas,  quelle  que  soit  la  lésion.  Ce  qui  est  certain  et  ce  que  tous 
les  médecins  admettent,  c'est  que  la  digitale  agit  manifestement  dans  les 
cas  d'insuffisance  mitrale  ou  tricuspidienne.  Mais,  môme  dans  ces  cas, 
la  digitale  peut,  à  un  moment  donné,  se  montrer  infidèle  ;  cela  peut 
tenir  a  plusieurs  causes  :  le  médicament  peut  se  heurter  à  un  barrage 
périphérique,  occasionné  par  un  œdème  qui  empêche  la  circulation  dans 
les  capillaires  ;  il  faut  alors  pratiquer  des  mouchetures  ;  le  barrage  cir- 
culatoire peut  être  central  et  être  dû  à  une  cardiéctasie  ;  il  faut  alors 
pratiquer  une  saignée  de  200  à  300  grammes;  après  cette  saignée,  la 
digitale  récupère  son  action.  Enfin,  le  barrage  peut  être  viscéral  et  être 
dû  à  une  congestion  du  foie  ;  il  faudra  alors  administrer  quelques  doses 
de  calomel,  avant  de  donner  la  digitale. 

Séance  du  iO  mai  1893. 

Ovules  vaginaux,  crayons  intra-utérins  et  bougies  uréthra- 
les,  par  M.  F.  Vigier.  —  M.  F.  Vigier  présente  à  la  Société  une 
série  d'ovules  vaginaux,  de  crayons  intra-utérins  et  de  bougies  uréthra- 
les  qui  sont  préparés  avec  la  gélatine  et  la  glycérine,  en  proportions  con- 
venables, et  qui  sont  additionnés  de  substances  médicamenteuses  ou 
antiseptiques  diverses. 

Les  ovules  vaginaux  portent,  à  l'une  de  leurs  deux  extrémités,  une 
petite  cupule  qui  sert  à  les  maintenir  en  place. 

Les  crayons  intra-utérins  et  les  bougies  uréthrales  sont  de  consistance 
semblable  à  celle  du  caoutchouc,  c'est-à-dire  assez  fermes  pour  pouvoir 
être  introduits  facilement  dans  l'urèthre  et  dans  l'utérus;  d'autre  part,  leur 
composition  leur  permet  de  fondre  aisément  dans  la  cavité  où  ils  sont 
placés. 
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lui  de  celte  préseotalioa,  M.  F.  Vigier  lit  une  note  de  H.  ledoc- 
bélemy,  qui  a  essayé  ces  prépanlionB  et  qui  les  a  recounoes 
«s  à  celles  qui  ont  été  employées  jusqu'ici. 
tmentdela  neurasthéaie  par  la  transfusioo  nerveuse, 
:ioiiBtaiitiii  Paul.  —  H.  CoDSlantîn  Paul  entretient  la  Société 
elles  obseryalions  qu'il  a  recueillies  à  la  buile  des  expériences 
lui  dans  le  but  de  traiter  la  neuraEthénieau  moyen  delà  traos- 
rveuse,  c'est-à-dire  au  moyen  des  injections  de  substance  céré- 
II  signale  une  cinquantaine  d'observations  de  malades  qui  «il 
is  guéris,  les  autre»  notablement  améliorés  par  ce  trailemenL 
urasthénie  et  son  traitement,  par  Bf .  HuchanL  — 
rd,  lui  aussi,  entretient  la  Société  du  uaitemenl  de  la  neuras- 
ttte  maladie  est  difficile  à  guérir  ;  ce  qu'on  remarque  de  parli- 
£  les  neurasthéniques,  c'est  leur  état  mental,  dont  la  caracté- 
it  la  suggeslibilité  excessive  à  l'état  de  veille;  aussi,  le  iraile- 
'al  doit-il  avoir  plus  d'importance  i^iie  le  traitement  médicameu- 
mme  traitement  médicamenteux,  U.  Huchard  s'est  assez  bira 
s  injectioits  de  phosphate  de  soude,  rocommandées  par  Luton, 
3s  d'buile  camphrée,  préconisées  par  Alexander.  Comme  traile- 
■al,  U.  Huchard  conseille  le  séjour  à  la  campagne,  mais  non  le 
os  une  station  où  les  malades,  les  lenimes  notamment,  se  irou- 
.  des  conditions  où  elles  peuvent  mener  la  vie  mondaine  des 
ijles.  Ce  qu'il  faut  à  ces  malades,  c'est  l'isdement,  qui  produit 
lent  d'excellents  résultats. 
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ment  des  maladies  du  cœur  à  la  dMvière  période, 
Créquj.  —  Dans  le.s  alTections  cardiaques  à  la  dernière 
3S  malades  présentent  fréquemment  un  œdème  considérable  des 
et  cedëme,  qui  est  un  obstacle  à  la  circulation  périphérique  et 
nmeniaurelèvemeutducaeiir,ne  cède  pas  toujours  aux:  moyens 
(mouchetures,  scarilications,  coups  de  trocarl).  M.  Créquy 
trouvé  de  l'emploi  du  thermocautère  chauffé  au  rouge  blanc; 
s'écoule  facilement  par  les  plaies  faites  au  moyen  de  cet  ins- 

employé  en  pharmacie,  par  M.  Bovet.  —  M.  Bovet 
■■  temps  où  Todd  vivait  et  on  les  pharmaciens  cmirioyaient,  snr 
lions,  pour  la  préparation  des  potions  à  base  d'alcool,  de  l'al- 
ïin  ou  de  l'eau-de-vie  de  vin.  Aujourd'hui  les  eaux-de-vie 

dans  le  même  but  par  les  pharmaciens  sont  simplement  de 
grain  ou  de  betterave,  colore  au  moyen  du  caramel.  M.  Bovrt 
ue  les  pharmaciens  prissent  l'habitude  de  se  servir,  poor  !» 
1  des  potions  â  base  d'alcml,  de  Tatcool  de  riz,  qui  est  le  plus 

iépertotre  de  pharmacie,  année  IB9Î,  page  135. 
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M.  Yvon  tait  observer  que  t'iodusWe  des  recliticaleurs  d'alcool  »  laii 
telieraenl  de  progrès,  depuis  plusieurs  années,  quc^  les  firmes  de  ^ins 
ou  de  betterores,  remplies  d'impuretés  en  entrant  dans  leurs  iisittes,  im 
sorleatdansuuétatde  pureté  irréprochable.  L'alcool  que  consomment  les 
pharmaciens,  pour  la  pr^taration  de  leurs  médicaments,  estdésigné  sous 
le  nom  d'alcool  bon  goût  ;  c'est  de  l'akool  étbylique  à  peu  près  pur  et 
meilleur  que  l'alcool  de  ri2  qui  n'aurait  pas  été  rectifié.  Quant  à  l'eau- 
de-vie  de  vin  ou  au  rhum,  ce  sont  des  produits  qui  n'(»it  pas  été  recti- 
flésetqui  contienaeiUdes  éthers,  des  aldéhydes  et  des  alcools  supérieurs, 
c'est-àHlire  des  corps  reconnus  tomme  étant  éminemment  toxiques. 
Les  médecins  doivent  donc,  s'ils  veulent  administrer  à  leurs  malades 
un  alcool  exempt  de  produits  dits  de  tète  ou  de  queue,  ne  lamais 
prescrire  ui  eao-de-vie  ni  rhum  ;  ils  doiveul  prescrire  l'alcool  boa  godt. 


Svciélé  de  bl«l«gle. 

Séance  du  6  mai  1893. 
Décanteur  à  force  centrifuge.  —  M.  Capitan  présenUî  à  la  Sociék> 
un  appareil  que  le  constructeur,  M,  Gudendag,  de  Paris,  désigne  sousie 
nom  de  Dèainteur  à  forée  centrifuge,  et  qui  n'est  qu'un  perfectionnement 
de  celui  qu'a  imaginé  le  professeur  Gaertner,  de  Vienne.  L'appareil  en 
4juestion  se  compose  d'un  récipient  pJai,  formé  de  deux  plateaux  con- 
caves,  s'embollaut   comme 
une  boiu.^  traversés,  en  leur 
partie  centrale,  par  un  axe 
en  acier  maintenu  par  un  bâ- 
tis en  fonte  et  au  moyen  du- 
quel on  peut  lui  imprimer 
un  mouvement  rapide  de  ro- 
tation (3,000  tours  à  la  mi- 
nute). Le  mouvemeniestcom- 
muJiiqué  au  moyen   d'une 
corde  à  boyau. 

Les  liquides  dont  on  veut 
séparer  rapidement  les  par- 
ties tenues  eu  sus|iension 
sont  plaais  dans  de  petits  tu- 
bes enveloppés  de  flanelle  et 
couchés  perpendiculairement 
â  l'axe  sur  le  plateau  ijifc- 

A  l'aide  de  cet  appareil,  on 
peut  doser  rapidement  la  crè- 
me dans  le  tait;  séparer,  en 
quelques  minutes,  de  la  salive  ou  de  l'urine,  les  éléments  Hgurés  qui 
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it  en  suspension  ;  mesurer  le  volume  des  globules  rouges  ei 
sang. 

asile  de  laboratoire  esl  pratique  et  commode,  à  cause  desoa 
le. 

venin  des  crapauds,  par  MM.  Phisalix  et  Bertrand. 
M.  Brown-Sequard,  les  glandes,  pourvues  ou  non  de  anal 
élaborent  de»  substances  qui  sont  résorbées  par  le  sang  el 
lur  l'organisme  une  inHuence  considérable.  Afin  de  vérifier 
ihÈse,  MM.  Phisalix  el  Bertrand  ont  eu  l'idée  de  choisir,  comine 
ide,  le  crapaud,  qui  porte  sur  lui  des  glandes  cutanées  conte- 
mi  n  mortel  pour  les  animaux. 

isalix  et  Bertrand  ont  constaté  que  le  venin  de  crapaud  et  le 
lit  du  cœur  de  cet  animal,  injectés  à  des  grenouilles,  produisent 
it  les  mêmes  symptômes,  ce  qui  prouve  que  le  sang  du  crapaud 
ne  certaine  proportion  du  principe  virulent  contenu  dans  les 
irincipe  qui  n'a  pu  se  mélanger  au  sang  qu'après  avoir  été 

isalix  el  Bertrand  ont  isolé  ce  principe  virulent  du  sang  el  de 
et  ils  ont  constaté  qu'il  était  soluble  dans  l'alcool;  ils  ont 
remarqué  que  l'extrait  alcoolique  du  venin  des  glandes  \m- 
réactions  des  alcaloïdes,  tandis  que  ces  réactions  ont  lait  défaut 
ail  alcoolique  du  sang. 

isalix  et  Bertrand  ont  encore  inoculé  à  des  crapauds  du  venin 
ropres  glandes,  et  ils  ont  constata  que  ces  animaux  jouissaient 
lunité  absolue  à  l'égard  de  ce  venin  ;  celte  immunité  résulte 
ption  d'une  petite  quantité  de  venin,  résorption  qui  constitue 
d'auto-inoculation. 


Sociélê  de  prévoyance 
ibre  syndicale  des    pharmaelena  du    départenenl 
de    la   Seine. 

T  DES  FB0CË9-1EI1BUIX  DEI  lÉtNCES  DD   C0I19EIL  0**011  IMinSlT ION. 

Séatke  du  U  avril  i893. 
Présidence  de  M.  Milville,  président. 

ce  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bocquiilon, 
rinon,  Deglos,  Demazifere,  Dubourg,  Houdé,  Labelonye,  Mi- 
ille,  Monnier,  Nitot,  Vincent  et  Rifetbe. 
>  :  MM.Bainier,  Biaise  et  Grandvaux. 
cusé  :  M.  Cavaillès. 

ce  est  consacrée  à  l'expédition  des  affaires  courantes  et  à 
des  rapports  destinés  à  l'Assemblée  générale  du  14  avril. 
ons.  —  Sont  admis  :  1°  comme  membre  perpétuel  :  M.  Fer- 
5,  rue  de  Rivoli;  comme  membres  titulaires  :  MM.  Delaunay, 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
'J3i,  rue  Saint-Uartin  ;  RniDo,  102,  rue  de  la  Chapelle  ;  Plateau, 
dePassy;  Couroel,  20,  rue  d'Aligre;  VandeDbroucque,  70,  rue 
Lazare;  Mac  AuliSe,  119,  boulevard  de  l'Hdpilal;  Gobert,  40,  r 
Acacias  ;  Poiudron,  36,  rue  des  Archives  ;  LhJoreau,  49,  rue  du  C 
d'Eau;  Leconte,  57,  rue  des  Ratignolks ;  GalTard,  61,  bouleve 
lesherbes  ;  Persoime,  52,  faubourg  Saint-Martin  ;  Barré-Gallois,  i 
bevoie;  Viseur,  112,  rue  Lecourbe;  Delage,  57,  rue  Dauphine  ;  I 
2,  faubourg  Saint-Denis  ;  Mayer,  89,  rue  Lecourbe  ;  Moisan,  65,  ru 
goulême;  Agard,  143,  rue  du  Temple;  Guillemin,  99,  rue  des  I 
Gérard,  17,  faubourg  Saint-Antoine;  Bigoulelte,  à  Levalloîs- 
Ligneul,  17,  rue  de  Paris,  à  Vincennes;  Guinet,  87,  rue  du  Ten 
Gérard,  22,  rue  de  Condé. 

Comité  disciplinaire.  —  Le  Comité  disciplinaire  a  eu  à  statuer 
des  cas  prévus  par  son  règlement  ;  la  fraude  portant  sur  la  quai 
marchandise  vendue,  te  pharmacien  coupable  du  délit  a  été  l'obji 
premier  blâme. 

Le  Secrétaire  Adjoint, 

V.  RlÈTKE. 

TABIÉTÎS 

Les  feuilles  d'arbres  dans  l'alimentatioti  du  béta 
M.  A.-Ch.  Girard  (1).— Dans  les  années  de  sécheresse,  alors  que 
duit  des  prairies  naturelles  ou  artificielles  fait  plus  ou  moins  défs 
feuilles  des  arbres  offrent  une  ressource  fourragère  qui  a  été  trop  i 
nue  jusqu'à  ce  jour  et  dont  il  convient  de  recommander  l'emploi. 

M.  A.-Ch.  Girard  s'est  livré,  au  sujet  de  la  valeur  alimenta 
feuilles  des  arbres,  à  une  série  de  recherches  dont  nous  indiquerc 
brièvement  les  résultats. 

I^  valeur  alimentaire  réside  surtout  dans  le  limbe  des  leuill 
pourrait  donc  augmenter  cette  valeur  en  séparant  les  pétioles,  mai 
opération  est  pratiquement  peu  réalisable,  et  il  convient  d'emplo; 
(euilies  entières. 

La  composition  des  feuilles,  prises  à  différentes  hauteurs  et  s 
arbres  d'âges  dilTcrenls,  ne  présente  que  des  variations  négligeabl 

U  richesse  des  feuilles  en  principes  nutritifs  est  faible  dans  la  { 
d'eitrêrae  jeunesse  et  dans  celle  d'extrême  vieillesse  ;  elle  est  à  pi 
slationnaire  dans  les  trois  mois  d'été  ;  le  mois  de  septembre  est 
favorable  pour  la  cueillette. 

Dans  les  feuilles  entières,  récoltées  eu  septembre,  la  teneur  en  i 
azotée,  qui  permet  de  mesurer  leur  valeur  alimentaire,  se  chiffi^ 
les  limites  suivantes  : 

Saule  et  aune  (plus  de  8  pour  100)  ;  mûrier,  rob,  faux  acacia, 
peuplier  et  tilleul  (6  à  7  pour  100]  ;  noisetier,  chêne,  micocoulier, 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  l"  mii  iBS3  (Em 
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«t  frêne  (S  à  6  pour  100)  ;  marroDuief ,  charme  et  vigne  [iàS  pour  100]; 

plaune,  iMUleau,  aiguilles  de  pin  [^  à  4  pour  100). 
Le  classemeut  d'après  la  teneur  en  cellulose,  qui  est,  en  générât,  jn¥e^ 

sèment  proportionnelle  a  la  dîgeslibilité,  est  le  suivant  : 

laux  acacia,  saule  et  vigne  (3  à  i  pour  100]  ;  noisetier,  éraUï, 
rronnier,  tilleul,  micocoulier  et  frêiiâ(&  à  3  pour  100)  ;  peuplier 
e  (6  à  7  pour  100)  ;  charme,  sorbier  et  Iwuleau  [7  à  8  pour  100). 
tirais,  les  feuilles  constituent  un  fourrage  vert  moinsaqueui  et 
!:neux  que  le  foin  des  prairies  naturelles  ou  artificielles. 
Is  de  la  cellulose  est  généralement  plus  faible  que  dans  le  toio 
t;  celui  des  matières  azotées,  pour  19  sortes  de  feuilles  étudiées 
tsl  supérieur  à  celui  du  foin  de  prairie  ;  dans  plus  de  la  ntoiii^ 
luilles,  la  quantité  de  matières  azotées  dépasse  celle  des  prai- 
Qcielles;  quelques  feuilles,  celle  du  robinier  faux  acacia,  par 
,  sont  d'une  richesse  comparable  à  celle  des  féveroles. 
isais  faits  sur  les  animaux  depuis  quelque  temps  sont  très  en- 
mis  et  prouvent  que  les  feuilles  constituent,  pour  les  animaux, 
Icment  pour  ceux  de  l'espèce  bovine,  un  aliment  très  digestible. 
Ilnitive,  les  feuilles  doivent  être  considérées  comme  constituaul 
ent  comparable  à  la  luzerne  et  comme  un  fourrage  de  premier 
illes  profilent  aux  bestiaux  et,  de  plus,  elles  offrent  l'avantage 
erà  la  ferme  des  principes  alimentaires  et  des  principes  ferlili- 
it  le  sol  doit  bénéficier. 

loute,  on  ne  saurait  conseiller  l'efléuillage  des  arbres  dans  les 
mime  une  opération  pouvant  être  pratiquée  couramment,  maïs 
i  ressource  précieuse  dans  les  années  de  sécheresse,  où  le  culti- 
st  souvent  réduit  à  vendre  sou  bétail  à  vil  prix.  On  pourrait, 
s,  utiliser  beaucoup  de  terres  ingrates  et aliaadonnées,  dans  les- 
)n  planterait  des  essences  appropriées,  dont  les  feuilles  seraient 
s  à  être  employées  comme  fourrage  vert. 


imière  à  incandescence  d'Auer  (1).  —  Tout  le  monde  con- 
uellement  le  nouveau  mode  d'éclairage  du  docteur  Auer.  de 
basé  sur  le  pouvoir  lumineux  émissif  intense,  que  possèdent 
oxydes  mélalliques,  lorsqu'on  les  pwto  à  l'incandescenc*. 
inéraux  dont  on  retire  les  métaux  rares  utilisés  pour  œt  éclai- 
it  la  ménazite,  la  gadotinite  et  l'orthite  d'Ilherby,  fournissant  des 
lu  groupe  du  cérium,  du  lanthane,  du  thorium  et  du  zirboninm. 
létimx  sont  isolés  à  l'étal  de  nitrates,  dont  la  solution  constitue 
'on  appelle  le  fluide  lumineux.  On  imprègne  de  cette  solution, 
«s  calottes  coniques  de  coton,  qu'on  dessèche.  Ces  calolles 
at  sur  des  brûleurs  spéciaux,  qui  ne  sont  autre  diose  que  de.^ 
nsen.  Lors  du  premier  allumage,  le  coton  est  réduit  en  cendres, 
te  un  résidu  d'oxydes,  très  léger  et  très  fragile,  qui  conserve  la 
irnal  de  pharmacie  d'Anvers  de  mat  1893,  à'tptis  les  Annales  de  ta 
iierfico-eftiViirgicoie  <U  Liège. 
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iorme  conique  dé  La  calotte  et  qui  constitue  le  bec  à  iocandescence  d'Auer. 
Selon  que  l'un  ou  Tautre  oxyde  rare  prédomine  dans  le  mélange,  la 
lumière  émise  est  blanche,  jaune  ou  verte. 

IM  fuii»  en  p«id8  du  fliélaiige  reofermiit  :  Lumière. 

Certain.      Erbimii.      LinUiane.      Tborinm.      Zirfconiam. 

—  —  40  20  40  Blanche. 
S               —                M                    —                  47  Jaune. 

—  30  2«  50  —  Verte. 

II  est  indispensable  que  les  sels  entrant  dans  la  masse  incandescente 
soient  exempts  de  fer,  car  celui-ci  altère  le  pouvoir  lumineux  et  diminué 
la  conservabilité  du  cône. 

D'après  les  recberches  exécutées,  le  maximum  d'effet  lumineux  est 
atteint  lorsque  la  masse  incandescente  est  constituée,  pour  les  deux  tiers, 
d'oxyde  de  thorium,  et  pour  l'autre  tiers,  d'oxyde  d'ytlrium. 

rajouterais  l'article  de  la  Chemiker  Zeitung  (1893,  Iévrier4,page35), 
à  laquelle  j'emprunte  ces  renseignements,  que  la  chaleur  dégagée  par  les 
becs  d'Auer  est  moindre  que  celle  d'un  bec  de  gaz  ordinaire  consom- 
mant la  même  quantité  de  gaz,  parce  que,  en  vertu  du  principe  de  la 
conservation  de  l'énergie,  la  lumière  émise  par  la  masse  incandescente 
n'étant  qu'une  transformation  de  l'énergie  calorifique  dégagée  par  la  com- 
bustion du  gaz,  il  va  de  soi  que  la  chaleur  émise  par  le  système  sera  en 
raison  inverse  du  pouvoir  éclairant.  Plus  il  y  aura  de  chaleur  transfor- 
mée, plus  la  quantité  de  celle-ci  diminuera. 

Avec  les  becs  Auer,  la  consommation  du  gaz  est  diminuée  de  40  p.  100 
environ,  et  la  lumière  est  beaucoup  plus  éclairante  qu'avec  les  becs  ordi- 
naires. 

Congrès  pharmaceutique  international  de  Chicago.  —  A 

l'occasion  de  l'Exposition  internationale  qui  se  tient  cette  année  à 
Chicago,  V American  pharmaceuiical  Association  a  décidé  que  le  septième 
Congrès  pharmaceutique  international  aurait  également  lieu  à  Chicago. 
Il  s'ouvrira  le  20  août  1893,  dans  le  Palais  commémoratif  des  Arts. 

Le  but  général  et  l'objet  de  ce  Congrès  seront  surtout  de  stimuler  les 
progrès  de  la  pharmacie,  de  discuter  les  statuts  des  pharmaciens,  de  don- 
ner à  leurs  travaux  un  intelligent  développement,  d'examiner  les 
matières  et  les  mesures  ayant  trait  aux  progrès  ultérieurs  de  la  phar- 
macie et  de  tenter  un  rapprochement  international  plus  uniforme  dans 
l'enseignement  et  dans  la  pratique. 

Un  Comité  d'organisation,  dont  les  membres  ont  été  désignés  par  la 
Société  pharmaceutique,  classera  les  travaux  qui  seront  adressés  au 
Congrès  en  quatre  sections  qui  sont  : 

l""  Pharmacie  historique  et  morale. 

^  Enseignement  et  législation  de  la  pharmacie. 

3°  Questions  de  pharmacopée. 

4''  Section  générale,  embrassant  toutes  les  questions  pharmaceutiques 


AÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
iets  ae  reotrant  dans  aucune  des  trois  précédentes  sectioas. 
liscussions  qui  se  produiront  su  seia  du  Congrès,  l'ordre 
ira  adopté. 

ï  d'organisation  a,  d'ores  et  déjà,  proposé  un  certain  nombre 
mirant  dans  l'une  ou  l'autre  des  quaires  sections  cî-dessuj 
i,  et  que  les  congressistes  pourront  traiter  à  leur  gré, 
sonne  ayant  l'intention  de  prendre  part  aux  travaux  du 
rra  envoyer  son  nom  et  sou  adresse  à  M.  Oscar  Oldberg, 
j  Comité  d'organisation,  iiH,  Dearborn  sircet,  à  Cbic^, 
juillet  1893. 

congressiste  devra  acquitter  une  somme  de  cinq  dollars 
Les  travaux  destinés  à  être  communiqués  au  Congrès  el 
sur  les  questions  proposées  par  le  Comité  d'orgaoisatioa  el 
entionnons  ci-dessous,  suit  sur  tout  autre  sujet,   devroDt 
s  en  manuscrit,  avant  le  1"  juillet  1893,  à  M.  John  M.  Haisch, 
lermancnt  de  VÀmerican  pharmaceutkal  Society,  143,  R- 
à  Philadelphie.  Les  pièces  envoyées  avant  cette   date  seront 
it  distribuées  à  tous  les  congressistes, 
iste  des  sujets  proposés  par  le  Comité  d'organisation  : 
CTiON  PBEHiÈBE.  —  Phatmocie  historique  et  morale, 
isie  entre  la  condition  de  la  pharmacie  d'il  y  a  quatre  ceats 
.  présents  statuts. 
re  de  la  pharmacie  et  des  institutions   pharmaceutiques  aux 

;  de  la  pratique  de  la  pharmacie  et  des  rapports  mutuels  entre 
et  le  pharmacien,  entre  les  pharmaciens  et  le  public 
QCe  exercée  sur  la  pratique  de  la  pharmacie  par  l'introduclion 
ces  chimiques  et  autres  substances  médicales  contrôlées  el 

patentes,  brevels  d'invention,  marques  de iabriqueou autres 

légales,  mais  qui  sont  communément  ordonnées  par  les  mc- 

.  leurs  prescriptions. 

Imites  comme  le  monopole  exclusif  pour  la  fabrication  el  la 

Is  produits  doivent  être  imposées  dans  l'intérêt  public? 

irts  des  pharmaciens  avec  la  santé  publique. 

.ique  du  nombre  actuel  des  pharmaciens  eu  rapport  avec  la 

dans  les  différents  pays;  statistiques  des  drogues  naturelles, 

imiques  et  préparations  pharmaceutiques  importés  ou  expor- 

le  dernier  demi-siècle. 

!i  DEUXIÈME.  —  Èducùtion  et  législation  pharmaceutiques. 

.iques  établissant  le  nombre  des  écoles  et  collèges  de  phar- 
chaque  contrée,  et  le  nombre  total  par  année  des  étudiaab 
cours  de  pharmacie. 

■eut  l'éducatioo  et  la  position  profe-ssiounelle  et  sociale  des 
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pharmaciens  peavent-elles  se  comparer  avec  celles  des  autres  profes- 
sions ? 

3.  Quelle  législation,  s'il  y  en  a  une,  est,  quant  à  présent,  la  plus 
nécessaire  pour  les  intérêts  et  les  progrès  de  la  pharmacie? 

4.  Dans  quelle  mesure  la  surveillance  oflicieile  des  pharmacies  est-elle 
nécessaire  ou  utile? 

Section  troisième.  —  Questions  de  pharmacopée. 

1.  Le  but  propre  d'une  pharmacopée  nationale. 

2.  Quels  perfectionnements,  s'il  y  a  lieu,  sont  désirables  et  praticables 
dans  la  nomenclature  de  la  pharmacopée?  Une  uniformité  internationale 
plus  complète  est-elle  possible? 

3.  Que  serait  une  pharmacie  idéale  ? 

4.  Quels  progrès  ont  été  faits  vers  la  préparation  d'une  pharmacopée 
internationale  pour  les  remèdes  efficaces  ?  Que  devrait-on  faire  le  cas 
échéant  relativement  à  cette  question? 

5.  L'influence  et  la  coopération  des  pharmaciens  ont-elles  augmenté 
dans  le  travail  de  la  revision  de  la  pharmacopée  dans  les  différents 
pays  ?  Dans  quelle  proportion  les  pharmaciens  entrent-ils  parmi  les 
membres  du  Comité  de  revision  de  pharmacopée  ou  de  la  Commission 
de  votre  pays  ? 

6.  Toute  substance  dont  la  fabrique  ou  la  vente  est  restreinte  par 
patente,  brevet  d'invention  ou  marque  de  fabrique  doit-elle  être  admise 
dans  toute  pharmacopée  nationale?  Si  oui,  sous  quelles  conditions  ? 
Quelle  considération  pourrait  déterminer  l'introduction  dans  la  phar- 
macopée d'un  nouveau  remède,  la  rétention  ou  le  rejet  de  tout  remède 
qui  y  aurait  déjà  trouvé  place  ? 

Section  quatrième.  —  Section  générale. 

1.  Sur  quel  plan  général  pourrait-on  établir  une  nomenclature  phar- 
maceutique des  produits  chimiques  complexes,  récemment  introduits  en 
matière  médicale,  tels  que  l'aYitipyrine,  etc.  ? 

2.  Par  quels  moyens  le  pharmacien  peut-il  donner  à  ses  travaux 
techniques  et  professionnels,  une  extension  qui  le  rende  moins  dépen- 
dant de  la  partie  purement  mercantile  de  ses  affaires  ? 


Conférences  de  l'Association  des  Étudiants  pour  l'examen 
de  validation  de  stage . — MM.  les  Elèves  stagiaires  de  troisième  année 
sont  avertis  que  des  Conférences  et  reconnaissances  de  médicaments 
simples  et  composés  seront  faites  tous  les  jours,  au  siège  social  de 
V Association  générale  des  Étudiants,  43,  rue  des  Écoles,  à  partir  du 
12  juin,  en  vue  de  l'examen  de  validation  de  stage. 

Elles  seront  réservées  aux  membres  de  l'Association,  mais  les  cartes 
d'identité  ne  seront  exigées  qu'à  partir  du  mercredi  14. 

Ces  conférences  seront  faites  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  à  9  heu- 
res du  matin,  et  les  mardi,  jeudi  et  samedi,  à  1  heure  1/2  de  l'après- 
midi. 
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Buveurs  d'èther  en  Russie.  —  L'habitado  de  boire  de  l'éUier 
sMtant  propagée  rapidement  en  Russie,  le  gouvernement  a  interdit  la 
ibre  de  ce  produit.  Une  semblable  mesure  a  réussi  à  dimiDucr  le 
\  des  buveurs  d'èther  ea  Irlande. 


NOIINITIONS 


■  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours.  —  M.  le  doc- 
off  est  nommé  professeur  de  physique.  (Cbaire  nouvelle.) 


BUUOGIAPHIE 


A   pratique    d'analyse    chimique  et  de  recherches 
toxioologiques  ; 


Proresseur  agrégé  il  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy. 
M.  Georges  Carré,  éditeur,   58,  rue  Sainl-André-iies-Arls,  Paris. 

Prix  :  13  francs. 
vre  que  U.  Guériu  vient  d'écrire  et  qui  est  le  fruit  des  nom- 
.  aimées  qu'il  a  consacrées  aux  travaux  du  laboratoire,  est  uii 
de  près  de  500  pages,  dans  lesquelles  il  indique  très  minutieu- 
lous  les  détails  des  opérations  auxquelles  le  chimiste  doit  se 
lans  les  analyses  qu'il  pratique  ou  dans  les  recherches  loxîcolo- 
dont  il  est  chargé. 

•omière  partie  de  l'ouvrage  cstconsacrée  aux  essais  préliminairt-s 
ie  sèche;  dans  la  deuxième  partie,  il  traite  de  l'analyse  par  voie 
:,  el  do  la  recherche  des  bases  et  des  acides;  la  troisième  partie 
rvée  aux  caractères  distinctîfs  des  différents  corps;  l'analyse 
.ive  des  gaz  et  des  mélanges  gazeux  constitue  la  quatrième  par- 
ut ensuite,  dans  la  cinquième  partie,  l'analyse  spectrale,  à  laquelle 
■  consacre  environ  40  pages;  la  sixième  partie,  la  plus  considé- 
st  Iniitulëe  :  Méthodes  d'analyses  toxtcologiqws  et  ne  comprend  pas 
de  170  pages;  enfin,  dans  la  septième  et  dernière  partie, 
rin  traite  de  l'analyse  chimique  el  bactériologique  des  eaux, 
dyse  des  argiles,  du  fer,  de  la  fonte  et  de  l'acier, 
ttc  de  M.  Guérin  a  été  écrit,  dit-il,  pour  les  étudiants,  dans  l'es- 
parveuir  à  leur  inculquer  le  goùi  des  études  chimiques-;  ce  qui 
1  certain,  c'est  que  ce  volume  est  rempli  de  détails  essentiel- 
pratiques  et  précis,  de  descriptions  claires  et  que,  grâce 
jalités,  il  nous  semble  appelé  à  rendre  de  nombreux  services  à 
frères.  C.  G. 
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NtCBOlOfilE 

Eyssartibr,  d'Uierche. 

Le  corps  phsrmaceiitiqae  ïienl  de  faire  une  grande  perle 
persoDDC  de  M.  Maurice  Eyssartier,  pharmacien,  maire  dUzercht 
après  avoir  été  le  fondaieur  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Ce 
en  tut  le  président  pendant  plusieurs  anuées. 

H^  Chalaux,  président  actuel  de  œ  Syndical,  assisté  de  H.  Lho 
secrétaire,  de  M,  Jarrige,  trésorier,  et  d'un  certain  nombre  de  pli 
cjons  du  département,  a  prononcé  le  discours  suivant  sur  la  ton 
ce  regretté  confrère  : 

Messieurs, 

C'est  aa  nom  du  Syndical  des  pharmaciens  de  la  Corrèze  que  je 
rendre  un  dernier  hommage,  adresser  un  adieu  ému  à  celui  i|uî  i 
président  et  qui,  pendant  de  longues  périodes  succesi^ves,  avait  v 
an  vote  nnanime,  renouveler  son  mandat.  Il  y  a  quelques  ant 
peine,  vaincu  par  la  fatigue,  livré  à  des  occupations  d'un  autre 
imposées  ù  tion  activité  par  le  souci  du  bien  public,  découragé 
Être  par  des  tendances  fâcheuses  qu'il  n'avait  pu  empêcher  de  s 
nilester  trop  fréquemment  dans  notre  profession,  il  avait  refusé 
plus  longtemps  notre  cheL 

Ce  fut,  nous  nous  en  souvenons  tous,  avrc  la  plus  vive  doulei 
nous  le  vîmes  se  retirer,  et,  par  une  acclamation  spontanée,  ne 
conléranies  le  litre  de  président  honoraire.  Qui  mieux  qi 
aurait  mérité  ce  témoignage  de  gratitude  ? 

Epris  de  sa  prolession,  soucieux  de  sa  dignité,  la  voulant  prol 
ïante,  dévouée  à  tous  les  sacrifices,  il  ne  demandait  en  retour,  poi 
([lie  du  respect  et  de  l'estime.  C'était  là  le  sain  et  robuste  enseigi 
qu'il  avait  reçu  de  son  père,  un  praticien  de  la  vieille  roche,  d 
souvenir  m'est  resté  cher,  jiour  avoir,  à  mes  débuts  chez  son  g 
mon  regretté  maître,  reçu  de  lui  les  premiers  conseils. 

Ce  précieux  enseignement,  notre  président  nous  ravail  tait  pa 
dès  l'aborci,  par  la  meilleure  des  leçons,  par  l'exemple  ;  et,  dai 
assemblées,  son  autorité  incontestée  repoussait  sévèrement  toute  s 
aux  principes;  sabienveiliance  confraternelle  mettait  (in  à  louti 
relie,  elTaçail  toute  rivalité.  Que  de  fermeté,  que  de  tact,  quelle 
gente  diplomatie  il  savait  dépenser  pour  faire,  parmi  nous,  trie 
Ir  bon  sens  et  pour  atténuer  le  cùté  commercial,  qu'il  faudrait  él 
de  notre  art,  si  c'était  possible,  pour  le  laire  croître  en  considérai 

Comme  pharmacien,  Eyssartier  avait  fait  ses  débuts  à  Par 
plôme  supérieur,  savoir,  activité,  conscience,  abord  facile  :  il  ava 
pour  réussir  dans  la  capitale.  BieuUVt  cependant,  il  tut  pris  de  I 
talgie  de  son  beau  pays,  de  sa  pittoresque  et  historique  cité.  Ne  i 
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pas  que  cette  ancienne  officine  où  son  père,  devenu  vieus, 
DUte  une  existence  de  travail  éclairé  et  d'honneur,  demeurât 
titulaire  de  son  nom,  il  oublia  tous  les  avantages  qu'il  allait 
,  il  ne  songea  pas  à  la  fortune  que  la  spécialité,  alors  nais- 
irait  à  nombre  de  ses  pairs  ;  il  s'en  revint  modestement-  ici 
tradition  de  celui  qui  allait  disparaître. 
!z  tous,  Messieurs,  combien  pleinement  il  y  a  réussi.  Vous 
a  sympathie,  l'estime,  que  ses  concitoyens  ont  toujours  pro- 
'  lui.  Et  croyez  que,  s'il  a  obtenu  d'eux,  à  diverses  reprises, 
eus  civiques  auxquelles,  dans  ce  temps,  les  meilleurs  as- 
souvent  en  vain,  ce  n'est  pas  seulement  au  libéralisme  de 
qu'il  les  a  dues  ;  soyez  assurés  que  le  souvenir  et  la  recoa- 
!  services  longtemps  et  largement  rendus  y  sont  entrés  pour 
part. 

ssienrs,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  qu'une  récom- 
le,  accordée  à  cette  vie  de  savant  labeur  et  de  dévouement 
colaires,  est  venue,  en  honorant  notre  cher  président,  rëveil- 
»eur  de  tous  ses  confrères  un  grand  écho  de  sa  juste  salis- 

ienaimée  famille,  pour  ses  fils,  dont  l'un,  aussi  des  nôtres,  a 
cemple  de  son  père,  tracer  dans  le  même  sol,  le  même  sillon 
li  fut  ouvert  jadis  par  son  aïeul,  que  les  paroles  que  je  viens 
r  sur  celte  tombe  ouverte,  que  le  regret  que  chacun  ici 
ur  l'homme  de  bien  qui  n'est  plus,  soient  une  consolation, 
rencontrer  h  l'égard  d'une  semblable  perte, 
er  et  honoré  confrère  !  Puisque,  aprèsBorieettant  d'autres 
pables  de  nous  servir  de  guides,  vous  disparaissez  à  votre 
ouvenir  nous  restera  sacré  comme  le  leur,  et  nous  nous 
le  rester  toujours  dignes  de  vous, 
le  fois,  adieu  I 


mçons  le  décès  de  HM.  Charasse,  de  Pélissanne  (Bouches- 
Busquet,  de  Rémoulins  (Gard);  Verdant,  de  Hontai^is 
icenne,  de  Martre-de-Veyres  (Puy-de-Dôme);  Baudet,  de 
oe-et-Oise)  ;  Barrai  (Benjamin)  et  Beaumont,  de  Paris  ;  Che- 
)uen;  Ducîos  et  Boisdon,  de  Tours;  Sœur,  d'Evian  (Haule- 
loncieux,  du  Péage-de-Boussillon  (Isère). 


Le  gérant  :  C.  Criso.v. 


-  Paris,  Imprimerie  Edouard  Dnanr,  33,  rue  Dussoul». 
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Etude  de  nouvelles  plantes  médicinales 
néocalédoniennes  ; 

Par   MM.  Edouard  Heckel  et  Fr.  Scblagoeinhauffen. 

[Suite  et  fin.) 

ÉTDDE  GHIMICLUE  DU  SPERMOLEPIS.  —  I.  Produits  d'exsudation 
(Tanno-^'ésine)  :  — 1.  Dessiccation.  —  La  matière,  parfaitement 
triée,  débarrassée  des  libres  ligneuses,  finement  pulvérisée,  est 
chauffée  au  bain-marie  pendant  deux  heures.  Elle  éprouve  une 
perte  de  poids  de  10.405  pour  100.  Portée  ensuite  à  Tétuvc  à 
lOS  degrés,  elle  diminue,  au  bout  de  deux  heures,  de  3.193 
pour  100,  de  sorte  que  la  quantité  d'eau  hygroseopique  totale 
estde  13.598  pour  100. 

C'est  la  substance  ainsi  desséchée,  que  nous  épuiserons  succes- 
sivement par  divers  véhicules. 

2.  Extraction  à  Véther  de  pétrole. —  10  grammes  de  matière 
sèche  sont  épuisés  par  l'éther  de  pétrole.  Au  bout  de  deux  heures, 
le  dissolvant  reste  complètement  incolore.  Évaporé  au  bain-ma- 
rie, le  liquide  ne  laisse  aucun  résidu. 

3.  Extraction  an  chloroforme.  —  Même  résultat  négatif  que 
ci-dessus. 

4.  Extraction  à  Féther.  —  Les  premières  gouttes  du  liquide  ([ui 
passent  dans  le  ballon  inférieur  de  l'appareil  sont  jaune  d'or  ;  en 
continuant  l'épuisement  jusqu'à  décoloration  complète,  on  ob- 
tient un  extrait  qui  conserve  toujours  sa  couleur  jaune  et  qui 
représente  les  13.63  pour  100  du  poids  de  la  matière  employée. 
Cet  extrait  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool,  insoluble  en 
partie  dans  l'eau  froide.  En  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau,  on 
obtient,  dans  le  liquide  filtré,  des  cristaux  aiguillés  très  fins,  qui 
se  déposent  après  refroidissement.  Le  poids  de  l'extrait  éthéré, 
provenant  de  10  grammes  de  matière,  étant  de  1.363,  celui 
des  cristaux  obtenus  est  de  0.03;  ce  poids  constitue  environ 
2.2  pour  100  de  celui  de  l'extrait  éthéré.  En  rapportant  à 
100  grammes  de  matière,  on  voit  que  le  rendement  en  est  de 
0.3  pour  100. 

Si,  au  lieu  de  la  substance  préalablement  desséchée  à  105  de- 
grés, on  épuise  directement  la  substance  naturelle  par  l'éther 
sulfurique,  l'extrait,  au  lieu  d'être  jaune  d'or,  devient  brun  foncé. 

5.  Extraction  à  Véther  alcoolisé,  —  Nous  traitons  le  résidu  par 
un  mélange  à  parties  égales  d'éther  et  d'alcool.   En   opérant 

N«  TII.   JUILLET   1893.  19 
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ssus,   nous  obtenons  un  extrait  de  couleur  orange 
pour  100. 

ion  ti  l'alcool.  —  Le  liquide  d'épuisement  est  brun. 
•  lui  enlever  l'excès  d'alcool,  puis  évapori'!  au  hain- 
ine  capsule,  il  laisse  un  résidu  de  66.42  pour  100. 
leiit  pur  t'finii.  —  La  matière  qui  reste  après  c«s  di- 
liions  semble  excessivement  volumineuse;  néan- 
d  on  la  dessèche  au  bain-marie,  puis  à  l'étuve,  son 
luit  excessivement,  au  point  de  «e  laisser  qu'un  fwUf 
J  pour  100.  Ce  dépôt  est  formé  de  matière  coloranff, 
lUalogup  à  l'arabinc,  c'est-à-dire  soluble  dans  l'eau 
le  par  l'alcool,  etd'une  minime  quantité  de  seisfiies. 
itinii.  —  Ku  incinérant  le  produit  de  l'opération 
an  obtient  un  résidu  lixc  de  0.06  pour  100,  qai, 
17,  donne,  pour  le  poids  des  matières  colorante, 
I  albuminoide.  le  nombre  0,41. 
,  le  prodiiil  «t'exsudation  du  Spermolepix  fournit  les 
anls  : 

lie  ï^Dliible  dans  t'étber  ordinaire 13.63 

—  dans  I  p.  (l'étlier  et  l  p.  d'alcool,  ifl.is 

—  djns  l'alcool 06. lï 

—  dans  l'eau 0.47 

100.00 

>  lu  italiirr  lin  ilirers  produits  (T épuisement.  — 
F.THF.RÉ.  —  Nous  avous  dit  plus  haut  que  l'extrail 
loluble,  en  partie,  dans  l'eau  froide  et  que  l'eau  bouil- 
>vaitdps  cristaux  microscopiques  aiguillés.  A  lasuile 
es  opérations,  il  reste  une  matière  orange  non  solu- 
jmporte  absolument  comme  une  résine. 
'i>  soUilile  daii/i  l'eau  froide  jouit  des  propriétés  de 
tunique.  Le  liquide,  en  effet,  se  colore  en  bleu  vio- 
ct  des  sels  fcrriques,  précipite  par  l'acétate  de  plomb, 
anc,  le  sul l'aie  de  cuivre,  l'azotate  d'argent  amino- 
hromate  de  potasse,  l'émétique  et  la  gélatine.  Le 
oré,  desséché  à  105  degrés,  puis  chauffé  douecmcJit 
I  d'huile,  fournit  des  cristaux  aiguillés  de  pyrogallol- 
islaitx  obtenus  par  l'action  de  l'eau  bouillante  sur 
ré  se  déposent  dans  le  liquide  après  refroidissement, 
a  lumière  polarisée,  ils  affectent  des  irisations  très 
it  la  rotation  de  l'analyseur;  ils  appartiennent,  par 
il  l'un  des  trois  derniers  systèmes  de  cristallisation. 


■  s 


\  ' 
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L'extrait  brun  foncé,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  aban- 
donné au  repos  pendant  plusieurs  jours,  révèle  au  microscope 
les  mêmes  cristaux  losangiques. 

On  les  retrouve  également  dans  la  solution  alcoolique  de  cet  ex- 
trait, évaporée  doucement  sans  l'amener  à  consistance  sirupeuse. 

Les  cristaux  fondent  à  210  degrés  et  ne  fournissent  pas  de 
produit  sublimable  à  la  température  de  240  degrés,  maintenue 
pendant  cinq  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  la  matière  brunit 
fortement  et  se  charbonne. 

L'acide  sulfurique  les  colore  en  jaune;  cette  teinte  se  main- 
tient inaltérée  pendant  deux  heures  ;  elle  pâlit  peu  à  peu,  et  la 
liqueur  devient  complètement  incolore. 

En  ajoutant  à  l'acide  un  certain  nombre  d'oxydants,  on  obtient 
des  colorations  plus  ou  moins  vives  :  c'est  ainsi  que  le  bichro- 
mate de  potasse,  au  contact  de  l'acide  sulfurique,  fait  apparaître 
une  teinte  rouge  sang  assez  fugace,  qui  disparait  au  bout  de 
deux  minutes.  Avec  l'acide  sulfurique  et  l'acide  sélénieux,  on 
obtient  une  teinte  brun  foncé.  L'acide  iodique,  additionné  d'a- 
cide sulfurique,  se  décompose,  avec  mise  en  liberté  d'iode  ;  de  là, 
naissent  des  phénomènes  de  coloration  qui  varient  du  pourpre 
au  jaune. 

Le  tungstate  et  le  molybdate  de  soude  provoquent  une  teinte 
mordorée  qui  ne  subsiste  que  pendant  cinq  minutes. 

Avec  l'acide  nitrique  concentré,  on  voit  apparaître  une  colo- 
ration vert  foncé,  presque  noire,  qui,  au  bout  d'un  quart  d'heure, 
passe  par  des  tons  intermédiaires,  pour  s'arrêter  finalement  au 
rouge  framboise  d'un  très  vif  éclat. 

Un  mélange  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'acide  nitrique, 
dans  de  certaines  proportions  (soit  4,  2,  1  centimètre  cube  du 
premier  pour  2  gouttes  du  second),  fait  apparaître,  au  début,  la 
môme  teinte  jaune  que  l'acide  sulfurique  seul.  Au  bout  d'une 
heure  à  deux,  la  teinte  brunit  et  passe  au  rouge  framboise,  qui 
subsiste  pendant  plusieurs  jours,  en  même  temps  qu'il  se  forme 
un  précipité  brun  marron. 

Les  cristaux,  dissous  dans  l'eau  ou  dans  Talcool,  se  colorent, 
au  contact  du  chlorure  ferrique,  en  rouge  violacé  presque  aussi 
intense  que  la  teinte  fournie  par  l'acide  salicylique. 

La  potasse  et  la  soude  caustique  colorent  les  cristaux  en  jaune 
et  les  dissolvent  ;  le  contact  prolongé  des  alcalis  à  chaud  ne 
change  pas  la  teinte.  Cette  dernière  réaction,  ajoutée  à  d'autres 
que  nous  venons  de  citer,  ne  permet  pas  de  confondre  notre 
produit  cristallin  avec  la  catéehine,  comme  nous  le  supposions  au 
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I  fonde  à  une  température  très  voisine  de  217  de- 
fusion  de  la  catécliine  indiqué  par  Zwenger. 
des  alcalis  ou  des  carbonates  alcalins,  la  sub- 
re  pas  à  l'air  :  ses  solutions  restent  jaunes  et  ne 
irunes  ni  rouges.  Elle  se  comporte  donc  d'une 
nie  de  laeal^chine. 

)lutions  alcalines,  traitées  par  un  acide,  l'acide 
par  exemple,  fournissent  un  dépôt  jaune,  amor- 
lel  le  microscope  révèle,  au  bout  de  quelques 
3nce  d'aiguilles  Unes  rappelant  en  tous  points  la 
aux  primitifs. 

:^n  question  est  donc  un  acide,  mais  la  trop  faible 
tstance  que  nous  avions  à  notre  disposition  ne 
jre  permis  d'en  faire  l'analyse  élémentaire. 
le  résineux  constitue  la  partie  insoluble  de  reïtrait 
u  bouillante.  Toutefois,  cette  insolubilité  n'est 
lisque  1  partie  de  cette  matière  disparait  dans 
eau,  soit  0.005  pour  100.  Ce  n'est  donc  pas,  à 
rler,  une  résine,  ainsi  que  l'indique  sa  eomposi- 
ats  fournis  par  l'analyse  sont  les  suivants  : 
lyée  =    «.300 

C0<  •=     0.616  d'où  C  =     £3.994  pour  lOO. 

H!0=    0.138  U  =      5.110        — 

0  =     38,890         — 


de  G,  H,  0  se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
s  auteurs,  relativement  à  divers  principes  laii- 
^  léditannique,  l'acide  morintannique  et  l'acide 

produit  insoluble  tannifère,  on  peut  l'envisager 
ibapliène  ;  mais,  en  raison  de  son  aspect  physique, 
iiservé  sous  l'eau,  à  la  température  du  bain-marie, 
comme  une  résine  qui  possède  des  propriétés  du 
li  donnerons  donc  de  préférence  le  nom  de  lan- 

i  jouit  de  réactions  similaires  à  celles  de  l'acide 
qui  deviennent  nettement  différentielles,  quand 
les  conditions  identiques. 

le,  avec  des  solutions  alcooliques  des  deui  pro- 
de  0.1  pour  100,  nous  obtenons  ce  qui  suit  : 
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Acide  galloiaanique. 

Coloration  bleiie  inten) 

heure. 


ie  (orati  uD  précirité 
abondant,  coaleur  bleu  de 
Prusse,  au  bout  de  cinq  mi- 


Mtme  réartir  ei 
lion  d'une  trace  d' 
niaque. 


U  teinie 

acée  par  du  violet.  Si  la 
liqueur  est  assci  étendue, 
il  ne  se  produit  pas  de  dépOt. 
Hais,  si  la  liqueur  estaiseï 
concentrée  pour  qa'jl  ait  pu 
se  produire  dès  l'origine  "~ 
précipité  bieu,  " 
(|ue  le  Faitpiissi 


Coloration  vio 
change  pas  aprè 
heiires- 


a  leint«  passe 
brun,    puis  i 

lUX.Silaquanl 
ferrique  est  suffis; 
produit  un  preci 


Précipité  noir  immédiat. 


Acélaie  d'urane  I  pour 


La  solution  rcst 
[|  n'apparaltde  de 
bout  de  trois  hei 


Précipité  Jaune  immédiat. 


II  résulte  de  là  que,  malgré  les  réactions  qui  tendent 
nir  similaires  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  il  y  a  ce] 
différenciation  des  deux  composés  au  début.  L'acide  g 
nique  peut  donc  se  distinguer  très  nettement  de  la  tanm 
qni  l'accompagne,  quand  on  opère  en  solution  alcoolique 

B.  Extrait  émÉRO-ALcooLigtiE.  —  Traité  de  la  même  ! 
que  le  précédent,  cet  extrait  cède  à  l'eau  une  certaine  < 
d'acide  gallotannique.  La  partie  insoluble  se  comporte 
la tanno-résine  de  l'extrait  ëtliéré. 
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^ooLiQiiE.  —  Les  réactions  sont  les  mêmes  que 
tB. 

luils  d'extraction  par  les  divers  véhicules  ren- 
■s  principes  de  mi^mo  nature, 
la  tanno-résine  ne  peut  pas  être  effectué  d'une 
■use,  puisque  l'insolubilité  de  ce  composé  n'est 
isi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Néanmoins, 
comme  épuisé,  chaque  extrait,  après  addition 
uflîsante  d'eau,  nous  avons  obtenu  1  gr.  2, 1  gr.6, 
poids  de  tanno-résine,  correspondant  aux  trois 
lant  i3  gr.  63,  19  gr.  48, 66  gr.  42  de  matière. 
)UËi!x,  —  Après  les  traitements  précédents,  on 
qu'une  quantité  insignifiante  de  matières  gom- 
ite  solubles  dans  l'eau,  puis  un  résidu  plus  faiblp 
è  dans  ce  véhicule,  formé  par  de  la  matière 
ir,  si  l'on  calcine  ce  dépôt  avec  du  sodium,  on 
alternent  préalable  avec  les  sels  ferroso-ferriques, 
lieu  de  Prusse,  preuve  évidente  de  sa  nature  azotée, 
erme,  en  outre,  des  traces  de  sels  fixes,  de  po- 
1,  puisque  l'épuisement  par  l'eau  du  produit  de 
lurnit  une  réaction  alcaline. 
u  PRODUIT  d'exsudation.  —  En  tenant  compte  de 
vers  principes  extraits  à  l'aide  de  véhicules  ap- 
t  la  somme  du  poids  des  extraits  et  retranchant 
lu  celui  qui  se  rapporte  à  la  tanno-résine,  on  peut 
jît  la  composition  du  produit  d'exsudation  du 


allotannique 

m.,  color.,  album,  et  sels 0. 

ce  crislaltinc 


Spei'molepis  n'est  donc  ni  une  gomme,  ni  une 
nais  un  mélange  de  tannin  ordinaire  avec  le  quart 
poids  d'une  espèce  de  tannin,  insoluble  dans 
pect  de  la  résine,  se  ramollissant  comme  elle  à  la 
bain-marie.  H  contient,  en  outre,  une  faible  pro- 
our  100)  de  gomme,  souillée  par  de  la  matière 
leude  matière  protéique;  enfin  0.3  pour  lOO  d'un 
eut  cristallisé,  dont  nous  nous  réservons  de  faire 
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Il  résulte  nettement  de  cette  analyse,  i]ue  :  !^  la  dénomîi 
spécifique  du  Spermolepia  gummifera  ne  saurait  être  maial 
puisqu'elle  consacre  une  erreur  matérielle,  et  qu'il  y  aurj 
térèt à  la  transformer  en  S.  tantiifem,  pour  répondre  à  la  réal 
faits;  2°  que  i'exsudat,  donné  spontanément  par  le  végét) 
an  produit  d'une  richesse  en  tannin  (80  pour  100  environ) 
nue  jusqu'ici  dans  les  végétaux.  Cet  exsudât  peut  recevc 
n'est  pas  douteux,  des  applications  en  tannerie,  à  l'indust 
général  (droguerie)  et  à  la  médecine  :  i!  faut  donc  se  gard 
le  jeter  à  la  mer,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour  par  igni 
sur  les  chantiers  d'exploitation  forestière  de  la  baie  du  Pn 

II.  Bois  UE  SPERJioLEPis,  —  120  grammi'S  de  copeaux  son 
mis  successivement  à  l'action  di's  divers  dissolvants,  da 
appareil  à  épuisement  continu,  en  opérant  comme  plus  ha 

\.  L'éther  de  pétrole  fournil,  dans  ce  cas,  un  liquide 
qui,  après  évaporalion  et  concentration  au  l^ain-marie, 
une  matière  fusible  à  81  degrés.  C'est  un  mélange  de  corp 
etdecire,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  au  moyen  de  t 
bouillant  et  de  la  potasse  caustique.  Le  rendement  est  di 
pour  100. 

2.  hyçaVéther  ordinaire,  on  obtieni  un  liquide  rouge  i 
cristaux  blancs,  qui  tapissent  le  ballon  inférieur  de  l'apj 
Onenlève  ces  cristaux  mécaniquement,  à  l'aide  d'une  ba 
de  verre,  eti'on  jette  sur  liltre,  en  leur  faisant  subir  un  pi 
lavage  à  l'étlier  froid,  puis  on  les  péseisolémenl. 

Le  poids  des  cristaux  =^  0.28  pour  lUO  ;  celui  du  liquidée 
évaporé  à  consistance  d'extrait,  =•  1.95  pour  100. 

3,  L'aîfooiii  90°  sert  ensuite  à  épuiser  le  reste  de  la  m. 
£n  opérant  comme  plus  liant,  on  obtient  un  extrait  ] 
18.50  pour  100. 

4,  Épuisement  par  Feaii.  —  Le  bois,  préalablement  épuii 
les  divers  véhicules,  ne  cède  qu'une  quantité  minime  de  p 
à  l'eau  bouillante.  En  opérant  sur  10  grammes  de  poudre, 
n'obtenons  que  0.1444  d'extrait,  soit  1.444  pour  100.   ■ 

5.  Incinération.  —  En  incinérant  la  matière  ainsi  ép 
nous  constatons  que  le  poids  du  résidu  tlxe  s'élève  à 
pour  100. 

ExAasy  de  i.a  natibe  des  divers  produits  d'épiii5ehe> 
A.  Extrait  à  l'éther  de  pétrole. 

Il  renferme  de  la  cire  et  des  corps  gras. 
B.  Extrait  êtkéré. 
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m  éthérée,  rouge,  séparée  des  cristaux  dont  il  vieot 
n,  et  formée  de  matière  colorante  et  de  tannin 
I  ferrique  en  bleu  foncé.  En  évaporant  ce  liquide  à 
éprenant  ultérieurement  par  l'eau,  le  tout  ne  se 
1  reste  un  abondant  magma  de  tannin  insoluble 
I.  L'examen  microscopique  révèle,  dans  ce  dépôt 
quantité  de  cristaux  losangiques,  qui  présentent 
actèresque  ceux  que  nous  séparons  directement 

—  Contrairement  à  ce  que  nous  avons  obtenu  avec 
;  l'extrait  éthéré  du  produit  d'exsudation  (taiino- 
i  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau  bouillante  :  c'est 
mier  caractère  différentiel.  On  ne  parvient  qu'avec 
soudre  dans  l'alcool  à  90",  mais  ils  se  dissolvent 
IcoolàSS".  Ils  sont  infusibles  et  se  décomposent 
nt.  L'acide  suif uri que  concentré  les  jaunit  à  peine; 
demi-heure,  la  teinte  disparaît  complètement, 
à  l'acide  sulfurique  divers  oxydants,  tels  que  le 
acide  silicieux,  l'acide  molybdique,  on  n'obtient 
ment  de  teinte  appréciable, 
ique,  ajouté  à  l'acide  sulfurique  dans  la  p^opo^ 
)U  1/40,  provoque,  au  contraire,  une  coloration 
ntense,  qui  disparaît  au  bout  de  quelques  minutes 
ait  place  une  teinte  jaune  qui  pâlit  de  plus  m 

nitrique  seul,  les  cristaux  prennent  une  teinte 
asse  au  rouge  cerise.  Si,  à  ce  moment,  on  ajoute 
tes  d'eau  au  produit  de  la  réaction,  on  obtient  une 
superbe.  Cette  coloration  se  maintient  pendant  un 
mais  passe  ensuite  à  l'orange, 
spectroseope,  au  moment  oii  elle  présente  son  plus 
ne  fournit  pas  de  bandes  spéciales.  Le  rouge  du 
t  absorbé. 

et  la  soude  caustique  colorent  et  dissolvent  les 
me  ceux  du  produit  d'exsudation  (tanno-résine), 
alcalines  ne  s'altèrent  pas  plus  à   l'air  que  les 

ne,  de  l'examen  des  propriétés  chimiques  de  ces 
lous  n'avons  pas  affaire  ici  à  de  la  catéchine,  pas 
le  cas  précédent, 

Icoolique.  —  Le  ballon  dans  lequel  se  fait  l'épuise- 
i,  à  la  partie  inférieure,  d'un  dépôt  blanc,  au  sein 
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duquel  il  est  aisé  de  déceler  les  mêmes  cristaux  qu 
par  l'extrait  éthéré.  Nous  n'avons  pas  cherché  à  les 

En  évaporant  la  totalité  du  liquide  alcoolique  ( 
redissoudre  par  l'eau  le  résidu,  on  constate,  comi 
ment,  la  formation  d'un  abondant  dépôt  de  phlobapl 
substances  :  cristaux,  tannin  soluble  et  tannin  insi 
tuent  donc  un  mélange  dont  le  poids  total  est  de  It 

D.  Extrait  aqueux.  — 11  ne  présente  rien  de  p 
n'est  qu'un  mélange  de  moins  de  I.S  pour  iOO  de 
rante,  gommeuse  et  tannique.  Une  partie  du  résidu, 
du  sodium,  ne  fournit  pas  de  réaction  de  bleu  d( 
absence  de  matières  albuminoîdes. 

Composition  DU  BOIS,  — En  faisant  la  somme  des  d 
extraits  par  nos  véhicules,  et  en  retranchant  de  100 
un  poids  déterminé  de  poudre  sèche,  nous  pari 
comme  suit  la  composition  du  bois  de  Spermolepis  -. 

Extrait  péiroléique  :  cire  «t  corps  gras O.Zi 

Extrait  éthéré  :  cristaux 0.28 

—       —        tannin  et  ph  loba  pli  âne 1.95 

Extrait  alcooliqve%crhUvii,tMnào  et  phlebaptiËnc.  is.&o 
Extrait  aqueua:  i  Hatifere  coloranle,  gommeuse  et 

tannique 1.1  J4 

Incinération  -.  gels  fixes l.iSE 

Par  différenee  ;  ligneuï 


III.  Egorge  de  Spermolepis.  —  En  opérant  d 
entièrement  identique,  nous  arrivons  à  établir  la  ci 
l'écorce  de  la  manière  suivante  : 

Extrait  pétroléique  :  cire  et  corps  gras 

Extrait  éthéré  ;  tannin  et  maliëre  coloranie  jaune. 
Extrait  atcooUgue  •.  lannin  et  phlobaphène.. 

Extrait  aqueux  :  maiiëic  colorante  el  lannin.   . .. 
Incinération  :  sels  fixes 


Par  diClèrence  ;  ligneux.. 


Résumé.  — L'étude  comparée  du  produit  d'exsudi 
et  de  l'écorce  de  Spermolepis  tannifera  nous  moi 
composition  est  essentiellement  différente. 
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ranle  du  bois  et  de  l'écorce  est  rouge;  celle  du 
ion,  brun  verdàtre. 

rment  du  tannin  ;  mais  le  produit  d'exsudation 
'acide  galloEannique,  de  la  tanno-résine,  qui 
1  bois  ni  dans  l'écorce. 

-ce  renferment  des  phlobaphènes,  qui  se  eom- 
de  vue  physique,  d'une  manière  différente  de  la 
ue  dans  le  produit  d'exsudation,  et  à  laquelle 
lécialement  la  dénomination  de  lanno-iésine. 
produit  d'exsudation,  enfin,  renferment  une 
^e  différente,  au  point  de  vue  chimique,  dans 
lis  très  voisine  certainement  de  la  catéfkine. 
yons  pas  eu  assez  de  matière  pour  déterminer  sa 
',  nous  pouvons  affirmer,  du  moins,  que  ce  n'est 
•!,  puisque  les  pi-opriélès  du  composé  que  nous 
es  mains  ne  sont  pas  celles  de  la  catèchùie  des 


Tvalions  ttur    le   lllrnge  cl  In    fabrie*llon 
de  la  gaie  lodoforniéc  ; 

Par  M.  Fr.  Gat, 
nt  de  M.  François  (Joiini.  de  pharni.  et  de  rliim., 
,  p.  40!)),  sur  la  valeur  comparative  des  procé- 
[•age  de  la  gaze  iodoformée,  assigne  ajuste  litre 
au  point  de  vue  de  l'exactitude,  à  la  méthode 
ir  l'action  de  l'azotate  d'argent  à  basse  tempéra- 
invénient  du  mode  opératoire  que  l'auteur  prê- 
ts sa  complication  et  sa  longueur  ;  un  chimiste 
jté;  mais  en  sera-t-il  de  même  des  pharmaciens 

t 

ue,  la  méthode  plus  communément  usitée,  qui 
amposition  de  l'iodoforme  par  la  potasse  alcooli- 
is  pratique.  U  est,  par  contre,  reconnu  qu'elle 
u  moins  dans  les  conditions  ordinaires  de  son 
lécompose  l'iodoforme,  sur  la  gaze  même,  dans 
illition,  par  une  solution  alcoolique  de  potasse. 
ié  par  évaporation,  et  l'excès  de  potasse  est  neu- 

acétique.  Dans  !a  liqueur  portée  à  un  volume 
!n  d'eau  distillée,  on  titre  volumétriquement 
oïl  parlaméthode  de  Personne,soit  par  le  nitrate 
e,  dans  ces  conditions,  est,  d'après  M,  François, 
pour  100,  suivant  qu'on  utilise  l'un  ou  l'autre 
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procédé  volumétrique  ;  elle  est  attribuée  à  la  volatilisation  de 
l'iode  sous  forme  de  produits  organiques  volatils,  tels  que  le 
chlorure  de  méthyle,  pendant  qu'on  évapore  l'alcool. 

Le  mode  opératoire  que  J'ai  adopté  a  pour  but  de  retenir  les 
éthers  qui  pourraient  avoir  ainsi  pris  naissance. 

On  prélève  un  échantillon  moyen,  qu*on  mesure  bu  qu'on  pèse, 
selonqu'on  désire  obtenir  son  titre  pondéral  ou  superficiel.  La  prise 
d'essai  est  importante  :  la  répartition  de  l'iodof orme  dans  une 
pièce  de  gaze  est  toujours  inégale,  quelles  que  soient  les  précau- 
tions prises  par  les  fabricants.  Le  mieux  est  d'opérer  sur  une 
pièce  entière  ou  sur  sa  moitié  (les  pièces  ont  en  général  1  mètre 
de  long  sur  50  ou  80  centimètres  de  large).  Le  morceau  de  gaze 
est  roulé  sur  lui-même  et  introduit, avec  q.  s.  d'alcool  à  QO^'pour 
le  baigner,  dans  un  tube-percolateur  de  Soxhlet,  pourvu  d'un 
réfrigérant  à  reflux  et  inséré  sur  un  petit  ballon  de  verre  disposé 
sur  un  bain-marie.  Dans  le  ballon,  on  introduit  un  soluté  alcooli- 
que de  potasse  caustique,  contenant  un  poids  de  ce  corps  égal  à 
la  quantité  d'iodoforme  que  doit  renfermer  la  prise  d'essai  :  si 
l'on  opère,  par  exemple,  sur  50  centimètres  carrés  de  gaze  à 
10  grammes  par  mètre  carré,  il  faut  introduire,  dans  le  ballon, 
o  grammes  de  potasse  dissoute  dans  100  centimètres  cubes  d'al- 
cool, c'est-à-dire  une  proportion  telle  qu'il  y  en  ait  toujours  un 
excès.  L'appareil  étant  monté,  on  chauffe  le  bain-marie,  et  on 
lessive  Jusqu'à  ce  que  la  gaze  et  l'alcool  qui  la  baigne  dans  le 
percolateur  soient  entièrement  décolorés.  Les  liqueurs  alcooli- 
ques, réunies  dans  un  ballon  Jaugé  de  250  centimètres  cubes  et 
additionnées  des  eaux  de  lavage  des  diverses  pièces  de  l'appareil, 
ainsi  que  de  la  gaze,  sont  portées  avec  de  l'eau  au  volume  total 
de  250  centimètres  cubes.  On  filtre  la  liqueur  ainsi  obtenue  ;  on  en 
prélève  10  centimètres  cubes,  qu'on  neutralise  par  l'acide  acéti- 
que et  qu'on  titre  avec  la  solution  normale  d'azotate  d'argent. 

Dans  les  conditions  de  l'opération,  la  décomposition  totale  et 
rapide  de  l'iodoforme  parait  assurée  :  ce  corps,  entraîné  par  l'al- 
cool qui  s'écoule  goutte  à  goutte  dans  la  solution  de  potasse,  est 
mis,  par  petites  fractions,  en  présence  d'un  excès  d'alcali  à  une 
température  élevée.  En  outre,  toute  perte  de  parties  volatiles 
pendant  la  réaction  est  empêchée  ;  si  l'on  prolonge  suffisamment 
l'ébullition,  les  éthers  doivent  se  détruire  à  leur  tour. 

Le  dosage  est  effectué  en  moins  de  trois  heures. 

Ce  procédé  a  été  appliqué,  en  vue  du  contrôle  de  sa  valeur,  à 
l'essai  de  l'iodoforme  lui-même  ;  l'opération  a  porté  sur  2  gram- 
mes du  produit,  suspendu  dans  un  nouet  vers  le  haut  du  tube- 
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Avec  des  échantillons  d'iodoforme  pulvérulent  ilu 
L  perte  s'est  élevée  à  7.3S  pour  100;  avec  deséchan- 
me  nature,  préalablement  desséchés  sous  une  cloche 
rique,  la  perte  n'a  plus  été  que  de  3.50  pour  100. 
ribuer  à  un  défaut  du  procédé;  mais  n'est-elle  pas 
u  moins  on  partie,  aux  impuretés  du  produit  com- 
)i  qu'il  en  soit,  la  sensibihlé  do  la  méthode  parail 

aison  de  ces  deux  nombres  et  les  résultats  de  nom- 
^s  de  gaze  iodoformée  préparée  sous  mes  yeux  ou, 
nations,  par  une  de  nos  plus  importantes  fabriques 
ansemcnt,  m'ont  su^éré  quelques  considérations 
téressantà  la  fois  la  fabrication  et  l'analyse  du  pro- 

ord,  de  toute  évidence  que  l'analyse  d'unegaze  iodo- 
11e  que  soit  la  rigrieur  de  la  méthode  quantitative 
;  fournira  jamais,  comme  résultat,  un  poids  d'iodo- 
'dant  avec  celui  qui  a  été  introduit  dans  la  gaze  :  le 
tient  pascomple  tic  la  pesée,  de  l'humidité  que  ren- 
iduit  et  qui  peut,  notre  précédente  expérience  le 
ndrei  pour  100, 

ase  de  divergence  inévitable  s'ajoutent  les  pertes 
par  volatilisation  et  altération  spontanée  au  cours 
tion  de  la  gaze;  elles  peuvent  èlre  considérables  et 
se  produire  plus  ou  moins  dans  les  paquets  eonser- 
que  soient  les  précautions  prises  pour  leur  protec- 
le  le  prouvent  les  expériences  suivantes  : 
de  gaze  de  1  mètre  sur  0'",  80,  conlenant  5  grammes 
ont  été  préparées  conformémenl  au  procédé  que  j'ai 
ui  consiste  dans  l'immersion  de  chaque  pièce  dans 
ipécial,  formé  d'éther  à  56°  et  de  benzine,  tenant  en 
iodoforme  et  l'apprêt,  et  employé  en  quantité  telle 
absorbe  complètement  ;  un  tel  mode  opératoire  doit 
titrage  rigoureux.  Aussitôt  sèches,  les  pièces  ont  été 
dosage.  La  moyenne  des  résultats  obtenus  a  permis 
une  déperdition  de  SO  à  2S  pour  100  d'iodoforme. 
^parées  sans  précautions  spéciales,  par  immersion, 
un  titre  toujours  inférieur  à  celui  que  le  fabricani 
?oir  donné. 


!  leckiiii/ues  apptiquéts  à   la  phan 
ellier  médical,  1893,  page  610, 
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Les  précautions  à  prendre,  pour  diminuer  le  déchet 
un  titrage  exact,  sont  fort  simples. 

11  faut,  en  premier  lieu,  plier  les  pièces  encore  incon 
desséchées,  pratique  aisée  avec  des  véhicules  tels  qu( 
la  benzine,  dont  la  volatilisation  s'achève  insensiblen 
vers  l'enveloppe  du  paquet. 

En  second  lieu,  lorsqu'on  pèse  l'iodoforme  destin 
paration,  on  doit  tenir  compte  des  pertes  dues  au 
causes  énoncées  et  augmenter  d'autant  le  poids  du  p: 
peut  admettre  un  délicit  inévitable  de  10  à  15  pour  1 
pour  obtenir,  par  exemple,  1  mètre  carré  de  gaze  à  10 
faut-il  peser  11  grammes  à  11  gr.  50  (l'iodoforme. 

CEIMII 

DttMi)^  de  la  caféine  dana  les  wégétaux 

Par  MM.  Grindval  et  Liio^x  'I)  (Extrait). 

Lorsqu'on  veut  doser  la  caféine  contenue  dans  les 
<|ui  en  non  tiennent  (café,  thé,  maté,  guarana,  kola),  a 
lude  d'employer,  dans  le  but  de  détruire  la  combina 
caféine  avec  le  tannin,  soit  la  chaux,  soit  la  magnésie.  S 
val  et  Lajoux  donnent  la  préférence  à  l'ammoniaque,  qi 
comme  la  chaux  et  la  magnésie,  l'inconvénient  de  r 
partie  de  la  caféine  dans  une  combinaison  que  le  chlor 
dédouble  pas. 

D'après  MM.  Orandval'et  Lajoux,  on  opère  de  la  ms 
vante  :  on  prend  5  grammes  de  la  substance  dans  iai 
être  dosée  la  caféine  ;  cettt^  substance  doit  être  réduite 
non  impalpable,  mais  assez  fine  ;  on  la  place  dans  une  i 
porcelaine  ;  d'autre  part,  on  fait  un  mélange  de  5  gramn 
à  66°  et  1  gramme  d'ammoniaque,  qu'on  agite  vivei 
un  lube  et  qu'on  jette  immédiatement  sur  la  poudre  ;  ( 
l'imprégnation  au  moyen  d'un  petit  pilon  de  verre  ou 
laine.  La  poudre  est  alors  introduite  et  tassée  dans  un 
à  épuisement  continu,  placé  sur  un  ballon,  et  dont  la  p) 
rieure  communique  avec  un  réfrigérant  disposé  à  refit 
sèment  se  fait  avec  le  chloroforme,  et  il  est  arrêté  1 
goutte  de  chloroforme,  prise  à  l'orifice  du  tube  du  dig 
laisse  plus  de  résidu  après  évaporation  sur  un  verre  d 
On  distille  le  chloroforme,,  en  inclinant  le  réfrigérai 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  I"  juin  1493. 
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■  résidu  est  cliaiifTé  au  batn-marie,  afin  d'enlever  les  der- 
;es  de  cliloroforme.  On  ajoute  au  résidu  1  ceatimétre 
de  sulfurique  au  dixième,  afin  d'obtenir  une  caféine 
ile  mélange  de  caféine  brute  et  d'acide  sulfurique  est 
l'eau  bouillante,  employée  par  petites  quantités.  Cba- 
in  de  hquide  est  versée  surun  potitlîltre  de  papier  Ber- 
s  plis,  préalablement  humecti'  d'eau.  Pendant  lestil- 
n  doit  tenir  l'entonnoir  fermé  au  moyen  d'une  plaqac 
;inon  la  caféine  cristalliserait  sui-  le  bord  supérieur  du 
Iquide  liltré  est  sursaturé  d'ammoniaque  el  évaporé  à 
in-marie.  Le  résidu  sec  est  repris  par  le  chlorofonne; 
1  ainsi  obtenue  est  tiltrée  ;  puis  on  évapore,  et  on  a  la 
peu  près  incolore,  exemple  de  tannin  (car  elle  ne  se 
au  contact  du  perclilorurc  de  fer  dilué). 
I  s'agit  de  doser  la  caféine  dans  le  café  torréfié,  on 
après  lamétbode  ci-dessus  initiquée,  jusqu'au  moment 
ipuisé  par  l'eau  bouillante  le  résidu  acidulé  par  l'acide 
;  la  liqueur  provenant  de  la  filtration  est  brune;  on 
dans  la  boule  à  décantation;  on  l'alcaliniseavecunppu 
on  agite  avec  du  chloroforme,  que  l'on  décante  apri'S 
;  on  reprend  le  liquide  une  deuxième  et  au  besoin 
me  fois  par  lecliloroforme,enunmot  jusqu'à  ce  qu'une 
liqueur  cliioroformique  ne  lais^  aucun  résidu  apri'S 
n  sur  un  verre  de  montre.  Les  solutions  chloroformi- 
orées  dans  une  capsule  tarée,  donnent  la  caféine  suffl- 
>ure. 

^dé  de  dosage  indiqué  par  MM.  Grandval  etLajoux 
le  pas  plus  de  trois  lieures,  disent-ils,  et  donne  des 
■es  exacts. 

!..«  fer  daiiN  les  vins  ; 

Par  M.  P-  CiRLbs  (I), 
article  publié  récemment  par  la  Revue  vinicole,  il  est 
itlaclie,  en  Allemagne,  une  grande  importance  à  la  ri- 
urelleen  fer  qu'ont  les  vins,  de  telle  sorte  que  ceux 
ment  des  proportions  élevées  de  ce  métal  sont  très  re- 
in trouve,  à  la  suite,  une  liste  de  dosage  du  fer  dans 
le  vins.  Ce  travail  a  été  faità  Wiesbaden,  àla demande 
lé  italo-germanique  do  Francfort.  Comme  il  était  fa- 
irévoir,  les  nombres  inscrits  sont  absolument  favora- 
ns  de  l'Italie. 
1  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mai  1 3B3. 
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Nous  n'avons  pas  l'intention  de  contester  l'exactitude  des  chif- 
fres indiqués,  mais  nous  croyons  devoir  aviser  le  monde  médical, 
ainsi  que  les  consommateurs  allemands,  qu'il  y  a  lieu  de  se  mé- 
fier dé  ces  résultats,  parce  que,  en  dépit  de  la  bonne  volonté  et 
de  la  sincérité  des  détenteurs  de  ces  vins,  ces  nombres. ont  de 
grandes  chances  de  se  trouver  notablement  infirmés,  lorsque  le 
vin  sera  consommé.  Voici  pourquoi  :  les  proportions  de  fer  qui 
existent  dans  les  vins  de  tous  les  pays  sont  extrêmement  variables  ; 
elles  sont  influencées,  non  seulement  par  la  nature  plus  on  moins 
ferrugineuse  du  sol,  mais  encore  par  la  composition  des  engrais 
et  aussi  par  la  présence  du  sulfate  de  fer  dans  les  poudres  desti- 
tinées  aux  traitements  viticoles  aériens.  Le  fer,  en  effet,  comme 
Je  cuivre,  les  dérivés  du  soufre  et  beaucoup  d'autres  éléments 
minéraux,  est  absorbé  aussi  bien  par  les  feuilles  que  par  les  ra- 
cines de  la  vigne.  Lorsque  ce  fer  circule  dans  la  sève,  lorsqu'il 
s'est  fixé  dans  le  raisin,  il  a  perdu,  pour  ainsi  dire,  son  état  mi- 
néral ;  mais,  sous  ces  deux  formes,  minérale  et  organique,  il  a 
besoin  des  acides  naturels  du  raisin  pour  rentrer  et  surtout  pour 
rester  en  dissolution  dans  le  vin. 

De  tous  les  principes  immédiats  du  raisin  et  du  vin,  la  matière 
colorante  parait  être  celui  qui  condense  surtout  le  fer  ;  et,  des 
trois  pigments,  jaune,  rouge  et  bleu,  dont  la  réunion  forme  cette 
matière  colorante,  le  bleu  est  assurément  celui  qui  en  est  le  plus 
chargé.  Aussi,  les  vins  fortement  colorés  et  bleus  sont-ils,  d'une 
façon  générale,  ceux  qui  sont  le  pins  riches  en  fer.  On  comprend 
qu'à  ce  titre,  les  Italiens,  aussi  bien  que  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais, aient  la  prétention  de  produire  des  vins  ultra-ferrugineux. 
Mais,  si  le  fait  est  vrai  pour  les  vins  nouveaux,  il  cesse  de  l'être 
pour  les  vins  vieux  ou  fortement  dépouillés  par  le  froid  ;  car,  dans 
ces  vins  méridionaux  faibles  en  acidité  naturelle,  la  majeure 
partie  du  fer  primitif  passe  dans  les  lies  (1)  avec  le  pigment  bleu 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

Cette  brusque  déchéance  ferrugineuse  n'a  pas  lieu,  au  con- 
traire, du  moins  de  façon  bien  sensible,  avec  les  vins  moins 
bleus,  plus  rouges  et  naturellement  plus  acides  du  centre  euro- 
péen, à  la  tête  desquels  se  placent  les  vins  français.  Enfin,  il  est 
de  notoriété  publique  que,  parmi  tous  ceux-ci,  il  n'en  est  pas 
dont  la  couleur  possède  une  stabilité  supérieure  à  celle  de  nos 

(1)  Il  est  facile  de  s'en  assurer  en  traitant  ces  premières  lies  par  de  Talcool 
faible  acidulé  avec  de  l'acide  tartriqae.  Ce  liquide  rutilant  filtré,  évaporé  et 
calciné  laisse  des  cendres  très  ferrugineuses . 
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issi  remarquables  par  leur  équilibre  chimique  que 
esse  de  leur  bouquet. 

ces  diverses  raisons  que  nous  engageons  désormais 
allemands  à  faire  doser  parallèlement  leferde'svins 
italiens,  non  pas  au  sortir  de  la  cuve,  mais  aprèsl'af 
rainent  trois  ans  de  repos  et  de  soins  vinicoles.  Le 
épreuve  comparative  sera  loyalement  faite,  la  Com- 
germanique  se  gardera  bien  d'en  publier  les  résul- 
iraient  aux  yeux  de  tous  qu'en  fait  de  richesse  fer- 
tHrelle,  les  vins  français  occupent  le  premier  faill- 
ibles bordeaux  le  sommet  de  la  série. 


i  simple  cl  pratique  p»ur  la  préparation 
de  ■'•xj'gène  ; 

M.  ToNXBAu,  pbarnucieii  â  La  Père  (l)  (Extrait). 

5s  industriels  et  classiques,  pour  la  préparation  de 
sont  pas  praticables  dans  le  modeste  laboratoire  du 
d'autre  part,  les  procédés  plus  simples  qui  ont  été 

lans  lesquels  on  se  sert  du  chlorate  de  potasse  et  du 

langanèse,  ont  l'inconvénient  de  fournir  de  l'oxy- 
de chlore  et  d'exposer  le  préparateur  à  des  explo- 
dangereuses. 

I  propose  le  procédé  suivant  : 

n  flacon  de  Woolf  de  2à3  litres  de  capacité,  à  trois 
la  tubulure  du  milieu,  est  adapté  un  entonnoir  à 
lant  de  l'acide  acétique  pyroligneux  concentré.  On 
i  le  flacon  100  à  200  grammes  de  bioxyde  de  man- 
>eroxyde  de  baryum,  avec  une  quantité  d'eau  suffi-  ' 
couvrir  les  deux  oxydes  ;  on  ajoute  une  légère  cou- 
T  le  tout,  afin  d'éviter  la  production  de  la  mousse 
la  réaction.  On  laisse  tomber  quelques  centimètres 
acétique.  L'oxygène  se  dégage  immédiatement  à 
dans  un  simple  appareil  à  hydrogène  ;  on  le  fait 

II  flacon  laveur  et  il  peut  être  ensuite  respiré  par  le 
mt  à  la  bouche  un  embout  fixé  sur  un  tube  partant 
ur. 

duire  de  l'air  dans  l'appareil  et  de  modérer  l'action 
ive  de  l'oxygène,  on  adapte  à  l'une  des  trois  tubu- 
con  de  Woolf  un  tube  se  terminant  par  une  poire 
•■  sur  laquelle  il  suffît  de  presser. 
■maceulique  du  31  mai  1893. 
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On  peut  aussi  recueillir  \e  gaz  dans  un  ballon  de 

Lorsque  le  dégagement  se  ralentit,  il  suffit  d'agiter 
Woolf  et  de  laisser  tomber  de  nouveau  quelques  goi 
acétique. 

Recherche  <!■  sncre  par  la  uiélbode  polarln 
Par  M.  JoLLE»  (I)  (Extraii). 

L'urine  des  diabétiques  peut  contenir  certaines  su 
agissent  sur  la  lumière  polarisée  et  dont  la  présenc 
résultats  donnés  par  le  polarlmètre.  M.  Jolies  signal 
substances,  l'acide  glycuronique,  la  lactose  dextro 
oxybutyrique  lévogyre,  la  lévulose,  et  certaines  subs 
camenteuscs,  comme  le  benzosol,  qui  a  été  recomm 
le  diabète.  M.  Jolies  cite  le  cas  d'un  diabétiquequiav 
déré  comme  guéri  par  le  benzosol,  parce  que  l'urini 
cusé  aucune  déviation  au  polarimètre  et,  ct^pendanl 
examinée  par  les  réactifs  ordinaires,  contenait  encore 
de  sucre  par  litre.  ______^^^ 

Emi poison nemc ni  par  dex  crayons  au  wl 
de  nélhylnnlllne  ; 

Par  H.   QuWiEiB   (!)    (Extrait). 

L'n  jeune  enfant  fut  pris  assez  soudainement  de  n 
vomissements;  ses  parents,  remarquant  que  son  v 
bouche  étaient  colorés  en  violet,  appelèrent  le  médec 
fia  à  M.  Quinard  l'examen  des  matières  vomies. 

Ces  matières  ayant  été  jetées  sur  un  filtre,  lo  liquid 
incolore;  mais  l'addition  d'un  peu  d'alcool  sur  le  1 
immédiatement  une  liqueur  colorée,  qui  se  conduisit 
fuchsine  vis-à-vis  de  l'ammoniaque,  puis  de  l'acide  a 

L'examen  desmatières,  au  moyende  l'appareil  de  Ma 
tra  que  la  substance  absorbée  par  l'enfant  contenait  i 

Après  enquête  et  recherches,  on  apprit  que  l'enfac 
sorbe  des  fragments  de  mine  au  violet  de  méthyla 
étaient  môles  dans  sa  poche  avec  des  bonbons. 

Ayant  examiné  un  de  ces  crayons,  dont  le  pol 
70  centigrammes,  M.  Quinard  a  constaté  que  ce  cr 
fourni  0  gr.  012  de  sulfure  d'arsenic,  correspondant 
gramme  environ  d'acide  arsénieux. 

L'enfant  fut  traité  comme  dans  l'empoisonnement  ai 
senic,  et  il  guérit. 
(I)  Journal  da  médecine  de  Paris  du  30  avril  1893. 
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■Amre  «le  «MllMin  s«r  l«  présure; 

I.  de  FjiECOE^RBicn  (I)  iEcelrail). 
é,  dans  ce  Recueil  (2),  l'analyse  d'un  travail 
•tlius  et  Huber  avançaient  que  le  fluorure  de 
ermentations  vitales,  c'est-à-dire  celles  qui 
)  du  développement  d'organismes  vivants, 
s  action  sur  les  fermentations  chimiques, 
s  qui  se  produisent  sous  l'influenee  des  fer- 
ime  l'invertine,  la  trypsine,  l'émulsine,  la 

lierches  auxquelles  il  s'est  livré,  M.  de  Freu- 
que  la  règle  posée  par  MM.  Arthus  et  Huber 
liions,  au  moins  pour  la  présure;  en  effet, 
le  son  activilé  en  présence  du  fluorure  de 
du  lait  soit  additionné  de  0.2  pour  100  de  ce 
uisse  plus  se  cailler,  lorsqu'on  y  ajoute  une 
sanli-  pour  faire  cailler  du  lait  normal  en  diï 


cédé  d'^saal  «les  be«rrcs  ; 

M     Raoul  BBi:r,r.t  (3)  [Extrait). 
>liqué  à  rechercher  les  moyens  de  reconnaître 
par  addition  de  margarine  ou  d'huile  végé- 
lu  huile  de  graines). 

édé  suivant,  qui  lui  a  permis  de  déclarer  fal- 
lantillons  préparés  par  une  Commission  de 
ulteurs  de  France. 

huiles  de  graines  dans  les  beurres  se  recon- 
u  nitrate  d'argent  en  solution  alcoolique  à 
ournit  des  changements  de  coloration  carac- 
y  a  mé'lange.  On  chauffe  dans  un  tube  à  essai 
s  de  beurre  avec  3  cenlimètres  cubes  de  so- 
'examen  microscopique  des  cristaux  obtenus 
nt  permet  de  reconnaître  l'adultération  par 
I  seule,  échappait  à  ce  procédé, 
e  de  découvrir  les  graisses  animales.  Pour 
aain  d'huile,  à  148  degrés,  5  centimètres  cubes 
liltré,  placé  dans  une  capsule  à  fond  plat  de 
imètre.  Lorsque  la  matière  atteint  la  tempé- 
jmphie  de  mal  (893. 
!  pharmatie,  janvier  1893,  pogï  W. 
ff  l'ActuUmU  det  scieacei  du  U  mailSW. 
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rature  «le  IISÛ  degrés,  on  y  ajoute  une  pinriifi  di' 
pulvérisée  et  8  goutles  d'acide  nitrique  fumant,  i 
on  chauire  pendant  douze  minutes  environ.  Cela 
refroidir  dans  une  pièce  à  âl  degrés.  Au  bout  d'i 
procède  à  l'essai  à  ro(('0[/rrtHim»^*re.  Cet  instnimen 
d'une  tige  yerlicaie,  surmontée  fl'un  large  plateau  e 
un  anneau  fixé  à  un  support.  L'extrémité  de  la  tige 
sur  la  surface  durcie  de  la  matière  refroiilii'.  On  p 
sur  le  plateau,  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  de  la  i 
brusquement  dans  la  matière.  Ces  poids  repn'soi 
fance  à  l'oléogrammètre  du  beurre  examiné.  Les  i 
nus  sont  assez  surprenants. 

En  effet,  si  l'échantillon  est  du  beurre  pur.  l'en 
la  tige  s'obtient  avec  une  cliarge  moyenne  de  230 
même  expérience,  faite  avec  de  la  margarine  pi 
3,000  grammes.  Les  chiffres  intermédiaires  permet! 
avec  une  précision  suffisante,  la  proportion  d'un  mt 
garjnc  et  do  beurre;  un  poids  de  ilOO  à  1,000  ^ 
exemple,  correspond  à  un  beurre  margarine  à  10  j 
Lorsque  les  margarines  contiennent  des  proport 
d'huile  de  graines,  les  indications  de  l'oléogrammèl 
des  écarts  assez  grands,  mais  l'emploi  du  nitrate  d'î 
alors  de  trancher  la  difliculté,  car  Jes  deux  métt 
plèfent  réciproquement. 

Konvenii   géitclir  An  lu  MMiilOliiflc. 

M.  Viron  signale,  dans  VUniou  pharmaceutique  <. 
1893,  un  nouveau  réaclif  de  la  santonine,  proposé 
mer  dans  le  Vederlandstii  TijdKhrifl  roor  Pharmacie 
une  capsule  de  porcelaine  quelques  fragments  de 
20  à  30  milligrammes  de  cyanure  de  potassium  i 
chauffe  doucement,  jusqu'à  fusion  de  la  masse  ;  il  s 
une  belle  coloration  rouge,  qui  passe  rapidement  ai 
La  masse  fondue,  reprise  par  l'eau,  donne  une  sol 
cente,  brune  par  transparence  et  verte  par  réflexio 
rescence  persiste  assez  longtemps. 


■1  deH  InilK  nnluffU  nvci;  l«s  Inti 
plioS]tbMlé8  (1). 

Dans  une  conférence  faite  à  la  Société  d'encouraf 
dustrie  laitière,  M.  Kayer  a  cité  les  résultats  obtem 

(1)  Revuq  de  chimie  analytique  du  16  féfrier  1893. 
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i  a  déterminé  comparativement  les  quantités  de  phos- 
chaux  et  d'acide  phosphorique  contenues  dans  des  laits 
;t  dans  les  laits  vendus  comme  laits  phosphatés  : 


Lait 

au 

CitnUl. 

Lait 

de 
Norvège 

Lait 

■de 
ntrmgpdit. 

Uits 
phosphalés. 

0.337 
0.(165 

0.328 
11.062 
0.379 

0.311 
0.050 

0,336 
(1.073 
0.3S7 

O.ïiO 
0,06ï 
0.337 

0.7)B 

0.770 

0.749 

0.766 

0.750 

n.  TliRÂPEITIQDE,  ETGIENE.  BACT£KI010GIE 

spéciale  de  l'urine  après  iiigesllan  d'asperges; 

Par  M.  Croitzei.  (I)  (Extrait). 
personne  qui  o'uit  c  on  s  ta  té  l'odeur  spéciale  qu'acquiert 
rés  qu'on  a  mangé  des  asperges.  A  quel  corps  est  due 
ir  ? 

izel  a  supposé,  d'abord,  qu'elle  provenait  de  l'asparagine 
abondamment  dans^les  turions  Ou  pointes  d'asperges. 
chimique  et  microscopique  des  sédiments  urinaires  lui 
"é  que  cette  hypotlièse  était  mal  fondée.  D'ailleurs,  d'au- 
taux,  qui  contiennent  également  de  l'asparagine,  ne 
juent  pas  à  l'urine  l'odeur  que  lui  donnent  les  asperges. 
izel  pensa  alors  que  l'odeur  en  question  provenait  d'un 
volatil  {une  essence  probablement),  contenu  dans  les 
asperges  et  passant  plus  ou  moins  modifié  dans  l'urine, 
t  de  ses  expériences  a  confirmé  cette  supposition. 
é  le  principe  odorant  de  l'urine,  et,  après  avoir  comparé 
le  avec  l'essence  retirée  directement  des  turions  d'asper- 
equis  la  certitude  que  le  principe  retiré  de  l'nrine  est 
îcation  de  l'essence  obtenue  directement  soit  pardistil- 
t  en  traitant  les  pointes  d'aspei^es  par  un  dissolvant 
(éther,  sulfure  de  carbone,  etc.).  M.  Orouzel  a  bu  de 
tionnée  d'essence  d'asperges,  et  il  a  constaté  que  son 
iédaitl'odeur  caractéristique  au  bout  de  quinze  minutes. 
tant  de  l'essence  d'asperges  à  une  urine  normale,  imnié- 
après  l'émission  de  celle-ci,  M.  Crouzel  a  remarqué  que 
n  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaua:  de  mai  1SÏ3, 
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l'essence   communiquait  à  l'urine  une  odeur   se 
beaucoup  de  celle  que  présente  l'urine  après  ingestii 

Enfin,  comme  dernière  preuve,  les  asptTges  pr 
essence  peuvent  être  absorbées,  sans  que  l'urine  ac 
caractéristique. 

L'essence  d'asperges  modifiée  qui  passe  dans  l'urii 
masquer  l'odeurquecelle-cipossède  normalement;! 
cipes  constitutifs  de  l'urine  ne  paraissent  modifiés 
vement,  ni  quantitativement,  à  l'exception  du  pigm 
nue  très  sensiblement  dans  l'urine,  par  suite  d'une 
«onqucqui  a  lieu  entre  le  pigment  et  l'essence. 

L'essence  d'asperges  présente  une  couleur  jaun&l 
odeur  spéciale,  ne  ressemblant  nullement  à  celle 
connues;  sa  saveur  est  fade;  sa  densité  est  inférie 
l'eau  ;  l'acide  azotique  agit  énei^iquement  sur  el 
tion  est  accompagnée  d'une  odeur  agréable,  rappel 
essences  de  fruits. 

Intoxication  eainrnine  pnr  le  vernis 
poteries  eeminunes. 

Sous  ce  titre,  qui  est  celui  de  la  thèse  inaugurale 
le  docteurH.  Pillaud,  l'auteur  a  traité  un  sujet  qui  a 
longtemps,  l'attention  des  médecins  et  des  hygiénis 

Après  avoir  fait  l'historique  du  saturnisme,  et 
montré  que,  pendant  longtemps,  on  a  ignoré  l'étio 
maladie;  après  avoir  décrit  les  symptômes  de 
aiguë  et  de  l'intoxication  chronique,  M.  Pillaud  é( 
aujourd'hui  démontré  que  tout  individu  qui  absor 
ou  par  la  bouche,des  particules  de  plomb  ou  de  sel  < 
touche  à  ces  mêmes  substances  avec  les  mains,  sar 
précautions  de  propreté  nécessaires,  est  susccptib 
un  saturuin.  On  voit  encore  survenir  des  cas  ( 
saturnine  chez  les  personnes  ayant  absorbé  des 
des  boissons  qui  sont  frelatés  avec  des  sels  de  p 
ont  séjourné  dans  des  poteries  en  terre  vemisst 
inférieure. 

L'usage  de  ces  poteries,  en  effet,  est  une  soui 
d'accidents,  car  le  vernis  dont  elles  sont  recouvei 
base  de  plomb,  est  facilement  attaqué  par  li 
vinaigre  par  exemple. 

llexiste,  en  France,  plusieurs  départements  où  •■ 
les  poteries  en  question  ;  ce  sont  ceux  de  la  Seine,  d 
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S,  M.  le  docteur  Demontporcelet  et  M.  Ch,  Féry  ont 
i'il  y  avait  également  analogie  entre  les  propriétés 
ues  de  ces  deux  métalloïdes. 

um  est  beaucoup  plus  toxique  que  le  soufre,  et  son  ■ 
r  l'usage  interne  demande  des  études  plus  complètes; 
ïyé  en  pommade  (2  grammes  de  sélénium  amorphe 
immes  de  vaseline),  dans  le  traitement  de  certaines 
itanées,  ila  donné  des  résultatssatisfaisants,  supérieurs 
m  obtient  avec  le  soufre,  dans  les  mêmes  conditions. 


Jecllons  huilcMfte»  4e  bliodure  de  mercnret 

Par  M.  Deucodii  (l)  (Ea:trail). 
emploie,  depuis  quelque  temps,  les  injections  huiteu- 
sculaires  de  biiodure  de  mercure  dans  le  traitement 
1  manifestations  syptiilitiques.  Voici  comment  est  pré- 
e  qu'il  emploie  dans  sa  clinique  ophtalmologique  de 

i  i  kilogramme  d'huile  d'olives,  qu'on  traite  par 
ïs  d'alcool  à  95°;  après  un  contact  de  quatre  ou  cinq 
ant  lesquels  le  mélange  a  été  fréquemment  agité,  on 
cool. 

isuite  dans  une  capsule  l'huile  ainsi  débarrassée  des  aci- 
[■es  qu'elle  pouvait  contenir,  et  on  la  porte  à  une  tem- 
110  à  115  degrés,  pendant  dix  minutes.  Lorsque  la 
3  de  l'huile  est  descendue  à  6S  degrés,  on  ajoute  peu 
iiodure  de  mercure  {40  centigrammes  pour  100  eenti- 
les  d'huile)  et  on  agite;  on  chauffe  très  légèrement,  si 
iaire,  mais  sans  que  la  température  de  l'huile  dépasse 
car,  à  une  chaleur  plus  élevée,  le  sel  mercurique 
jaune  et  insoluble.  Enfin,  on  filtre  sur  du  coton  hydro- 
sé,  et  on  reçoit  dans  des  flacons  également  stérilisés. 


inllpy  relique  des  badigeon  nages  de  gaîacol  ; 

Par  M.  L.  Babo  (Î)  (E^clrait). 

e  Gènes,  a  signalé  l'action  antipyrétique  des  badigeon- 
aïacol,  pratiqués  chez  les  tuberculeux.  Cet  auteur  a 
)ur  ces  badigeonnages,  desdosesdeâ  à  10  centimètres 
)uvelées  plusieurs  fois  par  jour,  et  il  aurait  même  at- 
e  extrême  de  30  grammes  en  un  seul  jour,  sans  qu'il 
i  aucun  accident  d'aucune  sorte. 
e  clinique  et  de  thérapeutique  du  7  juin  181)3. 
■ëdical  du  4  juin  1893. 
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M.  Bard  a  contrôli-  les  assertions  de  Sciolia  el  constaté  q 
effet,  les  badigeonnagos  de  gaïacol  délerminent  un  abaisi 
de  la  température  chez  les  individus  atteints  de  fièvre  tu 
leuse  ou  m^me  d'autres  pyrexies,  mais  il  considère  l'innoc 
cette  médication  comme  n'élant  pas  aussi  certaine  que 
lend  Sciolia. 


Après  avoir  commencé,  au  momentoù  il  a' entrepris  ses 
par  des  doses  de  3  grammes,  M.  Bard  a  été  effrayé  par  li 
sance  d'action  du  médicament,  et  il  a  eu  recours  ultérieui 
àdes  doses  moindres  (2  grammes,  1  gramme  et  même  5( 
grammes). 

Avec  les  badigeonnages  à  3  grammes,  répétés  trois  f( 
jour,  M.  Bard  a  obtenu  des  abaissements  de  température 
dérables,  dépassants  degrés  dans  certains  cas. 

Chez  les  malades  sur  lesquels  sont  pratiqués  les  badigeor 
l'absorption  est  incontestable  ;  Sciolia  avait  déjà  dit  que  c 
lades  percevaient  la  saveur  du  gaïacol  dans  la  bouche,  a 
de  quinze  minutes,  et  que  le  médicament  se  retrouvait  dans 
à  l'état  d'éther  gaiacol-sullurique.  M.  Bard  n'a  fait  aucune 
riencede  contrôle  à  ce  sujet.  Il  se  demande  si  l'on  doitcon 
l'absorption  comme  se  faisant  par  la  peau  ou  si,  au  contra 
doit  admettre  qu'elle  se  produit  par  les  voies  respiratoire: 
encore  là  un  point  qui  reste  à  préciser. 


Danger  de  l«  «ocaïne  appliquée  sur  l«>i>  sclni 
«l'une  nvurrice  (I)  {Extrait). 

La  cocaïne,  appliquée  en  pommade  ou  en  solution,  mé 
cinquantième,  sur  les  mamelons  d'une  nourrice,  pendant 
tation,  a  pour  effet,  d'une  part,  de  supprimer  l'érection  i 
melon  et,  d'autre  part,  de  tarir  en  quelques  jours  la  se 
lactée,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave.  La  suppression  de li 
tion  lactée  n'est  que  passagère  et  cède  à  la  suppression  ai 
caïnè;  mais  il  n'est  pas  mauvais  que  le  médecin  soit  préi 
qu'il  sache  à  quoi  il  s'expose,  en  prescrivant  aux  nourri 
onctions  avec  des  pommades  ou  des  solutions  eocainées,  i 
but  de  calmer  les  douleurs  cuisantes  que  provoquent  gé 
ment  les  gerçures  des  seins. 


(I)  CaiKoun  médical  du  10  juin  1893. 
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inservalion    den    proprlrlés    digeslIvvH    de    la 
p«ncré«line  en  pré«enee  de  l'anllpyrine  ; 

Par   M.     C.IEVUTHE, 

une  communication  faite  à  la  SociétL'  de  mrdecine  dt^ 
ians  sa  séance  <lu  13  fi-^rier  18911,  M.  Cazeneuve  a  fait 
rc  les  expériences  qu'il  avait  faites  sur  les  divers  fer- 
iigoslifs.  Il  n';sulte  île  ces  expi-riences  qu'une  solution 
irine  à  30  pour  100  retarde  et  finit  mOme  par  eiitravei' 
de  la  <liastas<^  sur  l'amidon  ;  la  pepsine  subit  également 
ice  del'antipyrine;  quanta  la  paneréatine,  elle  conserve 
)riéti^  digestives  en  présence  lies  solutions  concenirées 
,rinc;  elle  continue  à  excreor,  sur  l'empois  d'amidon,  son 
accharifianle,  et,  d'autre  part,  elle  continue  à  agir  comme 
t  peptonisant. 

laïncB  cxIralteK  d«t«  urtDci«  dans  l'éryiiipéle,  daaB 
In  nèvre  puerpérale  el  dMn«  l'eecém»  ; 

Par  M.  GiMiTiTiis  (1)  {fe'.idvni.. 
ifQths  conlinuc  a  recherclier  les  ptornnïni-s  uriuaJrcs  qui 
;nt  ait  cours  de  quelques  maladies  infectieuses,  el  il  est  par- 
en  extraire  trois  nouvelles  de  l'urine   de  malades  aileinls 
éle,  d'infection  puerpérale  et  il'cizéma. 
omaine  extraite  de  l'urine  des  érysrpélaieux  est  une  siib- 
itanclie,  crislallisant  en  lamelles  orltiorhombiquos,  solu- 
8  IVaii,  de  réaction   faiblement  alcaline;   sa   formule  est 
\7.(y.  Elle  donne,  avec  le  bichlorure  de  mercure,  un  préci- 
lonneux  ;  avec  le  chlorure  de  zinc,  un  pi-écipilé grenu  ;  avec 
if  de  Nessler,  un  précipité  vert;  avec  l'acide  picrique,  un 
é  vert;  avec  le  chlorure  d'or,  un  précipité  jaune,  sbluble 
au  ;  elle  est  précipitée  encore  par  les  acides  lannique,  phos- 
yhdlque  el  phospholungsliqup. 
!st  très  toxique,  produit  une  forle  fièvre  el  la  mort, 
ptomaïne,  que  M.  GrifTnhs  appelle  érysipéline,  neseren- 
)as  dans  l'urine  normale. 

lomaîne  extraite  de  l'urine  dans  la  fièvre  puerpérale  est 
:,  crisiatiine,  soluble  dans  l'eau,  à  réaction  alcaline;  sa 
:  est  C*^H'*  AzO^  Klle  donne,  avec  l'acide  tannique,  tin 
é  rouge;  avec  l'acide  picrique,  un  précipité  jaune;  avec 
phospliomolybdique,  un  précipité  blanc  brun&tre;  elle  est 
•nptes  rmivs  de  V Académie  des  sciences  du  31  OClobrc   1S93  (t  du 
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précipilée  par  le  réacti''  de  iNessIer.  Elle  Turme  un  chlorh 
un  chioiauralc  cristallisés. 
Elle  est  très  toxique  el  ne  se  Irouve  pas  dans  l'upifie  no 
Une  autreplotnaïae  a  été  exlraile,  par  M.  Grifliths,  d 
d«s eczémateux;  elle  esl blanche,  crisialMséi.-,  soluble  dai 
sa  réaction  est  faiblement  iilcaline;  elle  l'orme  un  chloi 
un  cliloraurale  et  un  chlomplatinale  crislallisi's  ;  elle  d 
prôcipilé  brunâtre  avec  l'acide  phosphotuDgâlique,  jauni 
l'acide  phospbomolybdique  el  avec  le  nitrate  d'argent,  ja' 
l'acidi!  picrique,  verdàlri?  avec  le  bichlonire  de  mercure  ; 
précipilée  par  le  réactif  de  Nesster.  Elle  est  vénéneuse.  Si 
est  CH'^AxO.  ^1.  Crimilis  lui  donne  lu  non»  >\-eczomim 
lu  Irouve  pas  iJuna  l'uiiiii;  iiurmule. 


REVUE  DIS  JOmApi  ËTRANGERS 

i)KtrnilM  <l«s  Joiiriinax  anglnlK,  all«MiiHiiilt«  «I  llii 

Par  M.  Marc  Boimond. 
LA/^ARl'S.   —  Vncelnallon  nnll<!halérIi|.uo  au   ini 
eéruu)  du  sniig  de  eholcrl<|iie8  guéris. 

M.  Lazarus  a  înjectt-  à  des  cobayes  du  sérum  du  sanj 
sonnes  ayant  «té  atteintes  du  choléra  et  ayant  été  guér 
ou  six  heures  après,  il  a  inoculé  à  ces  mêmes  cobayes 
cholérique  en  injections  intrapéritonéales;  aucun  de  ces 
ne  succomba,  tandis  que  ceux  qui  n'avaient  pas  été  préal 
vaccinés  avec  le  sérum  suceoml>èrent  rapidement.  Lï 
sérum  capable  de  produire  l'immunité  est  extrêmeme 
(un  dix  millième  de  centimètre  cube).  Avec  cette  dose 
les  cobayes  éprouvent  une  indisposition  passagère  ;  l'a 
cive  du  bacille  cholérique  n'est  é\  ilée  complètement  qu 
dose  plus  forte. 

[1  est  bien  entendu  que  le  sérum  à  inoculer  doit  être 
des  personnes  chez  lesjiuelles  a  été  eonstaté'e  la  présen 
cille  vii^ule. 

D'après  M.  Lazarus,  les  injections  de  sérum  sont  i 
quand  on  les  pratique,  à  titre  curatif,  sur  des  animauj 
quels  se  sont  déjà  manifestés  les  symptômes  du  choléra 
etc.);  par  contre,  ces  mêmes  injections  empêchent  l'ét 
la  maladie  chez  leK  animaux  qui,  tout  en  étant  en  pui) 
choléra,  n'ont  encore  accusé  aucune  des  manifestati 
naires  de  cette  affection. 

{Beiiiner  klinmlte  Wockeuschift,  n»  43,  192.) 
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'iZ.  —  Béacllon  de  la  «oenlne  et  de  l«  pll*c«rplBe 
ealonel. 

s  Schell,  le  mélange  d'un  sel  de  cocaïne  et  de  calomel, 
l'air  humide  ou  même  à  une  simple  insufflation,  se  co- 
oir.  L'auteur  explique  ce  fait  par  la  séparation  du  mer- 
allique  et  la  formation  d'un  sel  double  de  bichlorure  de 
et  du  sel  de  cocaïne.  Cette  réaction  n'est  pas  caracté- 
x>ur  le  chlorhydrate  de  cocaïne.  Le  chlorhydrate  de  pilo- 
lonne  aussi  cette  réaction  à  un  degré  plus  marqué  en- 
léfaut  de  réaction  pour  ce  dernier  sel,  cette  propriété 
e  à  l'égard  du  calomol  sera  d'une  certaine  valeur, 

Ceatralballe,  i893,  S86,  et  Pharm.  Zeitschnft  fur  Btisx- 
:XI1,  1893,  316.) 


I  nillgé  on  aponareollHC. 

recommande  de  broyer  la  poudre  d'opium  avec  une  fois 
son  poids  d'eau  et  de  la  chauffer  à  95-iOO  degrés,  en  agi- 
évapore  ensuite  à  siccité,  et  on  conserve  en  vases  l)ion 
d)ri  de  la  lumière.  Par  cette  intervention  de  la  chaleur, 
■era  privé  de  narcotine,  et  son  action  en  serait  adoucie, 
ijet,  il  est  bon  de  rappeler  que  Marinucci  a  déjà  attiré 
n  sur  ce  fait  de  la  diminution  d'activité  de  l'opium  et  de 
ine  sous  l'intluence  de  la  chaleur.  Dans  différents  essais 
■rilisation  des  solutions  hypodermiques,  cet  observateur 
ué  une  notable  diminution  dans  l'action  des  solutions 
hine  et  d'atropine,  après  l'action  de  la  chaleur.  D'antre 
ihaleur  n'exerce  aucune  influence  sur  la  solution  d'ési'- 

cfiflM  fiir  Pbarmazie,  XIX,  1893,  477.) 


rche  de    Pammonlaque  an   mayen  du    réaellf  de 

linck  fait  observer  que  le  réactif  de  Nessler,  en  solution 

e,  ne  donne  ni  précipité,  ni  coloration. 

•hrift  fiir  a7ialytische  Ckemie  et  Rundschau  fiir  Pkarmazie, 

iQZ,  480.) 

;  part,  le  docteur  Bein  a  tait  quelques  expériences  et  il 

ue  la  présence  de  l'alcool  n'amoindrit  en  rien  la  sensi- 

la  réaction. 

kerZeitnng,  31  juin  1893,  880.) 
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C«np*sé8  eblor»r»rmiq«c9. 

Le  professeur  Flfickiger,  en  parlant  de  la  proprîét 
séde  le  chloroforme  d'entrer  en  combinaison  dans  di 
posés  chimiques,  cite  les  observations  suivantes  faites 
et  d'autres  chimistes  :  l'éméline.  l'aconitine,  l'atropi 
cine,  la  quinine,  la  cinchonidine,  la  cinchonine,  la  cal 
strychnine  retiennent  le  chloroforme  avec  une  grau(! 
L'écorce  ligneuse  de  Vignalia  amara,  eu  poudrofine, 
stinément  le  chloroforme,  même  à  100  degrés.  La 
forme  une  combinaison  chimique  avec  le  chloroforme, 
cine  donne,  avec  le  chloroforme,  des  aiguilles  jauni 
formuleC*îH"3AzO'+2CHC13,  qui  perdent  leur  eh 
par  exposition  à  l'air  et  deviennent  foncées  ;  néanm( 
retiennent  encore  une  petite  quantité  de  chloroforme, 
certain  temps,  même  à  une  température  un  peu  élev^ 
cylide  et  l'ortho-liomosalicyhdc  donnent  une  combini 
définie  avec  le  chloroforme.  L'hydrogène  sulfuré  s'uni 
roforme  à  basse  température.  De  plus,  le  chloroforme 
ble  de  former ,  avec  l'eau ,  des  cristaux  de  la  co 
CHCR+ISH^Oqui  sedécomposentà  i  degré 6. 

[Sckweizer.  fVochemchr.fiir  Pkarm.  et  Mercks  Mari 
and  Pliarmaceulkal  Journal,  mai  1893,  41.) 


L'aeidé  bor«'flaliey tique  en  eliirMrgie. 

L'emploi  de  l'acide  salicylique  est  préférable  en  cl 
celui  du  bichlorure  de  mercure  en  raison  des  accidet 
qués  par  ce  dernier,  mais  il  présente  l'inconvénient  t 
faible  solubilité.  Carearro  et  Cesaris  ont  proposé  l'assot 
l'acide  borique  et  de  l'acide  salicylique  dans  les  pi 
suivantes  : 

Acide  Iwrique 13  gramm 

Acide  salicylique 6       — 

Eau 1000       — 

La  solution  boro-salicylique  présente  le  double  avant 
inoHensive  et  d'agir  comme  un  microbicide. 

(Bulklin  ofPharinacy,  VII,  1893,  209.) 


Ensai  de  la  leinlure  de  BlrephanlHH. 

Hartwick  emploie  le  procédé  suivant  :  A  6  gouttes  di 
à  essayer,  on  ajoute  une  goutte  d'une  solution  de  perch 


HEI'EKÏOIUE  UE  l'HAHMAClE. 
100  et  6  goultcs  il'acidi'  sulfuriquo.  Si  la  strophan- 
'nte,  il  se  forme  un  précipité  brun,  qui,  après  une 
ïro  netlement  en  vert  et  conserve  cetle  coloration 
heures. 
ruggist,  XXII,  mai  !8i)3,  130.) 


rocéilé  <le  prépiirnli»»  iIh  li«ra\. 

?n  a  proposé  une  nouvelle  méthode  de  fabricalion 
posant  sur  l'action  de  l'acide  borique  brut  sur  le 
tdium,  en  présence  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée, 
ntimp  du  sel  marin  et  de  l'acide  borique  est  placé 
v]o  cornue  et  chaulfi-  au  rouge  sombre;  il  se  dé- 
?  chlorhydri(]ue  en  abondance.  On  élève  légèrement 
e,  et  on  introduit  alors  la  vapeur  d'eau  surchaufl'éc 
:er  l'acide  chlorhydrique  à  l'aide  d'un  réfrigéranl 
:trémité  de  la  cornue.  Le  chlorure  de  sodium  est 
t  complètemeni  dècomposi-,  et  il  se  forme  du  borax 
lernier  est  projeté  encore  chaud  dans  l'eau  froide  et 
lendant  quarante-huit  heures.  Après  dissolution, 
à  la  cristallisation  par  la  méthode  ordinaire. 
fe«7S,  LXVU,  1893,  244,  et  Pharmaeetilkaljoinml, 
987.) 

de  In  vnnillinc. 

ns  importantes  sont  : 

on  violette  avec  le  réactif  de  Millon  ;  2"  coloration 

phloroglucine  et  l'acide  chlorhydrique  ;  3"  colora- 
riseavecl'indol,  ou  avec  le  pyrrhol  et  l'acide  sultu- 
f  coloration  bleu  verdâtreavec  le  réactif  de  Frœhde 
le  picrique  et  l'acide  sulfurique  ;  5"  coloration  bleu 
e  perchlorure  de  fer. 

modifié  la  réaction  au  perchlorure  de  fer  en  ajou- 
ulion  aqueuse  de  vanilline  quelques  gouttes  d'une 
întième  de  sulfate  ferreux,  puis  une  goutte  d'eau 
détermine  une  coloration  vert  bleuâtre  intense.  En 
centrées,  cette  coloration  est  plus  intense  encore; 
1  réitérée  d'eau  bromée  jusqu'au  maximum  d'inlen- 
ition  vert  bleuâtre  passe  au  jaune, 
iteur,  cette  réaction  est  cinquante  fois  plus  sensible 
lerehlorurede  fer,  et  oa  arrive  à  constaterla  vaBilline 
ition  au  cent  millième.  Elle  est  rendue  plus  sensible 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
encore  Cn  ajoutant,  d'abord  une  goutte  d'eaa  bromi^e,  ou 
tité  suflisante  pour  percevoir  l'odeur  du  brome,  puis  un  lé 
ci'^s  do  solution  récente  de  sulfate  ferreux.  Dans  ce.  cas,  1 
ration  vert  bleuâtre  est  perceplible  dans  une  solution  de  vb 
aux  deux  cents  rfiillirmes.  La  coumarine  ne  donne  pas  ceti 
tion.  On  pourra  donc  pri-eiser  la  valeurenvanilline  d'un  m 
<le  vanilline  et  de  coumarine,  en  comparant  l'intensité  d'i 
loration  d'une  solution  de  vanillino  et  de  coumarine  avei 
d'une  solution  titrée  de  vanilline. 
(Ckemiker  Zeitung  cl  BoUetthio  chimico-farmaceiitico, 

iêm,  298.) 


Voswinkel,  traitant  le  seigle  ergoté  privé  de  matière  gra 
une  solution  de  soude  caustique  à  5  pour  !00  et  prclicipit) 
l'alcool,  a  isolé  un  hydrate  de  carbone  qu'il  a  appelé  Mam 
rendement  est  d'environ  3  pour  100.  C'est  une  masse 
amorphe,  difUcileà  triturer,  hygrométrique,  qui,  traitée  à 
lition  par  l'acide  sulfurique  dilué  (à  4  pour  100),  se  tran 
facilement  en  mannose.  La  mannose  a  élé  obtenue,  pour 
mière  fois,  par  Fischer  et  Hirsclilx^rger,  par  l'oxydatioi 
mannite  avec  l'acide  nitrique  dilué.  Elle  possède  la  struc 
la  dextrose,  dévieà  droilelaliimiLTe polarisée, estfermenti 
réduit  la  liqueur  de  Fehiinget  est  géométriquement  îsomi 
la  dextrose.  En  oulre,  l'auteur  prouve  que  les  corps  appe 
des  sclérotinique  et  scléromucique  par  Dragcndorff,  sont 
^ues  avec  le  mannan.  D'après  les  résultats  qu'il  a  obteni 
peut  pas  confirmer  l'action  physiologique  attribuée  par  j 
dorff  à  l'acide  sclérotinique,  par  le  seul  motif  que  le  mai 
trouve  aussi  dans  des  substances  inoH'ensives  comme  le  : 
le  café. 

(Phann.  Centralhalte  et  Gioriutle  di  fannacia  et  di  i 
mai  1893,  210.) 

XelBlure  de  lonrncsol  sensible. 

On  épuise  le  tournesol  par  l'eau  distillée  chaude;  on  i 
la  solution  filtrée  ;  on  sature  par  l'acide  acétique-,  qui  doi 
à  un  dégagement  d'acide  carbonique,  et  on  évapore  en  con 
d'extrait  épais.  On  verse  la  solution  dans  un  flacon,  et  oi 
une  grande  quantité  d'alcool  à  90°.  La  matière  colorante 
précipite,  tandis  que  la  substance  rouge  et  l'acide  aeétiq 
tent  en  <lissolution.  On  filtre  ;  on  lave  à  l'alcool  ;   on  di: 
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ranle  dans  IVau  chaude  et  on  fdtre.  La  teinture  de 
lit  être  conservée  dans  des  flacons  obturés  par  du 


ckimico-farmacenlko,  XXXIl,  1893,298.) 

I  des  ifoInlioBs  de  pepsine. 

^  les  solutions  de  pepsine  filtrent  ditfidlemeiit  en 
r  viscosité  et  deviennent  troubles.  Wearn  propose 
er  du  sucre  de  lait  qui  ne  se  dissout  pas,  mais  faei- 
in  et  maintient  le  liquide  à  l'état  de  limpidité.  Dans 
cre  de  lait  exerce  une  action  purement  mécanique, 
autre  substance  inerte,  la  pierre  ponce,  la  silice,  le 

li  farmacia  et  dickimica,  XLIl,  juin  1893,  347.) 


:  de  cornMline  conlre  la  aperaïaMrrbèe. 

ministre  le  citrate  decornutine  àIadosede3à6milli- 
jour,  en  commençant  ordinairement  par  1  à  2  mil- 
augmentant  progressivement.  Il  a  expérimenté  ce 
.  27  cas,  toujours  avec  succ<''s  ;  après  deux  ou  trois 
tnatorrhée  diminue  et  cesse  complètement  après  une 
aines.  Cet  agent  n'a  jahiais  donné  lieu  à  aucun  in- 
dans un  cas,  comme  expérience,  il  a  été  supporté 
'  mois,  sans  produire  aucun  trouble, 
ic  n'agit  pas  dans  la  spcrmalorrhée  à  forme  spas- 
lans  celte  affection  lii^^i  à  une  inflammation  des  ca- 
ts  ou  des  conduits  séminaux. 
iedka  di  Torino,  XLIV,  juin  1893,  473.) 


;  quinine  dans  le  IraKenenl  des  plaies. 

Dservé  que  les  plaies  infectieuses  ne  montrant  au- 
iàlaguérison,  traitées  par  une  solution  au  centième 
quinine,  se  détei^eaient  rapidement  et  guérissaient 
nt  que  sous  t'influence  d'un  traitement  au  sublimé 
me.  Les  plaies  non  infectieuses  giiérissent  avec  une 
eilleuse  par  l'action  du  sulfate  de  quinine. 
sche  Monatshefte  et  Giornak  di  farmaeia  et  di  chi- 
'3,  209.) 
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KIPPER.  —  Dosage  de  l'aelde  salfartqMe. 

Dans  le  dosage  de  l'acide  sulfurique  à  l'état  de  su 
on  est  exposé,  comme  on  le  sait,  à  une  cause  d'en 
cinération  du  précipité  et  du  iiltre,  c'est-à-dire  à 
partielle  du  sulfate  en  sulfure  exercée  par  le  chi 
Pour  obtenir  des  dosages  exacts,  on  a  l'habitudi 
le  précipité  calciné  par  l'acide  chlorhydrique,  qu 
sulfure  formé  et  chasse  l'iiydrogène  sulfuré  ;  mais, 
éprouve  une  déperdition  en  soufre.  Pour  l'éviter 
pose  d'humecter  le  précipité  avec  de  l'eau  bromée 
jusqu'à  cessation  de  décoloration  de  cette  demi 
ajoute  un  léger  excès  et  10  à  15  centimètres  cubei 
et  on  évapore.  Après  avoir  chassé  le  brome,  on  rep 
chlorhydrique,  et  on  lave  par  décantation  ;  on  ve 
lavage  sur  un  petit  iiltre;  ce  dernier  est  incinéré, 
l'eau  bromée  ou  par  l'acide  sulfurique  dilué  et  e 

(Zeitsckrift  fur  anorg.  Chemin  et  Botlettino  f'arim 
1893, 299.) 

INTERtTS  PROFESSIONNELS  ET  JDBISl 

VoCe  de  la  loi  iur  l'exerdee  de  la  ph: 
par  la  Chambre  dea  députés, 

La  Chambre  des  députés  a  enfin  abordé,  le  27 
discussion  en  deuxième  déhbération  de  la  loi  sur 
pharmacie.  Au  cours  de  cette  discussion,  M.  Jule 
duit  un  amendement  inattendu,  tendant  à  n 
hôpitaux  le  droit  de  vendre  des  médicaments  au 
que  la  pharmacie  de  ces  hôpitaux  soit  gérée  p 
cien.  Cet  amendement  a  été  renvoyé  à  la  Commisi 
efforts  de  M.  Duval,  rapporteur. 

Le  30  juin,  elle  a  repris  la  discussion  de  notre 
sur  lequel  était  venu  se  greffer  l'amendemen 
M.  Jules  Roche.  M.  Duval  a  proposé,  comme 
actionnelle,  que  les  hôpitaux  fussent  autorisée 
médicaments,  lorsqu'ils  seraient  placés  dans 
dépourvues  d'officine.  Cette  solution  n'a  pas  s; 
Boche,  qui  a  insisté  de  nouveau  pour  faire 
amendement.  Cet  amendement  a  été  adopté  t 
majorité. 

L'Association    générale    des    pharmaciens   di 
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quelques  jours,  à  lous  les  Syndicats  pharmaceu- 
ilaire  les  invitant  à  faire,  auprès  des  dépul«s  de 
démarches  les  plus  pressantes  dans  le  but  de  les 
îer  les  amendements  qui  pourraient  leur  être  prà- 
!z  grand  nombre  de  Syndicats  ont  fait  le  néces- 
irésence  du  déplorable  résultat  qui  vient  de  sr 
i  sommes  à  peu  près  persuadé  qu'un  certain 
dieats  se  sont  altslcnus  ;  nous  ne  pouvons  que 
ibstention,  dont  les  conséquences  nVcliapperonl 
os  confrères  qui  n'ont  pas  cru  devoir  agir  confor- 
Minseils. 

1  nouvelle  que  la  Cbambre  a  votée  serait  încoii- 
'éjudiciable  à  la  pharmacie,  si  clic  se  trouvait  âv- 
iscrite  dans  la  loi  ;  de  nouveaux  eHorts  seront 
i  Sénat,  et  nous  avons  le  ferme  espoir  que  nous 
la  suppression. 

de  lutter  avec  énergie  en  faveur  de  la  supprrs- 
paragraphe  relatif  aux  dispensaires. 
,a  Commission  de  la  Chambn' dos  députés  a  en- 
lutre  modilication  ;  ce  projet  portait  suppression 
erboriste.  La  Commission,  d'accord  avec  le  Gou- 
ru  devoir  renoncer  à  cette  suppression.  Nous  ne 
es  motifs  qui  ont  entraîné  ce  revirement  d'opi- 
us  efforcerons  d'obtenir,  auprès  du  Sénat,  le 
suppression  en  question. 


ir*m|i«nl  «ur  1»  chose  vendue;  c«ndaniB«lion 
par  la  Canr  de  Bordeaux; 

innoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
,  page  178,  que  M.  Bracliat,  pharmacien  à  ftor- 
é  condamné,  le  1^'avril  iS9;(,  à  mtmois  de  prison. 
ende  et  un  franc  de  dommages -intérêts  envers  la 
cale  des  pharmaciens  de  la  Gironde,  avec  inser- 
s  journaux,  comme  coupable  d'avoir  vendu  des 
lal  préparés  et  non  composés  d'après  les  formules 

été  mal  inspiré  en  interjetant  appel  de  ce  juge- 
que  la  Conr  de  Bordeaux,  qui  vient  de  statuer  sur 
I  juin  dernier,  a  maintenu  ia  condamnation  sur 
,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  peine  de  l'emprison- 
la  durée  a  été  porté'C  à  deux  mois. 
tudeurs  qui  déshonorent  notre  profession. 
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Le    sieur    Bomsel,    vendeur   de  la  BulTalIne,   eondamné 

poar  fsseroquerie. 

Dans  le  numéro  d'octobre  1890  et  dans  celui  de  mars  1891  de 
ce  Recueil,  nous  avons  prémuni  nos  confrères  contre  les  agisse- 
ments d'un  individu  qui  sollicitaitlespharmaciens  pour  leur  faire 
accepter  le  dépôt  d'un  produit  destiné  à  la  médecine  vétérinaire  ; 
cet  individu  promettait  aux  pharmaciens  le  dépôt  du  produit  en 
question;  il  s'engageait  à  faire  de  la  publicité  dans  le  journal  de 
la  localité,  et  il  annonçait  que  les  flacons  livrés  ne  seraient 
payables  qu'après  vente.  L'affaire  conclue,  le  courtier  faisait 
signer  un  papier  que  les  pharmaciens  ne  lisaient  généralement 
pas,  et  quelque  temps  après>  arrivait  une  traite.  Les  pharmaciens 
lisaient  alors  le  traité  signé  par  eux  et  voyaient  que  ce  traité 
n'était  nullement  conçu  en  termes  conformes  aux  conventions 
intervenues.  L'écrit  signé  étant  formel,  les  pharmaciens  étaient 
obligés  de  s'exécuter,  alors  que,  de  son  côté,  le  vendeur  n'avait 
fait  aucune  publicité  et  que,  par  conséquent,  aucun  flacon 
n'avait  été  vendu. 

Le  produit  dont  nous  voulions  parler  était  désigné  sous  le  nom 
de  Buff'aline;  l'individu  qui  le  fabriquait  s'appelait  Bomsel.  Or, 
ce  S'^  Bomsel  pratiquait,  parait-il,  les  mêmes  procédés  envers 
d'autres  personnes  que  les  pharmaciens. 

Quelques-unes  de  ses  dupes  l'ayant  dénoncé  au  parquet,  il  a 
été  traduit  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  sous 
prévention  d'escroquerie,  et  les  courtiers  employés  par  lui  ont 
été  poursuivis  comme  complices.  Au  cours  de  l'instruction,  le 
parquet  reçut  les  plaintes  de  plus  de  cent  personnes. 

Le  Tribunal  vient  de  condamner,  le  6  juin  dernier,  le  S*"  Bom- 
sel à  deux  ans  de  prison  et  ses  complices  à  deux  mois  de  la  même 
peine.  Ce  que  nous  avons  peine  à  comprendre,  c'est  que  le  Tri- 
bunal ait  accordé  le  bénéfice  de  la  loi  Bérenger  à  un  escroc 
contre  lequel  étaient  relevés  un  nombre  d'agissements  délictueux 
aussi  considérable.  Nous  comprenons  l'application  de  la  loi  Bé- 
renger à  un  individu  condamné  pour  une  faute  isolée,  pour  un 
acte  accompli  dans  un  moment  d'égarement,  mais  le  législateur 
n'a  jamais  eu  l'intention  d'édicter  une  mesure  de  clémence  dont 
pourraient  profiter  les  individus  dont  la  perversité  se  manifeste 
par  la  perpétration  continue  d'une  série  ininterrompue  de  délits 
punis  par  la  loi. 
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laltoHH  •bteuMes  à  Nines  et  à  AUU,  par 
PS  pharnuiclens  Au  Gard, contre  MM'drogalBt» 
«Mtre  iMdivMu  exerçant  lllégalenent 
la  pharnaele. 

e  du  Syndicat  des  ptiarmaciens  du  Gard,  le  Tribu- 
inel  d'Aiais  a  condamné,  le  3  février  1893,  le 
ixerçait  la  pharmacie  sans  t^trc  pourvu  du  diplôme 
I,  à  500  francs  d'amende  et  à  10  francs  de  dom- 

envers  le  Syndicat,  par  application  des  articles 25 
de  germinal,  de  l'article  unique  de  la  loi  du  29  plu- 
îtdc  l'article  0  de  la  déclaration  de  1777. 

ndicat  a  obtenu,  du  Tribunal  de  Nimes,  le  16  jan- 
e  condamnation  à  25  francs  d'amende  et  25  francs 
■intérêts  contre  le  S'"  Villeméjeanne ,  droguiste  à 
ïit  délivré,  d'après  un  constat  par  huissier,  du  quin- 
ilsepareille,  de  l'iodure  de  potassium  et  du  sulfate 

>utint,  devant  le  Tribunal,  qu'il  n'avait  encouru 
ité  en  délivrant  ces  produits,  attendu  que,  d'une 
)uina  et  la  salsepareille  font  partie  des  bois  et  ra- 
épiciers  et  droguistes  peuvent  faire  librement  le 
I  vertu  de  l'article  5  de  la  déclaration  de  1777,  et 
)art,  l'iodure  de  potassium  et  le  sulfate  de  quinine 
jtances  usitées  dans  l'industrie  et  n'ayant  pas  un 
usivement  médicamenteux, 
incerne  le  quinquina  et  la  salsepareille,  le  Tribu- 
a  admis  le  moyen  de  défense  invoqué  par  le  pré- 
ela,  il  acommis  une  erreur,  car  l'exception  contenue 

5  de  la  déclaration  de  1777,  relativement  aux  bois 
est  trouvée  abrogée  par  l'article  33  de  la  loi  de 
stipule  formellement  que  les  épiciers  etdroguistes 
lébiter  aucune  drogue  simple  au  poids  médicinal, 
mnal  de  Nimes  a  refusé  d'admettre  l'autre  moyen 
)nsistant  à  prétendre  que  le  sulfate  de  quinine  et 
tassium  sont  employés  dans  l'industrie  et  ne  cons- 
s  médicaments. 

nprenons  pas  pourquoi,  dans  cette  espèce,  comme 
lente,  les  tribunaux  de  Nimes  et  d'Aiais  ont  appli- 

6  de  la  loi  de  germinal,  au  lieu  de  l'article  33,  qui 
ixte  applicable. 
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Sirop  de  gomme  «ans  gomme  ;  condamnai 
fabrlcMiit  pour  tromperie  sur  la  nain 
de  In  ehoHe  vendue. 

V  Union  pharmaceutique  du  Ib  juin  1893  reproduit 
arrêt  de  )a  Cour  de  Bourges,  rendu  le  27  avril  18 
circonstances  suivantes  : 

Le  S'  Garnier,  distillateur  à  Ghoisy-le-Roy  (Seine^ 
dié  à  un  S'  Marandet,  négociant  à  Lury  (Cher),  i 
d'un  sirop  qui  était  dénommé  sirop  de  gomme  sur  li 
Commission  d'inspection  des  pharmacies  ayant  s; 
dans  un  istahlissement  appartenant  au  S' Marandet,  e 
expert  ayant  constaté  qu'il  ne  cont^naitaucune  trac 
le  S'  Garnier  fut  poursuivi  par  le  parquet  comme 
délit  de  falsification  de  boisson;  le  Tribunal  d'issoi 
damna  à  50  francs  d'amende,  par  application  de  la  k 
1851,  qui  réprime  les  falsifications  des  boissons  et 
alimentaires. 

Devant  le  Tribunal,  le  S'  Garnier  allégua,  comme 
son  étiquette  portait,  en  effet,  les  mots  :  sirop  degomi 
ces  mots  étaient  suivis  du  mot  :  fantaisie,  ce  qui  vou 
le  sirop  par  lui  vendu  ne  répondait  pas  à  la  formule 
gomme  convenablement  préparé.  Ce  moyen  de  déf 
pas  accueilli  par  le  Tribunal,  qui  statua  sur  ce  poin 
déclarant,  dans  un  des  considérants  de  son  jugemi 
1  l'indication  de  la  vente  d'un  produit  de  fantaisie  p 
«  certains  cas,  ^tre  invoquée  par  un  fabricant,  poi 
v  bonne  foi,  ce  n'était  qu'autant  que  ce  produit  ( 
a  moins  une  partie  de  la  substance  annoncée  «. 

Après  sa  condamnation  en  première  instance,  li 
interjeta  appel  du  jugement  d'Issoudun,  et  la  Cour 
tout  en  maintenant  le  taux  de  l'amende  infligée  au 
infirma  ledit  jugement  sur  les  points  concernant  la  i 
du  délit  ;  aux  yeux  du  parquet,  aux  yeux  des  magist 
dun,  il  avait  paru  naturel  de  considérer  un  sirop  di 
contenant  pas  de  gomme  comme  un  produit  falsifié,  i 
de  lecteurs  penseront,  comme  nous-mêmes,  que  le  di 
convenablement  qualifié,  car  il  ne  semble  pas  qu'o 
bien  gravement  en  considérant  comme  une  falsitici 
de  ne  pas  introduire,  dans  une  préparation  quelconqi 
substances  principales  qui  devraient  entrer  dans  sac 
La  Cour  de  Bourges  a  estimé  que  les  premiers  ji 
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Teur  en  assimilant  ce  fait  à  une  falsification, 
■Ile,  «  que  la  falsification  suppose  l'altération 
ince  déterminée,  soit  par  sa  nature  et  ses  qua- 
lières,  soit  par  sa  composition  répondant  à  des 
merciaux  ou  à  des  prescriptions  établies  par  la 
iséquence,  elle  a  décidé  que,  dans  l'espèce  qui  lui 

il  ne' pouvait  y  avoir  falsification  de  sirop  de 
je  le  sirop  vendu  ne  contenait  pas  de  gomme,  el 
i  devait  être  relevé  contre  le  prévenu  était  celui 
ur  la  nature  de  la  chose  vendue,  lequel  tombe 
B  l'article  423  du  Code  pénal. 
us  permettrons  pas  de  discuter  ce  point  de  droit 
de  Boutées,  mais  nous  ne  pouvons  résister  à  la 
raiter  de  subtilité  une  distinction  qui  ne  repose 

une  pointe  d'aiguille.  Si  l'on  considère  l'étymo- 
falsifier,  on  voit  que  ce  mot  signifie  :  faire  queiqiu 
or,  le  sirop  de  gomme  sans  gomme  est  un  faux 
le  ;  donc  celui  qui  vend  ce  faui  sirop  de  gomme 
:,  un  falsificateur. 


REVUE  DESSOCItTtS 

ACADÉMIE  DE   MÉDECINE 


Séance  du  fi  juin  181)3. 
,  vernis  antiseptique  adhérant  aux  muqueuses 
par  M.  Berlioz.  —  M.  Berlioz,  de  Grenoble,  lait  con- 
iau  médicamenl,  destiné  à  être  appliqué  sur  les  niu- 
1  peau,  auquel  il  donne  le  nom  de  stérésol. 
'mille  : 

|ue  puritlèe 370  grammes 

ntté 10      — 

Tulu 10       - 

ique  cristallisé tOO       — 

cannelle  de  Cbi  ne 6       — 

qnaniilé  suffisante  pour  faire  un  litre  de  liquide. 

it  de  propriétés  antiseptiques;  le  phénol,  qui  en  eel  la 
!  s'évapore  complètement  de  la  couche  de  vernis  qu'au 
uatre  heures.  Le  stérésol  a  été  appliqué  avec  succès  pour 
plaques  pseudouiembrancuses  dans  l'angine  diphtéri- 
lication  n'est  pas  douloureuse  et  ne  produit  pas  d'eschare. 
mis  reste  en  place  pendant  plusieurs  heures. 
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Ce  médicament  permet  de  pratiquer  l'antisepsie  permanen 
muqueuses  et  sur  des  rt^giODS  oft  il  est  difficile  ou  impossibli 
tenir  tin  pansement. 

Sioelélé  de  pharmacie  de  P»rifi. 

Séance  du  7  juin  1893. 

Créosote  aoluble  dans  l'eau,  par  M.  Vizem.  —  ] 
lecture  d'une  note  de  M.  Vîzerii,  membre  coirespondanl  de 
qui  critique  le  procédé  au  moyen  duquel  M.  Carlos  a  propo 
soudre  la  créosote  (d).  M.  Vizeru  pense  qu'il  serait  impruden 
vir,  pour  aider  la  dissolution  de  la  créosote  dans  l'eau,  d'uni 
ne  présentant  pas  une  innocuité  absolue.  La  teinture  de  qu 
pas  une  substance  iuoffensive,  car  M.  Kobert  a  constaté  que 
Canama,  avec  laquelle  elle  est  préparée,  contient  un  corps 
sapoloxine.  D'ailleurs,  un  cas  d'empoisonnement  par  uni 
d'écorce  de  Panama  a  déjà  été  signalé  par  Leiellier,  et  Malap 
tiers,  a  mentionné,  de  son  côté,  l'action  toxique  de  la  saponii 

D'aprës  la  formule  donnée  par  H.  Caries,  une  cuillerée  de 
correspond  à  1  gi'smme  de  créosote  ;  si  l'on  administre  un  b 
l  gramme  de  créosote,  on  introduit  dans  le  rectum  8  grammi 
ture  de  quillaya,  soit  1  gr.  60  d'écorce  de  Panama  ;  si  la  c 
prescrite  à  une  dose  plus  élevée,  6  grammes  par  exemple,  on 
le  principe  actil  de  près  de  10  grammes  d'écorce  de  Panama  ; 
journalière  peut  être  dangereuse. 

M.  Vizern  prélère  dissoudre  la  créosote  au  moyen  du  savoi 
lin  ou  médicinal  ;  avec  une  quantité  de  ce  savon  égale  à  celle 
sote,  on  obtient  une  solution  d'une  limpidité  parfaite. 

Plusieurs  membres  disent  avoir  essayé  de  dissoudre  la  cr 
le  procédé  do  M.  Caries  et  avoir  obtenu,  non  une  solution, 
prétend  H.  Caries,  mais  une  émulsion. 

A  ce  sujet.  M.  Yvon  fait  observer  que  les  créosotes  sont  des 
très  variables,  et  que  les  essais  de  solubilisation  faits  avec  s 
un  expérimentateur  peuvent  échouer  entre  les  mains  d'un  aul 
exclusivement  parce  que  les  créosotes  employées  n'ont  pa; 
composition.  Les  diverses  formules  qu'on  propose  n'ont  donc 
•unification. 

Caractérisation  des  alcaloïdes  au  moyen  des 
doubles  métalliques,  par  M.  Prunier.  —  H.  Prunie 
nique  à  la  Société  les  premières  recherches  qu'il  a  faiIes,daD 
caractériser  et  de  doser  les  alcaloïdes  et  certaines  autres  s 
comme  la  pipérazidine,  l'antipyrine,  etc.,  au  moyen  do  l'iodt 
de  potassium  et  de  bismutb  (réactif  de  Dragendorfl)  et  au  moyi 
iodures  métalliques  doubles,  comme  ceux  d'antimoine,  d'arseï 
et  de  cuivre. 

(0  Voir  ftéperioire  de  pharmacie,  mai  t893,  pages  199  ft  323. 
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des  donnent,  avec  ces  réactifs,  des  précipites  crisial- 

communicalion  de  H.  Prunier,  M.  Yvon  dit  avoir 
Mmcnt  de  doser  la  peptone  par  l'iodure  double  de 
imuth  en  solution  chiorhydrique  ;  il  pense  que  lapep- 
■  le  réactif, 

rthobutylious,  par  M.  Grimbert.  —  M.  Grim- 
ai la  Société  un  travail  sur  un  bacille  anaérobie  qu'il  s 
•thobttlylktts,  dont  il  indique  les  caractères,  les  fonc- 
es et  le  procAlé  de  culture, 
l'aldéhyde  cinnamique,    par  M.  Moureu.  — 

à  la  Société,  au  nom  de  M.  Moureu,  pharmacien  en 
:e  Ville-Evrard,  un  échanlilton  d'un  isomère  de  l'eldé- 
obtenu  en  faisant  réagir  le  chlorure  d'acryle  sur  le 
ce  du  chlorure  d'aluminium, 
e  l'Ecole  de  pharmacie.  —  M.  Planchon  a  tenté, 
.  Dorveaux,  bibliothécaire  de  l'Ecole  de  pharmacie, 
s  personnages  représentés  sur  un  tableau  placé  dan^ 
Sur  c«  tableau,  on  ne  retrouve quele mot  isianus;  or, 
1  Du  du  mot  Parisianus,  qui  a  été  coupé  lors  de  la 
portrait.  Ce  portrait  représente  l'un  des  trois  Geoffmv, 
lis  pharmaciens  a  Paris. 

at  au  Codex  et  les  extraits  fluides.  —  M.  Cri- 
t  sur  les  extraits  fluides,  au  nom  de  la  Commission 
)r  le  travail  pour  le  supplément  au  Codex. 
rations  présentées  par  MM.  Yvon,  Julliard  et  d'autres 
lé  décide  que  l'extrait  tluide  de  quinquina  ne  ligurcra 

de  H.  Lafon,  la  Sociélé  décide  ensuite  que,  dans  la 
<ur  la  préparation  des  extraits  fluides,  la  quantité  de 
glycérinée  à  employer  doit  être  indiquée,  de  raanitre 
lides,  après  achèvement  de  la  préparation,  contien- 
Hâtivement  la  même  quantité  de  glycérine. 
le  que  le  rapport  de  M.  Crinon  sera  modifié  de  ma- 
.isfaciion  aux  désirs  ci-dessus  exprimés. 
au  Codex  et  méthode  d'essaidelapancréatine. 
om  de  la  même  Commission,  lit  un  rapport  danslequel 
Ihode  d'e-isai  de  la  pancréatine.  Les  conclusions  de  ce 
lées, 

dmission  au  titre  de  membre  correspondant 
l^mère,  pharmacien  à  Toulouse,  sollicite  son  adiiiis- 
lemhre  correspondant  national.  Sa  c^indidature  est  ren- 
de la  Commission  rompélente. 
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ConBcil  d'hygiène  pnbllqne  et  de  sali 
dn  dé  fin  rie  ment  de  la  Seine. 


Séance  du  13  mai  1893. 

La  glace  employée  dans  l'alimentation.  —  0 
beaucoup  de  villes,  à  Paris  notamment,  lescommerç 
vente,  comme  glace  deslinéf^  à  ralimenlalioa,  de  la  glac 
cueillie,  durant  l'hiver,  dans  des  étangs,  des  lacs,  des 
provient  soit  de  Ja  Norvège,  soit  do  la  Suisse,  d'od  il  n 
glace  conlient  un  grand  nombre  de  microbes,  dont  que 
vent  être  pathogènes.  Le  Conseil  d'hygiène  de  la  f 
de  cet  état  de  choses,  déplorable  au  point  do  vue  d 
blique,  et  il  a  adopté  la  conclusion  d'un  rapport  très  sub 
ment  documenté  de  M.  Riche,  conclusions  consistant  à 
qu'une  réglementation  administrative  soit  appliquée  à  1 
au  commerce  de  la  glace  et  établie  sur  les  bases  suivant* 

1°  Interdire  à  tous  marchands,  fabricants,  dépositaire» 
détail  quelconques,  de  vendre  ou  mettre  en  vente,  pour 
mentaires,  de  la>glace  qui  ne  serait  pas  fabriquée  avec  1' 
qui  fournissent  l'eau  d'alimentation  à  Paris  ;  la  glace  di 
fusion,  de  l'eau  potable. 

i°  Imposer  aux  fabricants  et  dépositaires  de  glace  in 
glace  alimentaire  l'ohllgatiou  de  loger  leurs  produits  de 
entièrement  séparés.  L'un  de  ces  locaux  sera  réservé  à 
de  la  glace  non  pure,  qui  est  celle  recueillie  sur  les  éu 
ou  celle  provenant  de  Suisse  ou  de  Norvège,  et  qui  es 
destinée  aux  usages  industriels.  L'autre  local  sera  affect< 
liOQ  de  la  glace  pure  (c'est-à-dire  donnant,  par  fusion,  d 
destinée  uniquement  aux  usages  alimentaires. 

Sur  la  porte  de  chacun  des  deux  locaux  sera  placée 
distincte,  ainsi  conçue  :  giiKe  alimentaire  (avec  étiquette 
ou  glace  twn  alimentaire  (avec  étiquette  sur  fond  rouge), 
lure  de  la  glace  renfermée  dans  chacun  d'eux. 

3°  Les  véhicules  employés  au  transport  de  la  glace  pi 
criptionsci-dessus'indiquées,  selon  qu'ils  seront  aiïecté: 
la  glace  alimmtaire  ou  de  la  glace  non  alimentaire.  Dans 
véhicules  ne  pourront  être  employés  au  transport  d'ui 
^lace  autre  que  celle  désignée  par  l'inscription  dont  il 
vêtus, 

h:"  Les  débitants  au  détail  seront  également  tenus  d'aï 
nu  réservoirs  étanches,  sans  communication  entre  eux, 
la  glace  alimentaire,  l'autre  à  la  glace  non  alimentaire, 
portant  les  inscriptions  ci-dessus  prescrites.  Les  débilan 
ne  pourraient  avoir  les  deux  réservoirs  sus-indiqués,  ne 
que  de  la  glace  alimentaire. 
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Soelclé  de  prévttyanae 
syndleale  des    pharmaelea*  du    dépnrlemenl 
de    la    Seine. 

nOCiS-TERBilDX    DES  SÉIlfCES    DD    CO:(SErL   D'iDHINnTtUtlON. 

Séance  ordinaire  du  9  inoi  1893. 

Présidence  de  M.  Bocquillon,  président. 
,  ouverte  à  doux  heures,  en  prcspnce  de  MM.   Bainipr, 
Ion,  Cappez,  Crinon,  Demazi^re,  Dubourg,  Labclonyc, 
!,  Monnier,  Nilot,  Riëlhe,  Vincent  pI  Deglos. 
3randvaux. 

H.  Cavuiilùs. 

'iàaires.  —  1"  La  dame  Tisserand,  herboriste,   7;t,  nip 

a  él^  condamnée  à  l'amende  età  25  francs  de  dommages- 

œrcice  illégal  de  la  pharmacie. 

«rdé,  herboriste,  267,  rue  de  Charenton,  a  été  condamné, 

notit,  à  l'amende  et  à  50  Irancs  de  dommages-inléri^l!'. 

inaires.  —  Le  Conseil enlenii  la  lecture^u  procès-verbal 

générale  du  14  avril.  Ce  procès-verbal  sera  imprimé  et 

les  membres  de  la  Société  de  prévoyance. 

lopte  la  résolution  suivante  : 

Qseil. 

lue  le  but  primordial  de  la  Chambre  syndicale  est  if 

irilé  de  ses  adhérents  et  de  les  proléger  contre  les  para- 

iss ion,  qu'ils  soient  ou  non  étrangers  à  la   pharmacie: 

lions  multiples,  créées  par  certains  pharmaciens,  en  cons- 

de  parasitisme  au  premier  chef,  ne  sauraient,  du  resiL', 

s  avec  l'exercice  bien  entendu,  du  diplôme,  adopte  ief 

vantes  :  , 

désormais  être  admis  dans  la   Chambre  syndicale  tout 

oircment  connu  comme  se  livrant,  dans  un  but  de  spé- 

I  à  Paris,  soit  en  province  —  à  la  fondation  de  pliar- 

permanmte  d'étude.  —  Est  décidée  "  la  création  d'mic 
te  {Commission  permanente  tTétude,  destinée,  a  rex.^mrn 
toute  question  soumise  au  Conseil. 
—  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Socich.-  ; 
il  Vanves;  Dugué,  122,  rue  du  Fauboui^-Saint-Honoré; 
ae  Poncelet;  Barbier,  64,  modes  Lombards;  Gardetla. 
e,  ;i  Aubervilliers;  Auduc,  41,  boulevard  Barbes;  Le- 
is-Perrei;  de  Saint-Pierre,  38,  rue  Pei^lèse;  JoliveL 
ubourg-Saint-Honoré;  Naltel,  31,  rue  defleuilly;  Joi- 
enton-le-Pont;  Nicod,  2,  rue  des  Lombards  ;  Stévenin, 
lesnil;   Foulard,   36,  boulevard  Ualcsherbes  ;   Sleiner, 
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Î9,  avenue  d'Orléans;  Martin,  li,  rue  du  Rendez-Vous; 

Garenne-Colombes;  Adde,80,riiB  Amelot;  Guerreau,  10, a^ 
grani;Guillon,  134,  boulevard  Voltaire;  Laboureur,  16^,^ 
[lail;  Ruaux,  lâ7,  rue  Saint-Maur;  Laborie,  151,  nie 
Goetz,  43,  avenue  Monlaigne;  Carré,  2,  rue  des  Mou 
îi,  rue  Vinlimllle;  Josset,  6,  boulevard  Arago;  Réaux,  6, 
Grande-Armée;  Bascourret,  37,  rue  de  Galilée;  Maubailly, 
Flandre,  au  Bourgel  ;  Debruères,  38,  rue  du  Four  ;  Comme 
Bonaparte;  Mellet,  168,  boulevard  Saint-Germain;  Guillai 
d'ivry;  Viron,  pharmacien  en  chef  de  l'hospice  de  la 
itazaud,  ruede  la  Gatté;  Chandrou,  34,  rue  Drouot;  Le[ 
Saini-Dominique ;  Navlel,  167,  avenue  de  Neuilly,  à  Neuil 
Roidol,  52,  rue  des  Cinq-Diamants;  Brunet,  73,  rue  Blon 
29,  rue  des  lombards  ;  Escande,  11,  boulevard  de  Reuilly, 
T,  me  deâ  Halles. 

Le  Secrétaire  Adji 
G.  Deglos. 


YAKItTËS 

Lea  feuilles  de  vigne  dans  Talimeiitation  du 
M.  MuNTz  (1].  ~  On  ne  saurait,  surtout  dans  les  circonstai 
trop  attirer  l'atlemion  des  vignerons  sur  le  parti  qu'ils  peu 
feuilles  de  la  vigne  pour  l'alimcntatiou  de  leurs  animaux, 
l'enlèvement  des  feuilles  peut  se  faire  après  la  vendange, 
inquiétude  pour  l'état  futur  de  la  vigne,  l'aoûtage  du  bois 
a  cette  époque.  Dans  le  Sud-ouest,  le  Centre  et  l'Elst,  où  le 
lignifient  plus  tardivement,  il  faut  agir  avec  quelques  pr 
se  guidant  sur  l'état  de  maturation  du  bois  et  récolter  les 
lard.  Mais  laisser  perdre,  dans  une  année  où  les  fourrag* 
un  aliment  aussi  substantiel  que  les  feuilles  de  la  vigne,  d 
lion  peut  s'évaluer,  pour  la  surface  de  2  millions  d'hectar 
prend  te  vignoble  français,  à  plus  de  40  millions  de  qu 
tituerait  une  erreur  économique  contre  laquelle  on  ne 
réagir. 

La  cueillette  des  feuilles  de  vigne  n'entratne  que  peu  de 
d'œuvre  ;  il  suffit  de  prendre  successivement,  des  deux  n 
ments  par  la  base  et  de  tirer  à  soi  pour  dépouiller 
instant. 

Les  feuilles  peuvent  <!^tre  consommées  à  l'état  vert  ou  f 
core  mises  en  tas  ou  ensilées;  sous  ces  diverses  formes, 
maux  en  mangent  volontiers. 

Les  feuilles  de  vigne  fraîches  contiennent  3.8  pour  1(M 
azotées,  3  pour  100  de  cellulose  ;  elles  présentent  donc  um 
à  peu  près  identique  à  celle  des  luzernes  de  bonne  qualité. 

(t)  Compte)  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  juin  IS9 
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craindre  que  les  feuilles  des  vignes  ceuverics  de  compo- 
le  fussent  capables  de  produire  des  pllénom^nes  d'intoxica- 
aimaux.  Les  observations  laites  par  MM.  Degrully  ei  Vialla, 
(.  Munlz  lui-même,  permetleDtd'sfllrmer  que  ces  apprében- 
is  fondées  ;  d'ailleurs,  on  n'a  jusqu'ici  constaté  aucun  acci- 

moutons  auxquels  ou  a,  depuis  longtemps,  l'habilude  de 
des  feuilles  de  vigne. 


ufïi  de  sauterelles  ou  de  criquets  pèlerins,  par 
.  Dubois  (1).  —  M.  Raphaël  Dubois  ayant  eu  à  sa  dispo- 
!z  grande  quantité  d'œuls  de  poat«  récente  do  sauterelles 
ucts  pèlerins),  recueillis  aux  environs  de  TIemcen,  il  ki 
■esse  et  en  relira  un  fluide  visqueux,  épais,  semblable  à 
itcllus,  Irailé  à  froid  par  un  mélange  d'éther  et  d'alcool  à 
a  fourni  un  liquide  éthéro-alcoolique  d'un  beau  jaune  d'or, 
iporation,  laisse  une  huile  limpide  jaune  d'or.  Cette  huile 
ia  couleur  et  sa  consistance,  l'huile  d'œuls  de  poule;  elle 
des  cristaux  radiés,  1res  réfringents,  qui  disparaissait 

cette  huile  est  herbacée,  sa  saveur  est  acre  ;  elle  raiieil 
Ile  hrOle  sans  fumée,  avec  une  flamme  bleuâtre,  comme 

DDiHe  facilement  avec  les  alcalis;  l'acide  sulfurique  la 

;e  brun;  l'acide  azotique  lui  donne  une  couleur  chair  à 

run  à  chaud;  avec  le  permanganate  de  potasse  et  l'acide 

le  prend  une  couleur  olivâtre,  et,  avec  la  solution  iodo- 

wuleur  rouge  brun  fonc^. 

it  du  phosphore,  et  pas  de  soufre. 

ne  d'œufs  donne  40  à  30  grammes  d'huile. 


■e  des  pharmacies  le  dimanclie.  —  Les  pharma- 
Ics  pays  commencent  à  s'agiter  en  vue  de  prendre  les 
saires  pour  qu'ils  puissent  jouir  enlln  du  repos  doniinial- 
ville  deBesançonaorganisé  la  fermeture  des  officines,  ledi- 
ts un  système  qui  nous  parait  préférable  à  ceun  qui  avaient 
t  tentés  jusqu'ici.  Ce  système  consiste  à  ouvrir,  aux  frai^ 
>ns  de  la  ville,  une  petite  pharmacie  en  miniature,  une 
nsaire,  que  tient  à  son  tour  chacun  des  pharmaciens  de  la 
eurs  villes  de  France,  Nantes,  entre  autres,  ont  suivi 
Sesançon,  et  les  pharmaciens  n'ont  qu'à  se  féliciter  de 
ils  ont  prise. 

en  Belgique,  les  pharmaciens  viennent  de  se  constituer  en 
le  but  d'arrêter  entre  eux  des  conventions  relatives  à 
de  la  fermeture  des  oflicines  le  dimanche.  D'après  le  sys- 
rendus  de  l'Académie  des  iciences  du  13  juin  1893  (Exirail). 
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tème  adopté  ù  Louvain,  les  officines  oe  fermentque  le  dii 
midi;  quatre  pharmacies  rest«Qt  ouvertes  pour  les  bcsoir 
des  avis  iasérés  daus  les  jouruaux  font  connaître  au  p 
médecins  les  noms  des  ptiarmacicns  dont  les  ollicines  resb 
Aucun  pharmacien  non  désigné  pour  tenir  sa  pharmacit 
peut  délivrer  de  médicaments,  sans  être  passible  d'une  . 
par  la  convention. 

MOMIHATIOHS 

Dans  sa  séance  du  13  juin  1893,  l'Académie  de  médecine 
correspondant  national  M.  Fleury,  pharmacien  militaire  a 

Par  décret  en  date  du  3  juillet  1893,  MM.  Périer  et  J( 
cieos-majors  de  première  classe,  et  M.  Durand,  pliarmai 
deuxième  classe,  ont  été  nommés  chevaliers  dans  l'ordre 
d'honneur.  

Ecole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
M.  le  docteur  Gourret  est  chargé  d'un  cours  de  miuéralog 
logic.  

U.  Gerbcr,  pharmacien  de  première  classe  et  licencié  es 
relies,  est  institué  suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  i 
cale.  

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du 
ont  été  promus  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  prerdiére  classe.  ■ 
t'Iebert,  Heimbach,  Maréchal,  Frache,  Thouvenin  et  Jeaus 
deos  aides-majors  de  deuxième  classe. 
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M,  le  Ministre  de  l'agriculture  vient  de  nommer  Cheval 
agricole  M.  Le  Rouzic,  pharmacien  à  Pontivy  (Morbihan). 


CONCOURS 

Concours  pour  qwilre  places  d^interae  eu  pharmacie  dam 
dvils  de  Marseille.  —  Un  concours  pour  quatre  places  d'ini 
macie  dans  les  hôpitaux  civils  de  Marseille  s'ouvrira  te  1 
1893,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  dans  l'amphithéâtre  d 
de  Marseille.  Les  candidats  peuvent  s'inscrire  au  secrétaria 
nistraliori  des  hôpitaux  de  Marseille,  de  neuf  heures  à 
trois  heures  à  cinq  heures,  jusqu'au  31  juillet  incluMveme 


KÉPÈRTOIRE  UE  PHARMACIE. 

BIBLIOGRAPHIE 


ira  de  chimie  médico-pharmaceutique; 

Eq  3  volumes. 
héoriqiKou  iJriuciiKss  foudameutaux  de  chimie  géomle 
iloclriuus  cliiiiiiques  actuelles.  -^  Iu7ë°,  XIV-5â3  pagi^. 
i  plauclies  coiorii5f3s  (8  francs). 
inorganique.  -:  ln-8°,   XXlV-lâ28  liages,    IWt  figures 

iirijanique.   —  Iri-8",  XXV-ii74   pages,   28    ligures,  el 

francs). 

.LACci,  professeur  de  chimie  pharmaceutique  et  directeur  de 
Ecole  de    pharmacie    à    ITiiiTersité   de   favle. 

Milan,  IS9I-IS33,  Dumolard  frËies,  édiiean. 
uiëris  partie,  l'auteur  traite  des  bases  de  la  science  clii- 

importance,  de  sa  défluilioii,  des  Uiéories,  des  faits,  des 
de  toutes  les  questious  de  doctriuè  et  de  controverse  (jui 
;biinie  au  poiut  où  nous  la  couuaissons  actuellement.  C'est 
hilosophie  chimique  pratiiiue,  bien  approprié  au  but  pro- 
jinière  par  dos  descriptions  claires  et  uettes,  dese\emples 

choisis  et  illustré  par  des  ligures  qui  rendent  idoIds  aride 
ircmeut  théorique. 

B  el  la  iroistëme  partie  sont  consacrées  à  l'étude  des  corps 
rganiques,  des  remèdes  anciens  et  nouveaux,  avec  leurs 
structure,  leur  composition  centésimale,  la  syuonymie. 
t  naturel,  la  préparation,  les  états  isomériques,  les  alléra- 
aiions,  l'actiou  physiologique,  la  recherche  loxicuiôgiquc, 

formulaire  relatif. 

niçre  leçon  de  ce  cours,  ou  dis<:ours  inaugural,  le  savant 
Pavie.  s'inspirant  d'un  esprit  très  élevé,  nous  montre  lu 
tiou  moderne  de  la  chimie  pharmaceutique  et  toxicolo- 
1  coup  d'oeil  sur  l'organisation  des  études,  sur  la  proles- 
utique,  et  il  s'occupe  plus  particulièrement  des  questious 
l'enseignement  scicntiri(]ue  en  Italie.  Nous  avons  éprouvé 
■  à  la  lecture  de  ce  passage,  et  nous  sommes  heureux  de 
[er  à  ratleiilion  de  nos  confrères  l'important  ouvrage  du 
llacci.  Ce  n'est  pas  un  traité  banal  ;  il  est  savant,  original 

M.  BOtMOND. 
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Formulaire  pharmaceutique  des  Instituts  hospi 
de  Milan  ; 
Hilin,  typographie  L.  F.  Cogliati,  i)t93,  jn-S",  I6ii  pago 
Prix  :  2  francs. 

Ce  Formulaire,  mis  ou  liarnioiilc  avec  la  l'harniacopée  Italie 
meut  en  vigueur,  a  plc  piibliô  par  une  Commission  compo-sé* 
m<kleciii:i,  deux  chirui^ii'tis  ot  du  docti-ur  J.  l'essîua,  phac 
chd  des  bûpltauv  do  Milan,  rapporteur.  Il  comprend  l'^numc 
médicaments  dont  doivent  âlre  pourvues  les  pharmacies  ho 
ti!  formulaire  pro|irèmenl  dit,  les  tables  do  doses  ma\ima  e 
des  goult(.-s,  la  liste  des  réactifs,  las  formules  de  solutions  p 
Irothérapie  et  les  diverses  préparations  désinfectantes. 

Au  sujet  du  poids  des  gouttes,  nous  regrt^lous  de  ne  pas 
1er,  par  les  pharmaciens,  et  aussi  par  les  chimistes  de  tout 
uji  calibre  uniforme  pour  les  comi>te-goutles.  Depuis  quelqu' 
il  a  surgi  une  foule  d'instruments  des  calibres  les  plus  arbitr 
plus  divers  et  qui  donnent  naturellement  les  mensurations  le 
semblables.  Le  Codex  français  et  les  Pharmacopées  belge  et  I 
ont  adopté  le  comple-goiiites  de  Lebaigue.  dont  le  diamètre  d'i 
est  de  'i  millimètres  (rigoureusement  0  m.  0029)  et  qui  donne 
d'eau  dislillée  au  gramme. 

Dans  les  réactifs,  nous  voyons  figurer  la  liqueur  de  Fehlii 
forme  de  deux  liquides  séparés,  ù  réunir  au  moment  de  l'em 
jiratique  recommaudable  teud  à  se  généraliser. 

Ce  petit  ouvrage  est  bien  approprié  à  sa  destination  spdciali 
tient  d'utiles  renseignements. 

M.  EOYMOND. 


Guide  pratique  pour  la  détermination  dec 
poudres  officinales: 

Par  Eiig.  CoiLiN, 
Prùpïrateur  de  matière  médicale  à  l'Ëcole  de  pliarmucie   de 
lauréat  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  de  mé<l( 
Cheï  M.  Doin,  éditeur.  8,  place  de  l'Odéon,  à  Paris. 
Prix  1  4  francs,  carlonné. 

Aujourd'hui,  la  préparation  des  poudres  oflicinales  ue  s» 
ainsi  dire,  plus  dans  les  laboratoires  des  pharmaciens,  à  causi 
cultes  que  ceux-ci  rencontrent  pour  employer  les  moyens  r 
dout  disposent  les  laboratoires  industriellement  installés.  Le 
exlralines  que  livrent  ces  lalioratoires  ne  sont  obtenues  ( 
d'une  perte  de  temps  considérable  par  ceux  de  nos  confrt 
livrent  à  la  pulvérisation  au  morlier. 

Si  les  pharmaciens  sont  pre:*que  obligils  d'acheter  le»  pout 
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usirie,  il  est  de  leur  devoir  de  s'assurer  de  leur  pureié  el 
jté  par  tous  les  moyens  possibles  et  de  coutrôler  leur  iden- 
ors  des  caraclëres  fournis  par  le  microscope,  ce  couQ^lee^it 
.C'est  pourquoi  H.  Colliu,doQt  les  travaux  micrograpliiqiies 
mus,  a  voulu  mettre  à  la  disposition  de  ses  confrères  un  ou- 
permellaut  de  caractériser  rapidement  les  poudres  qu'ils 

énumère  successivement  les  poudres  de  feuilles,  celles  du 
i  de  graines  et  fruits,  celles  d'écorces,  celles  de  raciites  et 
s.  Il  Irailc  séparément,  en  dcruier  lieu,  des  poudres  d'agaric 
seigle  ergoté,  ainsi  que  de  celles  de  sciile  et  de  noix  de  galU. 
e  de  poudres  mentionnées  dans  le  Guide  pratique  de  U-Col 
.  el,  pour  chacune  d'elles,  l'auteur  a  fait  une  ligure  dajis 
t  indiqués  les  éléments  analflmiques  qu'on  doit  rencontrer 
Ire  examinée, 
lous  venons  de  dire  nous  dispense  d'insister  pour  inoutivr 

présente,  pour  nos  confrixes,  le  volume  que  vient  de  pu- 
lin. 
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Charuot   bt   Debove 

Volumes  iQ-l6.  —  3  fr.  ao  te  volume. 
l.  HucffetC*,  éditears,  I OS,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

DERNIERS  VOLUMES  PARUS 

irpkinomanei,  parle  docteur  Ckahbard; 

tinfection  publique,  par  J.  Aiinould; 

■■ipèle,  par  P.  Achalme; 

igirtes  à  fausses  membranes,  par  Pierre  Bol'lloche  ; 

ment  du  diabète  sueré,  par  le  docteur  Légorché  ; 

ugeole,  par  le  docteur  Barbier. 


NËCROLOGIE 

ouçoiis  les  décès  de  MM.  Teriinck,  de  Dunkerque  ;  Orraei- 
Clayette  (Saône-et-Loire);  Fialon,  de  Charenton  (Seine); 

ersailles  ;  Pomonti,  de  Bastia  (Corse)  ;  Daviellc,  de  Reims  ; 
Lyon,  etHouriez,  d'Albert  (Somme). 

Le  gérant  :  G.  Chinon. 

.  —  1*3i'i!:.  Imprimerie  ËdODard  Dotinr,  il,  rue  Dussoabs. 
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TRÂVAUX^IfilNAOX 

Syr  le  laniiMle  de  merevre; 

Par  M.  Fr.  Gii. 
Le  tannate  de  mercure  a  été  introduit  en  thérape 
H.  Lusgarten  en  1884  (l)et  étudié,  dès  cette  époque,  j 
posi,  Pauly,  de  Casanow,  Leblond,  Jullien,  etc.  Ces  i 
admis  la  supériorité  de  ce  corps  sur  le  protoiodure  e 
mercuriaux  dans  le  traitement  de  la  syphilis.  Il  se 
supporté  par  le  tube  digestif,  ne  produirait  pas  de  d 
diminuerait  pas  l'appétit,  n'occasionnerait  pas,  du  r 
vile,  les  accidents  buccaux  qui  sont  un  obstacle  au 
mercuriel.  Son  action  curative  serait  efficace  et  rapid 
dives  seraient  moins  fréquentes. 

L'étude  de  ce  corps  a  élé  récemment  reprise  pa 
médecins,  entre  autres  par  M.  Allen  (S),  et,  depuis  pi 
ans,  à  Montpellier,  par  M.  Brousse,  qui  a  obtenu  aus! 
tats  très  favorables,  mais  a,  dans  la  pratique  civile, 
sérieuses  difficultés  relativement  à  son  administratioi 
du  produit  variant  presque  du  simple  au  double  sel 
cines  qui  le  fournissent.  Cette  remarque  m'a  amei 
prendre  son  étude  au  point  de  vue  pharmaceutique. 

Le  tannate  de  mercure  essayé  par  M.  Lusgarten  av 
paré  par  M.  Ludwig  (3),  n  en  précipitant  une  solutioi 
"  mercureux  par  une  solutionde  tannate  de  soude  en  I 
«  le  sel  se  sépare  sous  forme  de  précipité  jaune  qui  ve 
"  ment;  on  lave  par  décantation,  jusqu'à  ceque  laderr 
B  lavage  ne  précipite  plus  par  l'acétate  de  plomb  et  ne 
0  de  réaction  acide  au  papier  tournesol  ;  on  filtre  le  p 
«  est  séché  à  l'air  libre  «.  Le  produit  estunepoudi 
insoluble  dans  l'eau,  mais  aisément  décomposable  : 
l'étuve  à  35-40  degrés,  il  se  colore  en  noir  ;  à  55-60  di 
boursoufle  et  prend  un  aspect  spongieux.  Traité  par  1 
il  abandonne  peu  à  peu  tout  l'acide  tannique  combin 
lis  étendus  y  déterminent  la  séparation  du  mercure 
ne  t'attaquent  pas. 

D'autres  modes  de  préparation  ont  été  proposés. 
suivant  est  signalé  dès  1884  (4)  :  du   nitrate  men 

(1)  Wiener  medicin.  WOchenschrifl,  1884,  n"  1  et  2. 

(2}  Médical  Record,  1S91,  page  6. 

(3)  Conf.  Les  Nouveaua;  Remèdes,  1885,  p.  HT  et  liS. 

(*)  Pharmaceut.  Centralhatte,  1881;  Year  book  of  Pharin., 
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:ment  pulvérisé  et  trituré  dans  ua  mortier  avec  du 

;  par  addition  d'eau  (50  p.).  le  mélange  est  réduit 
ir  laquelle  est  versée  une  nouvelle  quantité  d'eau; 
;  liquide  surnageant  est  décanté  ;  le  dépôt  est  lavéà 
usqu'à  ce  qu'il  ne  cède  plus  d'acide  azotique,  et 
température. 

z  (1)  obtient  un  composé  analogue  en  dissolvant  de 
ureux  dans  l'eau  chaudechai^ée  de  glucose,  destiné 
?1  mercurique  qui  pourrait  souiller  le  produit,  et 

à  SOdegrés  par  une  dissolution  froide,  filtrée,  de  tan- 
Le  précipité  gélatineux  verdâtre  e^t  lavé,  exprima 
obtient  une  poudre  gris-noir, 
aent  songé'  à  employer  le  tannate  mercurique.  On 
ent  préparé  en  précipitant  l'acétate  mercurique  par 
e  (annate  de  soude  en  solution  aqueuse.  M.  Cas- 

opérer  en  solution  alcoolique,  en  vue  d'obtenirun 

stable.  Le  précipité,  dans  les  deux  cas,  est  rouge 
,  il  prend  une  couleur  rouge  d'ocre  foncé,  qui,  à  la 

le  eorps  est  soumis  à  des  lavages  répétés,  peut  se 
iltération.  Tous  ces  divers  produits  ne  sont  pas  plus 

sel  de  M.  Ludwig  ;  ils  cèdent  à  l'eau  leur  tannio. 
es  faits  exposés  que  les  tannâtes  de  mercure  ne 
regardés  comme  des  composés  définis  qu'au  mo- 
précipitation  ;  presque  aussitôt,  ils  se  décomposent 
s  vite  ;  leur  composition  varie  encore  avec  l'abon- 
i^es  auxquels  ils  ont  été  soumis.  D'où  unepremîère 
titude  sur  leur  nature  exacte.  Au  surplus,  on  n'est 

sur  l'origine  des  tannâtes  du  commerce  que  les 
t  appelés  à  utiliser.  Les  renseignements  fournispar 
tmoignent  de  cette  ignorance.  Le  tannate  essayé  par 
n  et  Caposi  contient,  d'aprt'S  M.  Ludwig,  «  jusqu'à 
le  mercure  »  et  correspond,  ainsi  que  l'indique  le 
laration,  au  sel  mereureux  plus  ou  moins  pur  ;  d'a- 
iillon(2),  la  teneur  en  métal  du  tannate  de  mercure 
1.8  pour  100,  nombre  qui  correspond  à  la  formule 
tannate  mercurique. 

;ence  analogue  se  produit  lorsqu'on  examine   les 
iaux  :  quatre  échantillons,   d'origine  différente  et 
lUs  le   nom   de   tannate   de   mercure,   ont   fourni 
rm.  et  de  Chim.,  5-  séi'ie,  t.  XIII,  p.  3Sï  (1885). 
lux  Remèdes,  t.  VUI,  p.  (13  (1893). 
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à   l'analyse    les    titres    suivants    en    mercure    métallique     : 

Échantillon  A 40.34  pour  100  :  brun  noir  verdâtre. 

—  B 40.51        —         brun  jaunâtre. 

—  C 54.04        —         brun  noir. 

—  D 60.94         —         brun  chocolat. 

Les  produits  commerciaux  ont  donc  des  titres  bien  différents 
et  ne  correspondent  pas  toujours  à  la  composition  théorique  que 
semblerait  indiquer  leur  coloration,  ainsi  que  le  momtre  l'échan- 
tillon D. 

En  présence  de  semblables  résultats,  il  a  j>aru  utile  de  recher- 
cher un  procédé  de  préparation  susceptible  de  fournir  un  produit, 
sinon  mieux  détini,  au  moins  possédant  un  titre  en  mercure  in- 
variable, et  pourvu,  d'ailleurs,  de  toutes  les  propriétés  thérapeuti- 
ques signalées.  La  formule  suivante  donne  satisfaction  à  ces  deux 
points  de  vue  et  offre,  en  outre,  l'avantage  d'utiliser  un  composé 
mercuriel  qu'il  est  facile  d'obtenir  pur  : 

v)    Tannin  à  réiher  pulvérisé 76,20 

Oxyde  mercuriqne  jaune  porphyrisé. .- 25.70 

Mêlez  les  deux  corps  par  trituration  dans  un  mortier;  ajoutez 
oO  centimètres  cubes  d'eau  distillée  pour  obtenir  une  pâte  fluide  ; 
abandonnez  le  mélange  dans  le  mortier  pendant  deux  jours. 
Pulvérisez  la  masse  durcie  ;  exposez  la  poudre  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  un  dessiccateur  à  acide  sulfurique. 

Les  quantités  de  corps  mis  en  présence  correspondent  à  la  for- 
mule : 

2  G'^  Hî>  0^0  +  Hg  0  ==  (C  ''  H'^  0^)^  Hg  n-  H^  0. 

Le  produit  contient  23.8  pour  100  de  mercure  métal.  C'est  une 
pôudre  vert-olive,  pourvue  des  caractères  chimiques  des  précé- 
dents composés;  sa  couleur  semble  indiquer  qu'il  s'est  formé, 
par  réduction,  au  moins  en  partie,  un  sel  mercureux,  bien  que 
le  point  de  départ  soit  l'oxyde  mercurique. 

Quoi  qti'il  en  soit,  c'est  ce  corps  qui  a  été  employé  pendant 
plus  d'un  an  dans  la  clinique  syphilitique  de  notre  Faculté  par 
M.  Brousse,  avec  tous  les  résultats  favorables  obtenus  antérieu- 
rement au  moyen  des  tannâtes  du  commerce,  mais  avec  plus  de 
sécurité. 

La  forme  pilulaire  est  celle  qui  convient  le  mieux  ;  les  pilules 
soot  formulées  coinme  suit  : 

v}    Tannate  de  mercure 5  centigrammes. 

Extrait  de  quinquina 10  — 

F.  S.  A.  Une  pilule,  dont  le  dosage  en  mercure  métal  égale  17  mill 'grammes. 
Deux  à  quatre  pilules  par  jour. 
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vre  sur  le  Traitement  de  ia  syphilis  (page  38S), 
^xpli<|ue  ainsi  :  <•  Le  tannate  de  mercure  a  un  tort 
le  condamne  avant  toute  expérimentation  clini- 
ne  pas  être  un  composé  défini.  Le  tannate  de 
us  disait  récemment  un  de  nos  grands  chimistes, 
chimiquement;  je  vous  ferai  hien  une  série  de 
lant  du  mercure  et  du  tannin,  tous  différents  les 
es,  mais  je  ne  vous  ferai  jamais,  ou  du  moins, 
înt,  je  suis  incapable  de  vous  faire  un  corps  dé- 
1  identique  à  lui-même  et  méritant  le  nom  de  tan- 
sure.  » 

composé,  celte  objection  n'a  plus  de  base  :  s'il 
quement  défini,  il  est  toujours  identique  à  lui- 
luflit  à  la  clinique. 


:iftle  de  l'nFlne  après  IngestloM  d'aspergci. 

is  de  M.  Léger,  pharmacien  en  chef  de  l'hépital 
;re  suivante  : 

er  confrère, 

0  de  juillet  du  Répertoire  depharmaàe,  je  remarque  un 
ail  forl  intéressant  que  M.  Crouzel  a  publié  dans  le 
ièté  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mai  4893,  et  qui  a 
r  spéciale  de  l'urine  après  ingestion  d'asperges. 
blit,  dans  sa  note,  que  la  subslauce  qui,  en  traversant 
hange  en  un  produit  dont  l'odeur  désagréable  se  com- 
rines,  est  une  essence  qu'il  a  pu   retirer  des  lurioiis 

A.  Crouzel  ne  dit  rien  de  la  substance  qui  existe  dans 
contribue  à  leur  donner  cette  odeur  spéciale  que  tout 

sujet  a  été  traité  récemment  par  M.  Nencki  (Arch.  fiir 
i8,  p.  206],  et,  comme  celte  question  peut  intéresser  les 
}  journal,  penneltez-moi  de  vous  donner  la  Iraduciion 
Des  que  consacre  à  ce  sujet  une  publication  allemande 

^téristique  que  possËde  l'urine  humaine,  après  ingestion 
t  être  attribuée  à  la  présence  dans  cette  urine  de  méOiyl- 
urine  de  plusieurs  individus  qui,  à  eux  teus,  avaient 
igranunes  d'asperges  fut  distillée,  après  addition  d'acide 
;  produit  distillé  fut  recueilli  dans  une  solution  de 
rcure  à  3  pour  100.  Le  précipité  formé  fut  additionné 
'drique,  et  le  tout  fut  soumis  à  la  distillation.  Le  produit 
ait  l'odeur  du  mercaptan.  Le  gaz,  dirigé  dans  une  solu- 
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■  tiou  d'un  sel  de  plomb,  donna  lieu  à  la  formation  d'un  nr.iirin 
1  cristallin  jaune.  > 

Neuki  :  Veber  dus  Vorkommenvon  Methylmercaplan  im  met 
Uam  nack  Spargelgmms  [Bertchte  der  deuUch.  ch.  Gesellschaff 
p.  312,  preferaU). 

Le  travail  de  M.  Nencki  n'enlève  aucune  valeur  à  celui  de  M 
mais  il  le  complète. 

Recevez,  etc.  ■ 

Solnllon  coaeenlrée  d'acide  ■allcyliqne  ; 
Par  M.  JiDDoN,  pharmacien  à  Rouiba, 

Un  certain  nombre  de  mes  confrères  ont  cherché  l( 
(l'augmenter  la  solubilité  de  l'acide  salicylique,  de  n 
permettre  d'obtenir  des  solutions  suffisamment  concenti 
être  douées  de  propriétés  éminemment  antiseptiques. 

Depuis  plusieurs  années,  je  prépare,  pour  les  besoins 
officine,  une  solution  concentrée  à  8  pour  100  d'acide  sal 
qui  donne  de  très  bons  résultats  dans  la  pratique  chir 

J'opère  de  la  manière  suivante  : 

Je  prépare,  d'une  part,  la  solution  ci-dessous  : 

A<^ide  salicylique s  grammes. 

Alcool  S  n-.. 21       — 

Faire  dissoudre. 

D'autre  part,  je  fais  dissoudre  4  grammes  de  borate  d 
dans  8  grammes  de  glycérine  neutre  ;  je  mélange  les  de 
tions,  et  j'ajoute  ensuite  la  quantité  suffisante  d'eau  distil 
compléter  100  grammes. 

J'ai  ainsi  une  solution  contenant  8  pour  100  d'acide  sali 
qui  peut  être  diluée,  et  au  moyen  de  laquelle  il  est  facile 
parer  des  solutions  plus  concentrées  que  celles  qui  pem 
préparées  en  employant  purement  et  simplement  l'eau 
dissolvant. 

PHÂRIICIE 

Lefi  phosphates  de  chaux  en  thérapenllque 
et  en  pharmacologie  ; 

Par   M.  CiïLBs  (1)    {Extrait). 
Après  avoir  rappelé,  dans  son  travail,  que  le  phosj 
chaux  tricalcique  existe  dans  tous  les  tissus  de  l'économie  i 
qu'il  est  tout  aussi  répandudans  les  végétaux,  et  qu'on  le  r. 
(1}  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  33  juillet  IS93. 
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enfin,  disséminé  dans  lous  les  sols  fertiles,  H.  Caries  fait  ri^nar- 
quer  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  le  considérer  comme  un  ali- 
ment de  premier  ordre  pour  tous  les  êtres  vivaots. 

certains  individus,  il  arrive  que  l'oi^anisme  manque  de 
ates  ;  cette  pénurie  pliospliatique  résulte  de  ce  que  le  su- 
I  trouve  pas  assez  dans  ses  aliments,  ou  bien  de  ce  qu'il 
lie  mal  la  dose  normale,  ou  encore  qu'il  désassimile  Irop 
lent  ses  réserves  naturelles.  Pour  y  remédier,  on  a  recours 
Indication  phosphatée,  qui  consiste  dans  l'emploi  d'un 
nombre  de  médicaments  :  phosphate  tricalcique,  phos- 
licalcique,  phosphate  monocalcique,  lactophosphate  de 
chlorhydropliosphate  de  chaux,  citrophosphate  de  chaux. 
^s  divers  médicaments,  M.  Caries  donne  la  préférence  au 
ate  tricalcique,  qui  est  le  phosphate  de  chaux  normal  ;  ce 
ate  est  d'autant  plus  assimilable  qu'il  est  plus  divisé  chi- 
lent  et  qu'il  est  plus  hydraté  ;  c'est  sous  cette  forme  qu'il 
lus  soluble  dans  le  suc  gastrique. 

éparation  qu'il  recommande  est  le  sirop  de  phosphate  tri- 
î,  préparé  avec  le  phosphate  à  l'état  gélatineux. 
,  d'ailleurs,  la  formule  qu'il  donne  :  on  prend  100  gram- 
is  calcinés  pulvérisés,  ou  mieux  115  grammes  de  noir  ani- 
ement  pulvérisé,  qu'on  traite  par  ISO  grammes  d'acide 
drique,  dilués  dansa  à  3  litres  d'eau;  onagitede  temps  en 
,  au  bout  de  plusieurs  heures,  tout  le  phosphate  de  chaux 
0U6  ;  on  décante  ;  on  lave  et  on  ajoute  assez  d'eau  pour 
10  litres  de  liqueur, 

100  centimètres  cubes  de  ce  liquide,  on  détermine  la  pro- 
de  lessive  des  savonniers  nécessaire  pour  précipiter  tout 
tphate  des  10  litres,  et  on  majore  cette  proportion  d'un 

aissant  ainsi  la  (juantité  de  lessive  des  savonniers  à  em- 
on  ladiiue  de  manière  à  obtenir  10  litres  de  solution  alca- 
1  verse. la  liqueur  acide  dans  la  liqueur  alcaline,  de  ma- 
transformer  d'emblée  tout  le  phosphate  de  chaux  en 
ate  tricalcique  ;  on  agiteet  on  lave  par  décantation,  jusqu'à 
lité  au  tournesol. 

btient  ainsi  un  phosphate  si  fin  et  si  léger  que  sa  préeipi- 
l'est  que  partielle  au  bout  de  douze  heures  et  qu'il  réclame 
.rs  jours  de  lavage.  Le  phosphate  tricalcique  est  jeté  sur 
le  ;  apriVs  douze  heures  d'essorage,  il  contient  environ 
r  100  d'eau, 
conserver  ce  phospliate  avec  toutes  ses  qualités,  on  le  di- 
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lue  avec  de  Teau  et  on  le  transforme  en  un  sirop  qu'on  fait  à 
froid  en  prenant,  pour  2  kilogrammes  de  sirop  : 

Sucre 655  grammes. 

Eau 245        — 

Phosphate  gélatineux  |  ^^""'^^^^^  ^^^ ^       - 

*^  leau... 90       — 

1.000  grammes. 

Ce  sirop  ressemble  à  du  sirop  d'orgeat  ;  comme  ce  dernier,  il 
se  sépare  avec  le  temps,  mais,  mieux  que  lui,  il  redevient  homo- 
gène avec  la  moindre  agitation. 

M.  Caries  pense  que  ce  sirop  devrait  être  adopté  par  le  Codex. 


CHIMIE 

Welatiiisatlon  4es  métaux  et  des  oxydes  métal liqves 
an  m«yen  dn  four  électrique  ; 

Par  M.  MoïssAN  (1)  (Extrait). 

En  utilisant  les  hautes  températures  produites  par  l'arc  élec- 
trique dans  le  four  électrique,  M.  Moissan  a  pu  fondre,  faire 
bouillir  et  volatiliser  les  métalloïdes  et  les  métaux  considérés 
Jusqu'ici  comme  réfractaires  (cuivre,  argent,  platine,  aluminium, 
étain,  or,  manganèse,  fer,  uranium,  silicium,  carbone).  Dans  ces 
expériences,  le  courant  était  de  350  à  380  ampères  et  de  70  à 
80  volts.  Avec  des  courants  de  1,000  ampères  et  de  80  volts,  il 
est  parvenu  à  volatiliser  la  chaux  et  la  magnésie. 

En  définitive,  les  composés  les  plus  stables  disparaissent  dans 
le  four  électrique,  soit  par  dissolution,  soit  par  volatilisation. 
Il  ne  reste,  pour  résister  à  ces  hautes  températures,  qu'une  série 
de  composés  nouveaux,  parfaitement  cristallisés  et  d'une  stabi- 
lité exceptionnelle  :  ce  sont  les  borures,  les  siliciures  et  surtout 
les  carbures  métalliques. 

Le  four  électrique  semble  réaliser  les  conditions  de  l'époque 
géologique  reculée  à  laquelle  le  carbone  était  combiné  aux  men- 
taux à  l'état  de  carbures  métalliques.  11  est  vraisemblable  que  ce 
sont  ces  carbures  qui  peuvent  subsister  dans  les  astres  à  tempé- 
rature élevée.  A  cette  époque  éloignée,  l'azote  devait  se  trouver 
sous  forme  d'azotures  métalliques,  tandis  que  vraisemblable- 
ment l'hydrogène  existait  en  grande  quantité,  à  l'état  de  Uberté, 
dans  un  milieu  gazeux  complexe  renfermant  des  carbures  d'hy- 
drogène et  peut-être  des  composés  cyanés. 

U)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  19  juin  1893. 
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aleal«Me>  Amn»  les   préparallons  s*léBl<|KM 
e  d*ae*nll,  de  belladone,  de  Juaqulanic, 
de  slranolne  el  de  elgAe. 

ïnce  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique 
893,  M,  van  Bastelaep  a  donné  lecture  d'un  rapport 
)ire  de  M.  Ranwez  qui  n'est  que  le  commencement 
de  travaux  ayant  pour  but  d'établir  la  richesse 
médicaments  officinaux  en  principes  actifs, 
rapporteur,  les  Pharmacopées  officielles  doivent  se 
de  déterminer  le  degré  d'activité  des  extraits 
pharmacie,  des  teintures  et  des  autres  médicaments 
jtifs,  dont  les  propriétés  diffèrent  en  raison  delà  va- 
ne  de  la  composition  des  substances  qui  servent  à 
tion  ;  c'est'  cette  préoccupation  qui  a  provoqué  les 
e  M.  Ranwez. 

ir  discuté,  dans  son  mémoire,  les  méthodes  d'ana- 
les on  peut  recourir  pour  doser  les  principes  actifs 
is  les  médicaments  à  base  d'aconit,  de  belladone,  de 
estramoineel  de  ciguë,  M.  Ranwez  a  indiqué  lepro- 
igc  adopté  par  lui.  Ce  procédé  consiste  à  faire  le 
imétriquc  des  liqueurs  obtenues  par  la  méthode  de 
lUX  et  éther),  par  celle  de  Beckurts  (ammoniaque  et 
)  et  surtout  par  celle  de  Schweissinger  et  Sarnow 
e  et  chloroforme  éthéré),  modifiées  suivant  les  cir- 

i  a  constaté  :  1°  que  les  préparations  analysées  ditTé- 
msiblement  d'une  pharmacie  à  une  autre  ;  i'  que 
lient  fournies  par  la  droguerie  étaient  de  qualité 

inférieure. 

slatation  prouve,  pour  M.  van  Bastelaer,  que  les 
;  doivent  s'appliquer  à  préparer  eux-mêmes  leurs 

serait,  à  ses  yeux,  le  seul  moyen  de  rendre  à  la  pro- 
■maceutique  le  lustre,  ta  dignité  et  la  renommée 
dont  elle  déchoit  progressivement  en  abandonnant 

laboratoire. 


Un  noaveaM  lype  de  phoapb«ril«s  ; 

Par  H.  Armand  Gaitier  (I)  {Exîntit). 
d  (iautier  ayant  eu  l'occasion  de  visiter  la  grotte  de 
liage  du  département  de  l'Hérault),  il  trouva,  dans 
une  terre   phosphatée,   azotée,  qui   était  un  mé- 

'endus  de  l'Académit  des  sciences  des  l",S  et  33  mii  1893. 
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lange  de  calcaire,  de  sable,  d'argile,  de  phosphate  de  chaux  et 
de  phosphate  d'alumine.  De  ces  terres ,  il  retira  de  nombreux 
ossements  fossiles,  généralement  intacts,  mais  très  friables. 

Certaines  galeries  de  la  grotte  sont  de  véritables  ossuaires.  Il 
détermina,  par  l'analyse,  la  composition  de  ces  os,  dans  lesquels 
il  trouva  5  pour  100  de  matière  organique  (osséine  modifiée), 
75  pour  100  de  phosphate  de  chaux,  0.14  pour  100  de  phos- 
phate d'alumine,  0,14  pour  100  d'oxyde  de  zinc,  etc.  La  présence 
du  zinc  dans  ces  os  provient  de  la  nourriture  des  animaux  dans 
un  pays  où  le  sol  contient  de  la  calamine. 

Les  ossements  sont  empâtés  dans  une  terre  de  composition 
variable;  il  a  analysé  plusieurs  échantillons  de  cette  terre,  et  il  a 
trouvé,  comme  moyenne  de  ses  essais,  17  pour  100  de  phosphate 
tribasique  de  chaux,  10  pour  100  de  phosphate  d'alumine,  du 
sable,  de  l'argile,  etc.  Les  phosphates  de  chaux  et  d'alumine  sont 
à  l'état  de  mélange  et  non  de  combinaison,  car  on  peut,  au 
moyen  d'un  traitement  à  froid  par  une  lessive  alcaline  faible, 
dissoudre  le  phosphate  d'alumine  et  le  séparer  du  phosphate  tri- 
calcique.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  curieux,  car  le  phosphate 
d'alumine  est  très  rare  dans  la  nature. 

A  la  profondeur  de  plusieurs  mètres,  M.  A.  Gautier  rencontra 
une  roche  jaunâtre,  assez  facile  à  broyer,  sans  éclat,  formant 
une  couche  de  5  à  9  mètres  de  profondeur,  et  de  composition 
peu  variable.  Dans  cette  roche,  il  a  trouvé  25  pour  100  de  phos- 
phate de  chaux,  30  pour  100  de  phosphate  d'alumine,  21  pour  100 
d'argile.  Dans  la  plupart  des  échantillons  analysés,  la  nîoitié  de 
l'acide  phosphorique  était  combiné  à  l'alumine,  tandis  que  l'au- 
tre moitié  l'était  à  la  chaux;  dans  quelques  échantillons,  il  y  avait 
plus  de  phosphate  d'alumine  que  de  phosphate  de  chaux.  Le  type 
de  ces  phosphprites  diffère  de  celui  des  phosphorites  connues 
jusqu'ici,  en  ce  que,  dans  ces  dernières,  la  chaux  suffit  toujours 
à  saturer  l'acide  phosphorique  ;  dans  tous  les  phosphates  natu- 
rels, l'acide  phosphorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque 
ammoniacal  ne  dépasse  pas  0.6  à  0.7  pour  100  de  la  roche  ;  dans 
les  phosphorites  découvertes  par  M.  A.  (^autier,  le  phosphate 
d'alumine,  qui  est  soluble  à  froid  dans  les  liqueurs  alcalines 
faibles,  se  dissout  aussi  en  grande  partie  dans  le  citrate  d'ammo- 
niaque ammoniacal.  La  dose  d'acide  phosphorique  que  dissout 
ce  réactif  varie  de  1.5  à  18  pour  100  du  phosphate  naturel. 

M.  A.  Gautier  a  encore  trouvé,  dans  cette  grotte  de  Minerve, 
du  phosphate  bibasique  de  chaux  naturel  cristallisé  ou  brushite  ; 
il  en  a  recueilli  sur  le  sol  de  certaines  galeries,  sous  forme  d'une 
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matière  pulvérulente,  blanche  ou  chamois-clair,  farinouse,   et 
(I  gros  blocs  friables. 

1,  M.  Gautier  a  rencontra  une  veine  de  15  centimètres 
seur  environ,  formée  d'une  substance  remarquable  par 
cheur  de  lait  et  sa  consistance  pâteuse,  fonn(''e  de  grains 
ins  très  ténus  de  phosphate  d'alumine,  m^lés  d'une  trace 
s  phosphates  et  d'une  petite  quantité  de  fluorure  decal- 
>  phosphate  d'alumine,  qui  se  distingue  des  autres  phos- 
d'alumine  naturels,  a  reçu  de  M.  Gautier  le  nom  demmfr- 
1  contient  un  léger  excès  d'alumine  sur  le  phosphate 
I;  il  est  soluble  dans  les  acides  minéraux  étendus,  dansla 
de  potasse  faible  et  dans  le  citrate  d'ammoniuque  ammo- 
sauf  un  faible  résidu  argileux. 


defi  lodaIcH  ; 

Par  MM.  Robiheau  et  Rouw  (l)  {Extrait). 
urque  soit  un  iodure  alcalin,  sa  solution,  au  contact  de 
>résente  toujours  la  réaction  de  l'iodure  d'amidon  avec 
is,  lorsqu'on  y  ajoute  un  acide,  même  dilué.  Il  existe, 
rai,  de  notables  différences,  au  point  de  vue  de  l'énei^ie 
iquelle  ils  agissent  pour  décomposer  les  iodures.  L'acide 
ue,  par  exemple,  semble  ^ir  plus  lentement  qne  les  acides 
ique  dilué,  oxalique,  acétique.  L'action  de  l'air  est  indis- 
ile  pour  que  la  décomposition  ait  lieu  ;  la  lumièi^  n'exerce 
e  action  dans  le  phénomène. 

oloration,  dans  un  même  temps,  est  plus  ou  moins  forte, 
t  l'acide  employé,  mais  elle  apparaît  toujours  à  l'air, 
résultats  sont  moins  tranchés,  lorsqu'on  ajoute  dans  la 
>n  concentrée  d'iodure  une  ou  deux  gouttes  d'un  acide 
dans  ce  cas,  la  coloration  peut  n'être  pas  immédiiUe  el 
duire  seulement  au  bout  de  quelques  minutes.  Avec  quel- 
louttes  d'acide  sulfurique  au  dixième,  par  exemple,  la 
lion  est  immédiate  ;  avec  l'acide  sulfurique  au  millième, 
ration  n'a  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs  minutes, 
irésencc  de  l'iodate  dans  l'iodure,  au  contraire,  fait  appa- 
immédiatement  la  coloration  avec  l'acide  sulfurique  au 
ne. 

faits  ont  amené  MM.  Robineau  et  RoUin  à  proposer  le 
é  suivant  pour  la  recherche  des  iodates  dans  les  iodures  :  on 
isoudre  2  grammes  de  l'iodureà  essayerdans  25  centimètres 
urnal  de  pharmacie  et  de  chimie,  du  l"'  décembre  189Î. 
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cubes  d'eau  distillée,  en  se  mettant  à  Tabri  d'une  lumière  trop 
vive  ;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'empois,  puis  10  centimètres 
cubes  d'une  solution  d'acide  tartrique  au  dixième  (ou  d'acide 
sulfurique  au  millième)  ;  il  y  a  coloration  immédiate,  si  l'iodure 
contient  de  l'iodate.  Ce  procédé  permet  de  déceler  la  présence 
de5millionnièmes  de  gramme  dans  les  ^grammes  d'iodure  essayé^ 
mais  il  faut  que  la  coloration  soit  immédiate  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  conclure  à  la  présence  de  l'iodate  alcalin.  L'acide  tar- 
trique doit  être  employé  de  préférence  à  l'acide  sulfurique. 


L'échaufleoient  sulfurique  peut-il  servir  à  distinguer 

le  beurre  de  la  margarine  f 

Par  M.  Hairs,  pharmacien  à  Liège  (I)  (Extrait). 

Un  certain  nombre  de  chimistes  ont  proposé,  comme  l'un  des 
moyens  de  caractériser  les  matières  grasses,  l'élévation  de  tem- 
pérature qui  se  produit  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  l'acide 
sulfurique. 

M.  Hairs  a  recherché  si  cet  échaulFement  pouvait  servir  à  dis- 
tinguer le  beurre  de  la  margarine  ou  à  reconnaître  un  mélange 
de  beurre  et  de  margarine.  Il  a  donc  opéré  sur  des  beurres  purs, 
sur  de  la  margarine  pure  et  sur  des  mélanges  de  beurre  et  de 
margarine. 

Il  prend  un  matras  d'une  capacité  de  60  centimètres  cubes  en- 
viron, dans  lequel  il  met  5  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique 
très  concentré  (densité  =  1.843)  ;  il  tare  le  matras  et  ajoute 
25  grammes  de  la  substance  grasse  fondue  et  filtrée,  dont  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  30  degrés  ;  il  bouche  avec  un  bouchon 
en  caoutchouc  traversé  par  un  thermomètre  qui  est  disposé  de 
manière  que  son  réservoir  plonge  à  la  fois  dans  la  couche  d'acide 
et  dans  celle  de  matière  grasse.  Il  introduit  le  matras  dans  l'eau 
chauffée  à  33  degrés,  et,  lorsque  le  thermomètre  marque  exacte- 
ment 30  degrés,  il  enlève  l'appareil,  qu'il  essuie  et  entoure  d'un 
morceau  de  drap  épais,  pour  éviter  la  déperdition  de  chaleur  ; 
puis,  il  agite,  afin  de  mêler  l'acide  et  la  matière  grasse  ;  la 
colonne  de  mercure  monte  ;  lorsqu'elle  reste  stationnaire,  il  fait 
la  lecture  ;  la  différence  entre  le  nombre  de  degrés  observé  et  30 
indique  réchauffement  subi  par  la  matière  grasse  au  contact  de 
l'acide  sulfurique. 

Des  essais  faits  par  M.  Hairs,  il  résulte  que,  pour  les  beurres 
purs,  réchauffement  varie  de  24  à  28.7  degrés.  Pour  la  marga- 
rine, réchauffement  est  très  variable;  avec  quelques  échantil- 

(1)  Journal  de  pharmacie  d* Anvers  d*avril  1893. 
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Ions,  l'élévation  de  tempiTature  a  été  de  49.3  degrés;  avec 
d'autres,  elle  n'a  élé  que  de  30.9  degrés.  Pour  les  mélanges,  uu 
L  ^ditionné  de  50  pour  100  de  margarine  a  fourni  un 

s  faible  :  27.3  degrés. 

inées  permettent  de  conclure  que  la  composition  des 
rendus  sous  le  nom  de  margarine  est  chose  éminem- 
ible,  ainsi  que  l'ont  démontré,  d'ailleurs,  d'autres  mé- 
ivestigation  ;  en  définitive,  réchauffement  sulfurique 
être  considéré  comme  étant  un  caractère  permetlaiil 
litre  les  falsifications  dont  le  beurre  est  l'objet. 


herche  des  «nlfo«ynnur«B  dans  les  engrais  ; 
•■  de  l*aci<le  suiroejaniqne   |Mir  liqueur  Ilirce  ; 

Par  H.  JiJMKAD  (1)  {Extrail). 
;  engrais  contiennent  des  sulfocyanures,  dont  la  pré- 
iur  effet  d'exercer  une  iniluenec  nuisible  sur  la  végé- 
;  chimistes  ont  donc  intérêt  à  les  rechercher, 
généralement  l'acide  sulfoeyanique  des  sulfocyanures 
ion  du  soufre  et  pesée  de  l'acide  sulfurique  produit, 
sulfate  de  baryte.  M.  Jumeau  a  cherché  s'il  ne  serait 
le  d'arriver  au  même  résultat  par  l'emploi  des  liqueurs 

et,  il  a  préparé  une  solution  de  sulfocyanure  d'amrao- 
3nant  environ  8  grammes  de  ce  sel  par  litre,  et  il  en  a 
rigoureusement  le  titre  par  le  nitrate  d'ai^ent  ou  par 
iulfate  de  baryte  après  oxydation  de  la  liqueur,  lia 

centimètres  cubes  de  la  liqueur  titrée;  il  a  étendu 
r  faire  100  centimètres  cubes  environ;  il  a  ajouté 
I  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  pur,  puis, 
^utte,  une  solution  de  permanganate  de  potasse  à 
ïs  par  litre  environ. 

anganate  se  décolore  instantanément;  il  y  a  dégage- 
ide  cyanhydrique,  en  même  temps  que  le  soufre  du 
ire  passe  à  l'état  d'acide  sulfurique.  Une  seule  goutte 
lonne  au  mélange  une  coloration  rose  très  accentuée; 
I  a  alors  noté  le  nombre  de  centimètres  cubes  néces- 
r  obtenir  cette  teinte  rose  persistante,  et  il  a  fait  le 
i  sur  une  solution  de  50  centigrammes  à  i  gramme  de 

essayer.  Une  simple  proportion  lui  a  indiqué  la 
:;et  engrais  en  sulfocyanure. 

idé  est  très  exact  et  permet  de  doser  rapidement 
ie  chimie  analytique  du  3  mars  11193. 
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l'acide  sulfocyanî<|ue  en  présence  des  chlorures,  cyanures, 
qui  sont  sans  action  sur  le  permanganate  de  potasse. 

En  l'absence  de  chlorures  et  de  cyannres ,  on  peut  d 
l'acide  sulfoeyanique  par  le  nitrate  d'argent,  en  présent 
quelques  gouttes  de  sel  ferrique,  et  on  ajoute  la  solution  titr( 
nitrate  d'argent  jusqu'à  décoloration  de  la  liqueur. 


Femenl  sécrélé  pur  le  Penicillluni  glaneum  el  agis 
comme  l'émuletne; 

Par  H.  F.  GÉKAHD,  agrégé  b  ta  Facullc  de  médecine  et  de  phannac 
de  Toulouse   (i)   (Extrait). 

M.  Gérard  a  recherché  si  le  ferment  que  sécrète  le  Penicil 
glauaim  (champignon  de  l'ordre  des  Ascomycétes)  et  qui 
propriété  d'intervertir  la  saccharose  et  de  saccharifîer  l'ami 
est  capable  de  dédoubler  l'amygdaline  à  l'exemple  de  l'émul 

11  a,  d'abord,  isolé  le  ferment  da  Pénicillium  glaucuiti; 
cela,  il  a  traité  une  culture  de  ce  champignon  par  l'eau  ; 
concentré  dans  le  vide  la  liqueur  aqueuse,  et,  après  filtratif 
a  précipité  par  l'alcool  ;  le  précipité  formé  contient  des  mat 
albuminoîdes  ;  pour  les  séparer  du  ferment,  M.  Gérard  a  ti 
le  précipité  par  l'eau,  qui  a  redissous  le  ferment;  il  a  filt 
précipité  de  nouveau  par  l'alcool  absolu.  Enfîn,  il  a  lavé  le 
cipité  à  l'éther  et  l'a  desséché  dans  le  vide.  Ce  ferment  se 
sente  sous  forme  d'une  poudre  gris  blanchâtre,  formée 
mélange  de  plusieurs  ferments,  entre  autres  l'invertine  (suc 
et  la  diastase  (amylase). 

M.  Gérard  a  pris  10  centimètres  cubes  d'une  solution  d'à 
daline  au  centième,  qu'il  a  additionnée  de  10  centigramm* 
ferment  préparé  comme  il  vient  d'être  dit.  Au  bout  de  v 
quatre  heures ,  le  dédoublement  de  l'amygdaline  en  glm 
essence  d'amandes  amèrcs  et  acide  cyanhydrique  était  cou 
dans  le  tube,  tandis  qu'une  solution  d'amygdaline,  placée 
les  mêmes  conditions,  mais  sans  addition  de  ferment,  était  r 
intacte. 

M.  Gérard  a  constaté  que  le  même  ferment  a  la  proprié 
dédoubler  la  salieine  en  glucose  et  saligénine. 

Cette  action  sur  l'amygdaline  et  la  salieine  est  probable 
due  à  un  ferment  spécial  identique  à  l'émulsine  et  ne  peul 
attribuée  ni  à  l'invertine,  ni  à  la  diastase,  depuis  que  M.  Dut 
a  montré  que  chacun  de  ces  ferments  solubles  a  une  indiv 
lité  propre  et  n'exerce  qu'une  seule  action. 

(1)  Midi  médical  du  3â  Juin  1S03. 
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rd  a  déterminé  la  température  à  laquelle  ce  ferment 
,  eu  se  servaHt  du  procédé  employé  par  M.  Bourquelol, 
1  des  solutious  de  ferment  de  PenidUivat  à  des  lem^- 
iant  de  50  à  75  degrés  ;  apri-s  refroidissement,  chaque 
additionné  d'une  solution  de  salicine,et,  après  vingt- 
ces  de  contact,  M.  Gérard  a  constaté  que  le  dédouble- 
it  accompli  normalement  dans  les  tubes  n'ayant  pas 
température  de  55  degrés  ;  que,  dans  les  tubes  chauffés 
degrés,  le  ferment  avait  été  affaibli  dans  son  action, 
is  les  tubes  chauffés  à  67-64)  degrés,  aucun  dédoublf- 
était  produit. 


E.  THSRAPEUTIQDE^HTGIÎNE.  BÀGTÉBIOIO&IC 

Gallobroin«l  (1)  [Extrail]. 

broiml  n'est  autre  chose  que  Vaeide  dibroinogaliiijue, 
préparé  pour  la  première  fois  par  M.  Grimaux  et  qui 
a  formule  C«Br'(OH^)C(I.OH;  c'est  de  l'acide  gallique 
CO.OH,  dans  lequel  i  Br  remplacent  2  H. 
broraol  contient  environ  la  moitié  de  son  poids  de 
ndis  que  le  bromure  do  potassium  en  renferme  les 
;  ce  fait  explique  que  de  petites  doses  de  gallobromol 
us  actives  que  des  doses  semblables  de  bromure  de 

bromol  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  blanches, 

solubles  dans  l'alcool,  l'éther  et  l'eau  bouillante,  assez 

ms  l'eau  froide  (12  pour  100). 

ine  en  nature  partiellement  par  les  reins  ;  une  autrt; 

ansforme  dans  l'organisme  en  bromure  alcalin,  qui 

'gaiement  par  l'urine;  en  même  temps, les  urines  se 

ïit  en  brun  foncé,  lorsque  la  dose  est  tri-s  élevée, 

se,  quand  la  dose  absorbée  est  de  8  à  10  grammes  ;  à 

1,  les  urines  conservent  leur  couleur  normale. 

M.  Lépine,  le  gallobromol  réussit  quelquefois  chez  les 

!s  à  la  dose  de  10  grammes  ;  il  ne  croit  pas  qu'on  doive 

i  dose  de  15  grammes  par  jour.  Ce  médicament  pa- 

éussir  chez  les  malades  atteints  de  troubles  nerveux, 

horéiques,  etc.  Son  action  est  moins  déprimante  que 

omure  de  potassium. 

MM.  Cazeneuve  et  Rollet  (2),  le  gallobromol  donnerait 

\e  médicale  du  2S  juiu  1893. 

ïtédicat  du  16  juillH  1(193. 
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d'assez  bons  résultats  dans  le  traitement  de  la  blennorrhagie  aiguë 
(  t  chronique  ;  on  l'emploie  en  solution  au  cinquantième;  les  in- 
jections ou  les  lavages  avec  une  solution  de  gallobromol  au 
dixième  sont  trop  douloureuses. 


Le  lait  bouilli  et  le  lait  cru  dans  l'ai  lai  tement 

«rtifieiel  (1). 

M.  le  docteur  Drouet  vient  de  publier  un  travail  fort  utile,  en  ce 
sens  qu'il  tranche  une  question  toujours  discutée,  bien  que,,  pour 
notre  part,  elle  ne  nous  paraisse  pas  douteuse  depuis  longtemps  ; 
ce  travail  a  pour  but  de  démontrer  la  supériorité  du  lait  bouilli 
sur  le  lait  cru  dans  Tallaitement  artiflciel. 

Autrefois,  il  était  universellement  admis  que  le  lait  doit  être 
employé  dans  un  état  aussi  semblable  que  possible  à  celui  dans 
lequel  il  se  trouve  au  sortir  de  la  mamelle,  et  le  lait  cru  était  seul 
usité  dans  Tallaitement  artiQciel. 

Depuis  quelques  années,  un  changement  important  s*est  produit 
dans  l'opinion  du  corps  médical.  Frappés  de  certains  faits  dans 
lesquels  le  lait  a  paru  servir  d'agent  de  transmission  à  diverses 
maladies,  et  tout  particulièrement  à  la  tuberculose,  la  plupart  des 
auteurs  recommandent  actuellement  de  n'administrer  le  lait  que 
bouilli. 

Cependant,  aujourd'hui  encore,  quelques  médecins  se  déclarent 
partisans  du  lait  cru.  Pour  eux,  les  dangers  de  contagion  par  le 
lait  seraient  loin  d'être  aussi  graves  et  aus?i  nombreux  qu'on  Ta 
prétendu,  et  Fébullition  aurait  Timmense  inconvénient  de  rendre  le 
lait  moins  digestible  et  moins  nourrissant. 

Prouver  que  les  inconvénients  attribués  au  lait  bouilli  sont  illu- 
soires, c'est  démontrer  que  c'est  à  cette  méthode  qu'il  faut  avoir 
recours  dans  l'allaitement  ariificiel. 

Les  partisans  du  lait  cru  ont  considéré  ce  liquide  comme  un 
liquide  vivant,  auquel  l'ébullition  ferait  perdre  sa  vitalité.  Mais 
celte  théorie  et  la  comparaison  qu'on  a  voulu  en  faire  avec  le  sang 
n'est  qu'une  simple  hypothèse.  «  Les  premières  fois,  a  dit  M.  Tar- 
nier,  qu3  les  mots  de  lait  vivant  me  hont  tombés  sous  les  yeux,  j'ai 
été  séduit.  Aujourd'hui,  l'accouplement  de  ces  deux  mots  me  laisse 
plus  froid.  Physiologiquement,  en  effet,  le  lait  n'est  vivant  qu'au 
moment  où  la  cellule  qui  vient  de  le  former  se  rompt;  quand  il 
est  dans  \vs  conduits  galactophores,  il  est  déjà  mort,  si  bien  mort 
que,  lorsqu'il  a  séjourné  un  certain  temps  dans  la  mamelle,  il  est 
déjà  altéré  et  sa  richesse  a  diminué.  Je  ne  serais  mémo  pas  étonné 
(IJ  Journal  de  médecins  et  de  chirurgie  pratiques  du  10  septembre  1892. 
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du  lait  qui  séjourne  dans  la  mamelle  était  plus  ra- 
clait conservé  dans  un  va^e  p'acé  dans  des  conditions 

,  il  faut  renoncer,  à  l'heure  actuelle,  à  atlribuerà 

le  aciioa  quelconque  sur  une  vitalité  dont  l'eiisleDCt 

int  démonirée. 

altérations  que  réhullition  fait  éprouver  au  lait  sont 

té  :  la  formation  de  la  peau,  le  dégagement  des  gaz 

ir  d'eau,  la  perte  des  principes  sapides  volatils,  lu  des- 

srlains  microorganismes,  et  enfin  cette  modificattoD 

qui  a  pour  effet  un  changement  dans  la  façon  dont 

;ulation  de  cette  substance. 

siamine  successivement  ces  objections  et  montre  leur 

i  est  de  la  moindre  digestibilllc  du  lait  bouilli,  on 
qu'elle  a  été  grandement  exagérée  et  que  l'ébullilioa 
oir  les  inconvénients  dont  on  l'avait  accusée  sans 
antes. 

M.  J.  Lucas-(:hampionnière,  alors  chirurgien  de  la 
l'hôpital  Cochin,  écrivait  dans  les  Archivet  de  Toco- 
ucoup  de  médecins  repoussent  te  lait  bouilli,  parce 
s,  il  n'est  plus  vivant.  A  Paris,  il  est  quelquefois  bien 
idministrer  autrement,  et,  pour  ma  part,  il  m'a  paru 
ssi  bien.  » 

>1u's  lard,  H.Vallin  aflirmait  également,  à  diverses  re- 
;  lail  bouilli  peut,  sans  inconvénient  pour  la  digestion, 
>  au  lait  cru  dans  l'alimentation.  «  C'est,  dit  notam- 
!ur,  un  préjugé  que  rien  ne  Justifie  que  de  croire  le 
rtant  du  pis  plus  nourrissant  et  plus  digestible.  » 
uteurs,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  aussi  alfirmatifs,  et 
restent  partisans  du  lait  cru.M.Drouet  fait  remarquer, 
i]u'on  a  souvent  eu  tort  de  conclure  de  la  puissance 
'adulte  à  celte  de  l'enfant  et  que  l'eipérience  semble 
n  tout  ca^,  que  ce  dernier  présente  une  digestibilllc 
1  l'égard  de  la  caséine  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se 
lUlre  mesure,  de  la  forme  de  la  caséine  qui,  chez  l'en- 
■e  fort  bien.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'albumioe, 
ste  pour  ainsi  dire  pas  dans  le  lait  de  femme  et  se 
e  lait  de  vache  dans  ur.e  notable  proportion.  Celte 
t  fort  mal  digérée  par  l'enfant. 
:ulté  de  la  digestion  de  l'albumine  contenue  dans  le 
et  l'absence  de  ce  principe  dans  le  lail  de  femme  nous 
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indiquent  donc  qu'il  y  a  tout  intérêt  à  ne  pas  faire  entrer  ce  corps 
protéîque  dans  Talimentation  de  Tenfant. 

Or,  la  pellicule  qui  se  forme  à  la  surface  du  lait,  pendant  Fébul- 
lition,  est  constituée  par  de  Talbumine  solidifiée,  devenue  inso- 
luble. Dans  la  pratique  de  rallaitement  artificiel,  cette  pellicule 
est  presque  inévitablement  rejetée;  généralement,  en  efiet,  le  lait 
est  alors  administré  au  moyen  du  biberon,  et  Ton  comprend  sans 
peine  que  ce  corps  solide  viendrait,  dès  les  premières  tétées,  obs- 
truer le  tube  ou  les  orifices  de  cet  appareil. 

L'ébuUilion  permet  donc  de  supprimer  Talbumine  du  lait  de 
vache,  et  cette  élimination  d'un  principe  manifestement  indigeste 
pour  les  jeunes  enfants  ne  doit  certainement  pas  être  sans  in- 
fluence sur  la  digestibilité  du  lait  bouilli  dans  le  premier  âge. 

Le  dégagement  de  gaz  produit  par  Tébullilion  n'est  qu'une 
objection  de  fort  peu  de  valeur,  car  le  lait  ne  contient  pas  norma- 
lement d'air  atmosphérique,  et  il  ne  contient  d'acide  carbonique 
qu'immédiatement  après  la  traite,  et  ce  n'est  presque  jamais  à  ce 
moment  qu'il  est  employé.  11  en  est  de  même  du  dégagement  de  la 
vapeur  d'eau,  qui  n'a  aucune  importanceetà  laquelle  il  serait  facile 
de  remédier  par  l'addition  d'un  peu  d'eau. 

La  perte  des  principes  sapides  volatils  pourrait  avoir  de  l'impor- 
tance chez  l'adulte  ;  mais  chez  l'enfant,  la  sapidité  du  îait  ne  joue 
qu'un  rôle  des  plus  restreints.  Le  sens  du  goût  est  très  peu  déve- 
loppé dans  les  premiers  temps  de  Texistence  :  aussi,  les  tout  jeunes 
enfants  acceptent-ils  avec  le  même  empressement  le  lait  cru  ou  le 
lait  bouilli.  Un  peu  plus  tard,  il  n'en  est  plus  de  môme,  mais  (et 
c'est  là  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  directement),  quand  l'enfant  a 
été,  dès  le  début  de  l'allaitement,  accoutumé  au  lait  bouilli,  c'est  à 
celui-ci  qu'il  donne  ordinairement  la  préférence. 

M.  Drouet  expose  enfin  les  résultats  donnés  par  les  expériences 
récemment  faites. 

Or,  les  quelques  recherches  expérimentales  qui  ont  été  faites  à 
ce  sujet  ont  toutes  démontré  que,  contrairement  à  l'opinion  trop 
généralement  accréditée,  la  digestion  du  lait  bouilli  est  plus  facile 
et  plus  rapide  que  celle  du  lait  cru. 

Les  expériences  faites  chez  l'homme,  comme  les  digestions  arti- 
ficielles, ont  parfaitement  concordé. 

L'opinion  que  le  lait  est  d'une  digestion  plus  diflicile,  lorsqu'il  a 
été  soumis  à  l'ébullition,  doit  donc  être  définitivement  abandon- 
née,  et  l'objection  la  plus  grave  que  l'on  a  élevée  contre  l'usage  du 
lait  bouilli  daiis  Tallaitement  artificiel,  celle  que  Ton  a  voulu  tirer 
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tibilité  moiadre  de  ce  liquide,  ne  supporte  pae  un  exa- 
ir«t  impari  ial. 

s,  mieux  queloiileconsidéralion  théorique,  l'observation 
Dcbe,  suivant  M.  Droue!,  cette  question  de  la  puittsaoce 
I  luit  bouilli.  Il  est.  eu  ef&t,  hors  de  doute  que  l'accrois- 

noiirriflsons  alimentés  de  lait  bouilli  n'est  aucunemeDl 
celui  des  eiiTanls  nourris  de  lait  cru,  el  il  est  facile,  par 
méthodiques,  du  vérifier  l'exactitude  de  cette  proposi- 

là  une  conHlatation  que  M.  Drouet  a  faite  un  grand 

fois  el  dont  il  donne  nombre  d'exemples. 
ÎDconvénient.s  attribués  au  lait  bouilli  sont  donc  illu- 
1  autre  cûté,  il  n'est  jias  douteux  que  le  lait  cm  n'ait 
onséquencos,  dont  la  principale  est  lu  transmission  de 
)se,  à  laquelii;  il  faut  joindre  la  possibilité  de  laconla- 
erses  maladies,  et  enfin,  l'altération  facile  qui  est  cause 
d'affections  gastro- intestinales.  Aussi,  après  avoir  élu- 
iplétement  ces  diverse^i  faues  de  la  question,  M.  Drouet 

par  celte  conclusion  ù  laquelle  uous  nous  associons 

mis  aujourd'hui  d'allii'mer  que  le  lait  de  vache  prend 
iportante  à  la  propagation  de  la  tuberculose,  cela  aussi 
es  jeunes  enfants  qu'à  une  époque  plus  avancée  de 

:e  c&lé,  il  est  bien  démontré  que  l'ébullilion  du  lait 
nettre  à  l'abri  de  tout  danger  de  contagion. 
js,  croyons-nous,  d'argument  qui  plaide  avec  plus  d'é- 
1  faveur  de  l'usage  exclusif  du  lait  bouilli  dans  l'allaite- 

iiel.  

Coairepolaon  des  hy|»ocbl«rlt«s; 
Par  M.  CIBLES  fl)  (Extrait}. 

i  a  publié,  en  1876,  dans  le  Journal  de  pharmacie  el  de 

le  XXIII,  page  126),  le  cas  d'un  empoisonnement  par 

el,  qu'il  réussit  à  combattre  victorieusement  au  moyen 

ion  de  sulfite  neutre  de  soude. 

lui  n'est  pas  porté  au  Codex,   ne  se   rencontre  pas 

;ns  les  officines;  l'hyposulfite  de  soude  peut  produire 

ésultat  que  le  sulfite,  mais  beaucoup  de  pharmaciens 

s. 

i  a  essayé  l'action  du  chlorhydrate  et  du  sulfate  d'am- 

comme  antidote  des  hjpochlorit«s  ;  ces  sels  sont  sans 

de  la  Soàélé  depharmacie  de  Bordeaux  de  juin  tSB3. 
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action  à  froid  sur  les  liypochlorites,  mais  entre  3S  et  40  degrés 
(température  du  corps  humain),  leur  réaction  est  très  sensible,  et 
leur  action  antidotique  est  manifeste. 

Dans  le  cas  où  un  pharmacien  se  trouverait  en  présence  d'un 
empoisonnement  par  un  hypochlorite  et  n'aurait  à  sa  disposition 
aucun  des  sels  ci-dessus  mentionnés,  il  ne  devrait  pas  hésiter  à 
faire  boire  au  malade  de  Turine,  qui  contient  de  l'urée,  que  les 
hypochlorites  décomposent,  en  donnant  lieu  à  une  formation 
d'azote  et  de  chlorures. 

Quelque  répugnant  que  soit  cet  antidote,  il  faut  insister  auprès 
du  malade  pour  lui  faire  accepter  ce  breuvage  peu  appétissant  ; 
on  n'aura  d'ailleurs,  dans  certaines  localités,  que  peu  de.  difficul- 
tés à  surmonter,  car  on  voit  encore  des  personnes  convaincu-es 
que  l'urine  est  un  remède  contre  certaines  maladies. 


Kmploi  du  salol  liquéfié  et  du  salai  fedoferiué 

en  ehirKr^le  ; 

Par  le  Docteur  Reyniea. 

MM.  Revnier  et  Isch- Wall  ont  fait  une  communication  à  la  So- 
ciété  de  chirurgie,  dans  sa  séance  du  12  juillet  1893,  sur  l'emploi 
du  salol  liquide  en  chirurgie. 

Ils  ont  eu  l'idée  d'utiliser  la  propriété  que  possède  le  salol  de  se 
liquéfier  à  une  température  de  40  degrés  et  de  rester  liquide  à 
la  température  de  37  à  38  degrés.  A  cette  température,  il  est 
encore  assez  liquide  pour  pouvoir  être  injecté  sous  la  peau  où 
dans  une  cavité  à  l'aide  d'une  seringue  de  Pravaz. 

Le  salol  possède  encore  une  autre  propriété  :  à  la  température 
de  41  degrés,  il  se  mélange  intimement  avec  Tiodoforme,  et  oh 
obtient  ainsi  un  produit  liquide  homogène,  qui  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement. 

M.  Revnier  injecte  le  salol  liquide  ou  le  salol  iodoformé  dans 
les  trajets  tistuleux  et  dans  les  cavités  purulentes,  où  le  salol,  en 
se  cristallisant  et  se  désagrégeant,  joue  le  rôle  d'agent  antisep- 
tique. 11  pratique  les  mêmes  injections  dans  les  abcès  froids  de 
petite  dimension,  en  ayant  soin  d'aspirer  à  plusieurs  reprises  le 
pus  qui  se  reforme. 

Le  salol  liquide  peut  encore  être  appliqué  sur  les  sutures  e^t 
jouer  ainsi  le  rôle  d'un  vernis  antiseptique  imperméable,  préfé- 
rable à  la  traumaticine. 
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Itt»  Injeellttna  de  pli««phale  d#  sonde   pour  remplacer 
le«  InJffelioM*  d'ex  Irai  U  or|ca  niques. 

urs  savent  qu'on  expérimente  en  ce  moment,  sur  une 
Ile,  les  injections  hypodermiques  d'extraits  d'orga- 
nphes  organiques,  préconisés  par  M.  Brown-SéquanI  et 
s  médecins  pour  te  traitement  d'un  assez  grand  nom- 
idics.  Nous  avons  indiqué  dans  ce  Recueil  (année  1893, 
es  différents  liquides  qui  sont  ordinairement  employés: 
sont  le  plus  en  vogue  sont  la  solulion  de  substance 
raie  et  la  solution  de  suc  testiculaire. 
nné  que  la  substance  nerveuse  et  la  sécrétion  sperma- 
■rment  du  phosphore  en  quantité  notable  ;  étant  admis, 
t,que  les  phosphates  jouent  un  rôle  important  dans  la 
3  et  la  pathologie  du  système  nerveus,  M.  Crocq  flis, 
es,  propose  de  remplacer  les  solulions  d'oi^anes  ci- 
ntionnés  par  une  solution  de  phosphate  de  soude  pré- 
rés  la  formule  suivante  : 


s,  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  sous  la  peau, 
res  cubes  de  la  précédente  solution,  en  prenant  les 
s  antiseptiques  ordinaires,  alin  d'éviter  quil  se  pro- 
réaction locale  ou  générale.  Ces  injections  sont  prali- 
bras  et  aux  jambes. 

q  prétend  que  les  injections  de  phosphate  de  sonde 
efficaces  que  les  solutions  d'organes;  elles  agissent 
'atrices,  dans  les  affections  qui  ne  dépendent  que  d'un 
nctionnel  de  l'axe  cérébrospinal;  elles  se  montrent 
iplement  palhatives,  quand  il  existedes  lésions  des  cen- 


Acllftn  aNlilhermlqne  du  gaïacol  ; 

Par  H.  Gdivarb. 
ons  annoncé  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil 
'3,  page  3li)  que  M.  Bard  avait,  comme  M.  Sciolla, 
iction  antithermique  du  gaïacol  employé  en  badigeon- 
la  ,  peau,  et  nous  avons  dit  que  M.  Bard  ne  pouvait 
irononcer  sur  le  point  desavoir  si  l'effet  produit  par  le 
ultait  de  l'absorption  de  ce  médicament  par  la  peau 
voies  respiratoires. 
»rd  a  fait  des  expériences  ayant  pour  but  d'élucider 
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cette  question,  etil'en  a  communiqué  le  résultat  à  la  Soi 
sciences  médicales  de  Lyon. 

Ces  expériences  lui  permettent  d'affirmer  que  le  gaïa 
on  a  badigeonné  la  peau  n'est  nullement  absorbé  par 
respiratoires,  et  que,  dans  les  cas  où  on  enveloppe  la  ré 
lanée  sur  laquelle  a  été  pratiqué  le  badi^eonnage,  l'abai 
de  la  température  est  beaucoup  plus  prononcé. 


Injeell«n«  reclates  d'aeldc  ctirboniqae  eoalr 
la  coquclMchc  ; 

par  M.  le  D'  Bekgeo?*  (I)  (Extrait). 

M.  le  D'  Bergeon  a  essayé  sur  un  de  ses  enfants, 
l)"^  Girod  et  sur  les  enfants  de  ce  dernier,  les  lavements 
carbonique  contre  la  coqueluche,  et  il  a  constamment 
de  bons  résultats. 

11  administre,  après  les  quintes,  1  à  â  litres  de  gaz  acid 
nique, entrainantquelques  centigrammes  de  pyridine.Li 
peut  manger  immédiatement  après  l'injection  rectale  ;  il 
pas  hésiter  à  poursuivre  les  quintes  durant  la  nuit;  M. 
a  administré  jusqu'à  5  et  6  injections  dans  les  ving 
heures. 

Il  prétend  que  la  coqueluche  la  plus  féroce  résiste  r 
à  ce  traitement  plus  d'une  semaine  et  que  les  cas  ne 
qu'au  bout  de  deux  semaines  constituent  des  exceptions. 


Clivlx  des  «nll8epltqB«s  dan«  l«  pansemenl  d«B  j 
dM  cerveau  ; 

Par  H.  AoAKKiEWicz  (t)  (E^lratl). 
M,  Adamkiewicz  a  étudié  l'action  de  diftèrents  ager 
septiques  dans  le  pansement  des  plaies  intéressant  la  si 
cérébrale.  Les  agents  qu'il  convient  d'employer  sont  l'ea 
lie  et  la  solution  d'acide  borique  de  1  à  3  pour  100.  La 
d'acide  pbéniquc  à  1  pour  100  et  celle  de  sublimé  à  1  poi 
déterminent  la  mort  des  animaux.  Ou  ne  doit  donc  p 
le  traitement  des  plaies  du  cerveau,  recourir  aux  mêmes 
tiques  que  dans  le  pansement  des  plaies  intéressant  le 
Organes. 

(1)  Lyon  médical  du  35  juin  1893. 

(2)  Seiaaine  médicale  du  18  décembre  1392. 
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HISTOIRE  SATUBELLE 

Uu  r«Miéde  CMilre  le  ver  ém  rals&a  ; 

Par  MM.  StcvAOEÀU  et  Periiud  (I)  (Exirnit). 
r  du  raisin,  qui  est  la  larve  de  la  Cochylis  ambiguetla,  est, 
t  pbylloxera,  l'insecte  le  plus  redouté  des  viticulteurs  du 
ftis,  de  la  Boui^ogne,  de  la  Gironde,  et,  en  général,  de 
s  climats  frais.  Les  efforts  tentés  jusqu'ici  pour  le  com- 
int  été  à  peu  près  inefficaces. 

lars  dernier,  fun  des  auteurs  de  la  présente  note  remar- 
jslesécoreesdesceps,  àVillefranche,  un  grand  nombrede 
ides  de  Cofftylïs,  réduites  à  leur  enveloppe,  dont  l'intérieur 
rni  de  filaments  mycéliena  blancs,  tandis  que  l'extérieur 
scOHvert  de  filaments  sporifères  formant  une  sorte  de 
compacte.  Des  filaments  semblables  rampaient  sur  la 
interne  de  l'écorce.  Il  n'était  pas  douteux  que  ce  cham- 
B#r  fût  Ta  cause  de  la  mort  des  cbrysalides.  MM.  Sauva- 
I  ?erra«d  ont  obtenu  facilement,  sur  pomme  de  terre,  des 
«  pures  de  cecbampignon,  qui,  d'après  M.  Boudier,  n'est 
■He  r/sarà /anniwa. 

râr  farinosa  esf  très  répandu  dans  Ta  nature  ;  à  l'aide  de 
npignon,  M,  Bary  est  parvenu  à  infecter  artificiellement 
■s  variétés  de  chenilles  ;  M.  Giard  a  conseillé  de  l'utiliser 
a  destruction  des  larves  nuisibles  à  Tagriculture,  màs 
elfwt  n'a  été  sérieusement  tenté  dans  ce  sens  ;  c'est  de  ce 
champignon  que  I4IK,  Sauvagea«  et  Perraud  conseillent 
ervir  pour  la  destruction  des  larves  de  Cochylù.  Les  eipé- 
;  qu'ils  ont  faites  leur  ont  démontré  qu'on  peut,  avec 
ïres  d'Isaria  prises  sur  une  culture,  infecter  la  Cofftjlr* 
,de  chenille,  de  papillon  ou  de  chrysalide, 
nt  d'abord  répandu  sur  les  grappes,  dans  le  vignoble,  des 
difuées  dans  fa  fécule  ;  mais,  les  résultats  ayant  été  im- 
s,  ils  ont  aspergé  les  grappes  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
it  délayé  des  spores;  dix  jours  après,  te  tiers  ou  la  moitié 
eniRes  étaient  momifiées;  la  mortalité  eût  été  assurément 
msidérable,  si  l'expérience  avaif  été  faite  plus  tôt,  alors 
î  chenilles,  pliis  jeunes,  se  déplacent  plus  volontiers, 
im  farinosa  pouvant  être  utilisé  comme  parasite  destruc- 
a  ver  4u  raisitt,  MM.  Sauvageau  et  Perraud  pensent  qu'on 
lit,  à  l'aide  d'un  pulvérisateur,  asperger  les  grappes  d^ii 
de  avec  de  l'eau  contenant  des  spores  recneillies  sur  ime 
impies  rendus  de  rAcadémie  des  sciences  du  IT  Juillet  1S93. 
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culture  d'/saria  ;  les  traitements  successifs  ajouteront  leurs  effets 
chaque  année,  en  accumulant  VIsaria  sur  les  souches  et  dans  les 
lissures  des  échalas,  où  les  larves  se  retirent  pour  y  passer  l'hiver 
à  l'état  de  chrysalide.  L'aspersion  des  souches  deviendrait  ainsi 
un  traitement  préventif.  Sur  les  vignes  ainsi  traitées,  il  faudrait 
éviter  de  pratiquer  Téchaudage  et  Técorçage. 


Emploi  du  blane  artificiel  de  ehampignon  pour  la 
eniture  ilu  eluuMpl^aon  de  «onehe  ; 

Par    MM.    Costantin  et   Mathucbot    (1)    {Extrait). 

Les  champignonnistes  ont  recours,  pour  la  culture  du  champi- 
gnon de  couche,  à  des  procédés  empiriques  datant  de  plusieurs 
siècles  et  qu'il  y  a  lieu  de  perfectionner,  à  l'effet  d'éviter  les 
désastres  causés  par  les  maladies  qui  sévissent  sur  les  champi- 
gnons de  couche. 

Plusieurs  savants  ont  réussi  à  obtenir  le  développement  com- 
plet de  quelques  champignons  basîdiomycètes  non  comestibles, 
présentant  des  affinités  lointaines  avec  le  Psallotia  cultivé.  Pour 
celui-ci,  jamais  la  culture  à  partir  de  la  spore  n'a  été  obtenue  ; 
on  produit  encore  aujourd'hui  le  champignon  de  couche  par  un 
procédé  grossier,  consistant  à  partir  du  mycélium  ou  blanc  de 
champignon,  qu'on  trouve  dans  les  tas  de  fumier. 

MM.  Costantin  et  Matruchot  sont  parvenus  à  obtenir  le  déve- 
loppement complet  du  champignon  de  couche,  à  partir  de  la 
spore,  et  ils  espèrent  que  le  même  procédé  pourra  être  employé 
pour  d'autres  espèces  comestibles  (bolet  et  morille),  dont  la  cul- 
ture a  été  jusqu'à  ce  jour  vainement  tentée. 

MM.  Costantin  et  Matruchot  recueillent  donc  les  spores  du 
champignon  de  couche,  à  l'état  de  pureté,  et  ils  les  sèment,  à 
l'abri  de  tout  germe  étranger,  sur  un  milieu  nutritif  stérilisé.  Ils 
obtiennent  ainsi  un  mycélium  qui  s'agrège  en  cordons  et  qui  est 
du  blanc  pur.  Par  cultures  répétées  sur  un  substratum  identique, 
ce  blanc  peut  être  multiplié  indéfiniment  ;  transporté,  à  un  mo- 
ment donné,  sur  du  fumier  stérilisé,,  il  s'y  développe  abondam- 
ment, en  quelques  semaines.  A  cet  état,  il  a  l'aspect  et  l'odeur 
caractéristiques  du  blanc  naturel.  Qu'on  vienne  à  le  larder  dans 
une  meule  de  fumier  ordinaire,  il  prend,  s'accroît  et  fructifie 
normalement. 

Il  y  a  intérêt,  pour  les  champignonnistes,, à  substituer  ce  blanc 
artificiel  au  blanc  naturel  que  les  maraîchers  fournissent  actuel- 
lement aux  champignonnistes. 

{\)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  juillet  1893. 
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e  artificiel  peut  être  fourni  aux  ctiampignouoistes  à 
jue  de  l'année,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  se  procurer  du 
arel  qu'à  la  fin  de  l'automne  et  pendant  l'hiver. 
^e  le  plus  sérieux  de  la  fabrication  du  blanc  pur  est 
nt  la  suppression  possible  de  toutes  les  maladies  que  le 
urel  apporte  généralement  avec  lui. 


KETDI  DES  JODBHAUX  ETBANGEBS 

S  des  Jonrnaux  anslalp,  alleiuniids  el  llallens, 

Par  H.  Marc  Bovho.xd. 
(BERG.    —  Sur   lea   albanlncs  du    rela   et  de  la 

;tance  corticale  du  rein  contient  une  nucléo-albumine 
ms  la  soude  diluée.  La  substance  médullaire  du  rein, 
la  muqueuse  vésicale,  traitées  par  l'ammoniaque  tri-s 
urnissent  une  autre  nucléo-albumine,  ressemblant  à  la 
mais  ne  fournissant  pas  de  substances  réductrices  par 
,  en  présence  des  acides  minéraux  dilués.  Les  indica- 
nucine  trouvée  dans  les  urines  se  rapportent  probable- 
ette  dernière  nucléo-albumine,  La  vraie  mucine  n'exis- 
dans  Purine. 

Arebif  fiir  Physiologie,  111,  1,  et  Sev.  ne.  méd.,  XLI, 
r  1893,  40.)       


ibstance,  décrite  pour  la  première  fois  par  Trommsdorf, 
',  accompagnée  de  l'arbutine,  dans  les  feuilles  de 
phylos  ara  ursi.  Elle  a  été  étudiée  par  W.  Gintl,  qui  a 
S  son  point  de  fusion  à  265  degrés.  Par  la  production 
)sés  monoacétyliques  et  monobenzoïliques,  il  s'est  as- 
in  atome  d'oxygène  se  trouve  à  l'état  d'hydrosyle.  Par 
avec  l'acide  iodhydrique  et  le  phospbore,  ou  pardislil- 
ec  le  zinc  en  poudre,  il  se  forme  un  hydrocarl)ure  de 
le  C"  H*',  probablement  un  sesquiterpène.  Gintl  donne 
iOne  la  formule  suivante  : 

»<C"'ii"»"ÔH)>» 
ier  Zeitung,  XVIi,  1893,  436,  et  PMrtmcmtical-Jmrml, 
)3,  986.) 
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A.  GENSZ.  —  Acide  calharlIqHe. 

Ce  principe  actif  du  séné  a  été  reconnu  d'une  activi 
teuse  lorsqu'il  est  préparé  par  la  méthode  des  premiers 
gateurs,  Kubly  et  Stockmann.  Le  procédé  suivant  donne 
duit  satisfaisant  : 2  kilogrammes  de feuillesde  sénc  sont  rec 
d'eau  bouillante;  après  vingt-quatre  heures,  le  liqn 
exprimé  et  évaporé  dans  le  vide;  le  résidu  est  traité  par 
à  93"  pendant  vingt-quatre  heures,  et  le  liquide  décanti 
opération  est  répétée.  Les  liquides  alcooliques  réunis  e 
sont  précipités  par  l'acétate  neutre  de  plomb  :  le  précipi 
gneusement  lavé,  est  réduit  en  pâte  avec  de  l'alcool  et  tr 
l'hydrogène  sulfuré  ;  l'excès  de  ce  dernier  est  éliminé  par 
rant  d'air;  le  mélange  est  chauffe  au  bain-marie  pcndi 
demi-heure  {en  employant  un  condenseur  renversé);  pui 
lution  alcoohque  est  séparée.  Le  précipité  de  sulfure  de 
est  épuisé  à  son  tour  et  les  liquides  réunis  et  filtrés  so 
tionnés  d'éther,  qui  détermine  la  formation  d'un  préeipil 
pâle.  Ce  dernier  est  dissous  dans  l'alcool  à  30°;  la  solu 
évaporée  à  une  température  ne  dépassant  pas  50  degrés. 
dément  est  de  12  à  15  grammes  ;  le  produil  est  amorphe, 
cilement  soluble  dans  l'eau  froide,  facilement  soluble  da 
bouillante.  Le  meilleur  dissolvant  est  l'alcool  à  30-40°.  I 
la  benzine,  le  chloroforme  et  l'élher  de  pétrole  sont  san; 
dissolvante.  La  formule  de  l'acide  catliar tique  pari 
Q30  jjsc  \2  0'*.  Les  essais  pharmacologiques  de  Robert  et  < 
observateurs,  sur  les  animaux  inférieurs,  ont  démonti 
faut  des  doses  assez  élevées  pour  obtenir  une  action  satis 
sans  symptômes  toxiques.  Chez  l'homme,  la  dose  de 
à  0  gr.  15  est  suffisante  pour  un  effet  cathartique  indolo 
l'espace  de  trois  à  huit  heures. 

(Dissert,  inaugurdh'i,  Dorpat,  1893,  et  American  Joti. 
Pkamacy,  XXlll,  1893,  334.) 


W.  H.  WHITE.  —  Sar  l'arlne  dan»  l«  pbllete. 

L'auteur  attire  l'attention  sur  deux  caractiTcs  que  pri 
fréquemment  les  urines  des  phtisiques.  Le  premier  est  1 
tion  acide  qui  persiste  fort  longtemps,  plusieurs  mois  C' 
tifs,  même  quand  l'urine  est  exposée  à  l'air  libre.  Il  se  ( 
véritable  fermentation  acide,  avec  précipitation  d'urates  et 
urique.  Le  second  est  la  teinte  de  plus  en  plus  foncée  qu 
nent  les  urines  acides.  Au  bout  de  quelques  semaine 
deviennent  absolument  noires,  ce  qui  n'est  pas  dû  à  la 
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"  -,  p y rocat échine,  car  cetl*  dernit^re  substance  ne  se  déve- 
{Uf  dans  les  arines  alcalines.  L'auteur  croit  que  ces  parti- 
es de  l'urine  sont  duos  à  l'excrétion,  dans  ce  liquide,  de 
ts  de  sécrétion  ou  de  désintégration  des  bacilles  tuber- 

'ish  médical  Journal  et  Rev.  se.  mi-d.,  XLl,  IS  janvier  1893, 


.  RETGERS.  —  Sur  le  phosphore  ronge. 

rès  l'auteur,  en  examinant  la  poudre  de  phosphore  rouge, 
)sphore  amorphe,  immergée  dans  le  di-iodométhane,  on 
;e  que  ce  corps  est  cristallin  et  bi-réfringent.. Les  fragments 
s  minces  sont  transparents,  d'une  belle  couleur  carmin  ou 
e.  11  est  possible  que  le  phosphore  dit  métallique,  qui,  à 
e  fragments  minces,  transmet  la  lumière  rouge,  ne  soit 
hose  que  du  phosphore  rouge  cristallisé.  Il  y  aurait  donc 
ariétés  de  phosphore  :  le  jaune,  cristallisant  dans  le  sys- 
égulier,  et  le  rouge,  appartenant  au  système  hexagonal. 
Tieati  Journal  ofPharmacy,X:i\ll,  1893,  333.) 


HNBERG.  —  Sur  l'essence  de  foNgère  luAle. 

rudement  en  essence  de  la  racine  de  fougère  mâle  varie 
.04  et  0.04S  pour  tOO.  Cette  essence  est  un  liquide  j^uae 
e  densité  0.8S,  à  0.86  à  15  degrés,,  distillant  pour  la.  ma- 
artie  entre  140  et  250  degrés.  Elle  renferme  des  acides 
bres,  dans  lesquels  domine  l'acide  butyrique,  et  des 
de  la  série  grasse.  En  outrer  oii  y  constate  des  traces  de 
ts  de  la  série  aromatique.  Les  essais  de  Robert  ont  démon- 
aleur  comme  anthelmintique  et  font  croire  que  l'extrait 
de  fougère  mâle  lui  doit  la  plus  grande  partie  de  ses  pro- 

kiv  der  PA«rmme,XXXl,  1893,  MQ,et  Cliemtker  Zeitmg 

iches  Repertorium],  XVll,  1893^  178.) 


IVKER.  —  InllHeaee  4 
l^es. 

leur  a  déjà  démontré  que  eertainâs  substances^,  telles  que 
bon,  le  soufre,  le  phosphore,  privées  autant  q^ie  possible 
dite,  peuvent  être  chauffées  dans  l'oxygène,  sans  qu:'(ui 
percevoir  la  moindre  combustion..  Poussant  plus  loin  ses 
^hes,  il  a  étudié  les.  conditions  de  eertaines  réactione  chi- 
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Le  gaz  ammoniac,  desséché  complètement  par  la  chaux  récem- 
ment calcinée,  au  point  de  ne  plus  rien  abandonner  à  l'anhy- 
dride phosphorique,  et  l'acide  chlorhydrique  gazeux,  desséché 
par  l'acide  sulfurique  et  par  agitation  pendant  une  semaine  avec 
l'acide  phosphorique ,  ne  donnent,  par  leur  mélange,  aucun 
nuage  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  ni  aucune  contraction  du 
volume  gazeux.  D'où  l*on.  conclut  que  l'acide  chlorhydrique  et 
l'ammoniaque,  à  l'état  de  siccité  absolue,  ne  se  combinent  pas. 

Dans  les  mêmes  conditions,  il  n'y  a  aucune  combinaison  de 
l'acide  sulfurique  avec  la  chaux,  la  baryte  et  l'oxyde  de  cuivre. 
L'azote  et  Toxygëne  parfaitement  secs  ne  donnent  pas  de  vapeurs 
rougeàtres. 

(Chemiker  Zeitung,  XVII,  1893,  745.) 


I>.  YITALI.  —  Sar  le  passiig^e  du  chloreforme  dans  Tu- 


L'auteur  a  analysé  les  urines  de  18  personnes  soumises  à  la 
chloroformisation,  et  il  donne  les  conclusions  suivantes  : 

f  ^  Après  la  chloronarcose,  on  ne  trouve  pas  toujours  le  chlo- 
roforme dans  les  urines  ; 

2®  Lorsque  Te  chloroforme  est  constaté  dans  l'urine,  ce  n'est 
jamais  qu'à  très  petites  doses  ; 

3®  Les  urines  présentent  une  réaction  réductrice  non  attribua- 
ble  au  glucose  ; 

4o  Quelquefois,  il  se  trouve  du  chlore,  sous  forme  de  combi- 
naison organique  non  déterminée,  que  l'on  ne  peut  attribuer  à 
Facide  trichlorométhylgluconique  et  moins  encore  à  l'acide  tri- 
chloroéthylgluconique. 

(Bolletîino  chmico-farmaceutico,  XXXII,  juillet  1893,  385). 


yiTALI.  —  Siur  l'absorfUao  et  Faetion  phyftiologii|ii«  dis 
tri§a|fure  d'arsenlre* 

Le»  conclusions  da  l'auteur  sont  les  suivantes  : 
!<>  Le  sulfure  d'arsenic  est  absorbé,  à  très  petites  doses,  pair 
rorgaaiiftme; 

25>  â  est  tranâlôrmé,.  peur  la  plus  grande  partie,  en  acide  ar- 
séniefix,  qvà  prase*  dan»  Fiurine  ; 

3**  Le  sulfure  d'arsenic,  complètement  privé  d'acide  arsenique, 
of est  pa»  Ksisible  à  l'organisme,  mais  il  ta^vorise  l'action  die  pe- 
tàjteft  dâsesi  de  <set  acide. 

^MlkitiÙM^ehmico-'fiprmaceuticOy  XXXII,  1893.) 
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<ar  les  «nfants. 

— ■   ïso  grammes. 

lie  de  chaux  précipité 150       — 

tclnë  en  poudre  1res  fine 15       — 

orique IS       — 

lénique 3      — 

se  avec  an  peu  d'essence  de  cédrat. 

i  Farmacia  e  dî  CAhmiVo,  XUI,  juillet  1893,  302.) 

S  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

cie  cKBlailée  «vee  l'aide  d'an  préle-aoH  ; 
condamnalian  a  CaulommlerB. 

signait-,  dans  le  numéro  àc,  juin  1893  de  ce  Recueil, 
.tion  prononcée  par  le  Tribunal  de  Provins,  le 
contre  un  S'  Arrault,  qui  avait  fondé,  à  Provins  el 
it-Georges,  deux  officines  qu'il  faisail  gérer  parifs 
Malewski  comme  prète-nom. 
rrault  avait  fondé  plus  tard  une  officine  à  CouJom- 
cert  avec  le  S'  Foucault,  (|ui  n'était  pas  plus  pliar- 
li  et  qui  avait  déjà  été  condamné  à  Paris  pour  le 
e  pharmacien  préte-nom  de  cette  pharmacie  étail 
iwski  qui   avait  antérieurement  rempli   le  même 

itc  du  Syndicat  dos  pharmaciens  de  Seine-et-Marne, 
lult,  Arrault  et  Malewski  ont  été  poursuivis,  et  le 
pectionnel  de  Coulommters  les  a  condamnés  tous 
lillet  1893,  à  500  francs  d'amende  et  solidairement 
le  dommages-intérêts  envers  le  dit  Syndicat, 
iffaire,  les  intérêts  des  pharmaciens  ont  été  défen- 
îgelot. 

légal   4e  la    pharmacie;  irols  candamnalloDE 
•bien nés  à  Saint-Éllenne. 

let  dernier,  te  Tribunal  correctionnel  de  Saint- 
idamné,  comme  coupables  d'exercice  illégal  de  la 
^s  sieurs  Bournerie,  herboriste  ;  Bard,  droguiste,  et 
iiiste,  de  Saint-Étîenne  ;  chacun  des  trois  inculpés 
mé  à  500  francs  d'amende  et  aux  dépens,  avec  ap- 
1  loi  Bérenger. 

t  des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire 
i  de  sa  demande  en  dommages-intérêts,  parce  qu'il 
lé  au  délit  en  faisant  constater  par  huissier  les  con- 
ommises  par  les  prévenus. 
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Conilamnatioii  de  plusieurs  épiciers  par  le  Tribunal 
de  Uour^,  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Par  jugement  en  date  du  24  mai  1893,  quatre  épiciers-droguis- 
tes, les  sieurs  Milliat,  Raisin,  Guiilot  et  Christophe,  ont  été  con- 
damnés par  le  Tribunal  correctionnel  de  Bourg,  sur  la  plainte  du 
Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Ain,  chacun  à  500  francs  d'amende 
et  25  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  dit  Syndicat,  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie  (vente  de  spécialités  pharmaceu- 
tiques, de  sirop  de  goudron,  de  sirop  de  quinquina,  etc.).  Il  a  été 
fait  aux  prévenus  application  de  la  loi  Bérenger. 


Mje    réie   du    pharmacien  ; 

Par  M.  1«  docteur  Merveille. 

M.  le  docteur  Merveille  a  publié,  dans  la  Gazette  médicale  de 
Liège  du  22  décembre  1892,  sur  le  rôle  du  pharmacien  dans  la 
société,  quelques  réflexions  judicieuses,  que  nous  reproduisons 
presque  complètement. 

«  Trop  généralement,  les  pharmaciens  se  figurent  être  victimes 
du  dédain  et  des  accusations  injustes  du  corps  médical.  Il  n'en 
est  rien,  à  la  vérité,  car  cela  serait  profondément  ridicule  et  ab- 
solument immérité. 

«  Pour  notre  part,  nous  respectons,  nous  honorons  la  profes- 
sion du  pharmacien  à  l'égal  de  la  profession  du  médecin,  à  la 
condition  que  l'une  et  l'autre  soient  exercées  avec  le  vrai  senti- 
ment du  devoir.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  on  nous  permettra  bien, 
sans  doute,  de  mépriser  et  de  combattre  le  pharmacien  indigne, 
tout  au  tant  que  le  médecin  prévaricateur. 

«  Sait-on  pourquoi  nous  professons  ces  sentiments  d'estime 
envers  le  pharmacien  ?  La  raison  en  est  très  simple,  bien  qu'elle 
soit  faite  pour  étonner,  à  première  vue,  certains  de  nos  lecteurs. 
C'est  parce  que  nous  aimons  notre  profession ,  c'est  parce  que 
nous  voyons,  dans  le  médecin,  un  homme  se  dépensant  large- 
ment pour  être  utile  à  ses  semblables  et,  par  conséquent,  digne 
de  respect.  Or,  pour  nous,  le  pharmacien  a  droit  aux  mêmes 
sentiments,  parce  qu'il  participe  à  la  mission  sociale  du  médecin, 
parce  qu'il  est  le  collaborateur  précieux,  indispensable  de  ce- 
lui-ci. 

a  Le  médecin  le  plus  instruit,  le  plus  capable  de  débrouiller 
un  diagnostic  difficile,  le  thérapeute  le  plus  expert  ne  peut  con- 
duire à  bien  sa  mission,  sans  le  concours  du  pharmacien.  Tout 
le  bien  que  le  premier  peut  faire,  s'il  est  secondé  par  un  phar- 
macien consciencieux,  sera  rendu  impossible,  si  l'homme  chargé 
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cr  sps  ordonnances  ne  met  pas  une  conscience  scmpu- 
5  l'accomplissement  de  cette  mission.  C'est  avec  l'aide 
lacien  que  le  médecin  détruit  les  effets  toxiqnes  d'un 
npment,  qu'il  sauve  la  vie  d'une  mère  atteinte  d'hémor- 
l'il  arrache  à  la  mort  les  malheureux  qu'elle  étreinl 

qu'on  ne  l'oublie  pas,  si  le  phanuacien  n'a  pas  l'idf'c 
;  de  son  devoij,  l'empoisonnement,  l'hémorrhagie,  la 
rront  faire  leur  œuvre,  et  c'est  lui  qui  sera  le  mour- 

larmacten  qui  comprend  sa  mission  a  le  droit  d'être  Her 
ession.  Nous  dirions  presque  que  son  rôle  est  plus 
que  celui  du  médecin,  car  il  est  plus  modeste,  plus 
>  praticien,  qui  lutte  au  lit  du  malade,  qui  suit  les  pro- 
al  pour  les  combattre  pas  à  pas,  rencootre  encore  celle 
sance  du  combat  et  les  joies  du  triomphe.  Le  pharma- 
Eollaborateur,  qui  lui  met  entre  les  mains  les  armes  de 
lables  d'assurer  la  victoire,  est  étranger  à  ces  plaisirs. 
as  près  du  public,  c'est  dans  sa  conscience  seule,  qu'il 
rer  le  témoignage  réconfortant  du  devoir  accompli. 
voit,  le  pharmacien  n'est  pas,  à  nos  yeux,  un  simple 
,e  drogues,  ni  même  un  chimiste  plus  ou  moins  expert. 
e  nous  nous  faisons  de  son  rôle  dans  la  société  est 
plus  élevé.  Eli  bien,  ce  rôle  est-il  compris  par  les  pliar- 
iix-mémes?  Nous  laissons  ici  de  côlé  les  brebis  galeuses 
it  dans  toutes  les  professions  ;  mais,  parmi  les  prati- 
tés  honnêtes,  comprend-on  toujours  bien  l'immense 
ilité  qui  incombe  à  la  profession  ?  Fait-on  toujours 
sèment  son  devoir,  et  tout  son  devoir  î  Les  faits  vont 
ndre. 

armacien  est,  avons-nous  dit,  le  collaborateur  du  mé- 
I  la  noble  mission  du  soulagement  des  malades.  C'est 
dée  que  doit  se  baser  toute  la  vie  professionnelle  du 
n.  C'est  elle  qui  lui  dira  de  contribuer,  par  ses  bonnes 
ns  médicamenteuses,  à  obtenir  les  effets  voulus  par  te 
lans  jamais  vouloir  se  substituer  à  lui  et  sans  janiais 
)n  œuvre.  C'est  elle  aussi  qui  lui  dira  de  s'assurer,  par 
le  la  valeur  de  ses  produits,  de  rechercher  à  rendre 
mcnts  le  plus  assimilables  possible,  de  veiller  scrnpu- 
à  faire  ce  que  Je  médecin  a  prescrit  et  comme  il  l'a 

ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  la  pratique  illégale  de  la 
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médecine  par  les  pharmaciens,  qui  est  toujours  une  absurdité 
et  souvent  un  véritable  crime.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus 
de  la  nécessité  de  l'analyse  et  de  l'obligation  d'avoir  toujours  des 
produits  de  premier  choix,  car  ce  sont  là  des  vérités  que  per- 
sonne ne  peut  contester.  Nous  voulons  descendre  au  plus  intime 
de  la  vie  pharmaceutique  et  montrer  quelle  minutie,  quels  scru- 
pules le  pharmacien  doit  mettre  à  raccomplissement  de  ses  de- 
voirs  

«  Il  est  actuellement  une  pratique  assez  répandue!  dans  le 
monde  pharmaceutique  :  c'est  de  faire  toutes  sortes  de  prépara- 
tions au  moven  des  extraits  fluides. 

«  Nous  n'avons  pas  à  voir  si  ces  produits  sont  ou  non  recom- 
mandables  :  nous  savons  parfaitement  qu'il  y  en  a  de  bons,  s'il  y 
en  a  beaucoup  d'exécrables.  Mais,  au  point  de  vue  déontologique, 
la  question  est  aussi  claire  que  possible  :  le  pharmacien  se  ser- 
vira de  ces  extraits  quand  le  médecin  le  prescrira  et  seulement 
alors.  En  agissant  autrement,  il  s'expose  à  nuire  au  malade  et  au 
médecin,  et  il  sort  complètement  de  son  rôle.  Quand  le  médecin 
prescrit  :  «  prenez  1  gramme  de  feuilles  de  digitale  et  faites  une 
«  infusion  de  200  grammes  »,  le  pharmacien  ne  peut  prendre  une 
dose  prétendument  équivalente  d'extrait  fluide  et  l'ajouter  sim- 
plement à  de  l'eau  distillée.  Toutes  questions  de  science  mises  à 
part,  le  pharmacien  doit  faire  simplement  ce  qu'on  lui  prescrit, 
il  ne  peut  jamais  sortir  des  termes  d'une  ordonnance  sans  en  ré- 
férer à  son  auteur.  Agir  autrement,  c'est  agir  en  épicier  et  renon- 
cer à  la  juste  considération  qui  doit  entourer  le  nom  du  pharma- 
cien  

«  En  définitive,  le  pharmacien  n'est  pas  un  simple  débitant 
de  drogues,  un  simple  chimiste  opérant  in  animali  vili  ;  il  colla- 
bore avec  le  médecin  au  grand  œuvre  de  la  santé  publique.  La 
loi,  comme  la  raison,  ont  nettement  déterminé  sa  sphère  d'ac- 
tion ;  qu'il  n'en  sorte  jamais.  Qu'il  soit  scrupuleux  observateur 
de  la  légalité,  qu'il  exécute,  d'une  façon  méticuleuse,  les  pres- 
criptions médicales,  qu'il  se  montre  partout  et  toujours  l'homme 
du  devoir  désintéressé,  modeste,  ignoré  même,  et  il  pourra  se 
rendre  le  témoignage  d'avoir  mené  une  vie  utile  à  ses  semblables.  » 


REVÏÏE  DESSOCIËTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 
Séance  du  25  juillet  1893. 

Durée  de  Tisolement  des  élèves  atteints  de  maladies 
contagieuses.  —  Sur  la  demande  du  ministère  de  rinstruction  pu- 
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adémip.  de  nit^eciiie  a  été  appelée  à  rechcrclici'  s'il  n'y  avait 

modifier  les  prescriptions  relatives  à  la  période  pendant  la- 

ëvcs  des  écoles  et  des  lycéen,  atteints  d'une  maladie  coula- 

'ent  être  tenus  à  l'écart  de  leurs  camarades. 

le  la  Commission  d'hygi^^l^  publique  et  de  médc-cine  légale, 

•  saisie  de  l'examen  de  celte  question,  M.  Olivier  présenii^  à 

les  conclusions  suivantes  : 

de  l'isolemcnl,  comptée  à  partir  du  premier  jour  de  l'iiiïa- 

ûtre  de  quarante  jours  pour  la  scarlatine,  la  variole,  la  ta- 

a  diplitérie,  et  de  seize  jours  pour  la  rougeole. 

«queluche,  l'isolement  devra  être  prolongé  trois  semaines 

salion  complète  des  quintes. 

oreillons,  il  sera  maintenu  pendant  dix  jours  après  la  dii^pa- 

parotidite. 

res  hygiéniques  suivantes  devront  être  prises  avant  de  per- 

iDtrée,  dans  les  établissements  scolaires,  des  élèves  atteints 

i  contagieuses  : 

lasalcs,  buccales  et  pbaryngi'es  avec  des  solutions  aiitisep- 

ronneus  et  frictions  générales  portant  même  sur  le  cuir 

ion  rigoureuse,  à  l'étuve  à  vapeur  sous  pression,  des  vtie- 

l'élève  portait  au  moment  où  il  est  tombé  malade. 

)re  d'isolement  devra  être  soigneusement  aérée,  après  qite  le 

ira  quittée  ;  les  parois  des  murailles  et  les  meubles  seroal 

ine  solution  de  sublimé  au  millième  ;  les  objets  de  literie  ei 

seront  passés  à  l'étuve,  ainsi  que  les  matelas. 

tteint  en  dehors  d'un  établissement  scolaire  ne  pourra  y  reu- 

luni  d'un  certificat  de  médecin  constatant  la  nature  delà 

isi  que  les  délais  écoulés  et  attestant  que  cet  élève  a  salisfail 

ptions  ci-dessus  énoncées. 

usions  ont  été  adoptées  par  l'Académie. 

Soclélé  de  pliariuncle  de  Pnris. 

Smnce  du  5  juillet  1893. 
iture  de  M.  Comère  au  titre  de   correspondant 

—  M.  Comère,  de  Toulouse,  présente  sa  candidature  au  litre 
correspondant  national  de  la  Société. 
iharure  de  caséine  pour  émulsionner  la  créosote, 
éger.  —  M.  Léger  propose  d'énmlsionuer  la  créosote  au 
accharure  do  caséine,  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société  (i). 
m  fait  une  solution  de  10  gramines  de  saccharure  de  caséine 
,mmes  d'eau  ;  d'autre  part,  on  dissout  10  grammes  de  créo- 
)  grammes  d'alcool  à  90°  ;  ou  mélange  les  deux  solutions,  et 
rchives  de  pharmacie,  année  i8S7,  pa([e  379. 
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on  ajoute  de  Teau  en  quantité  suffisante  pour  faire  100  centimètres 
cubes.  Cette  émulsion  est  très  stable  et  ne  s'altère  pas.  Comme  elle  peut 
être  trop  concentrée  pour  être  administrée  telle  quelle,  on  peut  la  diluer 
à  volonté,  soit  qu'on  veuille  la  faire  prendre  par  la  voie  stomacale,  soit 
qu'on  désire  l'administrer  par  la  voie  rectale. 

Supplément  au  Codex  ;  dosage  de  la  cantharidine,  de  la 
morphine  et  de  la  quinine.  —M.  Portes  donne  à  la  Société  lecture 
de  son  rapport  sur  le  dosage  de  la  cantharidine  dans  la  cantharide  ;  sur 
celui  de  la  morphine  dans  l'opium  et  sur  celui  de  la  quinine  dans  le 
quinquina. 

Au  sujet  du  dosage  de  la  cantharidine,  M.  Portes  conclut  que  la  can- 
tharide employée  par  les  pharmaciens  doit  contenir  une  proportion  de 
cantharidine  libre  ou  combinée  variant  de  7  à  8  grammes. 

A  propos  du  dosage  de  la  quinine,  quelques  observations  sont  présen- 
tées par  MM.  Petit  et  Prunier,  et  la  Société  décide  que  de  nouveaux 
essais  seront  faits  par  M.  Portes,  avant  que  la  partie  du  rapport  concer- 
nant ce  dosage  soit  soumise  à  l'approbation  de  la  Société. 

M.  P.  Vigier  émet  le  vœu  que  le  supplément  au  Codex  oblige  le 
pharmacien  à  n'employer  que  des  quinquinas  contenant  au  minimum 
30  grammes  de  quinine  par  kilogramme. 

MM.  Bougarel  et  Crinon  font  observer  que,  pour  obtenir  un  tel 
quinquina,  les  pharmaciens  seraient  obligés  de  faire  des  mélanges  ;  or, 
si  un  client  demande  à  son  pharmacien  du  quinquina  Calissaya,  celui-ci 
sera  forcé  d'en  délivrer,  et  il  sera  exposé  à  des  poursuites  judiciaires, 
parce  que  le  quinquina  qu'il  aura  donné  ne  contiendra  pas  les  30  gram- 
mes demandés  par  M.  Vigier. 

La  Société  adopte  les  parties  du  rapport  de  M.  Portes  relatives  au 
dosage  de  la  cantharidine  dans  la  cantharide  et  à  celui  de  la  mor- 
phine dans  l'opium. 

Supplément  au  Godez  ;  extraits  fluides.  —  M.  Crinon  donne 
lecture  du  procédé  de  fabrication  des  extraits  fluides,  et  il  rappelle  à  la 
Société  que,  pour  donner  satisfaction  aux  observations  présentées  par 
M.  Lafont,  dans  la  dernière  séance  de  la  Société,  il  a  dû  procéder  à  de 
nouveaux  essais  dont  les  résultats  ont  servi  de  base  au  nouveau  pro- 
cédé qu'il  propose. 

La  Société  adopte  le  procédé  proposé  par  M.  Crinon. 

Élection  de  M.  Denigès  comme  correspondant  nationaL 
—  La  Société  prononce  l'admission  de  M.  Denigès  comme  membre  cor- 
respondant national. 

Rapport  sur  les  candidatures  de  MM.  Bernhard  et  Ar- 
nould  au  titre  de  correspondant  national.  —  M.  Bougarel 
donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
candidatures  de  MM.  Bernhard,  d'Étrépagny,  et  Arnould,  de  Ham,  au 
litre  de  membre  correspondant  national  de  la  Société.  Le  rapport  conclut 
à  l'admission.  Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 
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Hoeiété   «le  thérapea tique. 

Séance  du  i^juin  1893, 

Action  physiologique  do  Taleool,  par  M.  Gatillon.  —  M.  Ca- 

tilloii  regrette  de  n'avoir  pas  assisté  à  la  séance  dans  laquelle  M.  Bovel 
a  fait  une  communication  sur  Talcool  employé  en  pharmacie,  commu- 
nication dans  laquelle  il  a  émis,  relativement  au  mode  d'action  de  l'al- 
cool sur  l'organisme,  des  opinions  qu'il  considère  comme  erronées. 

D'après  M.  Bovet,  dont  les  théories  sont  en  contradiction  avec  les 
expériences  de  Duroy,  de  Lallemant,  de  Perrio  et  de  M.  Gatillon, 
l'alcool,  eu  se  mélangeant  à  l'eau,  dégagerait  de  la  chaleur  et  agirait 
alors  comme  calorigène  ;  d'autre  part,  il  serait  brûlé  dans  l'organisîiie, 
décomposé  eu  acide  carbonique  et  eau,  et  il  y  aurait  en  même  temps 
formation  d'oxygène  naissant. 

M.  Gatillon  répond  à  ces  assertions  en  disant  d'abord  «lue,  s'il  ivsl 
exact  qu'il  se  produise  une  élévation  de  température  quand  on  mêk'du 
l'alcool  fort  avec  l'eau,  ce  dégagement  de  chaleur  n'a  plus  lieu  lorsqu'un 
malade  absorbe  une  potion  renfermant  de  l'alcool,  parce  que  rafliniU)  di* 
cet  alcool  pour  l'eau  est  satisfaite.  L'expérience  démontre  que,  chez  les 
buveurs  d'alcool,  il  y  a  abaissement  de  la  température  du  corps. 

En  second  lieu,  il  est  impossible  d'admettre  qu'il  se  forme  de  roxygène 
chez  les  personnes  qui  boivent  de  l'alcool. 

En  ce  qui  concerne  la  combustion  de  l'alcool  dans  l'organisme,  l'expé- 
rience démontre  qu'elle  n'a  pas  lieu  ou  qu'elle  n'a  lieu  que  ddns  de  très 
faibles  proportions.  M.  Gatillon  a  constaté  que  la  glycérine  était  combu- 
roe  dans  l'organisme,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'alcool,  car. 
ai)rès  ingestion  de  cette  substance,  il  y  a  diminution  de  l'acide  carbo- 
nique expiré,  de  même  qu'abaissement  de  la  température  du  corps.  Eu 
réalité,  l'alcool  n'est  ni  transformé  ni  détruit  dans  l'économie  ;  il  s'accu- 
mule dans  le  cerveau  et  le  foie,  et  il  est  éliminé  en  nature  par  les  pou- 
mons, par  la  peau  et  surtout  par  les  reins. 

Seringue  nouvelle  pour  injections  sous-cutanées  lentes. 
par  M.  Gimbert.  —  M.  Gimbert  rappelle  à  la  Société  qu'il  lui  a  \)Té- 
seuté  antérieurement  un  modèle  de  seringue  dé  :tO  centimètres  cuIh^s 
servant  à  pratiquer  des  injections  sous-culanées  lentes  d'huile  créosotes, 
de  sérum  artificiel,  etc.  Cette  seringue  présentait  un  inconvénient  :  à  sîi 
partie  inférieure,  il  se  trouvait  des  recoins  d'un  nettoyage  difficile. 

Dans  le  nouveau  modèle  qu'il  présente,  cet  inconvénient  n'exisU' 
plus;  il  n'y  a  plus  d'arêtes  vives  ni  de  recoins  facilitant  t'emmagasiue- 
ment  des  microbes.  De  plus,  le  piston  est  en  caoutchouc  durci  et  ne 
porte  plus  de  garniture  de  métal  attaquable  par  le  liquide  à  injecter. 

Le  pétrole  au  point  de  vue  thérapeutique,  par  MM.  Adrian 
et  Bardet.  —  A  la  suite  de  la  publication  d'un  article  du  docteur  Fia- 
haut,  paru  dans  la  Normcmdie  médicale  de  mars  1893,  article  dans  tequel 
ce  médecin  signalait  les  résultats  favorables  obtenus  par  lui  à  la  suite 
de  remploi  du  pétrole  comme  topique,  dans  le  traitement  de  la  diplité- 
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1%  la  presse  extramédicale  a  reproduit  ce  travail,  qui  est  ainsi  parvenu 
à  la  connaissance  des  médecins  de  province;  actuellement,  le  pétrole  est 
demandé  en  droguerie,  et  les  droguistes  ne  savent  quel  produit  ils  doi- 
vent livrer,  car  riea  n'est  plus  vague  que  le  mot  pétrole. 

M.  Bardet  et  Adrian  ont  projeté  d'étudier  les  deux  seules  sortes  de  pé- 
trole qui  sont  employées  en  France  et  qui  sont  \t  pétrole  d^ Amérique 
et  le  pétrole  du  Caucnse. 

La  caractéristique  du  pétrole  (T Amérique  est  de  contenir  un  grand 
nombre  d'hydrocarbures  de  la  série  grasse  de  formule  C°  H^n+â  (hydrure 
d'éthyle  ou  éthane  C^  H«  ;  hydrure  de  propyle  ou  propane  C^  H^  ;  hydrure 
do  bulyle  ou  butane  G*H<®  ;  hydrure  d'amyle  ou  pentane  G«H",  etc.). 

Ces  hydrocarbures  se  succèdent  avec  des  densités  et  des  points  d'ébul- 
lilion  de  plus  en  plus  élevés,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  des  huiles  vis- 
queuses et  même  solides,  dont  le  mélange  constitue  la  vaseline  et  qui, 
isolées  par  rectification,  donnent  des  huiks  tourdes  et  de  la  paraffme. 

Le  pétrole  d'Amérique,  qui  arrive  en  France  à  l'état  brut,  est  rei^îu 
par  les  raffmeurs,  qui  le  rectifient  et  qui  procèdent  à  la  séparation 
ïractionïiée  des  différents  hydrocarbures  ;  c'est  un  liquide  coloré,  d'odeur 
désagréable,  de  densité  =  0.780  à  0.820  (le  pétrole  russe  est  plus 
dense). 

De  ce  liquide  brut  on  isole  cinq  portions  : 

i^  Un  produit  de  densité  =  0.625,  contenant  les  hydrocarbures  gras 
inférieurs  (méïliane,  éthane,  propane,  butane)  ;  ce  produit,  qui  n'est  pas 
utilisable,  n'est  pas  recueilli  et  sert  à  chauffer  les  cornues. 

2**  Uéther  de  pétrole,  ou  gazoline,  ou  ligroïne,  densité  =  0.650,  bouil- 
lant depuis  40  jusqu'à  70  degrés,  très  inflammable,  utilisé  comme  dissol- 
vant daas  le«  laboratoires,  formé  de  pentane,  d'hexane  et  d'heptane. 

En  Angteteri^e,  oa  isole  de  ce  mélange  un  produit  bouillant  de  50  à 
60  degrés  el  qui  est  vendu  sous  le  nom  de  benzine  de  pétrole  ;  le  produit 
cminu  en  France  sous  cette  dénomination  est  tiré  du  pétrole  du  Caucase 
et  il  est  formé  d'hydrocarbures  de  la  série  aromatique  C^H^,  isoménques 
du  beniol  vérilaWe. 

^'^  L^essence  minéreUe^  de  densité  =  0.710,  bouillant  de  70  à  120  de- 
grés, facilement  inflammable,  formée  d'I^xane^  d'heptane  et  d'octane, 
em^iloyée  dans  les  lampes  à  éponge. 

\''  Le  pétrok  wmmercial,  ou  kérosène,  ou  huile  de  pétrole^  de  den- 
sité =2: 0.780  à  0.810,  bouillant  de  150  à  180  degrés,  renfermant  une  pe- 
tite t^uantité  d'hydrocarbures  passant  de  120  à  150  d^rés  ;  c'est  un  mé- 
lange de  carbures  fonnéniques;  c'est  la  véritable  hmie  lampante;  les 
pétroles  bruts  en  donnent  environ  55  pour  100  de  leur  poids.  Pour  ob- 
tenir cette  huilo  lampante,  il  se  forme  dans  la  masse,  sous  l'action  de  la 
tenap^ture^  qui  est  assez  élevée,  des  décompositions  parlidte  rendant 
nécessaire  une  purificalfon  par  des  procédés  chimiques. 

5°  Enfin,  quand  on  dépasse  180  degrés,  pour  attoindre  progressive- 
ment 1^  idegrés,  ta  décomposition  s'accentu«  ;  on  Pecweille  des  produits 
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moins  sales,  qui,  après  puriHcation,  fournissent  des  huilt^di: 
.  de  la  vaseline,  de  [a  [>ara/flue,  du  goudron  et  un  coke  1res 

•oU  du  Caucase,  pétrole  russe,  pétrole  de  Bakou,  esi  géDérale- 
iflé  sur  place  et  n'entre  pas  en  l'Yance  à  l'état  brut.  La  densilT 
vie  brut  =:  0.881  a  0.ë86  ;  il  renferme  un  tiers  de  produits  lé- 
Dumil  une  grande  quantité  d'huiles  lourdes.  Il  est  constilui' 
irbures  isomériques  de  la  »'rie  éthylénique  C"  H^"  et  de  la  sém 
le.  Les  produits  que  les  raflineurs  mettent  dans  le  conun«t« 

enzine  de  pétrole,  de  deusilé  =  U.730. 
ile  lampante,  de  densité  <«  OMO  à  OSH,  utilisée  comme  celle 
:traile  du  pétrole  d'Amérique. 

il^  solaire,  de  densilc— 0.855  à  U.870,  employée  dans  des  lam- 
iles,  pour  l'éclairage  h  lion  marché  daus  les  casernes,  les  chv- 
er,  etc. 

huiles  de  graissage,  qui  sont  des  huiles  lourdes,  dont  le  résidu 
ation  fournit  une  vaseline  identique  à  la  vaseline  du  pétrole 
,  quoique  plus  dense  (1). 

D,  des  goudrons  utilises  comme  combustibles  dans  les  ralUne- 
kou. 

rdet  et  Adrian  l'appellent  qu'on  a  utilisé  en  thérapeutique,  en 
y  a  plusieurs  années,  sous  le  nom  d'Auifeii^fir'iiMan,  un  pétrole 
Buant  d'une  source  qui  existait  à  tiabian  et  qui  n'en  produii 
urd'hui.  L'analyse  de  ce  [M'trole  n'a  jamais  été  faite  complè- 

irdet  et  Adrian  sigualeni  ensuite,  dans  leur  commumcaliou, 
itions  thérapeutiques  du  pétrole  tentées  pai'  divers  médecins  : 
Lucas,  de  Halle,  le  considère  comme  une  panacée  ;  en  I6Î9.  di' 
iseiile  comme  vermifuge  et  antispasmodique;  en  1848,  on  sigDili! 
1  pétrole  contre  le  choléra  en  Russie  ;  en  1857,  Chappeiie  rdalc 
ITefi  du  pétrole  dans  le  traitement  de  la  teigne  ;  en  1869,  Bel- 
se  sert  du  pétrole  purillé  contre  le  prurigo;  Decaisne,  Bouchui 
l'ont  employé  alors  dans  le  même  but;  en  1871,  Uorrisson  rap- 
cas  de  guérison  de  la  gale  par  des  frictionsâl'huitede  pétrole: 
Ihevalier  et  Perrin  recommandent  le  pétrole  comme  vermiluge, 
mtre  les  oxyures  ;  en  187S,  Cantani  a  traité  la  teigne  avec  suc- 
oyeii  du  (létrole  ;  en  1880,  Hosso  l'emploie  comme  l%nifugu; 
ps,  l'huile  de  Gabian  est  préconisée  en  France  comme  anlispas- 
et  anticatarrhal  ;  tes  années  suivantes,  Wielczyk,  Galïssi. 
:o\.,  emploient  le  pétrole  dans  le  traitement  de  la  phtisie;  en 
;her,  en  Belgique,  l'utilise  en  badigeounages  contre  la  diphlé- 
«t,  de  Lille,  en  1892,  prétend  que  l'essence  de  pétrole  lui  a 
bons  résultats  contre  cette  dernière  maladie, 
assertion  de  HH.  Bardet  et  Adrian  est  en  opposilioa  avec  celle  des 
I  prétendent  que  le  pétrole  russe  ne  contient  pas  de  vaseline. 
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Do  quel  produit  se  sont  servis  les  médecins  dans  les  cas  qui  v 
d'iMre  rapportés  ?  Ils  ont  négligé  de  le  dire.  Il  y  aurait  avaolag 
MM.  Bardet  et  Adrian,  à  ce  que  les  drt^uisles  délivrassent  un  pro 
non  pur,  tout  au  moins  à  peu  près  défmi  et  propre. 

Le  pétrole  russe  étant  un  mélange  assez  mal  connu  de  carbure 
léDJques  et  aromatiques.  MM.  Bardet  et  Adrian  proposent  de  se  st 
pétrole  américain,  qui  est  mieux  connu.  D'aprKs  eux,  on  doit  lai 
cdté  les  pétroles  bruts,  qui  renferment  des  produits  légers  et  des  i 
lés  qui  les  rendent  noirs  et  infects,  ainsi  que  l'éther  de  pétrole, 
trop  inflammable,  et  l'essence  minérale,  dont  l'action  n'a  pas  él 
samment  étudiée  jusqu'ici  ;  on  doit  préférer  le  pétrole  lampant  o 
sèae,  rectifié  avec  le  plus  grand  soin. 

A  !a  suite  de  la  communication  de  MM.  Bardet  et  Adrian,  pi 
membres  rappellent  les  applications  iliérapeutiques  de  pétrole  fa 
MM.  Trousseau,  Bibard  et  Hamon. 

M,  Delpech  donne  la  préférence  au  pétrole  brut,  qui  est  un  prw 
birel,  qu'on  devrait  se  bonier  à  puriller  physiquement,  mais  sani 
socier. 

M.  Crinon  i)ense  qu'on  devrait,  lorsqu'il  s'agit  d'employer  le 
comme  antiseptique,  préférer  l'usage  des  pétroles  russes,  parc 
sont  constitués  par  des  dérivés  de  la  série  aromatique,  et  que  ci 
vés  jouissent  généralement  de  vertus  antiseptiques. 

A  cette  observation,  M.  Bardet  répond  que  les  hydrocarbures 
troles  russes  ne  sont  pas  des  carbures  aromatiques  de  la  série  du 
mais  que  ce  sont  seulement  des  isomères,  caractérisés  par  une 
indifférence  chimique. 

Séance  du  Î8  juin  iSfiS. 

Emploi  thérapeutique  du  pétrole.  —  M.  itardet  revient 
question  de  l'emploi  thérapeutique  du  pétrole,  et  il  a  constaté 
docteur  Kibard,  qui  a  essayé  le  pétrole  contre  la  bronchite,  doi 
prélérence  au  pétrole  brut.  M.  Bardot  persiste  à  croire  que  te 
rectifié  est  préférable. 

M.  F.  Vigier  estime  qu'on  doit  plutôt  se  servir  du  pétrole  b 
provenance  américaine),  parce  qu'il  renferme  plus  de  principes  a 

Traitement  de  l'érysîpéte  par  l'ichtliyol,  par  M. 
peau.  —  On  a  préconisé,  depuis  longtemps,  l'emploi  des  antise 
et  de  la  compression  par  le  collodion  dans  le  traitement  de  l'ér 
M.  Johel-Rénoy  a  communiqué  récemment  à  la  Société  médi( 
hôpitaux  les  excellents  résultats  que  lui  a  donnés  la  méthode  d( 
ment  suivie  depuis  plusieurs  années  par  Unna.  Cette  méthode  ce 
1°  û  pratiquer  autour  de  la  plaque  d'érysipële,  sur  une  étendue  6 
centimètres  de  largeur,  un  badigeonnage  avec  un  mélange  à 
égaies  de  traumaticine  et  d'ichthyol  ;  f  à  recouvrir  la  plaque  elli 
d'une  pommade  à  parties  égales  de  vaseline  et  d'ichthyol.  Cette  i 
lion,  qui  a  si  bien  réussi  à  M.  Juhel-Rénoy,  a  été  essayée  par  M 
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-même,  et  il  a  élé  débarrassé  d'un  érysipèla  de  la  lace  «i 
it  hitures.  La  médication  en  question  n'iifTro  aiionn  danger; 
u'elle  provoque  est  légère  et  passagère, 
aniin  Paul  et  Fi^rraud  déclarent  qu'ils  sont  moins  convaincus 
pfiau  des  bons  elltita  du  Iraîtemenl  préconisé  par  M.  Juliel- 
sipèle  étant  une  infcciion  générale,  qu'on  ne  peut  Knérir 
ica lions  locales. 


Séance  du  12  jmlkt  1893. 
ma  laryngo-traohéale*  dans  le  traitement  du 
■  M.  Ouelpa.  —  M.  Gueipa  lit  un  travail  dans  Iprjufl 
i|u'j[  traite,  depuis  quelque  temps,  les  enfants  atteints  du 
etiquant,  dans  la  trachée  ol  le  larynx,  des  irrigalions  ol 
[i  l'eau  boriquée  ;  ce»  lavages  ont  lieu  trois  ou  qualm  foi^ 
on  les  fait  en  plaçant  les  enfants  la  lâte  en  bas.  Ce  mode  de 
il  efficace  et  inoITensil  ;  le  liquide  employé  contriliue  à  en- 
ikicroganJMmes,  en  même  leinps  que  les  toxines  qu'ils  nnl 


S(*elélé  de  chirurgie. 

Sâmee  du  Siviltet  1893. 
)nnements  par  le  naphtol  camphré.  —  Qiielqne- 
emploient  le  naphtol  campbré  eu  injections  dans  la  caviii' 
nlluenls.  Ce  médicament  ne  se  montre  pas  toujours  iuoffcn- 
Llot  et  Ménard  (de  Berck-sur-Mer]  ont  oliservé  des  syinp- 
xication  (accidents  comateux  suivis  de  crises  épileptilnrnie.s] 
dades  auxquels  on  avait  injecté  des  doses  de  naphtol  ani- 
l  de  40  à  30  grammes.  Ces  accidents  sont  même  survenus, 
,  avec  une  dose  de  20  grammes. 

■  a  observé,  dans  deux  cas  seulement,  quelques  troulili's 
niables  au  naphlol  camphré,  mais  c'était  chez  des  malades 
à  l'action  de  tous  les  antiseptiques,  sauf  l'acide  Inrique, 
t-Marchand  a  vu  des  accidents  épilepliformes  survenir, &  la 
ijection  d'une  demi-seringue  de  naphlol  campbni,  chez  im 
3ment  albuminurique. 

nécessité, recommandée  par  M.  Vemeuil,  de  vériflei'  l'éla! 
rant  de  faire  usage  du  naphtol  camphré. 


lalton   générale  des  pliarmAelcn»  de  Franrr. 

J     F(10Cts~*En|jlL     Df     LA     SËANCI     DU     CONiRI 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président, 
est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  UU.  A,  Priit, 
RIsise,  Civaillès,   Deleuvre,  Demandre,   A.   Fumouie, 
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Heiirot,  Julliard,  Lecureur,   Lepriu(Ms  Maréchal,   Milviiio,  Pontier, 
Rabot  el  CrinoD. 

Absents  avec  excuses:  MM.  Cougoule,  Deliains,  Dehogues,  Hesnoix, 
Duval,  Marsault,  Mayaud,  Verne  (^t  Viaud. 

Absents  sans  excuses  :  MM.   Jarry,  Ralfil  et  F.  Vigior. 

M.  Crinon  donne  lecture  de  la  partie  manuscrite  du  procès-verbal  dt' 
la  s«»ânce  du  o  avril  1893  ;  l'ensemble  du  procès-verbal  est  ensuite  mis 
aux  voix  et  adopté,  après  quelques  renseignements  donnés  par  M.  Le- 
priuce  sur  une  affaire  mentionnée  dans  la  partie  manuscrite  de  ce  procès- 
verbal. 

Ag^régation  de  la  Société  de  pharmacie  d'Indre- et -Loire. 
—  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que,  depuis  la  dernière  séance,  la 
Société  de  pharmacie  d'Indre-et-Loire,  qui  compte  4o  membres,  s'est 
agrégée  à  l'Association  générale  et  il  ajoute  que,  sur  Tinvitation  de  celte 
Société,  il  a  assisté,  le  6  juillet  dernier,  au  Congrès  des  Sociétés  du 
Centre  (Loiret,  Indre-et-Loire  et  Cher),  qui  se  tenait  cette  année  h  Totns. 
M.  Petit  était  accompagné  à  ce  Congrès  de  MM.  André  Pontier  et  de 
M.  Crinon.  Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  à  la  Société  d'Indre-et- 
Loire,  M.  le  Président  fait  savoir  au  Conseil  que  la  Société  du  Loiret 
s'agrégera  très  vraisemblablement  à  ^Association,  dans  un  délai  assez 
rapproché  ;  il  ajoute  que,  dans  le  voyage  qu'il  vient  de  faire  à  Tours 
avec  MM.  André  Pontier  et  Crinon,  les  délégués  de  l'Association  ont 
re<;u  un  accueil  des  plus  sympathiques  dont  ils  conserveront  le  sou- 
venir. 

Condamnation  à  Provins  d'un  individu  exploitant  deux 
officines  avec  des  prête-nom.  —  M.  Crinon  signale  au  Conseil  uite 
condamnation  prononcée  par  le  Tribunal  de  Provins,  le  17  mai  189*), 
contre  le  sieur  An-atilt,  qui  avait  fondé  à  Provins  et  à  Villiers-Saint- 
Georges  des  officines  qu'il  exploitait  avec  l'aide  de  deux  préte-nom,  les 
sieurs  Guillon  et  Malewski.  Les  trois  inculpés  ont  été  condamnés  ;i 
:>0()  francs  d'amende  et,  solidairement  entre  eux,  à  300  francs  de  dom- 
mages-intérêts envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Seine-et-Manie. 

Condamnation  à  Rochefort  d'un  droguiste  exploitant  une 
officine  avec  un  préte-nom.  —  Le  Tribunal  de  Rochefort  a  cen- 
damné,  le  2  février  1893,  à  500  francs  d'amende,  à  100  francs  de  dom- 
mages-intérêts envers  chacun  des  pharmaciens  partie  civile,  et  à  la  fer- 
meture de  l'officine  illégalement  ouverte,  le  sieur  Ménard,  droguiste  à 
Rochefort,  qui  avait  ouvert  une  officine  gérée  par  le  sieur  Alezard,  phar- 
macien prête-nom,  laquelle  officine  était  contigué  avec  la  maison  de 
droguerie. 

Les  inculpés  ayant  interjeté  appel  de  ce  jugement,  la  Cour  de  Poitiers 
a  confirmé,  le  17  mars  1893,  la  sentence  des  premiers  juges,  sauf  en  cv 
qui  concerne  les  dommages-intérêts,  qui  ont  été  réduits  à  2o  francs. 

Procès  Plas.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'un  pourvoi  en 
cassation  vient  d'être  formé  sur  ses  conseils,  aux  frais  de  rAssociatiou 
générale,  contre  un  jugement  du  Tribunal  de  Rrive  rendu  dans  les  cir- 
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constances  suivantes  :  M.  Plas,  pharmacien  à  Vigeois  (Gorrèze),  avait 
réclamé  à  un  de  ses  clients  une  somme  de  50  francs  pour  deux  analyses 
d'urine  ;  ce  client  refusant  d'acquitter  cette  somme,  il  fut  poursuivi  par 
M.  Plas  devant  le  juge  de  paix  ;  à  Taudience,  le  débiteur  de  M.  Plas 
débita  des  propos  diffamatoires  contre  M,  Plas,  qu'il  accusa  de  ne  pas 
délivrer  les  médicaments  qui  lui  étalent  demandés  ;  le  propos  diffama- 
toire fut  relevé  par  le  juge  de  paix,  et,  le  prévenu  n'ayant  pu  faire  la 
preuve  de  ce  qu'il  avait  avancé,  il  fut  condamné  à  payer  les  50  francs  à 
lui  réclamés  et  en  même  temps  il  fut  condamné  au  sujet  des  propos 
diffamatoires  tenus  publiquement  par  lui.  Le  débiteur  interjeta  appel 
devant  le  Tribunal  de  Brive,  qui  l'acquitta  sur  les  deux  chefs  de  pour- 
suite. M.  Plas,  très  ému  de  cette  sentence,  qui  portait  atteinte  à  son  ho- 
norabilité, s'adressa  au  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corrèze,  qui 
sollicita  le  concours  de  l'Association  générale.  M®  Lesage,  consulté  à  cet 
effet,  donna  un  avis  favorable  au  dépôt  d'un  pourvoi  devant  la  Cour 
de  cassation.  Ce  pourvoi  est  introduit. 

Projet  de  loi.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  le  projet 
de  loi  voté,  en  deuxième  délibération,  par  la  Chambre  des  députés,  le 
30  juin  dernier,  a  été  transmis  au  Sénat  ;  il  fait  connaître  la  composi- 
tion de  la  Commission  sénatoriale  chargée  d'examiner  ce  projet,  et  il 
ajoute  que,  afin  d'éviter  que  la  loi  devînt  caduque,  un  rapport  sommaire  a 
été  déposé  sur  le  bureau  du  Sénat  avant  les  vacances  parlementaires.  La 
Commission  se  livrera  à  l'étude  de  la  loi  après  la  rentrée  du  Parle- 
ment. 

Il  fait  ensuite  observer  que  le  gouvernement  a  l'intention  de  s'opposer, 
devant  le  Sénat  à  l'adoption  de  l'article  2,  qui  supprime  le  diplôme  de 
pharmacien  de  deuxième  classe. 

Au  sujet  de  l'article  12,  une  campagne  est  commencée  dans  la  presse 
médicale  contre  la  disposition  qui  accorde  au  pharmacien  le  droit  de  dé- 
biter des  médicaments  simples  ou  composés,  non  toxiques,  sur  la  de- 
mande de  l'acheteur  et  sans  ordonnance  du  médecin. 

Il  signale  ensuite  les  dangers  que  présentent,  pour  le  corps  pharmaceu- 
tique, certains  paragraphes  des  articles  11  et  17  de  la  loi,  et  il  appelle  l'at- 
tention du  Conseil  sur  l'article  15,  duquel  la  Chambre  a  retranché  le  pa- 
ragraphe portant  suppression  du  certificat  d'herboriste  ;  il  émet  l'avis 
que,  si  le  certificat  d'herboriste  doit  être  maintenu,  l'article  15  doit  dis- 
paraître complètement  de  la  loi. 

Cet  avis  est  adopté  par  le  Conseil  à  l'unanimité.  A  la  presque  unani- 
mité, le  Conseil  se  prononce  ensuite  en  faveur  d'une  proposition  faite  par 
M.  le  Président,  et  appuyée  par  M.  Leprince,  proposition  qui  consiste- 
rait à  demander  au  Sénat  de  porter  à  6  kilomètres,  au  lieu  de  4,  la  dis- 
tance qui  doit  exister  entre  le  domicile  du  malade  et  le  pharmacien  le 
plus  proche,  pour  que  le  médecin  soit  autorisé  à  fournir  des  médica- 
ments à  ses  clients. 

Il  est  donné  lecture  d'une  dépêche  de  M.  Fortuné,  président  du  Syndi- 
cat des  pharmaciens  de  l'Hérault,  qui  demande  qu'un  certain  nombre  de 
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présidents  de  Syndicats  soient  convoqués  pour  aviser  aux  mesures  à 
prendre. 

M.  Denize  a  demandé,  par  lettre,  que  le  Conseil  convoquât  une  Assem- 
blée générale  extraordinaire  de  l'Association,  notamment  pour  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  la  suppression  de  la  spécialité. 

Après  examen  de  ces  propositions,  le  Conseil  décide  à  Tunanimité 
qu'il  y  a  urgence  à  agir  le  plus  rapidement  possible  et  que  le  temps 
manque  pour  la  convocation  d'une  Assemblée  générale. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.Viaud,  qui,  en  outre  des  modi- 
fications ci-dessus  mentionnées,  propose  de  demander  au  Sénat  de  réta- 
blir le  paragraphe  qui  faisait,  dans  le  principe,  partie  de  l'article  11,  et 
qui  interdisait  l'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 
Le  Conseil,  tout  en  se  déclarant  hostile  au  cumul  des  deux  professions, 
pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  pour  le  rétablissement  de  ce  para- 
graphe, étant  donné  qu'il  y  aurait  une  sorte  de  contradiction  à  introduire 
dans  la  loi  une  disposition  considérant  comme  illégal  l'exercice  simul- 
tané des  deux  professions  pour  celui  qui  possède  les  deux  diplômes, 
alors  que  le  même  article  déclarerait  légal  le  même  exercice  pratiqué  par 
le  médecin  ne  possédant  que  le  diplôme  de  docteur. 

M.  Viaud  désirerait  encore  que  l'Association  générale  réclamât  l'addi- 
tion à  la  loi  d'un  article  analogue  à  l'article  25  de  la  loi  sur  la  médecine, 
qui  stipule  que  la  peine  de  la  suspension  temporaire  ou  de  l'incapacité 
absolue  peuvent  être  prononcées  contre  les  médecins  qui  auraient  subi 
certaines  condamnations. 

Le  Conseil  se  montre  favorable  à  la  proposition  de  M.  Viaud;  M.  Cri- 
non  faisant  observer  que,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  reçus,  un 
sénateur  doit  déposer  un  amendement  en  ce  sens,  le  Conseil  décide  que 
l'Association  générale  défendra  cet  amendement  auprès  de  la  Commis- 
sion sénatoriale. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Mayaud,  demandant  que  l'As- 
sociation générale  sollicite  Tinsertion  dans  la  loi  d'un  article  interdisant 
aux  pharmaciens  de  se  déplacer  ou  de  faire  circuler  des  employés,  dans 
le  but  de  solliciter  des  commandes,  dans  les  localités  voisines  de  sa  rési- 
dence. 

Après  un  examen  approfondi  de  cette  question,  dont  le  Conseil  s'est 
déjà  préoccupé  à  plusieurs  reprises,  les  membres  présents  sont  una- 
nimes à  penser  qu'un  amendement  conçu  dans  les  termes  proposés  par 
M.  Mayaud  serait  mal  accueilli  par  la  Commission,  qui  objectera,  avec 
un  semblant  de  raison,  que  la  pratique  contre  laquelle  les  pharmaciens 
voudraient  s'élever  est  profitable  aux  malades,  puisqu'elle  leur  évite 
des  déplacements. 

Le  Conseil  décide  qu'une  circulaire  sera  adressée  à  tous  les  pharma- 
ciens de  France  par  l'Association  générale,  dans  le  but  de  leur  faire 
connaître  les  points  sur  lesquels  devra  être  attirée  l'attention  des  séna- 
teurs; cette  circulaire   sera  accompagnée  d'une  note   indiquant  en 
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substance  los  arguments  qui  seront  Invoqués  en  faveur  des  modifica- 
tions réclamées. 

M.  Crinon  ayant  (iréparé  un  projet  do  note,  il  en  donne  lecture  au 
Conseil,  qui  l'approuve,  sauf  à  lui  faire  subir  les  changements  qui  sonl 
la  conséquence  des  n'^soiutions  qui  ont  été  prises  au  cours  de  la 
séance. 

Le  Conseil  décide  que  M.  Petit  se  présentera  devant  la  Commission 
sénatoriale,  accom(>agné  de  MM.  André  Pontier,  Rabot,  Ueleuvre  ei 
Crinon,  pour  lui  présenter  les  observations  nécessain^s  au  nom  do 
TAssociation  générale. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  plusieurs  Syndicats  se  soûl  déjà 
préoccupés  de  la  situation  créée  par  la  loi  telle  qu'elle  a  été  votée  par 
la  Chambre  des  députés  ;  il  a  reçu  la  visite  des  délégués  des  Syndical^; 
(le  la  Gironde,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Nièvre  et  de  l'Eure,  qui  dési- 
raient être  renseignés  sur  la  direction  à  donner  aux  démarches  qu'il  y 
a  lieu  d'entreprendre, 

État  des  deux  Caisses  de  rAssociation.  —  M.  le  Trésorier 

donne  h»cture  des  États  de  caisse  suivarits  : 

l*'  Caisse  onniNAïuK  dr  i/ Association  oÉNÉnALp, 

En  caisse  le  i^'"  avril  1891] 5.709  68 

l^ecettes  :  cotisations 99   » 

Total.   .    .   .        5.808  (W 

A    déduire  :   dépenses  :  indemnités 

de  déplacement  aux  Conseillers  .  21  i     » 

Secours  .   . 200    »<;        1.36:160 

Frais  judiciaires 8i9 

Frais  d'administration 133  601 

En  caisse  la  21  juillet  1893 4.445  1)8 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  do  rente  4  1/2  pour  KM)  H 
220  francs  de  rente  3  pour  100. 

2°  Caisse  des  pensions  viagères. 

Bu  caisse  le  l^"- avril  1893  .   ,  , 1.021  10 

hecettes  :  don  de  M.  Baudon,  cfunnio  inqinbn^  foiulaleur  100    p 

Total.   ...         1.124  20 
A  d('duire  :  dépenses  :  service  des  [)ensions 928  60 

En  caisse  la  21  juillet  1893 192  50 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  TEst  et  34  obliga- 
tions de  rOuest. 

Le  Secrétaire  gAin'al, 
C.  Crinon, 
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$[»oeiété  4®  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  de»   pharmaciens  du    département 

de   la  Seine, 


EXTHAIT  DES  rROCÈS*VERQ40X   DS9  SBANGCS  DU   CONSHIl.   P*ADM1N|8THATIDN, 


Séance  rfw  13  juin  1893. 
Présidence  de  M.  Bocquillon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bainier, 
Biaise,  Bocquillon,  Gappex,  Cavaillès,  Grinon,  Demazière,  Grandvnux, 
Labéionye,  Michel,  Milville,  Nitot,  Rièlhe,  Vincent  et  Deglos. 

M.  Aureille,  désigné,  dans  la  séance  précédente,  comme  conseiller 
provisoire,  conformément  aux  statuts,  prend  place  au  milieu  de  ses 
collègues. 

Absents  avec  excuses  ;  MM.  Dubourg,  Monnier  et  Nitot. 

Décisions  judiciaires,  —  1"  Le  S^  Jurquet,  herboriste,  26,  rue  de  Wot- 
tignies,  a  été  condamné  à  l'amende  et  à  50  francs  de  dommages-intérêts 
pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

2"  Le  S"^  Levallois,  herboriste,  déjà  condamné,  a  été  frappé  d'une  pou- 
velle  condamnation  à  l'amende  et  à  200  francs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  Plusieurs  plaintes  d'exercice  illégal,  reçûtes 
par  le  Conseil,  seront  transmises  à  Tadministration. 

Le  Gonseil  se  livre  à  l'expédition  des  affaires  courantes  et  vote  un  cer- 
tain nombre  de  secours  destinés  à  des  veuves  de  sociétaires, 

M.  le  Secrétaire  général  présente  le  con^pte  rendu  irpprimé  de  l'As- 
semblée générale  annuelle,  qui  sera  immédiatement  adressé  à  tous  les 
membres  de  la  Société. 

Le  Gonseil  renvoie  à  l'examen  de  la  Gommission  permanente  d'études 
la  question  de  la  fermeture  des  pharmacies  à  9  heures. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 

MM.  Desvilles,  24,  rue  {Îtienne-Marcel  ;  Borel,  à  Saint-Ouen  ;  Langlet, 
11,  rueLagrange;  Gondard,  12,  boulevard  Saint-Michel;  Tberret,  à 
Alfort;  Deloye,  à  Aubervilliers  ;  Trocmé,  à  Vitry-sur-Seine  ;  Pages,  à 
Saint-Denis  ;  Petitiean,àNeuilly  ;  Fouris,  5,  rue  Lebon  ;  Baric,  123,  rue 
des  Dames  ;  Luzier,  à  Neujlly  ;  Hodencq,  7,  rue  Mouton-Duvernet  ; 
Sourcin,  63,  rue  de  Vanves  ;  Chermezon,  39,  rue  de  l'Ouest  ;  Lanoa, 
57,  rue  de  Turbigo;  Pouyadou,  12,  boulevard  Saint-Martin;  (jiraud, 
113,  rue  d'Allemagne  ;  Port,  28,  faubourg  du  Temple  ;  H.  Thomas, 
25,  rue  de  Flandre  ;  Lallement,  178,  avenue  du  Maine;  Bouljtch, 
29,  rue  de  Ghaligny  ;  Moncourt,  49,  avenue  Victor-Hugo,  à  Boulogne- 
sur-Seine;  Debraud,  8,  place  Victor-Hugo;  Rigault,  115,  rue  Saint- 
Honoré;  Langrand,  109,  rue  de  Bagnolet;  Fialip,  57,  Grande-Bue,  à 
Bagnolet;  Lecler,  48  bis,  rue  Mozart  ;  Tardif,  16,  avenue  Niel  ;  Astier, 
72,  avenue  Kléber,  et  Rolland,  115,  avenue  Victor-Hugo. 

le  $0erétaire  adjoint^ 
G.  Dioi^os. 
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VARIÉTÉS 

Emplâtre  du  Sacré-Cœur.  —  Nous  remercions  M.  Lutaud,  di- 
recteur du  Journal  de  médecine  de  Paris,  d*avoir  bien  voulu  signaler  à 
notre  attention  un  nouveau  cas  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  que 
la  lecture  du  Charivari  a  porté  à  sa  connaissance.  Voici  Tarticle  du 
Charivari,  que  nous  empruntons  au  journal  de  M.  Lutaud  : 

t  Commerce  et  dévotion,  —  Je  me  plais  à  penser  que  Taccouplement  de 
ces  deux  substantifs  ne  saurait  vous  surprendre. 

«  Vous  n'êtes  pas  parmi  les  naïfs  qui  supposent  que  tous  les  mar- 
chands ont  été  chassés  du  temple. 

«  Les  trafiquants  des  grottes  à  miracles  sont  là  •  pour  détromper  à  ce 
sujet. 

«  Mais  voici  une  application  nouvelle  du  mercantilisme  pieux,  qui 
me  paraît  avoir  droit  à  une  mention  toute  particulière. 

«  Il  s'agit  de  loi  appliquée;  oui,  de  foi  appliquée...  sur  l'estomac,  le 
dos,  les  reins  ou  toute  autre  partie  du  corps. 

«  Un  génial  spéculateur  a  imaginé  de  confectionner  Vemplâtre  du 
Sacré-Cœur  {sic). 

«  J'ai  sous  les  yeux  une  annonce  mirifique;  elle  a,  naturellement,  la 
forme  du  cœur  en  question* 

«  Par  instant,  sort  du  viscère  miraculeux  une  croix  environnée  de 
flammes. 

«  C'est  suggestif  et  c'est  roublard. 

<  Les  flammes,  sans  doute,  rappellent  l'enfer  pour  aviver  le  courage 
à  la  poche. 

«  La  croix  veut  dire  que  c'est  avec  garantie  de  Notre  Seigneur  J.-C. 

«  Combinaison  remarquable  ! 

«  L'emplâtre  du  Sacré-Cœur  se  vante,  d'ailleurs,  de  posséder  les  pro- 
priétés les  plus  multiples. 

«  Il  vous  débarrasse  promptement  et  sans  douleurs  [sir)  de  la  toux, 
du  catarrhe,  de  l'extinction  de  voix,  des  rhumatismes  et  même  de 
l'influenza. 

«  Croyez  cela  et  collez-vous  l'emplâtre.  Dieu  le  veut  !  Dieu  le  veut  ! 

«  On  ne  dit  pas  si  chaque  morceau  est  l'objet  d'une  bénédiction  spé- 
ciale et  donne,  par-dessus  le  marché,  droit  à  une  indulgence  plus  ou 
moins  plénière.  C'est  une  lacune  qu'on  devrait  combler. 

«  Guérir  un  lumbago,  et,  du  même  coup,  eftacer  un  certain  nombre 
de  péchés,  quel  doux  cumul  ! 

«  Comme  le  denier  de  Saint-Pierre  est  en  baisse,  on  obtiendrait  pro- 
bablement du  Vatican  l'indulgence  supplémentaire,  en  lui  assurant 
son  tant  pour  cent  sur  le  débit  du  produit. 

«  Je  ne  vois  pas  de  raison,  d'ailleurs,  pour  qu'on  s'en  tienne  à  Tunique 
emplâtre. Pourquoi  pas  la  potion  du  Sacré-Cœur?  Le  liniment  du  Sacré- 
Cœur  ?  Le  cataplasme  du  Sacré-Cœur  ?  L'injection  du  Sacré-Cœur  ?• 

«  Quand  on  prend  du  truc,  on  n'en  saurait  trop  prendre. 
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«  On  pourrait  même  annexer  à  chaque  sacristie  une  pharmacie  céleste j 
concurremment  aux  pharmacies  normales  ou  centrales  de  la  laïcité. 
«  L'idée  est  à  creuser.  »  

FLORE   DES   PRÉS 

Les  Foins 

Vous  ne  montrez  que  vos  attraits 
Au  poète  comme  à  l'artiste  ; 
Mais,  corolles,  au  botaniste 
Vous  dévoilez  tous  vos  secrets. 

Et  le  foin,  quelle  barbarie! 
Le  foin,  d'un  mot  latin  fenum^ 
Te  donne  un  ridicule  nom 
A  toi,  Flore  de  la  prairie. 

C'est  ainsi  que,  de  mille  fleurs, 
La  plus  gracieuse  phalange 
Répond  à  cet  appel  étrange 
Sous  de  séduisantes  couleurs; 

Et  même  dans  un  pré  de  moine. 
Un  pré  que  nul  ne  cultiva. 
Grandit  mieux  que  la  sativa^ 
La  folle  et  pubescente  avoine. 

Ici  tout  apparaît  vivant 
Dans  le  gai  domaine  du  chaume  : 
Fétuque  ovine,  panis,  brome, 
Uagrostis,  ce  hochet  du  vent, 

L'anthoxanthe,  flouve  odorante, 
Dactyle  vivace  et  florin, 
Crételle,  alpisle,  paturin, 
Et  briza,  leur  sœur,  la  tremblante. 

Panicules  et  blonds  épis, 
Temples  de  chastes  hyménées. 
Innombrables  les  graminées 
Qui  gazonnent  le  vert  tapis. 

Dès  le  printemps,  les  saxifrages 
Revêtent  leurs  pétales  blancs  ; 
Puis  les  coquelicots  sanglants 
Obtiennent  les  premiers  suffrages. 

C'est  à  l'ombre  de  ses  rameaux, 
Aussi  belle  que  Cythérée, 
Que,  reine  des  prés,  la  spirée 
A  son  trône  au  bord  des  ruisseaux. 
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Et  i<'il  est  nue  plante  heureuse 
D'avoir  le  pré  pour  habitat, 
C'est  le  trètle  au  vif  incarnat, 
Trifolium,  légumineuse. 

La  luzerne,  medicagoy 
Dans  la  famille  de  ces  herbes, 
Colore  ses  grappes  superbes 
En  pur  violet-indigo. 

D'autres  Heurs,  dites  comiwsées, 
Leucanthèmes,  léontodons, 
Epervi(Tes,  tragopogous, 
Crépides,  laitcrons,  jacées, 

Astérique,  cirée  buUxMix 
Font  battre  le  cœur  du  ijoète, 
Et  la  mignonne  pâquerette 
Horoscope  des  amoureux  ; 

Et  la  raiponce  campanule 
Mélampyre,  plantin  major, 
llumex  acide,  bouton  d'or, 
La  ficaire,  autre  renoncule. 

Pachydermes  et  ruminants, 

Elle  prodigue,  la  nature, 

Sa  plus  poétique  pâture 

A  vous  seuls  parmi  les  vivants. 

Sous  peine  d'être  jugé  bête, 
Comme  on  dit,  à  manger  du  foin, 
Je  ne  saurais  aller  plus  loin  : 
Aussi,  cher  lecteur,  je  m'arrête. 


CttlTTOGAME. 


Indicateur  de  pôles.  —  La  lievue  de  chimie  ttidustrielle  publie  lo 
moyen  de  dislingiier  les  deux  courants  d'une  pile  :  on  m»«ille  un  mor- 
ceau de  papier  à  filtrer  avec  la  solution  suivante  : 

Glycérine. 50  fraiMnés. 

Eau  distillée 20       — 

Alcool 10       — 

Nitrate  de  potasse t       — 

Phénolphtaléine t>        —t)6 

On  touche  la  feuille  de  papier  avec  les  deux  fils;  celui  qui  correspond 
au  pôle  négatif  s'entoure  d'uwe  ^tiiréele  rouge  vityfct. 

Il  iiwaÉ  *- 
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NOMINATION 


Corps  de  santé  militaire.  -  Nous  adressons  nos  ÏÀeu.  sincères 
Ici  ici  talions  à  M.  Burcker,  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  pro- 
fesseur au  Val-de-Grâce,  qui  vient  d'être  promu  pharmacien  principal 
de  première  classe. 


SISTINCTIONSJONORIFIQUES 

Ont  été  nommés  chevaliers  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
MM.  Diacon,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpel- 
lier, et  Liotard,  pharmacien  des  colonies. 

A  l'occasion  du  14  juillet,  M.  Villiers-Moriamé,  chargé  du  cours  de 
chimie  analyti(|ue  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  a  été  promu  oflicier 
de  l'Instruction  publique. 

Ont  été  nommés  officiers  d'Académie  :  MM.  Brunotte,  agrégé  près 
l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy  ;  I)ebionne,  professem*  de 
pharmacie  ol  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  d'Amiens  ;  Domergtie,  professeur  de  pharmacie  à  l'École  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille  ;  Mauduit,  pro- 
fesseur de  pharmacie  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Poitiers,  et  Planchon,  chef  de  travaux  pratiques  à  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Montpellier. 


BIBLIOGRAPHE 

Les  Kolas  africains  ; 

Monographie  botanique^  chimique^  thérûj>mttque  et  pharmacologique  ; 

emploi  stratégique  et  alimentaire^ 

Par  le  D-^  Ed.  Heckel, 
Proiesseur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'École  de  médecine  de  Marseille, 

Lauréat  de  rinstitut. 

!n-8o  de  400  pages  avec  planches  et  46  figures  dans  le  texte; 
à  la  Sx)c!cté  d'éditions  scientifiques,  place  de  rÉcole-de-médecîtie,  Paris. 

Prix  broché  :  7  fr.  50;  cartonDé  10  francs. 

Ce  livre  est  le  seul  traité  didactique  sur  la  matière;  il  présente  le 
tableau  complet  d'une  étude  poursuivie  sans  interruption  par  l'auteur, 
pendant  dix  années,  sur  un  produit  inconnu  jusqu'alors,  et  qui  a  pris, 
{^râce  à  sa  persévérante  initiative,  une  place  considérable  en  thérapeuti- 
que, irest  la  codification  de  l'emploi  du  kola. 

Tout  ce  qui  louche  à  son  histoire,  à  sa  récolte  y  est  traité  avec  minu- 
tie; l'œuvre  originale  de  l'auteur  s'y  dévelo[)pe  dans  cinq  chapitres 
contenant  une  somme  de  renseif-nemenls  aussi  complète  que  possible. 

La  monographie  de  Téminent  collaborateur  de  ce  Recueil  est  susceptible 
d'intéresser  le  médecin,  (lui  lira  avec  fruit  la parlie  physiologique  et  thé- 
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rapeutique.  Le  naturaliste  y  trouvera  la  description,  l'extension  géogra- 
phique, les  figures  et  Tanalyse  chimique  des  principales  espèces  peu 
connues  ou  inconnues  du  genre  kola,  propres  à  l'Afrique.  Le  pharmacien 
qui  lira  cet  ouvrage  sera  éclairé  sur  tout  ce  qui  concerne  la  matière 
médicale  et  la  pharmacologie  des  kolas  ;  il  lui  sera  facile  de  ne  pas  con- 
fondre la  noix  officinale  avec  les  graines  inertes  des  espèces  voisines  qui 
s'y  mêlent  trop  souvent;  il  saura,  enfin,  à  quelle  variété  du  kola  blanc  ou 
rouge  il  doit  donner  la  préférence.  Le  négociant  trouvera  des  indications 
complètes  sur  les  pays  producteurs,  sur  les  prix  des  diverses  espèces  de 
kola.  Enfin,  l'historique,  l'emploi,  les  usages,  les  vertus  et  les  symboles 
que  les  peuplades  nègres  attachent  à  cette  graine  intéresseront  ceux  que 
passionnent  l'étude  de  l'ethnographie.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à 
l'emploi  du  kola  pour  ralimentation  des  troupes  en  campagne. 


Petit  Manuel  d'antisepsie  et  d'asepsie  chirurgicales  ; 

Par  F.  Terrier  et  N.  Péraire. 

1  vol.  cartonné  de  190  pages,  avec  70  gravures  dans  le  texte. 

Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,   108,  boulevard   Saint-Germain,   Paris. 

Prix  :  3  francs. 

MM.  Terrier  et  Péraire,  dans  le  Petit  Manml  (Tantisepsie  et  ^asepsie 
chirurgicales  qu'ils  publient  aujourd'hui,  fournissent  les  indications  les 
plus  précises  pour  toutes  les  opérations  qui  peuvent  se  présenter  dans 
la  pratique  chirurgicale  usuelle,  en  écartant  de  leurs  descriptions  toute 
digression  théorique.  Ces  indications  sont,  pour  la  plupart,  appuyées 
sur  des  expériences  personnelles,  poursuivies  notamment  dans  le  ser- 
vice chirurgical  de  l'hôpital  Bichat,  où  M.  F.  Terrier  applique  avec  la 
plus  grande  rigueur  les  procédés  antiseptiques  et  aseptiques. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  dans  la  première,  sont  décrites 
la  méthode  antiseptique,  telle  que  l'a  formulée  Lister,  ainsi  que  les 
modifications. apportées  à  cette  méthode  par  diirérents  chirurgiens;  la 
seconde  partie  est  consacrée  à  l'asepsie  ;  la  troisième  traite  de  la  mé- 
thode mixte,  avec  toutes  les  simplifications  (lu'elle  comporte;  enfin,  la 
quatrième  partie  renferme  l'application  des  principes  antiseptiques  et 
aseptiques  à  chaque  région  en  particulier. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Mazade  et  Ballandrin,  de  L\ou ; 
Oppermann,  de  Versailles  ;  Rességuier,  d'Alban  (Tarn)  ;  Servais,  d'Alais 
(Gard)  ;  Bureau,  de  Poix  (Somme)  ;  Merklen,  de  Paris  ;  Roubaud,  de 
Roanne,  et  Tardieu,  du  Puy. 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


148Ô9.  —  Paris.  Imprimerie .  Edouard  DuRinr,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Urines  destinées  à  l'analyse; 

Par  M.  F.  Gahles. 

La  façon  dont  doivent  être  recueillies  iet  échantillonnées  les 
urines  destinées  à  l'analyse  n'est  assurément  paâ  sans  intérêt  pour 
la  clinique,  puisqu'elle  peut  amener  quelquefois  le  chimiste  à  se 
contredire  lui-même  ou  à  fournir  des  résultats  en  désaccord  avec 
la  vérité. 

Autrefois,  quand  l'examen  chimique  de  la  sécrétion  rénale  était 
considéré  d'importance  superflue  ou  secondaire,  on  recomman- 
dait au  malade  de  réserver,  pour  l'analyse,  l'urine  émise  pendant 
la  nuit.  Cette  prescription  se  basait  sur  ce  que  la  période  de  som- 
meil est  la  plus  propre  à  fournir  l'urine  morbide,  dégagée  des 
modifications  que  peut  communiquer  à  sa  composition  la  varia- 
bilité d'impressions  extérieures  ressenties  par  le  malade.  Mais 
l'expérience  a  appris,  depuis,  que,  si  cette  assertion  repose  sur 
un  fond  de  vérité,  il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  manière 
dont  le  sujet  reçoit  ces  mêmes  impressions,  que  sa  susceptibilité 
à  leur  égard,  constituent  une  bonne  part  de  son  état  morbide  ; 
aussi,  laisse-t-on  dans  l'ombre  une  partie  des  symptômes  lorsqu'on 
soustrait  à  l'analyse  les  urines  de  l'état  de  veille. 

Quelques  observations  vaudront  mieux  encore  que  ces  "consi- 
dérations générales. 

Il  y  a  quelques  années,  un  médecin  bordelais  avait  à  soigner  un  • 
diabétique,  qui,  le  jour,  cédait  volontiers  à  toutes  ses  préoccupa- 
tions d'affaires,  mais  qui  était  assez  heureux,  la  nuit,  pour  retrou- 
ver un  bon  sommeil.  Comme  les  premières  analyses  de  ses  uri- 
nes donnaient  des  résultats  brusquement  et  alternativement  très 
variables,  le  malade  s'adressa  à  deux  pharmaciens  habiles,  qui 
marquèrent  plusieurs  fois,  le  même  jour,  sur  leurs  bulletins 
d'essais,  l'un,  sucre  néant,  et  l'autre  une  dose  fort  notable. 

Médecin  et  malade,  ne  sachant  à  qui  entendre,  me  prirent 
pour  arbitre  et  me  remirent,  en  même  temps,  deux  échantillons 
de  cette  urine,  l'un  pris  sur  l'excrétion  diurne,  et  l'autre  pro- 
venant de  l'émission  nocturne.  La  quantité  de  sucre  du  premier 
s'élevait  à  plus  de  50  grammes  par  htre,  celle  du  second  était 
négative.  Le  désaccord  des  précédents  chimistes  était  expliqué. 
Le  fait,  à  plus  d'un  titre,  mérite  d'être  connu. 

Bien  des  fois  depuis,  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  le  pa- 
rallèle entre  les  urines  de  jour  et  de  nuilMles  diabétiques,  et  le 
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plus  souvent  les  premières  se  sont  montrées  beaucoup  plus  su- 
crées. 

Ces  différences,  très  saillantes  pour  le  diabète,  parce  qu'elles  se 
produisent  sur  des  doses  élevées,  se  manifestent  aussi  pour  l'albu- 
mine, surtout  avant  et  après  les  repas,  et  même  pour  les  élé- 
ments normaux  de  l'urine,  tels  que  l'urée,  l'acide  urique,  l'acide 
phosphorique.  Bien  mieux,  lorsqu'on  examine  séparément  les 
six,  huit  ou  dix  émissions  des  vingt-quatre  heures,  on  trouve 
qu'il  n'existe,  entre  le  volume  de  la  sécrétion  partielle  et  le  poids 
des  éléments  normaux  et  anormaux,  aucun  rapport  constant. 
Aussi,  nous  semble-t-il  logique  et  nécessaire  de  réunir  toutes  les 
émissions  partielles  destinées  à  l'analyse  et  de  ne  confier  au  chi- 
miste qu'un  échantillon  pris  sur  la  totalité,  ce  qui  lui  permettra 
de  calculer  les  éléments  normaux  et  anormaux  excrétés  par  le 
rein  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Voici,  au  surplus,  les  détails  que  nous  recommandons  aux  ma- 
lades pour  la  récolte  des  échantillons  à  analyser  : 

1°  A  sept  heures  du  matin,  vider  la  vessie  et  rejeter  l'urine 
obtenue  ; 

2°  A  partir  de  ce  moment,  recueillir,  dans  un  môme  vase  bien 
rincé  et  recouvert,  les  urines  des  vingt-quatre  heures,  jusques  et  y 
compris  celle  qui  sera  dans  la  vessie  le  lendemain  à  sept  heures: 
tenir  le  vase  en  lieu  frais  ; 

3»  Mesurer  la  totalité  de  la  sécrétion  de  ces  vingt-quatre 
heures,  exemple  :  1  litre  1/4,  1  litre  1/2,  1  litre  3/4,  2  litres  ; 
bien  mélanger  toutes  les  parties  déposées,  et  prélever,  sur  l'en- 
semble, une  demi-bouteille  environ  d'échantillon  ; 

4®  Marquer,  sur  cette  bouteille,  le  volume  de  l'émission  des 
vingt-quatre  heures.  La  connaissance  du  volume  de  cette  sécré- 
tion est  fort  importante  ;  le  fait  suivant,  pris  au  hasard,  va  en 
fournir  la  preuve  :  Voici  un  malade  qui,  le  1®' juillet,  émettait, 
par  vingt-quatre  heures,  trois  litres  d'urine  renfermant  chacun 
15  grammes  de  glycose,  soit  45  grammes  par  vingt-quatre 
heures. 

Le  15  juillet,  ce  même  malade  sécrétait,  par  vingt-quatre 
heures,  deux  litres  d'urine  à  18  grammes  de  sucre  par  litre.  En  ne 
tenant  compte  que  de  la  proportion  par  litre,  le  sucre  paraissait 
.avoir  augmenté,  tandis  qu'en  réalité  il  avait  diminué,  puisque 
la  proportion  par  vingt-quatre  heures  était  la  première  fois 
15  X  3  ou  45  grammes,  tandis  que  la  seconde  fois  elle  restait  à 
18  X  2  ou  36  grammes. 
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A  propos  de  l'albumine,  de  Tacide  phosphorique,  de  l'urée  il 
ne  serait  pas  difficile  de  trouver  des  exemples  analogues,  démon- 
trant Tuiigence  qu'il  y  aie  plus  souvent  an 'analyser  que  lepixnluit 
de  la  sécrétion  rénale  des  vingt-quatre  heures. 

Suppositoires  au  salol  ;  salol  campliré  ; 

Par  M,  H.  BAftHouTiN. 
Parmi  les  formes  pharmaceutiques  auxquelles  se  prête  le  saloL 
il  faut  citer  les  suppositoires.  Or,  la  préparation  de  ces  derniers, 
toute  simple  qu'elle  puisse  paraître  de  prime  abord,  n'en  pré- 
sente pas  moins  certaines  difficultés  ;  c'est  du  moins  ce  que  j'ai 
constaté  tout  récemment. 

Le  salol  est  soluble  dans  le  beurre  de  cacao  ;  partant  de  ce  fait 
si  l'on  dissout  le  salol  dans  le  beurre  fondu,  on  obtient,  un  li- 
quide parfaitement  homogène,  qu'on  n'a  plus  qu'à  couler  dans 
les  moules  ;  mais,  c'est  ici  qu'apparaît  le  phénomène  intéressant 
que  j'ai  observé.  On  peut  constater,  en  effet,  que  la  solution  de 
salol  dans  le  beurre  de  cacao  demeure  fluide  à  une  température 
bien  inférieure  à  celle  du  point  de  fusion  des  deux  corps  consi- 
dérés séparément.  Il  en  résulte  qu'au  lieu  d'avoir  des  supposi- 
toires prêtsàètre  employés,  on  n'obtient  qu'un  produitliquide,  im- 
propre, par  conséquent,  à  l'usage  auquel  il  est  destiné.  Que  s'est-il 
donc  passé?  En  étudiant  les  faits  de  plus  près,  voici  ce  que  j'ai 
constaté  :  le  salol  fond,  comme  l'on  sait,  au  voisinage  de  40  de- 
grés, pour  rester  liquide  à  une  température  bien  inférieure  à 
celle-ci.  Si  l'on  en  croit  une  communication  faite  récemment  à  la 
Société  de  chirurgie  (1),  ce  corps  demeurerait  liquide  à  la  tem- 
pérature de  37  à  38  degrés  seulement.  Je  dois  dire  qu'il  y  a  là 
une  observation  incomplète  du  phénomène  :  le  salol  reste  liquide, 
en  effet,  à  une  température  bien  plus  basse,  à  12  ou  15  degrés' 
par  exemple  ;  il  conserve  cet  état  tant  qu'on  le  tient  à  l'abri  de 
toute  influence  extérieure;  mais,  si  l'on  vient  à  l'agiter,  ou  bien  à 
y  projeter  un  fragment  de  sa  propre  substance,  on  le  voit  aussi- 
tôt reprendre  l'état  solide,  changement  qui  est  accompagné  d'une 
élévation  de  température  très  notable.  €es  particularités  sont  ca- 
ractéristiques, comme  l'on  sait,  du  phénomène  de  la  surfusîon  • 
elles  offrent,  par  suite,  un  oertaim  intéréL  ie  crois  dewmv  rappe- 
ler, à  ce  sujet,  que  j'ai  signalé,  il  y  a  quelques  années  déjà  (2) 
un  fait  du  mêwïe  genre  pour  le  phénol.  '        '  ' 

Revenant  à  mes  suppositoires,  je  juge  utile  de  faire  remarquer 
que,  bien  que  le  beurre  de  cacao  puisse,  piar  \me  xjoàneidence  au 

(1)  V4ir  tiéperèoire^e  iphermame,  aett  1«93,  page  855. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pht^rmuaie,  mwéit  tmê,  page  SW. 
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moins  étrange,  demeurer  lui-même  en  surfusion,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  la  fluidité  persistante  des  suppositoires  au  sa- 
lol  doit  être  attribuée  à  ce  dernier  corps,  puisque  le  beurre  de 
cacao  se  comporte  d'une  façon  toute  différente  avec  les  sub- 
stances médicamenteuses  en  général. 

Ces  faits  étant  connus,  quelle  sera  la  meilleure  méthode  pour 
obtenir  les  suppositoires  au  salol  ?  On  peut  procéder  de  deux 
façons  :  porter,  par  exemple,  le  beurre  de  cacao  à  une  tempéra- 
ture juste  suffisante  pour  le  faire  entrer  en  fusion,  puis  y  ajouter 
le  salol  ;  celui-ci  ne  pouvant  éprouver,  à  cette  température,  le 
phénomène  de  la  sur  fusion,  la  solidification  du  mélange  s'effec- 
tue dans  les  conditions  ordinaires.  Un  autre  procédé  consiste  à 
réduire  le  beurre  de  cacao  en  pâte,  dans  un  mortier,  puis  à  y 
incorporer  le  salol  ;  on  obtient  ainsi  une  masse  homogène  et 
molle,  qu'il  suffit  de  comprimer  dans  des  moules  un  peu  résis- 
tants. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  note  sans  dire  quelques  mots  du 
salol  camphré,  ce  composé  intéressant  sur  lequel  ont  été  publiées 
déjà  de  nombreuses  observations.  C'est  surtout  sur  le  salol  cam- 
phré solide  que  je  veux  insister  aujourd'hui,  persuadé  que,  sous 
cette  forme,  ce  composé  peut  rendre  de  grands  services  à  l'anti- 
sepsie. 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  les  proportions  de 
salol  et  de  camphre  généralement  employées,  lorsqu'il  s'agit  de 
préparer  le  produit  liquide,  permettent  d'obtenir  facilement  le 
salol  camphré  à  Tétat  solide.  C'est  ainsi  que  le  liquide  qui  résulte 
du  mélange  de  3  parties  de  salol  et  de  2  de  camphre,  liquide 
qu'on  peut  obtenir  d'ailleurs  sans  l'action  de  la  chaleur,  demeure 
fluide  pendant  un  temps  fort  long  5  ce  n'est  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs jours  que  de  rares  cristaux  commencent  à  s'y  former;  il 
en  est  de  même  du  mélange  à  parties  égales.  J'ai  fait,  à  cet  égard, 
un  certain  nombre  d'essais  qui  m'ont  conduit  à  cette  conclusion  : 
que,  plus  la  proportion  de  camphre  diminue,  plus  la  cristallisa- 
tion est  rapide.  Yoici,  sur  ce  point,  quelques  indications  qu'on 
peut  mettre  à  profit  : 

Le  mélange  de  :  salol....    4  grammes  et  camphre....    1  gramme 

cristallise  après  2  h.  1/2  environ. 
Le  mélange  de  :  salol....    6  grammes  et  camphre....    1  gramme 

cristallise  en  moins  d'une  heure. 
Le  mélange  de  :  salol....    8  grammes  et  camphre....    1  gramme 

cristallise  au  bout  d'une  1/2  heure  environ. 
Le  mélange  de  :  salol* ...    9  grammes  et  camphre.  •  *  •    1  gramme 

cristallise  au  bout  d'un  1/4  d'heure  environ. 
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En  résumé,  comme  on  le  voit  par  les  résultats  ci-dessus,  le 
mélange  au  dixième  est  celui  qui  permet  d'obtenir  le  plus  rapi- 
dement le  salol  camphré  cristallisé  ;  les  rapports  employés  étant 
d'ailleurs  très  simples,  j'estime  que  le  composé  ainsi  préparé 
doit  être  préféré  aux  autres. 

Quant  au  mode  opératoire,  il  est  des  plus  simples  ;  il  consiste 
à  faire  fondre,  à  une  douce  chaleur^  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, les  deux  corps  pulvérisés,  puis  à  laisser  cristalliser.  Il  faut 
noter,  toutefois,  que  les  cristaux  que  donnent  ces  différents  mé- 
langes restent  humides,  huileux  en  quelque  sorte,  pendant  un 
certain  temps;  aussi,  convient-il  de  les  étendre  sur  du  papier  à 
filtrer,  sur  lequel  on  a  soin  de  les  retourner  de  temps  en  temps. 
On  obtient  ainsi  des  cristaux  secs,  blancs,  brillants,  doués  d'une 
odeur  mixte  de  salol  et  de  camphre.  Si  on  les  pulvérise,  on  a  une 
poudre  douce  au  toucher,  moins  onctueuse  toutefois,  et  aussi  un 
peu  moins  blanche  que  le  salol  en  poudre. 

Ce  salol  camphré  solide  peut  recevoir  quelques  applications 
thérapeutiques  auxquelles  ne  saurait  se  prêter  le  composé  liquide  ; 
il  est  susceptible  de  remplacer,  avec  avantage,  certains  antisep- 
tiques plus  ou  moins  fidèles  ;  aussi,  mérite-t-il  d'être  étudié. 


Essai  de  l'alcool  camphré  ; 

Par  M.    Mansier^   pharmacien  à   Ganuat. 

Il  n'existe  actuellement  aucun  procédé  pratique  permettant  de 
vérifier  la  teneur  en  camphre  de  l'alcool  camphré.  Plusieurs 
moyens  ont  été  cependant  indiqués  «  M.  Chastaing  s'est  occupé 
de  cette  question  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie  (année  1881, 
page  550)  et  a  conseillé  de  prendre  la  densité  à  l'alcoomètre  du 
produit  à  essayer  et  d'en  faire  ensuite  l'examen  au  polarimètre. 
M.  Bouriez,  dans  le  même  Journal  (année  1892,  page  494),  a 
préconisé  le  même  procédé. 

L'addition  du  camphre  à  un  alcool  ayant  pour  résultat  d'en 
diminuer  le  degré  alcoométrique,  il  sera  toujours  facile  au  fabri- 
cant peu  scrupuleux  d'obtenir  la  graduation  exigée,  en  em- 
ployant un  alcool  de  degré  inférieur  et  en  diminuant  la  propor- 
tion de  camphre;  ainsi,  de  l'alcool  à  86°  ou  87<»,  renfermant 
seulement  2  à  3  pour  100  de  camphre,  pourra  être  considéré 
comme  alcool  camphré  du  Codex  à  10  pour  100. 

L'examen  polarimétrique,  même  joint  à  l'essai  de  la  densité, 
ne  peut  suffire  à  compléter  la  vérification  de  cette  préparation  ; 
le  falsificateur,  toujours  au  courant  des  exigences  de  la  science, 
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aura  évidemment  le  soin  d'additionner  son  produit  de  matières 
jétrangères  exerçant  une  action  compensatrice  sur  la  lumière 
polarisée. 

Le  procédé  que  j'emploie  consiste  à  doser  le  camphre,  après 
sa  précipitation  par  Peau,  à  l'aide  de.  l'hydrate  de  chl^M^al. 

Si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  l'alcool  camphré,  il  se  produit  un 
abondant  précipité;  la  liqueur  reste  louche,  et  il  faut  une  longue 
filtration  pour  qu'elle  devienne  limpide.  M.  Chastaing,  du  reste, 
avait  constaté  le  fait  dans  l'article  qu'il  a  consacré  à  ce  sujet 
(loco  citato).  L'application  d'un  principe  utilisé  dans  l'industrie 
et  un  simple  tour  de  main  m'ont  permis  de  détruire  instantané- 
ment l'émulsion  et  de  séparer  le  précipité. 

La  totalité  du  aam'phTe  précipitable  étant  obtenue,  il  reste  à  en 
pratiquer  le  dosage. 

MM.  Cazeneuve  et  Imbert  ont  fait  connaître  que  la  combinai- 
son de  camphre  et  d'hydrate  de  chloral  était  facilement  décom- 
posée par  l'eau  en  ses  éléinents,  mais  que  cette  dissociation  n'a- 
vait plus  lieu^  si  l'eau  tenait  en  solution  du  chloral  en  quantité 
même  insuilisante  pour  la  saturer.  De  nombreux  essais  m'ont 
permis  de  constater  que,  non  seulement  cette  dissociation  ne  se 
produit  plus,  mais  que  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  le 
chloral  aldéhyde,  la  combinaison  dont  il  est  question  se  dissout 
complètement  dans  l'eau  chargée  d'une  proportion  de  chloral 
plus  grande  que  celle  essayée  par  l'es  auteurs. 

La  solution  de  chloral  camphré  est  très  instable  ;  les  change- 
ments de  pression  atmosphérique  sont  sans  influence  sur  elle  ; 
la  chaleur,  au  contraire,  -la  décompose  ;  mais,  à  la  même  tempé- 
rature, et  dans  les  mêmes  conditions  d'expérience,  les  résultats 
sont  toujours  comparables. 

Voici  la  manière  de  procéder  : 

Dans  un  tube  gradué  ou  un  tube  à  essais  sur  lequel  on  a  ap- 
pliqué une  étroite  bandelette  de  papier  gommé  pour  indiquer  le 
troisième  centimètre  cube  (1),  on  mesure  20  centimètres  cubes 
d'eau  distillée  ;  puis,  on  pèse  exactement  5  grammes  de  Falcool 
camphré  à  vérifier  ;  on  bouche  l'ouverture  avec  un  liège  ou  un 
caoutchouc,  et  on  agite  très  vivement  durant  quelques  secondes, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  absolument  limpide.  (L'agitation 
est  indispensable  pour  détruire  l'émulsion.)  On  laisse  en  repos 
pendant  deux  heures,  le  tube  placé  verticalement,  le  bouchon  en 
bas.  Le  camphre  précipité  ne  tarde  pas  à  gagner  la  partie  supé- 

(1)  Le  calibre  du  tube  ne  doit  pas  être  supérieur  à  16  ou  18  millimètres  de 
diamètre. 
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rieûre  du  liquide  et  y  forme  une  masse  compacte.  Le  liquide, 
d'abord  clair,  devient  peu  à  peu  louche  ;  de  plus,  il  reste  tou- 
jours en  suspension  quelques  parcelles  de  camphre.  Le  tube  est 
ensuite  retourné,  le  bouchon  en  haut  j  la  masse  de  camphre,  en 
vertu  de  sa  faible  densité,  tend  à  gagner  la  surface  supérieure  ; 
mais  comme,  par  son  agglomération,  elle  obture  complètement 
le  tube,  il  s'ensuit  qu'elle  sert  de  filtre  au  liquide,  pendant  son 
ascension,  et  qu'elle  arrive  au  sommet  de  sa  course,  laissant  au- 
dessous  d'elle  un  liquide  aussi  clair  que  s'il  avait  traversé  le 
meilleur  papier  ;  la  masse,  en  vertu  de  sa  force  ascensionnelle, 
va  se  comprimer  sur  le  bouchon,  et,  de  la  sorte,  fixe  à  elle  les 
différentes  particules  qu'elle  a  enlevées  au  liquide.  Au  bout 
d'une  demi-heure,  le  tube  est  de  nouveau  retourné,  l'ouverture 
en  bas,  et,  quand  la  masse  a  atteint  sa  partie  supérieure,  on  en- 
lève le  bouchon  et  on  laisse  écouler  le  liquide.  Gomme  le 
camphre  est  imprégné  d'eau  alcoolisée  *et  que  Talcool,  même  en 
petite  quantité,  peut  fausser  les  résultats,  on  agite  ce  camphre 
précipité  avec  20  centimètres  cubes  d'eau,  pour  en  opérer  le  la- 
vage. De  même  que  pour  la  première  partie  de  l'essai,  le  tube 
est  placé,  d'abord,  le  bouchon  en  bas,  puis  retourné  et  enfin  re- 
mis l'ouverture  en  bas,  et,  quand  la  masse  a  terminé  son  ascen- 
sion, on  fait  écouler  l'eau  de  lavage,  et  on  laisse  bien  égoutter 
le  tube  en  l'inclinant  à  45*>. 

On  procède  alors  au  dosage  du  camphre.  On  verse  dans  le 
tube  20  gouttes  (mesurées  avec  un  compte-gouttes  donnant 
20  gouttes  d'eau  distillée  au  gramme)  d'une  solution  de  3  parties 
d'hydrate  de  chloral  cristallisé  pour  1  partie  d'eau  distillée  ;  on 
mélange,  et,  à  l'aide  d'un  tube  effilé,  on  laisse  tomber  quel- 
ques gouttes  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  ménisque  affleure  exacte- 
ment le  troisième  centimètre  cube.  On  continue  à  ajouter  la  solu- 
tion de  chloral,  jusqu'à  la  teinte  légèrement  opalescente  qui  pré- 
cède la  dissolution  complète. 

L'alcool  camphré  du  Codex,  c'est-à-dire  à  10  pour  100,  exige 
68  gouttes  de  solution  de  chloral,  à  la  température  de  15  degrés 
(non  comprises  les  20  gouttes  servant  à  liquéfier  le  camphre)  ; 
on  peut  faire  la  correction  en  ajoutant  ou  en  retranchant  du 
total  une  goutte  par  4  degrés  s'écartant  en  plus  ou  en  moins  de 
la  température  de  15  degrés. 

Dans  les  mêmes  conditions,  un  alcool  camphré  à  9,  8,  7,  6,  5, 
et  4  pour  100  n'exigerait  que  61,  56,  51,  48,  44  et  39  gouttes 
pour  arriver  à  la  dissolution. 

Si  donc  l'alcool  employé  est  pur,  ce  dont  on  peut  s'assurer  à 
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Taide  des  réactifs  récemment  recommandés,  et  que  l'alcoomètre 
marque  85<»  7,  on  pourra  être  certain  que  le  produit  examiné  est 
absolument  conforme  au  Codex. 


CHIMIE 

Dosage  des  alcaloïdes  dans  les  végétaux  ; 

Par  MM.  Grandyal  et  Lajoux  (1)  (Extrait). 

MM.  Grandval  et  Lajoux  ont  publié  un  procédé  simple  et  rapide 
pour  le  dosage  de  la  caféine  (2).  Ce  procédé,  légèrement  modifié, 
peut  s'appliquer  au  dosage  des  alcaloïdes  dans  les  végétaux. 

Dosage  de  Vémètine  dans  Vipéca.  — ^[Pour  eifectuer  ce  dosage,  on 
commence  par  faire  un  mélange  de  : 

Ëther  à  66» 8  centimètres  cubes. 

Alcool  à  950 3         _        — 

Ammoniaque 2         —         — 

qui  est  agité,  puis  versé  rapidement  et  d'un  seul  coup  sur 
10  grammes  de  Fipéca  à  essayer,  réduit  en  poudre  et  placé  dans 
une  capsule  en  porcelaine;  on  triture  le  mélange,  et  on  l'introduit 
rapidement  dans  un  appareil  à  déplacement  formé  d'un  tube  de 
verre,  effilé  à  l'une  de  ses  extrémités,  mesurant  17  centimètres  de 
longueur  sur  2  centimètres  de  diamètre,  et  dont  l'extrémité  effilée 
a  été  garnie  d'un  petit  tampon  de  coton  hydrophile  ;  on  recouvre 
le  mélange  d'un  tampon  du  même  coton  ;  on  lave  à  l'éther.  La 
quantité  d'éther  à  employer  pour  l'épuisement  est  d'environ 
100  centimètres  cubes,  et  la  durée  de  l'opération  est  de 
trois  heures  environ.  D'ailleurs,  on  s'assure  que  la  poudre  est 
épuisée  en  évaporant,  sur  un  verre  de  montre,  quelques  gouttes 
du  liquide  qui  s'écoule  de  l'appareil  et  en  versant,  sur  le  résidu, 
une  goutte  d'acide  suif  urique  au  vingtième  et  une  goutte  de  solu- 
tion d'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium  ;  si  la  poudre 
est  épuisée,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  d'iodo-mercurate 
d'émétine. 

Après  épuisement,  la  liqueur  éthérée  est  introduite  dans  la 
boule  à  décantation  et  agitée  avec  2  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  au  dixième  et  3  centimètres  cubes  d'eau;  on  fait 
écouler  la  liqueur  acide,  qui  s'est  emparée  de  Témétine  ;  on  lave 
l'éther,  à  plusieurs  reprises,  avec  4  centimètres  cubes  d'eau 
chaque  fois,  jusqu'à  ce  que  cette  eau  de  lavage  ne  donne  plus 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  t*r  août  1893. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  juillet  1893,  page  301. 
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de  précipité  avec  le  réactif  iodo-mercurique.  Les  liquides  acides 
sont  placés  dans  la  boule  à  décantation  et  additionnés  de  soude 
caustique  (1),  puis  agités  avec  Téther  ;  la  liqueur  éthérée,  après 
évaporation,  donne  un  résidu  d'émétine  pure,  à  peine  teintée  en 
jaune. 

Un  ipéca  de  bonne  qualité  contient  de  16  à  18  pour  1,000 
d'émétine. 

Dosage  de  la  cocaïne,  —  Pour  doser  la  cocaïne  dans  les  feuilles 
de  coca,  on  procède  de  la  même  façon  avec  10  grammes  de 
feuilles  pulvérisées.  L'évaporation  finale  de  la  liqueur  éthérée 
donne  des  cristaux  de  cocaïne  noyés  dans  une  masse  amorphe 
et  incolore  d'ecgonine.  Pour  séparer  ces  deux  corps,  on  traite 
le  résidu  par  2  centimètres  cubes  d'eau,  et  on  ajoute  goutte  à 
goutte  de  l'acide  bromhydrique  jusqu'à  neutralité  ;  on  chauffe 
au  bain-marie,  et  on  ajoute  du  bromure  de  potassium  en  poudre 
jusqu'à  saturation  ;  par  le  refroidissement,  on  obtient  une  masse 
cristalline  de  bromure  double  de  cocaïne  et  de  potassium,  qu'on 
jette  sur  un  entonnoir  dont  la  douille  est  garnie  d'ouate  hydro- 
phile ;  on  tasse  avec  un  agitateur,  et  on  verse  sur  les  cristaux  une 
solution  saturée  et  froide  de  bromure  de  potassium,  qui  enlève 
l'ecgonine,  sans  dissoudre  sensiblement  le  bromure  de  cocaïne  ; 
quand  le  liquide  passe  incolore,  on  arrête  les  lavages  et  on  verse 
de  l'eau  bouillante  sur  l'entonnoir  pour  dissoudre  le  sel  ;  le 
liquide  est  reçu  dans  la  boule  à  décantation  ;  après  refroidisse- 
ment, on  ajoute  de  la  soude  et  de  l'éther  ;  on  décante  la  liqueur 
éthérée,  qu'on  soumet  ensuite  à  l'évaporation  spontanée  ;  on  a 
ainsi  la  cocaïne  cristallisée  et  incolore. 

Application  générale  du  procédé.  —  Ce  procédé  est  applicable  à 
toutes  les  substances,  mais  l'éther  doit  être  remplacé  par  un 
autre  véhicule,  lorsqu'on  sait  que  ce  liquide  ne  dissout  pas  l'alca- 
loïde à  doser.  Pour  le  dosage  des  quinquinas,  par  exemple,  on 
humectera  la  poudre  avec  le  même  mélange  éthéro-alcoolique 
ammoniacal  ;  mais  on  fera  l'épuisement  par  le  chloroforme,  qui 
dissoudra  tous  les  alcaloïdes,  et  la  liqueur  chloroformique  sera 
traitée  par  l'eau  acidulée,  comme  la  liqueur  éthérée. 

(1)  MM.  Grandval  et  Lajoux  emploient  la  soude  de  préférence  à  Tammo- 
nîaque,  parce  que  ce  dernier  alcali  est  impuissant  à  déplacer  certains  alcaloïdes 
comme  la  spartéine  ;  d'ailleurs,  on  a  exagéré  l'action  nuisible  des  alcalis  éner- 
giques sur  les  alcaloïdes  ;  à  froid,  les  solutions  étendues  de  ces  alcalis  n'altèrent 
ni  Taconitine,  ni  la  spartéine,  ni  l'émétine.  De  même.  MM.  Grandval  et  Lajoux 
préfèrent  employer  Tacide  sulfurique  plutôt  qu'un  acide  organique,  comme  Ta- 
cide  tartrique,  parce  que  Tacide  sulfurique  entraîne  plus  aisément  les  alcaloïdes^ 
leurs  sulfates  étant  insolubles  dans  l'éther,  le  chloroforme,  etc. 
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Avec  le  quinquina,  il  arrive  quelquefois  qu'il  se  produit  une 
émulsion,  lorsqu'on  agite  le  chloroforme  avec  l'eau  acidulée  ; 
dans  ce  cas,  il  faut  décanter  le  liquide  émulsionné  et  le  chauffer 
au  bain-marie  tant  qu'il  se  dégage  du  chloroforme,  ce  qui  détruit 
l'émulsion  ;  on  jette  ensuite  sur  un  filtre  mouillé  et  sans  plis  ; 
on  lave,  et  le  liquide  filtré  est  traité  par  la  soude  en  présence  du 
chloroforme.  

nouvelle  réaction  de  l'énérlne; 

Par  M.    Ferreiba  bjl  Silta  (1)    (Extrait), 

En  1890,  M.  Ferreira  da  Silva  a  annoncé  que  l'ésérine  était  le 
seul  alcaloïde  du  groupe  benzénique  ammoniacal  donnant,  après 
traitement  par  l'acide  nitrique  fumant  de  densité  1.4,  et  évapo- 
ration  à  siccité,  un  résidu  vert  sur  les  bords. 

En  étudiant  de  plus  près  cette  réaction,  il  a  constaté  qu'elle  se 
prétait  à  merveille  à  l'identification  de  très  petites  quantités 
d'ésérine,  et  il  a  remarqué  que  la  matière  colorante  verte  obte- 
nue jouit  de  propriétés  intéressantes. 

Pour  opérer,  on  prend  un  fragment  d'ésérine  (ou  d'un  de  ses 
sels)  de  la  grosseur  d'un  petit  grain  de  sable,  qu'on  dissout  dans 
une  petite  capsule  au  moyen  d'une  ou  de  deux  gouttes  d'acide 
nitrique  fumant;  la  solution  devient  jaune  claire;  en  la  chauf- 
fant au  bain-marie,  elle  passe  au  jaune  foncé,  puis  à  l'orangé  ; 
en  évaporant  à  siccité,  sans  cesser  d'agiter,  on  voit  le  résidu, 
après  dessiccation  complète,  se  colorer  en  vert.  Cette  réaction  est 
très  sensible  et  permet  de  déceler  5  milligrammes  d'ésérine. 

La  matière  verte  produite  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool; ses  solutions  sont  vertes,  non  fluorescentes,  et  abandon' 
nent,  par  évaporation,  la  matière  colorante  inaltérée.  L'acide 
sulfurique  dissout  aussi  cette  matière  et  donne  une  solution 
verte. 

Si  Ton  fait  tomber  une  goutte  d'acide  nitrique  sur  le  résidu  vert 
de  l'évaporation,  placé  au  bain-marie,  ce  résidu  passeau  bleu  dans 
les  points  non  touchés  par  l'acide,  et  on  obtient  une  solution 
rouge  violet,  qui  devient  jaune  verdâtre. 

La  solution  qu'on  obtient  en  faisant  intervenir  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau  est  fluorescente  et  présente  une  couleur  rouge 
sang  à  la  lumière  réfléchie  et  jaune  verdâtre  partransparence. 

La  solution  aqueuse  de  la  matière  verte,  examinée  au  spectro- 
scope,  est  caractérisée  par  trois  bandes  d'absorption  :1a  première, 
la  plus  nette,  placée  dans  le  rouge,  entre  a  670  et  x  688  ;  la 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  août  1893. 
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deuxième,  plus  large,  occupant  une  partie  de  l'indigo  et  le  vio- 
let, entre  x  400  et  a  418;  le  troisième,  très  faible,  dans  l'orangé. 
La  solution  alcoolique  offre,  avec  plus  de  netteté^  les  m^sies 
caractères  spectroscopiqnes. 

M.  Petit  a  déjà  fait  connaître  une  matière  bleue  dérivée  de 
Pésérine  (bleu  de  physostigmine),  obtenue  en  traitant  Tésérine  par 
rammoniaqpie  ;  M.  Duquesnel  a  obtenu,  par  le  traitement  au 
moyen  des  alcalis  fixes,  une  matière  colorante  rouge  (rnbrésêrine). 
M.  Ferreira  da  Silva  propose  le  nom  de  chorésérine  pour  la  ma- 
tière verte  obtenue  par  lui  à  Taide  de  l'acide  nitrique. 


Eja  mannite  dans  les  vins;  son  dosage  ; 

Par  M.  JÉGOD,  pharmacien-major  (l)  (Extrait). 

D'après  M.  Caries  (2),  la  présence  de  la  mannite  dans  les  vins 
prouverait  que  ces  vins  ont  été  additionnés  de  vin  de  figues  ; 
M.  Portes  (3)  et  M.  Roos  pensent,  au  contraire,  que  latransforma< 
tion  du  glucose  en  mannite,  qui  a  lieu  normalement  dans  le  vin  de 
figues,  lorsqu'on  ne  prend  pas  de  précautions  spéciales,  peut  éga- 
lement se  produire  dans  un  vin  de  raisin  ou  même  dans  un 
liquide  nutritif  artificiel,  s'il  contient  à  la  fois  du  sucre  interverti 
et  les  microorganismes  du  vin  tourné.  M.  Blarez  (4)  partage  cette 
opinion. 

M.  Jégou,  pharmacien-major  à  Milianah  (Algérie),  a  cherché, 
de  son  côté,  à  élucider  cette  question,  et  il  a  observé  que,  lorsque 
Télévation  de  la  température  vient  nuire  à  l'activité  des  saccha- 
romyces,  la  fermentation  mannitique  prend  le  pas  sur  la  f ermen-- 
tation  alcoolique. 

Il  s'est  procuré  du  vin  de  raisin  absolument  authentique  et 
exempt  de  vin  de  figues  ;  puis  il  a  essayé  de  doser  la  mannite  par 
les  procédés  de  MM.  Caries  et  Blarez.  Il  a  reconnu  qu'avec  ces 
procédés,  on  perdait  une  certaine  quantité  de  mannite,  qui  est 
entraînée  par  les  lavages  successifs  à  l'alcool  à  85°  ;  de  plus^  lors- 
que les  vins  contiennent  moins  de  3  grammes  de  mannite,  les 
cristaux  sont  difficiles  à  reconnaître  au  milieu  de  la  masse  des 
matières  extractives  et  de  tartre,  obtenue  par  évaporation  directe. 

M.  Jégou  propose  la  méthode  de  dosage  suivante,  qui  a  Tavan- 
tage  de  dépouiller  le  vin  de  sa  matière  colorante,  des  gommes, 

(f)  Journal  4ê  pharmacie  et  de  chimie  du  i"  août  1899. 

(2)  Voit  Réperi&irc  de  pharmacie,  année  189f,  page  Wf. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899,  pa^  515. 

(4)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1893^  page  ilO. 
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etc.,  et  de  laisser  les  bases  à  l'état  d'acétates  très  solubles,  qu'il 
est  facile  de  séparer  de  la  mannite  : 

On  prend  240  centimètres  cubes  de  vin,  qu'on  porte  à  l'ébulli- 
tion,  afin  de  chasser  la  plus  grande  partie  des  acides  volatils  qui 
existent  dans  les  vins  mannités.  On  ajoute  goutte  à  goutte  une  solu- 
tion étendue  de  carbonate  de  potasse,  jusqu'à  ce  que,  par  agita- 
tion, la  liqueur  prenne  une  teinte  verdâtre,  puis  20  grammes  de 
noir  animal  pur.  On  fait  bouillir  de  nouveau,  et  on  rétablit  le 
volume  primitif  avec  10  centimètres  cubes  de  sous-acétate  de 
plomb  et  de  l'eau  distillée. 

On  filtre  ;  le  plomb  est  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré;  on 
filtre  de  nouveau  ;  le  liquide  filtré  contient,  en  outre  de  la  man- 
nite, qui  seule  cristallise  facilement,  une  petite  quantité  de  ma- 
tière extractive,  de  la  glycérine,  des  bases  à  l'état  d'acétates  et 
de  la  lévulose. 

On  prend  200  grammes  de  liqueur,  qu'on  évapore  au  bain- 
marie  en  consistance  sirupeuse  ;  puis,  on  abandonne  le  résidu  en 
lieu  frais  ;  la  mannite  ne  tarde  pas  à  cristalliser.  Les  cristaux  sont 
desséchés  ;  on  incline  la  capsule,  et  on  absorbe  avec  du  papier  à 
filtrer  le  liquide  visqueux  qui  s'écoule  ;  les  cristaux  sont  alors 
lavés,  dans  la  capsule,  à  deux  reprises  différentes,  au  moyen  de 
10  centimètres  cubes  d'alcool  à  85°  saturé  de  mannite  ;  on  les 
jette  ensuite  sur  un  filtre  et  on  lave  avec  7  ou  8  centimètres  cubes 
d'alcool  absolu  ;  le  filtre  est  ensuite  séché  à  100  degrés  avec  son 
contenu,  puis  pesé. 

Les  essais  faits  par  M.  Jégou  sur  des  vins  de  la  récolte  1892, 
qui  avaient  subi  l'action  du  siroco,  lui  ont  montré  que  tous  les 
vins  analysés  contiennent  une  quantité  de  mannite  variant  de 
2  gr.  5  à  11  gr.  5. 

Il  estime  donc  que  la  présence  de  la  mannite  dans  un  vin  est 
l'indice,  non  d'une  falsification,  mais  d'une  fermentation  vicieuse. 

On  doit,  néanmoins,  dit  M.  Jégou,  se  mettre  en  garde  contre  les 
vins  mannités,  parce  qu'ils  s'altèrent  inévitablement  et  qu'ils 
introduisent  dans  les  coupages  des  germes  qui  nuisent  à  leur  con- 
servation. 

Dosage  de  l'aelde  urique  par  l'hyposulfite  de  eulwre  ; 

Par  M.  P.  DccuNG  (1). 

Le  procédé  employé  par  M.  Ducung  est  une  modification  de  la 
méthode  préconisée  en  1889  par  MM.  Arthaud  et  Butte  (2)  ;  il  est 

(1)  Union  pharmaceutique  du  31  juillet  1893. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie»  année  1890,  page  38. 
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basé  sur  la  précipitation  de  l'acide  urique,  à  l'état  d'urate  cui- 
vreux, par  une  solution  d'hyposulâte  de  cuivre. 
-  La  formule  de  la  réaction  est  la  suivante  : 

S«  0^  Gu«  -f-  C^  H«  Az*  03  Na«  =  S*  0^  Na«  -f-  C»  H«  Az*  0»  Cu« 

La  solution  d'hyposulfite  cuivreux  s'altérant  assez  rapidement, 
l'auteur  conseille  de  conserver,  d'une  part,  la  liqueur  cuprique, 
et,  d'autre  part,  la  solution  d'hyposulfite  de  soude  ;  pour  cela,  il 
donne  les  formules  suivantes  : 

Solution  A. 

Sulfate  de  cuivre  cristallisé  pur 4  gr.  47 . 

Acide  sulfurique 5  gouttes. 

Eau  distillée,  q.  s.  pour 1  litre. 

.Solution  B. 

Hyposulfite  de  soude 45  grammes. 

Sel  de  Seignetle • 45       — 

Eau  distillée,  q.  s.  pour 1  litre. 

Le  mélange  à  volumes  égaux  de  ces  deux  liqueurs,  qui,  isolé- 
ment, sont  inaltérables,  précipite  dans  l'urine  1  milligramme 
d'acide  urique  par  centimètre  cube  et  se  conserve  pendant 
huit  jours  au  moins. 

Avant  de  procéder  au  dosage,  on  débarrasse  l'urine  des  phos- 
phates alcalino-terreux,  en  la  traitant  par  1/10  de  son  volume 
d'une  solution  saturée  de  carbonate  de  soude  ;  on  filtre  et  on 
dose  ensuite  sur  11  centimètres  cubes  de  filtratum.  Chaque 
dixième  de  centimètre  cube  de  réactif  cuprique  employé  corres- 
pondra à  1  centigramme  d'acide  urique  par  litre  de  l'urine  exa- 
minée. 

Avant  de  conclure,  il  faut  s'assurer  si  la  précipitation  de  l'a- 
cide urique  est  complète,  ou  si  l'on  n'a  pas  ajouté  un  excès  de 
réactif.  Pour  cela,  on  sépare,  par  filtration,  l'urate  cuivreux 
formé,  et  on  s'assure,  pour  le  premier  cas,  qu'une  goutte  de 
réactif  ne  donne  pas  de  précipité  dans  la  liqueur  formée. 

Pour  voir  si  l'hyposulfite  de  cuivre  n'a  pas  été  versé  en  excès, 
M.  Ducung  se  sert  d'une  solution  alcaline  d'acide  urique,  faite 
d'après  la  formule  suivante  : 

Acide  urique 10  centigrammes. 

Diluer  dans  50  centimètres  cubes  d'eau,  ajouter  : 

Lessive  de  soude  au  1  /iO* 2  centimètres  cubes. 

Puis,  compléter  le  volume  à  100  centimètres  cubes  environ. 
Dans  la  liqueur  provenant  de  la  séparation  de  l'urate  de  cui- 
vre formé,  cette  solution  déterminera  un  précipité,  si  l'on  est  en 
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présence  d'un  excès  d'hyposulfite  de  cuivre.  Voîcî,  d'ailleurs,  le 
mode  opératoire  employé  par  l'auteur  : 

Prenons,  comme  exemple,  une  urine  renfermant  0  gr«  65  d'a- 
cide urique  par  litre. 

Prélever  10  centimètres  cubes  d'urine  avec  une  pipette  jau- 
gée, verser  dans  un  tube  à  essais,  ajouter  10  gouttes  de  solution 
saturée  de  carbonate  de  soude,  puis  5  centimères  cubes  de  li- 
queur cuprique.  Chauffer  légèrement  vers  40  degrés  et  filtrer. 
Séparer  le  tiltratum  en  deux  parties  dans  deux  tubes  à  essais  bien 
clairs;  dans  le  premier  tube,'  ajouter  1  centimètre  cube  de  liqueur 
urique  ;  dans  le  second",  1  centimètre  cube  de  réactif  cuprique. 
La  quantité  (S  centiifiètïcs  cubes)  de  solution  cuprique,  ajoutée 
dans  ce  cas,  ne  sera  pas  suffisante,  et  il  se  produira  immédiate- 
ment un  trouble  dans  le  tube  où,  après  filtration,  on  aura  versé 
pour  l'essai  1  centimètre  cubé  de  liqueur  cuprique;  ce  trouble 
indique  qu'il  faut  employer  une  quantité  de  réactif  plus  considé- 
rable. 

Recommencer  alors  la  même  opération,  en  employant  une 
quantité  plus  forte  de  liqueur  cuprique,  8  centimètres  cubes  par 
exemple.  Dans  l'un  des  tubes  contenant  le  filtratum,  ajouter  de 
nouveau  1  centimètre  cube  de  réactif;  dans  l'autre  1  centimètre 
cube  de  liqueur  urique.  Dans  ce  nouveau  cas,  là  quantité  (8  cen- 
timètres cubes)  de  solution  cuprique  est  trop  grande,  et  l'appari- 
tion d'un  trouble  immédiat  dans  le  tube  oiî  l'on  aura  versé 
1  centimètre  cube  de  liqueur  urique  indiquera  un  excès  de  pré- 
cipitant. 

Par  ces  deux  premières  expériences,  on  sait  que  la  quantité 
d'acide  urique  contenue  dans  l'urine  examinée  est  comprise  entre 
0  gr.  50  et  0  gr.  80  ;  de  môme,  deux  nouveaux  essais,  faits  en  em- 
ployant 6  et  7  centimètres  cubes  de  réactif  cuprique,  indiqueront 
aussi  nettement  que  précédemment  que  cette  quantité  est  limitée 
entre  0  gr.  60  et  Ogr.  70. 

A  ce  moment,  et  pour  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  un 
dernier  essai,  fait  en  employant  6  centimètres  cubes  5  de  préci- 
pitant, prouvera  que  l'on  est  arrivé  au  terme  exact  par  la  limpi- 
dité qui  persistera  dans  les  deux  tubes  contenant  le  filtratum, 
malgré  l'addition,  dans  chacun 'd'eux, "'dé  l'un  des  réactifs  indi- 
cateurs. 

Une  dernière  recommandartion  importante  que  nous  avons  déjà 
faite,  mais  sur  laquelle  nous  ne  saurions  trop  insister,  est  de  ne 
jamais  trop  se  hâter  de  conclure.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
approche  du  terme  exact,  l'apparition  de  l'opalescence,  après 
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addition  des  réactifs  indicateurs,  est  plus  lente  à  se  produire,  et 
aux  dernières  limites^  c'est-à-dire  lorsqu'on  est  à  une  approxima* 
tion  de  3,  4  ou  5  centigrammes  par  litre  en  plus  ou  en  moins,  il 
faut,  pour  obtenir  de  bons  résultats,  attendre  pendant  cinq  mi- 
nutes avant  de  constater  l'opalescence. 

Enfin,  et  surtout  pour  les  derniers  essais,  l'intensité  du  trouble 
obtenu  après  addition,  soit  de  liqueur  cuprique,  soit  de  solution 
urique,  dans  le  filtratum,  permet  de  déterminer  très  approxima- 
tivement la  quantité  de  précipitant  à  employer  pour  la  dernière 
opération. 

• 

Moyen  de  reconnailre  la  présence  des  huiles  végétales 

dans  les  g^raUses  animales; 

Par  M.  Welmans  (1)  (Extrait), 

M.  Welmans  propose  le  procédé  suivant,  pour  déceler  la  pré- 
sence des  huiles  d'origine  végétale  dans  les  graisses  animales, 
notamment  dans  le  saindoux  ou  la  graisse  d'Amérique  : 

On  dissout  i  gramme  du  corps  gras  à  analyser  dans  5  grammes 
de  chloroforme  ;  on  ajoute  2  centimètres  cubes  d'une  solution 
d'acide  phosphomolybdique  ou  de  phosphomolybdate  de  soude, 
acidifiée  avec  quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  et  on  agite. 

Si  le  corps  gras  est  exempt  de  matière  grasse  d'origine  végétale, 
la  masse  prend  une  couleur  jaune,  qui  disparaît  par  addition  d'un 
alcali  ou  d'ammoniaque. 

Dans  le  cas  contraire,  l'acide  phosphomolybdique  est  réduit, 
et  il  se  produit  une  coloration  vert  émeraude,  qui  passe  au  bleu 
par  l'ammoniaque. 

L'huile  de  foie  de  morue  est  la  seule  huile  d'origine  animale 
donnant  lieu  aux  colorations  verte  et  bleue  qui  se  produisent  avec 
les  huiles  végétales.  • 

Les  huiles  végétales  ayant  subi  un  traitement  chimique,  en  vue 
de  leur  épuration  et  de  leur  blanchiment,  ne  donnent  plus  de 
coloration  avec  le  réactif  phosphomolybdique  ou,  du  moins, 
cette  coloration  est  très  faible. 


Dangers  du  chlorate  d'aniline  ; 

Par  M.  A.  ScHLUMBERGEa  (-2). 

Me  trpuvant  occupé,  ces  jours  derniers,  à  préparer  du  chlorate 
d'aniline  pour  des  essais  de  noir  d'aniline,  j'étais  frappé  par  la 
beauté  des  cristaux  qui  se  forment  dans  une  dissolution  un  peu 

(1)  Moniteur  scientifique  de  février  t89.<. 

(2)  Revue  de  chimie  analytique  du  19  janvier  1893. 
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concentrée  de  ce  sel  ;  en  effet,  ces  cristaux  se  présentent  sous 
forme  de  très  longues  aiguilles  prismatiques,  de  quelques  centi- 
mètres de  longueur,  et,  bien  que,  pour  mon  travail,  je  n'eusse  eu 
besoin  que  de  traiter  des  solutions  au  10®  environ,  le  désir  de 
posséder  une  petite  quantité  de  ce  produit  cristallisé  pour  une 
collection,  me  fit  en  préparer  une  trentaine  de  grammes.  Je  m'é- 
tais déjà  aperçu  qu'en  voulant  en  sécher  de  petites  portions,  le 
produit,  bien  que  placé  dans  des  conditions  où  je  ne  pouvais 
prévoir  un  danger,  la  température  à  laquelle  je  le  soumettais  ne 
dépassant  pas  30  degrés,  s'était  mis  à  fuser  en  projetant  des 
flammes  et  une  fumée  caractéristique  par  son  odeur.  Malgré 
cela,  je  fus  tenté  d'achever  la  préparation  des  30  grammes  en 
question  ;  ils  étaient  arrivés  à  dessiccation  sans  accident,  et  je 
venais  de  les  loger  dans  un  flacon,  lorsque  soudain,  quelques 
instants  après,  une  formidable  explosion  se  produisit  devant  moi 
en  brisant  un  peu  de  verrerie  et  quelques  flacons  qui  se  trou- 
vaient sur  ma  table.  Un  des  boutons  en  os  de  mon  gilet  fut  même 
brisé  en  trois  morceaux,  et  j'eus  la  chance  d'en  être  quitte,  en 
ce  qui  concerne  ma  peau,  pour  quelques  éclats  de  verre  sur  la 
joue  et  sur  les  mains.  Le  bruit  de  l'explosion  fut  tel  que  j'en 
restai  presque  sourd  pendant  le  reste  de  la  journée. 

Cette  expérience,  dont  je  garderai  longtemps  le  souvenir,  m'en- 
gage à  la  signaler  à  ceux  de  mes  confrères  qui  voudraient  un  jour 
se  risquer  à  renouveler  l'essai  que  je  viens  de  faire,  et  qui  au- 
rait pu  me  blesser  très  gravement,  si  la  chance  ne  m'avait 
protégé. 

MÉDECINE.  THÉRÂPEnTIQnE^HTGIËNE.  BACTËRI0L06IE 

Salacétol  (1)  {Extrait). 

Le  salol  est  une  préparation  salicylée  capable  de  rendre  de 
grands  services,  mais  il  a  l'inconvénient  de  donner  lieu  à  du 
phénol,  dans  le  tube  digestif.  M.  Bourget  propose  de  lui  substi- 
tuer le  salacétol  ou  salicylacétol, .  dsius  lequel  Vacétol,  qui  est 
combiné  à  Tacide  salicylique,  n'est  pas  toxique.  On  l'obtient  par 
double  décomposition  de  la  monochloracétone  et  du  salicylate 
de  soude. 

Le  salacétol  renferme  75  pour  100  d'acide  salicylique,  tandis 
que  le  salol  n'en  contient  que  60  pour  100.  C'est  une  poudre 
cristalline,  blanche,  insoluble  dans  l'eau  froide,  difiicilement 
soluble  dans  l'alcool  froid,  facilement  soluble  dans  l'eau  chaude, 

(1)  Nouveaux  Remèdes  du  24  août  1893. 
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l'alcool  tiède,  Féther,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  et 
le  benzol  ;  il  se  dédouble,  dans  l'intestin,  c'est-à-dire  en  milieu 
alcalin,  en  acide  salicylique  et  en  acétol,  lequel  est  rapidement 
éliminé  à  l'état  d'acétone. 

Le  salacétol  constitue  un  puissant  antiseptique,  à  cause  de  la 
proportion  considérable  d'acide  salicylique  qui  entre  dans  sa 
composition. 

M.  Bourget  l'administre  à  la  dose  de  2  à  3  grammes  aux 
adultes,  et  de  50  centigrammes  aux  enfants,  dans  les  cas  de 
diarrhée  estivale  ou  cholériforme,  dans  le  rhumatisme  articu- 
laire subaigu  ou  chronique,  et  pour  réaliser  l'antisepsie  des 
voies  urinaires.  • 

Ayant  observé  qu'on  ne  retrouvait,  dans  l'urine  des  vingt- 
quatre  heures  d'un  malade  ayant  absorbé  2  grammes  de  salacétol, 
que  0  gr.  473  d'acide  salicylique,  tandis  qu'on  en  retrouvait 
0  gr.  723,  lorsque  le  salacétol  avait  été  dissous  dans  l'huile  de 
ricin  avant  d'être  administré,  M.  Bourget  propose  de  faire 
prendre  les  2  ou  3  grammes  de  salacétol  dissous  dans  30  grammes 
d'huile  de  ricin,  et  en  une  seule  fois,  le  matin  à  jeun. 

Il  en  est,  d'ailleurs,  de  même  pour  le  salol,  d'après  M.  Bourget. 
Celui-ci  pense  que  la  plus  grande  rapidité  de  l'élimination  de 
l'acide  salicylique,  dans  les  cas  où  la  préparation  salicylée  est 
préalablement  dissoute  dans  l'huile  de  ricin,  tient  à  ce  qu'il  se 
produit  une  sécrétion  plus  abondante  des  divers  liquides  intes- 
tinaux. 

Le  gallate  de  mereure  eonlre  la  syphilis  ; 

Par  MM.  Fr.  Gat  et  BaoossE  (I)  (Extrait). 

Les  bons  effets  obtenus  par  MM.  Brousse  et  Gay,  dans  le  traite- 
nient  de  la  syphilis  au  moyen  du  tannate  de  mercure,  leur  ont 
suggéré  l'idée  de  lui  substituer  un  corps  très  voisin,  le  gallate  de 
mercure. 

M.  Gay  a  préparé  un  gallate  mercureux  en  précipitant  par  l'a- 
cide gallique  une  solution  de  nitrate  mercureux  ;  le  sel  obtenu 
était  vert  jaunâtre,  devenant  vert  sale  foncé  par  dessiccation. 

Il  a  préparé  aussi  un  gallate  mercurique  en  traitant  l'acétate 
mercurique  par  l'acide  gallique  ;  la  poudre  obtenue  était  rouge 
d'abord  et  devenait  brune  en  séchant. 

Les  changements  de  couleur  qui  se  sont  produits  sur  ces  deux 
sels  montrent  que  les  gallates  de  mercure  ne  paraissent  guère 
plus  stables  que  les  tannâtes  correspondants  ;.  ils  cèdent  peu  à 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  da  31  juillet  1893. 
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peu  à  l'eau  froide  ou  à  l'eau  chaude  tout  leur  aeide  gallique  el 
deviennent  noirs. 

M.  6ay  a  donc  songé  à  préparer  un  gallate  de  mercure  par  le 
même  procédé  que  celui  qu'il  a  fait  connaître  pour  la  prépara- 
tion du  tannate  mercurique  (i),  procédé  qui  consiste  à  mêler  au 
mortier  37  gr.  60  d'acide  gallique  avec  21  gr.  60  d'oxyde  jaune  de 
mercure  ;  faire  une  pâte  avec  25  centimètres  cubes  d'eau  ;  aban- 
donner pendant  deux  jours  et  dessécher  dans  une  cloche  à  acide 
sulfurique. 

Le  sel  obtenu,  s'il  n'est  pas  mieux  défiqi  que  ceux  préparés 
par  les  procédés  précédents,  présente  au  moins  l'avantage  de 
renfermer  une  quantité  invariable  de  mercure.  Sa  couleur  est  d'un 
vert  noir  mat,  ce  qui  indique  qu'il  est  fourni  surtout  par  du  gal- 
late mercureux;  il  renferme  37.17  pour  100  de  mercure  métal- 
lique. 

On  l'administre  aux  mêmes  doses  et  sous  la  même  forme  que 
le  tannate  (2). 

Les  essais  cliniques  de  M.  Brousse  prouvent  que  le  gallate  de 
mercure  est  un  antisyphilitique  puissant,  pouvant  rivaliser  avec 
le  bichlorure  et  le  protoiodure  de  mercure,  et  présentant  l'avan- 
tage de  ne  pas  déterminer,  aux  doses  thérapeutiques,  d'accidents 
mercuriels. 

E.a  cardlBe  (3)  {Extrait), 

M.  Hammond,  de  New-York,  s'ins{ûrant  des  essais  faits  avec 
les  extraits  de  certains  parenchymes  dans  le  traitement  des 
maladies  en  rapport  avec  une  lésion  organique  de  ces  mêmes 
parenchymes,  a  eu  Tidée  d'expérimenter  un  extrait  de  myocarde, 
qu'il  appelle  cardine,  dans  le  traitement  des  affections  cardiaques. 

Pour  préparer  la  cardine,  M.  Hammond  prend  1  kilogramme 
de  myocarde  frais  de  bœuf,  qu'il  lave  avec  une  solution  saturée 
d'acide  borique  ;  il  le  hache  en  menus  fragments  et  le  fait  macé- 
rer dans  un  mélange  composé  de  :  glycérine  1  kilog.  200,  solu- 
tion saturée  d'acide  borique  1  kilogramme,  et  alcool  800  grammes. 
Le  tout  est  placé  dans  un  flacon  bouché;  chaque  jour,  la  substance 
cardiaque  est  triturée  et  soumise  à  une  forte  pression.  La  macéra- 
tion doit  durer  de  huit  mois  à  un  an  pour  que  le  produit  soit 
actif.  Après  ce  délai,  le  liquide  qui  surnage  est  filtré  sur  un  filtre 

(1)  Voir  Répertoire  depharmade^  août  1899,  page  397. 

(2)  Voir  loco  dtato. 

(3)  Union  pharmaœutiqw  du  31  juiltet  18d3. 
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en  pierre,  et  on  jfiltre  également  celui  qui  provient  de  l'expression 
des  fragments  du  myocarde.  Les  deux  liquides  sont  mêlés,  et  on 
obtient  une  liqueur  transparente^  de  couleur  jaune  paille,  ne  ren- 
fermant aucun  élément  anatomique.  On  le  conserve  dans  des  réci- 
pients bien  bouchés  et  en  lieu  frais. 

Ce  liquide  est  administré  en  injections  hypodermiques,  à  la 
dose  de  4  grammes  pour  les  adultes.  Il  relève  le  cœur,  augmente 
la  tension  artérielle,  ainsi  que  le  nombre  des  globules  du  sang. 

M.  Hammond  explique  l'action  de  la  cardine  et  celle  des  autres 
sucs  organiques  de  la  manière  suivante  :  tous  les  organes  sains, 
d'après  lui,  tirent  du  sang  les  principes  indispensables  à  leur 
nutrition  ;  lorsque  ces  organes  ne  trouvent  plus  dans  le  sang  les 
principes  dont  ils  ont  besoin,  ils  deviennent  malades,  et  il  est 
tout  indiqué  de  fournir  artificiellement  au  sang  la  substance 
que  la  nature  ne  produit  plus  en  quantité  convenable. 


Emploi  externe  de  l*aeide  salieyilque 
eoBtre  le  rhHinatisiiie  ; 

Par  M.  le  doctenr  Bouiget. 

M.  Bourget,  de  Lausanne,  afin  d'éviter  les  accidents  auxquels 
donne  lieu  quelquefois  le  salicylate  de  soude,  a  eu  l'idée  d'es- 
sayer l'acide  salicylique,  employé  extérieurement,  pour  com- 
battre le  rhumatisme  articulaire  aigu.  Il  a  appliqué  sur  les  arti- 
culations douloureuses  une  pommade  ainsi  composée  : 

Acide  salicylique 10  grammes. 

Lanoline 10       — 

Essence  de  térébenthine 10       — 

Axonge 80       — 

L'application  de  cette  pommade,  d'après  M.  Bourget,  supprime 
la  douleur  dès  les  premières  heures  ;  le  gonflement  diminue  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  et  la  fièvre  tombe  entre  le  troi- 
sième et  le  quatrième  jour.  On  commence  à  trouver  l'acide  sali- 
cylique dans  l'urine  de  une  à  cinq  heures  après  la  première 
application.  

Inflnenee  de  la  pileearpine  et  de  la  phloridzlne 
sur  la  prodnctioa  du  snere  dans  le  lait; 

Par  M.  GoRNEviN   (1)  {Extrait). 

On  sait  que  la  pilocarpîne  active  certaines  sécrétions  et  qu'elle 
augmente  la  teneur  du  sang  en  sucre  ;  en  injectant  quotidien- 
nement, sous  la  peau  d'une   vache  laitière,  25  centigrammes 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  6  février  1893. 


L 


404  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

de  pilocarpine,  pendant  quatre  jours  de  suite,  M.  Cornevin  a 
consteté  que  le  lait  contenait  environ  1  gramme  de  lactose  en 
plus,  après  la  première  injection,  et  que  cette  augmentation  pou- 
vait être  de  5  gr.  5  après  la  quatrième  injection.  Quant  à  la  quan- 
tité du  lait  fourni  par  la  vache,  elle  n'a  pas  subi  de  notables 
variations. 

Les  recherches  de  M.  Cornevin  lui  ont  encore  permis  d'obser- 
ver que  la  pilocarpine  ne  détermine  pas  l'apparition  du  sucre 
dans  les  urines.  A  aucun  moment,  il  n'a  trouvé  de  sucre  dans 
l'urine  d'un  chien  auquel  il  pratiqua  des  injections  de  pilocar- 
pine, jusqu'à  ce  que  la  mort  s'ensuivit. 

La  pilocarpine  augmente  donc  la  proportion  du  sucre  dans 
le  sang  et  dans  le  lait,  mais  elle  ne  produit  pas  de  glycosurie. 

Quant  à  la  phloridzine,  elle  n'agit  pas  comme  la  pilocarpine  ; 
on  sait  qu'elle  détermine  la  glycosurie,  sans  augmenter  la  quan- 
tité du  sucre  dans  le  sang.  M.  Cornevin  a  remarqué  que  ce  corps 
a  la  propriété  d'accroître,  comme  la  pilocarpine,  la  quantité  de 
sucre  dans  le  lait,  mais  dans  une  proportion  plus  considérable, 
attendu  que  cette  quantité  peut  être  plus  que  doublée  ;  l'aug- 
mentation de  la  quantité  de  sucre  n'est  pas  exactement  propor- 
tionnelle à  la  dose  de  phloridzine  injectée. 


Hypoalcalinlté  du  sang  dans  le  coma  diabétii|ne  ; 

Par  MM.  Roque,  Devic  et  Hogounenq  (1)  (Extrait), 

On  a  attribuéle  comâ*diâbétiq[uè  à  la  présence  dans  le  sang 
d'une  substance  toxique  qui  est  pour  les  uns  l'acétone,  tandis 
que,  pour  d'autres,  c'est  ou  l'acide  diacétique,  ou  Tacide  croto- 
nique,  ou  l'acide  oxybutyrique. 

MM.  Roque,  Devic  et  Hugounenq  ont  tenté  d'élucider  cette 
question,  mais  ils  n'y  sont  pas  parvenus. 

Ils  ont  d'abord  dosé  l'alcahnité  du  sang  d'un  malade  atteint  de 
coma  diabétique,  et  ils  ont  constaté  que  cette  alcalinité  avait 
diminué  de  moitié  ;  il  y  avait  donc  excès  d'acide  dans  le  sang, 
mais  quel  était  cet  acide?  Un  examen  polarimétrique  leur  démon- 
tra que  le  sang  déviait  à  gauche  le  plan  de  polarisation  ;  ils  se 
croyaient  alors  en  présence  de  l'acide  oxybutyrique,  mais  Texa- 
men  chimique  démontra  l'absence  de  ce  corps. 

Afin  de  prouver  que  l'hypoalcalinité  du  sang  constituait  un 
danger  pour  les  malades,  ils  ont  injecté  à  des  lapins,  d'une  part, 
du  sérum  du  malade,  et,  d'autre  part,  du  sérum  ramené,  à  l'aide 

(1)  Revue  de  médecine  de  décembre  1892. 
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de  bicarbonate  de  soude,  à  Tétat  normal  d'alcalinité  ;  ils  ont 
alors  observé  que  le  sérum  alcalinisé  était  trois  fois  moins 
toxique  que  le  sérum  pur.  En  définitive,  Thypoalcalinité  du  sang 
est  vraisemblablement  une  cause  de  toxicité  dans  le  coma  diabé- 
tique, mais  il  existe  un  autre  facteur,  et,  quel  que  soit  l'acide 
mêlé  au  sang,  cet  acide  provient  d'une  combustion  incomplète 
du  glucose,  d'où  l'indication  thérapeutique  qui  consiste  à  acti- 
ver les  combustions  organiques,  afin  de  prévenir  le  coma  diabé- 
tique. 

Ije  chlorate  de  soude  contre  le  cancer  de  l'estomac  ; 

Par  M.  le  docteur  BaissAUD. 

Dans  une  communication  faite  au  Congrès  pour  Tavancement 
des  sciences,  dans  sa  séance  du  9  août  1893,  M.  le  docteur  Bris- 
saud  a  signalé  les  heureux  résultats  obtenus  par  lui  de  l'emploi 
du  chlorate  de  soude  dans  le  traitement  du  cancer  de  l'es- 
tomac. 

Ce  qui  lui  a  donné  l'idée  d'essayer  ce  médicament,  c'est  qu'on 
a,  à  plusieurs  reprises,  traité  avec  quelque  succès  certains 
épithéliomas  par  le  chlorate  de  potasse.  D'autre  part,  il  a  sub- 
stitué au  chlorate  de  potasse  le  chlorate  de  soude,  parce  que  ce 
dernier  est  moins  toxique.  Les  doses  de  chlorate  de  soude  qu'il 
a  administrées  à  ses  malades  ont  été  de  8  à  12, 14  et  même  16  gram- 
mes par  jour. 

Dans  certains  cas,  l'amélioration  a  été  telle  qu'on  aurait  été 
tenté  de  croire  à  une  erreur  de  diagnostic. 

Le  chlorate  de  soude  ne  réussit  pas  dans  le  traitement  de 
toutes  les  tumeurs  de  l'estomac  ;  il  est  surtout  efficace  dans  les 
formes  épithéliomateuses  non  généralisées  ;  les  formes  intersti- 
tielles et  les  formes  sarcomateuses  résistent  à  ce  mode  de  trai- 
tement. 


Ei'intoxlcation  des  peigneurs  de  chanvre  (1). 

D'après  les  hygiénistes,  les  accidents  observés  chez  les  ouvriers 
qui  travaillent  le  chanvre  sont  d'origine  purement  mécanique  et 
sont  dus  à  l'inhalation  des  poussières  végétales ,  laquelle  pro- 
voque les  lésions  de  la  pneumoconiose. 

M.  Louis  Salomon,  médecin  à  Savigné-Lévêque  (Sarthe),  a  étu- 
dié, dans  deux  filatures  de  chanvre,  la  pathologie  de  ces  ouvriers, 
et,  pour  lui,  les  accidents  qu'on  observe  sont  dus  à  une  véritable 
intoxication  causée  par  les  principes  actifs  du  chanvre,  qui  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  renferme  le  chanvre  indien,  et  qui  sont 

(1)  Médecine  moderne' dn  2  août  1893. 
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des  poisons  du  système  nerveux.  L'absorption  lente  de  ces  prin- 
cipes toxiques  détermine  une  atrophie  générale  de  tous  les  tissus. 

Voici  la  description  que  donne  M.  Salomon  des  peigneurs  de 
chanvre,  dans  le  travail  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  ' 
Essai  sur  une  intoxication  aiguë  et  chroniqt^  observée  chez  les 
peigneurs  de  chanvre. 

«  Le  peigneur  de  chanvre  a  une  physionomie  particulière,  si 
«  bien  caractérisée^  que  les  habituels  du  pays  ne  s'y  trompent  pas 
c  et  diagnostiquent  très  bien  sa  profession  en  le  voyant  passer. 
«  On  est  frappé  par  son  teint  terreux,  la  coloration  brune  de  la 
«  peau,  l'amaigrissement  de  ses  traits,  son  dos  un  peu  voûté,  les 
«  épaules  en  avant,  la  poitrine  souvent  bombée  en  haut,  aplatie 
«  en  bas,  Tes  membres  très  grêles,  les  reliefs  musculaires  peu 
«  accentués,  et  surtout  le  ventre  rétracté  ;  ce  dernier  caractère 
€  est  très  important.  Une  démarche  triste  et  incertaine  complète 
«  ce  type.  Les  peigneurs  de  chanvre  n'ont  pas  de  ventre,  et  cette 
«  difformité  est  telle  chez  quelques-uns,  qu'on  peut  se  demander 
«  où  ils  logent  leurs  viscères  abdominaux.  » 


Êru|ill«ii  aiédieaneBteHse  à  la  Balte  4e  Teinplel 
dv  pétrole  dans  la  diphtérie  ; 

Ptr  M.  Bbonoii. 

Dans  le  procès-verbal  de  la  Société  de  thérapeutique  du 
14  juin  1893,  qui  a  paru  dans  le  numéro  d'août  de  ce  Recueil, 
nous  avons  mentionné  une  communication  de  MM.  Âdrian  et 
Bardet  sur  l'emploi  thérapeutique  du  pétrole.  MM.  Adrian  et  Bar- 
det,  dans  cette  communication,  signalaient  le  docteur  Flahaut 
comme  ayant  recommandé,  dans  la  Normandie  médicale,  les  badi- 
geonnages  de  la  gorge  au  moyen  du  pétrole  contre  la  diphtérie. 

M.  Brunon  a  essayé  ce  mode  de  traitement  sur  un  jeune  homme 
de  dix-neuf  ans,  atteint  d'une  diphtérie  grave;  la  maladie  a  guéri 
dans  d'excellentes  conditions  ;  le  jeune  homme  n'avait  plus  de 
fièvre  et  entrait  en  convalescence,  lorsqu'il  se  produisit  une  érup- 
tion que  M.  Brunon  attribue  au  pétrole  absorbé. 

D'après  l'observation  publiée  par  M.  Brunon  dans  la  Normandie 
médicale,  l'éruption  consistait  en  des  plaques  rubéoliques,  qui  se 
généralisèrent  rapidement  sur  tout  le  corps,  avec  un  aspect  diffé- 
rent suivant  les  régions  envahies.  Le  neuvième  jour,  il  y  eut  de  la 
desquamation  furfuracée  à  la  face  et  au  cou»  bien  que  les  pla- 
ques fussent  encore  très  nettes  au  tronc  et  aux  membres  ;  le 
douzième  jour,  l'exanthème  avait  entièrement  disparu  ;  l'état  gé- 
néral n'a  pas  été  affecté  par  cette  éruption. 
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Reeherehe  du  Vacille  4e  la  taberenlase 
dans   lea   crachats  ; 

Par  M.  Eberth. 

M.  Reynès  a  publié  dans  le  Journal  des  connaissances  médicales 
le  procédé  suivant,  imaginé  par  le  professeur  Eberth,  de  Berlin, 
pour  la  recherche  du  bacille  de  la  tuberculose  dans  les  crachats. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé  : 

On  prend  un  crachat,  qu'on  place  dans  un  tube  stérilisé,  et  on 
bouche  le  tube  avec  du  coton  ;  on  prend  de  préférence  un  cra- 
chat du  matin,  dont  on  choisit  les  parties  épaisses  et  jaunâtres,  à 
moins  que,  pour  obtenir  une  répartition  plus  égale  des  bacilles, 
on  ne  dissolve  le  crachat  dans  un  liquide  qui  peut" être  ou  de 
l'eau  distillée,  ou  une  solution  aqueuse  de  carbonate  d'ammo- 
niaque, oii  une  solution  aqueuse  de  lessive  de  soude,  ou  une 
solution  concentrée  d'acide  borique  (dans  ce  dernier  cas,  le  cra- 
chat doit  rester  pendant  vingt-quatre  heures  en  contact  avec 
l'acide  borique). 

On  étend,  sur  une  lamelle  préalablement  stérilisée  à  la  chaleur, 
une  couche  mince  et  uniforme  du  crachat  dissous  ou  non  ;  on 
fixe  la  préparation  en  passant  trois  fois  la  lamelle  dans  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool. 

On  colore  soit  à  chaud,  soit  à  froid.  La  méthode  de  coloration 
à  chaud,  qui  est  plus  rapide,  consiste  à  faire  bouillir,  pendant 
quatre  à  cinq  minutes,  la  lamelle  dans  une  capsule  de  porcelaine 
à  moitié  remplie  de  solution  de  Ziehl  (1). 

Lorsqu'on  colore  à  froid,  la  lamelle  doit  rester  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  la  cq[>sule  contenant  la  solution  de  Ziehl,  et 
on  laisse  reposer  la  capsule  sous  une  cloche. 

Lorsque  la  préparation  est  colorée,  on  retire  la  lamelle  de  la 
capsule,  et  on  la  plonge,  pendant  dix  secondes  environ,  dans  une 
solution  contenant  1  partie  d'acide  nitrique  pour  4  parties  d'eau 
distillée  ;  on  la  plonge  ensuite,  pendant  dix  à  quinze  secondes, 
dans  l'alcool  à  60*  ou  70«,  et  on  lave  à  l'eau.  Tout  est  alors  déco- 
loré, sauf  les  bacilles. 

On  peut,  si  l'on  veut,  colorer  le  fond  avec  une  autre  couleur 
que  celle  des  bacilles. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  monter  la  préparation  et  à  l'examiner. 

(1)  Voici  la  formule  de  cette  soIuUod  : 

Solution  alcoolique  saturée  de  fuchsine 10  gramines. 

Acide  phénique 6       — 

Alcool  absolu 10       — 

Ëtu  distillée $0      ~ 
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REVUE  DES  JOURNAUX  tTRANGERS 


Exirails  «les  Journaux  anglais,  allciuands  et  Italiens, 

Par  M.  Marc  Botho^id. 

STOCK.  —  Moyen  de  distinguer  Tantlpyrlne  de  la  toly- 
pyrlne. 

On  sait  que  la  tolypyrine  est  un  homologue  de  Tantipyrine, 
obtenu  par  le  même  procédé  que  Tantipyrine,  sauf  que,  au  lieu 
de  partir  de  Taniline,  comme  on  le  fait  pour  préparer  la  phé- 
nylhydrazine  qui  sert  à  faire  l'antipyrine,  on  part  de  la  parato- 
luidine,  avec  laquelle  on  fait  laparatolylhydrazine. 

La  tolypyrine  prenant  une  certaine  place  en  thérapeutique,  il 
est  bon  de  connaître  le  moyen  de  la  distinguer  de  Tantipyrine. 
D'après  Stock,  les  solutions  faibles  de  tolypyrine  se  troublent  et 
même  précipitent  lorsqu'on  les  additionne  d'une  solution  de 
lessive  de  soude  à  15  pour  100,  tandis  que  les  solutions  d'anti- 
pyrine  ne  se  troublent  que  si  elles  sont  concentrées. 

D'autre  part,  Stock  a  constaté  que  le  point  de  fusion  d'un 
mélange  d'antipyrine  et  de  tolypyrine  est  plus  bas  que  celui  de 
celle  des  deux  substances  qui  fond  à  la  température  la  moins 
élevée  (l'antipyrine  fond  à  113  degrés). 

(Pharm.  Zeitung,  XXXVIII,  1893,  p.  192.) 


Essai  de  l'alcool  camphré. 

D'après  E.  Holdermann,  Tessai  de  l'alcool  camphré  peut  s'ef- 
fectuer convenablement  avec  lepolarimètre.  L'alcool  renfermant 
10  pour  100  de  camphre,  examiné  dans  un  tube  de  20  centimètres, 
donne  une  déviation  à  droite  de  10  degrés  environ  (exactement 
9  degrés  6);  l'alcool  à  5  pour  100,  une  déviation  de  +  5  degrés, 
et  l'alcool  à  1  pour  100  une  déviation  de  +  *  degré,  c'est-à-dire 
que  chaque  degré  de  déviation  dextrogyre  indique  une  propor- 
tion de  1  pour  100  de  camphre. 

(Apotheker  Zeitung,  1893,  306,  et  Amencan  Journal  of  Phar- 
macy,  XXIIÏ,  1893,  382.) 


BOTTCHER.  —  Sur  le  dosage  de  l'azote  par  la  méthode 
de  HJeldahl. 

L'addition  du  mercure  dans  le  dosage  de  l'azote  par  le  procédé 
de  KJeldahl  donne  lieu  à  un  dégagement  plus  complet  de  l'azote 
que  par  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre^  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
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substances  riches  en  azote  et  difficilement  décomposables.  Dans 
la  distillation  ultérieure  avec  la  lessive  de  soude,. on  peut  éviter 
Taddition  ordinaire  de  sulfure  de  potassium  et  de  zinc.  Il  suffit 
d'ajouter  1  gr.  50  de  poudre  de  zinc,  puis  de  recueillir  Tammo- 
niaque  par  une  distillation  complète  et  rapide. 

(Berichte  der  d.  chem.  Gesellscliaft,  1893,  511,  et  Pharm.  Zeit- 
schrift  fur  Russland,  XXXII,  1893,  489.) 


E.  DIETERICH.  —  Sur  diverses  poudres  pharmaceutiques. 

L'auteur  publie  les  documents  analytiques  suivants  sur  les 
poudres  préparées  par  lui-môme  : 


U 


POUDRES. 


Gantba rides  officinales. . . . 
ci- 
do 

Gantharides  de  Chine 

SéDé  Alexandrin  (feuilles) 
d» 
do 
do 
Séné  Tinevelly  (feuilles) . . 

d* 

Qguô 

Digitale 

do    

Iris 

Réglisse 

d"      

d-      

Rhubarbe 

d"       

d-        


Eau 

Cendres 

pour  100. 

pour  100. 

12.45 

6.55 

7.30 

10.55 

8.85 

8.20 

11.40 

4.00 

7.65 

9.20 

9.70 

14.70 

14.15 

15.75 

8.05 

15.25 

14.  50 

9.70 

7.75 

10.80 

7.85 

11.30 

7.15 

18.60 

11.05 

12.85 

6.40 

11.26 

12.06 

4.55 

6.75 

6.60 

13.60 

4.80 

5.75 

6.30 

12.00 

8.30 

5.60 

8.40 

5.U5 

8.20 

Carbonate 
de 

potasse 
p.  100  de 

cendres. 


21.12 
5.47 
11.65 
10.66 
22.36 
12.52 
29.62 
16.78 
39.86 
34.07 

Traces 

14.59 
11.30 
16.90 
31  80 
28.19 


(Dieterich's  Helfenberger  Annalen,  pour  1892, 1893,  p.  81.) 


Sur  le  phlorose. 

E.  Schunck  et  L.  Marchlewski  ont  repris  cette  question  du 
sucre  de  la  phloridzine,  et  ils  établissent  que  le  phlorose  est  indu- 
bitablement identique  au  glucose.  Ils  citent,  à  l'appui  de  leur 
opinion,  les  faits  suivants  :     • 

1®  Le  sucre  de  phloridzine,  à  rencontre  de  raffirmation  de 
Hesse,  forme  un  anhydride  cristallisé. 
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2«  La  liqueur  de  Fehling  est  aussi  énergiquement  réduite  qae 
par  le  glucose. 

3»  L'osazone  a  pour  composition  C**H**  Az*0*,  et,  par  un  chauf- 
fage rapide,  fond  à  205  degrés. 

4''  Le  poids  moléculaire,  déterminé  par  la  méthode  de  Raoult 
avec  l'appareil  de  Beckmann,  est  196,  tandis  que  celui  de  C^H^'O^ 
est  180. 

5^"  Les  conditions  de  fermentation  sont  celles  du  glucose  (1  gr. 
de  sucre  de  phloridzine  donne  0  gr.  4651  d*acide  carbonique). 

6*  Le  point  de  fusion  de  l'hydrate  est  à  environ  83  degrés,  et, 
à  105  degrés,  il  est  complètement  déshydraté. 

(Beritche  derd.  chem,  Gesellschaft,  XXVI,  942,  et  Pharmac.  Cen- 
tralhalky  XXXIV,  1893,  492.) 

ABELES.  —  Sur  Toxalurle  alimentaire. 

La  quantité  d'acide  oxalique  éliminée  quotidiennement  par  les 
urines  normales  ne  varie  que  dans  les  limites  indiquées  par  Fûr- 
bringer  ;  elle  n'augmente  pas  par  Tuss^e  d'aliments  contenant  de 
l'acide  oxalique,  c'est-à-dire  qu'il  n'existe  pas  d'oxalurie  alimen- 
taire. L'oxalate  de  chaux  étant  insoluble,  l'acide  oxalique  ingéré 
sous  cette  forme  n'est  pas  absorbé  ;  quant  aux  oxalates  solubles, 
ils  se  transforment  sans  doute,  dans  le  tube  digestif,  en  oxalate 
de  chaux  insoluble.  Aussi,  pour  déterminer  de  Toxalurie,  faut-il 
absorber,  par  le  tube  digestif,  une  quantité  d'oxalates  solubles 
bien  supérieure  à  celle  qui  peut  être  contenue  dans  les  aliments. 
Par  contre,  il  suffit  d'une  fort  petite  quantité  •  d'oxalate  neutre 
de  soude,  absorbée  par  injection  sous-cutanée,  pour  déterminer 
une  oxalurie  passagère. 

Les  aliments  riches  en  acide  oxalique  ne  déterminent  aucune 
augmentation  sensible  de  l'excrétion  d'acide  urique.  Un'y  adonc 
aucun  motif  d'interdire  aux  malades  atteints  d'affections  rénales 
ou  de  calculs  l'usage  des  aliments  qui  contiennent  de  l'acide  oxa- 
lique sous  une  forme  quelconque. 

{Wiener  Klinische  Wochenschrift  et  Rev.  Se.  Méd.,  XLII, juil- 
let 1893,  34.) 

TralteMeBt  4e  la  dysenterie. 

Lieberson  administre  des  lavements  avec  : 

Acide  borique..* 16  granmies. 

—   tannique 3       — 

Teinture  d'ophim * xv  gouttes. 

Eau 400  grammes. 
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Un  quart  de  ce  mélange  est  additionné  d'eau  bouillante.  On 
abaisse  la  température  à  36  degrés  avant  l'emploi,  qui  suivra 
celui  d'une  dose  d'huile  de  ricin,  pour  débarrasser  l'intestin.  Un 
lavement  par  jour  suffit. 

(Med.  chir,  Rundschau  et  Pharm.  Centralhalley  XXXIV,  1893, 
493.) 

G.  HOPKINS.  •—  Dosage  volumétrlque  de   Tacide    urique. 

Le  procédé  de  l'auteur  consiste  à  isoler  la  totalité  de  l'acide 
urique  sous  forme  d'urate  d'ammoniaque.  Pour  cela,  on  sature 
complètement  l'urine  avec  du  chlorhydrate  d^ammoniaque,  qui 
précipite  l'acide  urique.  On  recueille  l'urate  d'ammoniaque,  on 
le  lave  et  on  le  dissout  à  chaud  dans  de  l'eau  additionnée  de 
quelques  gouttes  de  carbonate  de  soude.  La  solution  refroidie  est 
amenée  à  100  centimètres  cubes,  additionnée  de  20  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique,  et  on  y  ajoute,  goutte  à  goutte,  le  per- 
manganate de  potasse  jusqu'à  apparition  de  la  coloration  rose.  La 
proportion  de  permanganate  ajoutée  indique  celle  de  l'acide  uri- 
que, chaque  centimètre  cube  correspondant  à  3  milligrammes  et 
demi  d'acide  urique. 

{Guy's  Ho9pital  Reports,  XLMH,  299,  et  Rev.  Se.  Médic,  XXI, 
1893,  449.) 

Ciinseng  amérlealn. 

La  racine  de  ginseng  occupe  une  place  importante  dans  la 
matière  médicale  chinoise,  en  raison  de  ses  propriétés  toniques 
et  stimulantes.  Elle  possède  une  saveur  douce  amère  et  aroma- 
tique, et  elle  est  quelque  peu  mucilagineuse.  Le  ginseng  de  la 
Corée  (AraKa  quiaquefolia,  var.  Ginseng,  Reg.  et  Mack)  est  le  plus 
estimé,  mais  le  produit  américain  (A.  quinquefolia,  A.  Gray)  lui 
est  largement  substitué  comme  succédané.  Cette  racine  est  tubé- 
reuse, longue  de  8  à  10  centimètres,  en  deux  ou  trois  divi- 
sions. Elle  présente  des  sillons  transversaux,  parallèles,  d'où 
partent  de  nombreuses  radicules  fibreuses.  La  partie  supérieure 
des  tubérosités  montre  de  nombreuses  cicatrices  angulaires, 
vestiges  de  tiges  flétries.  Les  vieilles  racines  affectent  des  formes 
étranges  et  sont  estimées  à  un  prix  très  élevé  par  les  Chinois. 
Cette  plante  n'a  pas  encore  été  cultivée,  sinon  expérimentalement, 
et  la  recherche  des  racines  anciennes  est  très  suivie,  aux  Etats- 
Unis  et  au  Canada.  On  a  même  été  obligé,  dans  la  province  d'On- 
tario, de  prévenir  son  extinction  par  une  législation  spéciale.  Le 
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prix  des  racines  sèches  a  varié  de  trois  à  trois  dollars  et  demi  par 
livre,  et  la  quantité  exportée  par  le  Canada,  en  1890,  représente 
une  somme  de  cent  mille  dollars.  La  question  de  la  culture  du 
ginseng  est  à  Tordre  du  jour,  et  le  jardin  royal  de  Kew  a  reçu 
des  semences  destinées  à  des  essais. 

(Kew-Bulletin,  IQ-ll,  71,  et  Pharmaceutical  Journal ,  29  juil- 
let 1893,  81.) 

POËHL.  —  Dosage  des  Icucomaïnes  dans  l'urine. 

La  méthode  est  basée  sur  le  fait  que  les  leucomaïnes  donnent, 
avec  l'acide  phosphotungstique,  un  précipité  presque  insoluble 
en  présence  de  l'acide  chlorhydrique,  tandis  que  Tacide  urique 
et  les  sels  ammoniacaux  restent  en  dissolution.  L'albumine  et  les 
peptones  doivent  être  éliminées  préalablement,  en  ajoutant  à 
l'urine  de  l'acide  acétique,  puis  l'acide  phosphotungstique,  qui 
précipite  ces  deux  éléments  en  laissant  les  leucomaïnes  en  disso- 
lution. 

A  100  centimètres  cubes  d'urine,  on  ajoute  25  centimètres 
cubes  d'acide  chlorhydrique  (D  =  1.134)  et  10  centimètres  cubes 
d'acide  phosphotungstique  préparé  par  la  méthode  de  Scheibler. 
Il  se  forme  un  précipité  contenant  les  leucomaïnes,  avec  une 
très  petite  quantité  d'acide  urique  et  de  matière  colorante.  On 
décante  le  liquide  surnageant,  et  on  verse  le  précipité  dans  un 
tube  gradué  en  centimètres  cubes.  Par  voie  empirique,  l'auteur 
a  constaté  qu'en  divisant  par  8  le  nombre  observé  de  centimètres 
cubes,  on  obtient  un  chiifre  correspondant  au  poids  des  leuco- 
maïnes contenu  dans  1,000  centimètres  cubes  d'urine. 

Un  résultat  plus  précis  peut  être  obtenu  en  recueillant  le  pré- 
cipité sur  un  filtre,  lavant  légèrement  à  l'eau  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique,  puis  traitant  dans  un  matras,  par  l'acide  suif  urique 
concentré,  pour  doser  l'azote  par  la  méthode  de  Kjeldahl. 

Pour  avoir  une  détermination  plus  précise  de  l'urine  au  moyen 
de  l'hypobromite  de  soude,  il  faut  préalablement  éliminer  les 
leucomaïnes. 

{A^inali  di  Chimica  e  di  Farmacologia,  XVIII,  1893,  403.) 


E.  MENZI.  ^-  Sur  l'urine  des  nouveau -nés. 

De  l'examen  des  urines  de  107  enfants  nouveau-nés  et  de  H  ani- 
maux nouveau-nés,  l'auteur  conclut  que,  chez  les  nouveau- 
nés  bien  portants,  âgés  de  quelques  minutes  à  quelques  jours, 
l'urine  a  ordinairement  une  réaction  acide  au  papier  de  tournesol, 
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qu'elle  contient  à  peu  près  constamment  de  l'albumine  dans  la 
proportion  de  O.i  à  0.3  pour  1,000,  probablement  à  cause  du  dé- 
veloppement incomplet  des  glomérules;  cette  albuminurie  dispa- 
rait complètement  du  cinquièmeaudixième  jour;  la  glycosurie 
est  assez  rare,  aussi  bien  immédiatement  après  la  naissance  que 
quelques  jours  plus  tard. 

(&iornale  délia  R.  Acad.  di  medic.  di  Torino  etRev.  Se,  MédiCy 
XXI,  1893,  449.) 

Paie  denlifriee  au  menthol. 

Fleur  de  soufre 25  grammes. 

Carbonate  de  magnésie 25       — 

Menthol 1       — 

Cocbenilie 50  centigrammes. 

Glycérine q.  s. 

(Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia,  XVIII,  1894,  412.J 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Assaranee  mutuelle  eontre   les  accidents  en  pharmacie. 

Nous  empruntons  au  numéro  de  V  Union  pharmaceutique  du 
31  août  1893  Farticle  suivant,  que  nous  reproduisons  in  extenso: 

«  Tous  les  pharmaciens  prévoyants  contractent  une  assurance 
les  mettant  à  Tabri  des  conséquences  pécuniaires  qu'entraîne- 
raient pour  eux  les  risques  de  responsabilité  civile  résultant 
d'une  erreur  commise  dans  leur  officine. 

«  Nous  signalerons  à  nos  confrères  les  avantages  que  doit  leur 
procurer  une  assurance  contractée  auprès  de  la  Société  mutuelle 
fondée  sous  le  patronage  de  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France. 

«  Ce  genre  d'assurance  était  réclamé  depuis  longtemps  par  le 
corps  pharmaceutique;  il  existe  aujourd'hui,  et  la  Société 
mutuelle  que  nous  recommandons  au  corps  pharmaceutique 
fonctionne  depuis  le  mois  d'octobre  1890  ;  en  fondant  cette 
Société,  l'Association  générale  a  comblé  une  lacune  et  rendu  un 
service  considérable  aux  pharmaciens. 

«  Le  nombre  des  adhérents  de  la  Société  mutuelle  d'assurance 
contre  les  accidents  en  pharmacie  n'est  pas  encore  considérable  ; 
il  se  montait  à  145  au  1«'  mai  1893;  il  s'élèvera  certainement 
dans  de  fortes  proportions,  au  fur  et  à  mesure  que  nos  confrères 
pourront  apprécier  les  résultats  obtenus. 
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«  Avec  \€L  Société  mu^ti^Ife,  les  assurés  sont  certains  de  ne  jamais 
payer  de  primes  moyennes  anssi  élevées  que  celles  qui  sont  exi- 
gées par  les  Compagnies  à  primes  fixes  pratiquant  l'assurance 
contre  les  accidents  en  pharmacie,  et  cela  est  aisé  à  comprendre, 
car  ces  Compagnies,  desquelles  la  loi  exige  la  constitution  d'un 
capital  relativement  important,  ont  à  rétribuer  ce  capital,  et 
même  à  distribuer  des  dividendes  à  leurs  actionnaires  ;  elles 
sont  dans  leur  rôle  en  procédant  ainsi,  et  nous  ne  saurions  les  en 
blâmer  ;  mais  il  est  clair  que,  si  les  Compagnies  à  primes  fixes 
font  payer  aux  assurés  une  prime  annuelle  de  20  francs,  la  prime 
réclamée  par  une  Société  mutuelle  doit  être  nécessairement 
moindre,  puisque  cette  Société  ne  cherche  pas  la  réalisation  d'un 
bénéfice  et  qu'elle  n'a  ni  capital  à  rétribuer,  ni  dividende  à  dis- 
tribuer ;  de  plus,  ses  frais  d'administration  sont  insignifiants,  si 
on  les  compare  à  ceux  des  Compagnies  à  primes  fixes,  qui, 
toutes,  sont  forcées  d'abandonner  au  moins  une  prime  sur  dix 
à  leurs  agents. 

<c  En  outre,  avec  une  Société  mutuelle  fondée  entre  pharma- 
ciens et  pour  les  pharmaciens,  l'assuré  est  certain  de  rencontrer 
auprès  du  Conseil  d'administration  de  cette  Société,  au  lende- 
main d'un  accident,  plus  de  bienveillance  qu'auprès  d'une  Com- 
pagnie à  primes  fixes  ;  lors  du  règlement  d'un  sinistre,  celle-ci 
cherche  naturellement  à  agir  au  mieux  de  ses  intérêts  ;  le  direc- 
teur de  la  Société  mutuelle^  au  contraire,  ne  voit,  dans  le  sinistré, 
qu'un  confrère  malheureux  devant  être  traité  par  les  mutuel- 
listes  de  manière  qu'il  soit  indemnisé  largement  et  sans  parci- 
monie,  dans  les  conditions  fixées  par  les  statuts. 

«  Lorsque  la  Société  mutuelle  a  commencé  à  fonctionner,  en 
1890,  elle  s'est  assurée  du  capital  nécessaire  pour  pourvoir  aux 
charges  que  pouvait  entraîner  un  premier  sinistre  ;  elle  a,  à  cet 
effet,  ouvert  une  souscription  qui  a  produit  une  somme  de 
12,950  francs. 

«  A  cette  sommé,  se  sont  ajoutées  les  sommes  représentant  le 
total  des  droits  d'admission  de  20  francs,  acquittés  par  les  assu- 
rés lors  de  leur  entrée  dans  la  Société,  ainsi  que  celles  résultant 
du  paiement  des  primes  annuelles  ;  en  définitive,  la  Société  mu-- 
\  tuelle  disposait,  à  la  fin  de  l'exercice  1892,  d'un  capital  de 

16,817  fr.  85,  somme  assurément  suffisante  pour  parer  aux  éven- 
tualités qui  pourraient  se  produire. 

l"  «  II  nous  semble  intéressant  de  signaler  à  nos  confrères  la  mo- 

dicité du  taux  de  la  prime  acquittée  par  les  assurés  pendant  les 
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deux  premiers  exercices  ;  cette  prime  a  été  de  8  fr.  en  4891,  et 
de  7  fr.  25  en  1892. 

Nous  terminerons  cette  note  en  donnant  les  indications  prin- 
cipales qui  sont  prévues  par  les  statuts  : 

«  Pour  s'assurer,  il  est  indispensable  de  faire  partie  d'une 
Société  agrégée  à  V Association  générale  ou  d'être  agrégé  indivi- 
duellement à  cette  Association. 

a  Les  assurés  chez  lesquels  un  accident  s*est  produit  sont  obligés 
d'en  donner  avis  au  président  de  la  Société  mutuelle,  immédiate- 
ment après  la  constatation  de  Taccident, 

«  Les  indemnités  allouées  aux  victimes,  soit  par  le  fait  d'une 
transaction,  soit  par  une  décision  judiciaire,  les  amendes,  les  frais 
de  procédure,  les  frais  d^ avocat,  les  frais  d'administration  et  autres 
sont  totalisés  à  la  fin  de  chaque  exercice  et  répartis  entre  les  assurés 
de  la  manière  suivante  :  les  pharmaciens  ayant  un  élève  ou  n'en 
ayant  pas  sont  comptés  comme  une  tête;  les  pharmaciens  ayant  deux 
élèves  sont  comptés  comme  deux  têtes;  ceux  ayant  trois  élèves, 
comme  trois  têtes;  ceux  ayant  plus  de  trois  élèves,  comme  quatre 
têtes,  La  somme  à  répartir  est  divisée  par  le  nombre  de  têtes  que 
représentent  les  assurés,  et  chaque  pharmacien  assuré  paye  autant 
de  parts  qu'il  représente  de  têtes, 

<c  (L'Association  générale  n'a  pas  considéré  comme  équitable 
de  répartir  également  entre  tous  les  assurés  le  montant  des 
sinistres  et  des  frais;  c'est  afin  de  proportionner,  autant  que  pos- 
sible, les  primes  aux  chances  d'accident  auxquelles  sont  exposés 
les  assurés  qu'elle  a  établi  le  mode  de  répartition  ci-dessus 
indiqué.) 

a  Les  aides  en  pharmacie  sont  assimilés  aux  élèves  en  phar- 
macie. 

«  La  Société  d'assurance,  pour  un  même  sinistre,  fie  s'engage, 
dans  aucun  cas,  vis-à-vis  d'un  assuré,  pour  une  somme  supérieure 
à  10,000  francs. 

«  Les  pharmaciens  désireux  de  contracter  une  assurance 
auprès  de  la  Société  mutuelle  n'ont  qu'à  en  informer  M.  A.  Petit, 
président  de  l'Association  générale  et  directeur  de  la  dite  Société, 
8,  rue  Favart,  et  à  lui  adresser  en  même  temps  un  mandat  de 
20  francs,  représentant  le  droit  d'admission  exigé  de  chaque 
assuré.  Dès  la  réception  de  cette  sonune,  M.  Petit  enverra  à  l'as- 
suré le  talon  de  sa  police,  avec  prière  de  le  signer  et  de  le  lui 
retourner.  Dès  le  retour  de  ce  talon,  l'assuré  recevra  sa  police. 

«  Tous  les  pharmaciens  qui  font  partie  de  l'Association -géné- 
rale ont  reçu  le  procès- verbal  de  l'Assemblée  générale  des  assu- 
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rés  qui  a  eu  lieu  le  6  avril  1893  ;  nous  les  invitons  à  lire  attenti- 
vement ce  procès- verbal,  à  la  suite  duquel  ils  trouveront  les 
statuts  de  la  Société  mutuelle  et  d'autres  renseignements  fort 
utiles.  » 

Nous  ajouterons,  à  la  suite  de  cet  article,  les  réflexions  per- 
sonnelles suivantes  : 

Quelques  Syndicats  pharmaceutiques  ont  essayé  de  créer, 
pour  leurs  membres,  une  assurance  contre  les  accidents  ;  nous 
invitons  nos  confrères  à  résister  aux  sollicitations  dons  ils  pour- 
raient être  Tobjet  de  la  part  de  ces  Syndicats;  une  assurance  pra- 
tiquée dans  les  conditions  qui  leur  sont  offertes  ne  leur  offrirait 
aucune  garantie,  attendu  que,  s'il  survenait  un  accident  donnant 
lieu,  pour  le  pharmacien  sinistré,  au  paiement  de  dommages- 
intérêts  importants,  5,  6,  ou  10,000  francs  par  exemple,  le  Syn- 
dicat serait  dans  l'impossibilité  de  les  payer. 

D'autre  part,  les  Syndicats  dont  nous  parlons  s'exposent  à  des 
condamnations,  s'ils  étaient  poursuivis;  l'assurance  étant  orga- 
nisée dans  les  conditions  fixées  par  ces  Syndicats,  ce  n'est  plus 
une  assurance  mutuelle  ;  la  prime  étant  égale  chaque  année,  c'est 
une  assurance  à  primes  fixes,  qui,  d'après  la  loi,  exige  la  consti- 
tution d'un  capital  minimum  do  200,000  francs.  Enfin,  les  Com- 
pagnies d'assurances,  mutuelles  ou  à  primes  fixes,  sont  soumises 
à  des  droits  de  timbre,  qui  sont  exigibles  soit  par  police,  soit 
par  voie  d'abonnement,  et  le  contrôle  de  l'administration  du 
Timbre  se  fait  au  moyen  de  la  production  d'un  Répertoire  sur 
lequel  sont  inscrits  les  assurés  par  ordre  de  date.  Toutes  ces  con- 
ditions, qui  sont  formellement  prescrites  par  la  loi,  ne  sont  pas 
remplies  par  les  Syndicats  pharmaceutiques  qui  ont  cru  devoir, 
par  passion  particulariste,  fonder  chez  eux  une  assurance  contre 
les  accidents  ;  cette  assurance  crée  donc  un  danger  et  pour  ces 
Syndicats  et  pour  les  pharmaciens  qui  en  font  partie,  outre  qu'elle 
n'offre  pas  à  ces  derniers  les  garanties  désirables. 


EiaudaDum  prescrit  par  une  sa^e-feiniiie  ;  condamnation 
à  Deauwais  de  la  sage-femme  et  du  pliarmacieu 

qui  l'avait  délivré. 

A  la  fin  de  mars  1893,  une  sage-femme, 'la veuve  L...,  soignait 
une  femme  en  couches  et  délivrait  à  cette  femme  une  ordon- 
nance portant  10  grammes  de  laudanum,  qui  fut  exécutée  par 

M.  A...,  pharmacien  à  M...  (Oise). 
Deux  jours  après,  la  grand'mère  du  nouveau-né,  croyant  don- 
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ner  à  celui-ci  du  sirop  de  chicorée,  prit  la  fiole  de  laudanum  et 
en  administra  une  cuillerée  à  café  à  l'enfant,  qui  succomba. 

Le  parquet  poursuivit  alors,  devant  le  Tribunal  correctionnel 
de  Beauvais,  la  sage-femme  et  le  pharmacien  comme  coupables 
d'homicide  par  imprudence  et  d'inobservation  des  règlements, 
la  première  ayant  fait  illégalement  acte  d'exercice  de  la  méde- 
cine, en  signant  une  ordonnance,  et  le  deuxième  ayant  délivré 
une  substance  vénéneuse  en  dehors  de  la  prescription  d'un 
médecin. 

La  sage-femme  soutint  qu'étant  autorisée  à  soigner  les  femmes 
en  couches,  elle  avait  le  droit  de  prescrire  les  médicaments 
nécessaires,  et  que,  d'ailleurs,  dans  les  cours  faits  aux  sages- 
femmes  à  la  Faculté,  on  leur  enseigne  les  cas  où  elles  doivent 
recourir  à  l'emploi  du  laudanum,  ce  que  M.  le  docteur  Villejean, 
professeur  à  la  Faculté,  chargé  du  cours  destiné  aux  sages- 
femmes,  est  venu  confirmer  à  Taudience. 

En  ce  qui  concerne  le  pharmacien  A...,  la  question  qui  se 
posait  était  nouvelle  et  assez  délicate.  Le  tableau  annexé  à  l'or- 
donnance de  1846  ne  parle  pas  du  laudanum,  mais  seulement  de 
l'opium  et  son  extrait  ;  pour  Topium,  le  rédacteur  de  ce  tableau 
n'a  pas  ajouté,  comme  pour  l'arsenic,  par  exemple  :  et  ses  prépor 
rations,  de  sorte  que,  en  droit  strict,  l'opium  et  son  extrait  sont 
seuls  soumis  à  la  réglementation  fixée  par  l'ordonnance  de  1846  ; 
en  matière  pénale,  les  textes  sont  limitatifs,  et  la  vente  du  lauda- 
num par  les  pharmaciens  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
étant  faite  en  violation  de  la  dite  ordonnance,  puisque  ce  médi- 
cament n'est  pas  nominativement  porté  sur  le  tableau  ;  cette 
vente  ne  pourrait  tomber  que  sous  le  coup  de  l'article  32  de  la 
loi  de  Germinal,  qui  interdit  aux  pharmaciens  de  vendre  tout 
médicament  composé  sans  ordonnance  de  médecin  ;  d'autre  part, 
si  l'on  se  reporte  au  premier  tableau,  qui  fut  annexé  à  l'ordon- 
nance de  1846,  lors  de  sa  promulgation,  on  s'aperçoit  que  le 
laudanum  y  figurait,  ainsi  que  les  composés  et  mélanges  conte- 
nant une  quantité  quelconque  de  ce  médicament.  Or,  de  ce  que  le 
laudanum  a  cessé  de  figurer  dans  le  tableau  qui  a  été  substitué, 
en  18S0,  au  tableau  précédent,  on  doit  conclure  que  le  gouver- 
nement a  agi  alors  avec  l'intention  formelle  de  laisser  les  phar- 
maciens délivrer  du  laudanum,  sous  leur  responsabilité,  sans 
tomber,  pour  cela,  sous  le  coup  des  pénalités  prévues  par  la  loi 
du  19  juillet  1845. 

Nous  ne  comprenons  pas  que  le  Tribunal  de  Beauvais  ait 
refusé  d'admettre  une  doctrine  qui  reposait  sur  des  considéra- 
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tions  juridiques  extrêmement  sérieuses  ;  puisqu'il  tenait  à 
condamner  le  pharmacien  A...,  il  pouvait  le  faire,  tout  en 
laissant  de  côté  l'ordonnance  de  1846,  et  en  incriminant  M.  A... 
d'avoir  violé  l'article  32  de  la  loi  de  Germinal  qui  lui  interdisait 
de  délivrer  un  médicament  composé  sans  ordonnance  de  méde- 
cin; en  agissant  ainsi,  les  magistrats  saisis  de  l'affaire  ne  s'expo- 
saient pas  à  rendre  un  jugement  qu'il  eût  été  facile  de  faire 
réformer  sur  ce  point  par  la  Cour  de  cassation,  si  la  condamna- 
tion prononcée  avait  été  assez  sévère  pour  que  les  prévenus 
crussent  devoir  épuiser  toutes  les  juridictions. 

Dans  l'espèce,  ils  ont  été  tous  deux  condamnés  à  i6  francs 
d'amende,  avec  application  de  la  loi  Bérenger,  ce  qui  équivaut 
à  un  acquittement,  et  nous  comprenons  sans  peine  qu'ils  n'aient 
pas  été  tentés  d'interjeter  appel  du  jugement  rendu  le 
3  mai  1893  par  le  Tribunal  de  Beauvais,  jugement  dont  nous 
publions  ci- dessous  le  texte  : 

Attendu  qu'il  est  établi  aux  débats  et  reconnu  par  les  prévenus  que, 
le  33  mars  1893,  à  X...,  la  veuve  L...,  sage-femme,  appelée  à  pratiquer 
Taccouchement  de  la  femme  P...,  a  signé  une  ordonnance  pour  obtenir 
de  A...,  pharmacien,  10  grammes  de  laudanum,  médicament  dont  elle 
jugeait  ('emploi  nécessaire  dans  la  situation  de  la  femme  P..»; 

Attendu  que  A...  reconnaît  avoir  remis,  le  même  jour^  à  la  personoe 
qui  s'est  pt*ésentée  chez  lui,  porteur  de  cette  ordonnance,  10  grammes 
de  laudanum  ; 

Attendu  que  le  laudanum,  qui  est  non  seulement  une  préparation 
médicinale  ou  drogue  composée,  mais  un  vin  d*opium,  c'est-à-dire  une 
substance  vénéneuse  comprise  au  tableau  annexé  au  décret  du  8  juillet 
1850,  ne  peut,  aux  termes  des  articles  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  Xï 
et  5  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846,  être  livré  par  les  pharmaciens 
que  d'après  la  prescription  qui  en  est  faite  par  les  docteurs  en  médecine 
ou  en  chirurgie,  les  officiers  de  santé  ou  les  vétérinaires  brevetés,  et 
sur  leur  signature  ; 

Attendu  que  les  dispositions  du  décret  des  23  et  26  juin  1873,  qui 
autorisent  les  pharmaciens  à  délivrer,  sur  la  prescription  d'une  sage- 
femme,  du  seigle  ergoté,  substance  vénéneuse,  ainsi  que  le  décret  do 
9  juillet  1890,  qui  permet,  dans  le^mêmes  conditions,  la  vente,  suivant 
formules  spéciales  indiquées,  du  sublimé  corrosif,  préparation  toxique, 
antiseptique,  démontrent  d'une  façon  évidente  que  les  termes  des 
articles  32  de  la  lot  du  21  germinal  an  XI  et  5  de  l'ordonnance  du 
29  octobre  1846  su$visés  sont  limitatifs  ; 

Attendu  qu'il  suit  de  là  que,  les  sages-femmes  ne  de  trouvant  point 
comprises  au  nombre  des  personnes  énumérées  par  les  loi  et  ordon- 
nance susénoncées,  la  veuve  L...  a,  en  délivrant  une  ordonnance 
prescrivant  la  livraison  d'une  certaine  quantité  de  laudanum,  commis 
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le  délit  d'exercice  illégal  de  la  médecine,  et  que  A...  a  lui-même  contre- 
venu aux  prescriptions  édictées  par  les  mêmes  loi  et  ordonnance,  en 
livrant  du  laudanum  sur  l'ordonnance  d'une  sage-femme  ; 

Et  attendu  que  l'enfant  dont  était  accouchée  la  femme  P...  a  suc- 
combé le  25  mars,  trois  jours  après  sa  naissance,  par  suite  de  l'absorption 
de  la  valeur  d'une  cuillerée  à  café  du  laudanum  prescrit  par  la  veuve 
L...,  livré  par  A...,  et  que  son  aïeule  lui  avait,  par  maladresse  et  inat- 
tention, administrée  aux  lieu  et  place  de  sirop  de  chicorée; 

Attendu  que  les  dispositions  de  l'article  319  du  Code  pénal  sont  génè* 
raies,  et  que  A...  et  la  veuve  L...  doivent,  en  conséquence,  être 
déclarés  coupables  d'avoir,  par  inobservation  des  règlements,  involon- 
tairement été  la  cause  de  la  mort  de  l'enfant  P...; 

Attendu  que  ces  faits  sont  prévus  et  réprimés  par  les  articles  32  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  484  du  Gode  pénal,  l'arrêt  du  Parlement 
de  Paris  du  23  juillet  1748,  les  articles  5  de  l'ordonnance  du  29  octobre 
1846,  1  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  32  et  36  de  la  loi  du  19  ventôse 
an  XI,  et  319  du  Code  pénal  ; 

Et  attendu  que  le  principe  de  non-cumul  des  peines  posées  dans 
l'article  365  du  Code  d'instruction  criminelle  est  général  et  s'applique  à 
toutes  les  infractions  punies  de  peines  criminelles  ou  correctionnelles 
qui  n'en  ont  pas  été  exceptées  par  la  loi,  ou  qui  ne  constituent  que  de 
simples  contraventions  ; 

Attendu  que  les  infractions  aux  lois  sur  la  pharmacie  sont  dangereuses 
pour  la  santé  publique,  et  qu'à  raison  de  cette  gravité,  elles  ont  été 
punies,  par  les  lois  antérieures  à  la  promulgation  du  Code  d'instruction 
criminelle,  d'amendes  supérieures  à  celles  de  simple  police;  qu'elles 
constituent  donc  des  délits,  et  que,  lorsqu'elles  sont,  comme  dans 
l'espèce,  poursuivies  simultanément  avec  un  autre  délit,  les  dispositions 
de  l'article  365  du  Code  d'instruction  criminelle  doivent  recevoir  leur 
application  ; 

Attendu  enfin  qu'il  y  a  dans  la  cause  des  circonstances  atténuantes 
permettant  d'appliquer  les  dispositions  de  Tarticle  463  du  Code  pénal  ; 

Par  ces  motifs, 

Condamne  A...  et  la  veuve  L...  à  une  amende  de  seize  francs  chacun; 

Et  attendu  que  A...  et  la  veuve  L...  n'ont  pas  d'antécédents  judi- 
ciaires, qu'aucune  plainte  n*a  jamais  été  formulée  contre  eux  et  que  les 
meilleurs  renseignements  sont  fournis  sur  le  compte  de  A...; 

Que,  dès  lors,  il  y  a  lieu  de  leur  accorder  la  faveur  exceptionnelle 
du  sursis  autorisé  par  les  articles  1,  2  et  3  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine  d'amende  prononcée  par 
le  présent  jugement  pendant  cinq  années. 


Condamnatloii  de  deux  épleters  à  Annecy. 

Deux  épiciers  d'Annecy  ont  été  poursuivis  devant  le  Tribunal 
de  cette  ville»  CQmme  coupables  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
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sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute-Savoie. 
L'un  de  ces  épiciers,  la  veuve  Voisin,  avait  vendu  des  flacons 
d'extrait  fluide  de  quinquina;  le  deuxième,  le  sieur  Encrenaz- 
Barricand,  avait  vendu  du  sirop  de  Teyssèdre.  Chacun  d'eux  a 
été  condamné,  le  29  novembre  1892,  à  500  francs  d'amende,  à 
1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat,  et  à  Tinsertion 
du  jugement  dans  deux  journaux  de  l'arrondissement;  le  Tribu- 
nal a  fait  aux  inculpés  application  de  la  loi  Bérenger, 


Alcool  dénaturé. 


Depuis  le  1«^  août  1893,  l'Administration  des  contributions 
indirectes  a  mis  à  exécution  une  mesure  nouvelle,  en  vertu 
de  laquelle  l'alcool  dénaturé  doit  contenir,  non  seulement  les 
20  pour  100  de  méthylène  qui  devaient  être  ajoutés  à  l'alcool 
éthylique,  d'après  les  prescriptions  antérieures,  mais  encore  un 
demi-litre  de  benzine  lourde  et  1  gramme  de  vert  malachite  par 
hectolitre.  L'alcool  ainsi  dénaturé  a  donc  une  odeur  plus  désa- 
gréable que  l'ancien  ;  de  plus,  il  est  coloré. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  i^'  août  1893. 

Emploi  de  la  théobromine  contre  les  affections  car- 
diaques, par  M.  Germain  Sée.  —  La  théobromine,  de  même  que 
la  caféine,  fait  partie  du  groupe  des  xanthines  ;  c'est  la  dimëthylxanthine, 
tandis  que  la  caféine  est  la  trimëthylxanthine.  Malgré  cette'  parenté 
chimique,  la  théobromine  et  la  caféine  jouissent  de  propriétés  physio- 
logiques différentes  :  la  théobromine  est  cinq  fois  plus  diurétique  que 
la  caféine. 

L'action  diurétique  de  la  théobromine  se  manifeste  infailliblement 
dans  les  hydropisies  d'origine  cardiaque,  même  les  plus  avancées  ;  cette 
action  est  plus  sûre  que  celle  de  la  digitaline  et  de  la  strophantine,  qui 
n'agissent  qu'en  excitant  les  vaisseaux  et  en  renforçant  le  cœur. 

La  caféine  présente  une  autre  infériorité,  comparée  à  la  théobromine  : 
son  administration  s'accompagne  d'une  excitation  cérébrale  qui  cons- 
titue un  sérieux  inconvénient.  Quant  à  la  théobromine,  elle  ne  produit 
aucun  phénomène  d'intoxication  ;  tout  au  plus,  détermine-t-elle  par- 
fois quelques  nausées.  Sa  supériorité  provient  de  son  action  directe  et 
absolument  inoffensive  sur  le  parenchyme  du  rein. 

M.  Germain  Sée  conseille  d'administrer  la  théobromine  en  pastilles 
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ou  en  cachets,  à  la  dose  de  â  grammes  le  premier  jour,  3  grammes  le 
deuxième  jour,  4  grammes  le  troisième  jour  et  5  grammes  le  quatrième 
jour  ;  on  suspend  le  traitement  pendant  cinq  jours,  sauf  à  prescrire 
de  nouveau  2  ou  3  grammes  par  jour,  pendant  trois  jours. 

La  diurétine  qui  a  été  lancée  en  Allemagne  ne  saurait  être  confondue 
avec  la  théobromine;  on  a  prétendu  qne  c'était  de  la  théobromine  ren- 
due soluble  au  moyen  du  salicylate  de  soude,  mais  il  a  été  démontré 
que  c'est  de  la  théobromine  sodée,  additionnée  de  salicylate  de  soude  ; 
or  l'addition  de  la  soude  peut  constituer  un  danger  pour  les  malades. 

Société  4e  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  â  août  1893. 

Thèse  pour  les  prix  de  la  Société.  —  M.  D.  Berthelot  envoie  à 
laJSociété  plusieurs  exemplaires  de  sa  thèse  intitulée  :  Contribution  à 
Vétude  des  Zinzibéracées,  et  pose  sa  candidature  pour  le  prix  que  doit 
décerner  la  Société  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

Commission  pour  les  prix  de  thèses.  —  MM.  Berlioz,  Collin  et 
Patein  sont  nommés  membres  de  la  Commission  pour  les  prix  de  thèses 
dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

Supplément  au  Codex.  —  M.  Petit  communique  à  la  Société 
le  texte  du  procédé  d'essai  des  quinquinas  qui  doit  être  proposé  à  la 
Commission  officielle  du  Codex,  et  il  fait  remarquer  que  les  modifica- 
tions qui  ont  été  apportées  à  ce  procédé,  depuis  la  dernière  séance,  sont 
basées  sur  les  recherches  qu'il  avait  été  chargé  de  faire  de  concert  avec 
M.  Portes. 

Sels  d'ésérine,  par  M«  Petit  —  M.  Petit  signale,  en  son  nom  et 
au  nom  de  M.  Polowski,  les  travaux  auxquels  ils  se  sont  livrés  sur  Té- 
sérine  et  ses  sels.  Au  cours  de  leurs  recherches,  ils  sont  parvenus  à  pré- 
parer deux  nouveaux  sels  d'ésérine,  le  métacrésotinate  et  le  benzoale 
d'ésérine,  qui  sont  bien  cristallisés,  non  hygroscopiques,  solubles  dans 
rêau  et  susceptibles  de  se  conserver  sans  se  colorer. 

Ils  ont  également  préparé  plusieurs  tropéines  dont  ils  ont  Tintention 
d'étudier  les  propriétés  physiologiques. 

Solution  pour  limonades  purgatives,  par  M.  Benoist.  — 
M.  Petit  dit  avoir  reçu  de  M.  Benoist,  pharmacien  à  Joigny,  une  lettre 
par  laquelle  ce  confrère  fait  remarquer  que  la  solution  de  citrate  de 
magnésie  que  préparent  généralement  les  pharmaciens,  pour  la  prépara- 
tion des  limonades  purgatives,  se  trouble  rapidement  et  laisse  déposer  un 
précipité  blanc  assez  abondant  ;  eu  définitive,  cette  solution  se  conserve 
mal,  et  M.  Benoist  voudrait  que  le  nouveau  Codex  contint  une  formule 
d'une  solution  de  citrate  de  magnésie  et  de  soude,  solution  qui  présente 
l'avantage  de  bien  se  conserver. 

La  majorité  des  membres  de  la  Société  est  opposée  à  la  proposition  de 
M.  Benoist,  d'abord  parce  qu'elle  aurait  pour  effet  d'absoudre  les  procédés 
des  pharmaciens  qui  délivrent  des  limonades  au  tartrate  de  soude,  au  lieu 
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des  limonades  au  citrate  de  magnésie,  e.t  ensuite  parce  que  le  Codex  ne 
comporte  pas  de  formules  de  solution  officinale  de  citrate  de  magnésie  ; 
le  Codex  se  borne  à  indiquer  le  moyen  de  préparer  une  limonade,  et  le 
pharmacien  est  censé  préparer  les  limonades  au  fur  et  à  mesure  du 
besoin. 

Le  Jardin  des  apothicaires,  par  M.  Planohon.  —  M.  Plan- 
chon  lit  un  travail  sur  Tancien  jardin  des  apothicaires. 


Société  de  biologie. 

Séance  du  22  juillet  1893. 

Influence  des  vapeurs  d'alcool  ou  d*éther  sur  l'embryon 
de  l'œuf  de  poule,  par  M.  Féré.  —  M.  Féré  a  soumis  des  œufs  de 
poule,  avant  leur  incubation,  à  des  vapeurs  d'alcool  ou  d'éther,  et  il  a 
constaté  que  ces  vapeurs  retardaient  le  développement  de  Tembryon,  ea 
même  temps  qu'elles  favorisaient  la  production  de  monstruosités. 

Ces  faits  méritent  d'être  rapprochés  de  la  fréquence  de  la  stérilité  et 
desavortements  précoces  qui  se  manifestent  dans  Tespëce  humaine  sous 
l'influence  de  Talcoolisme,  et  aussi  des  monstruosités  par  arrêt  de  dé- 
veloppement qu'on  attribue  à  la  même  cause. 

Les  expériences  de  M.  Féré  prouvent  que  Talcool  peut  exercer  direc- 
tement, sur  l'embryon,  la  môme  influence  que  celle  qui  se  manifeste 
lorsque  les  générateurs  sont  atteints  d'alcoolisme  chronique. 


Syndicat   départemental    des    piiarmaelens 

de  la  Haate-Havoie, 

Tout  récemment,  un  Syndicat  pharmaceutique  s'est  constitué  dans  le 
département  de  la  Haute-Savoie,  sous  le  nom  de  Syndicat  départemen- 
tal des  pharmaciens  de  la  Haute-Savoie.  Le  bureau  de  ce  Syndicat,  qui 
comprend  vingt-cinq  membres,  est  ainsi  formé  :  Président  :  M.  Sallaz, 
d'Annecy  ;  secrétaire  :  M.  Palais,  d'Annecy  ;  trésorier  :  M.  Picon,  d'An- 
necy. 

Ce  Syndicat  vient  de  s'agréger  à  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France. 


YARIÉTÉS 

Décret  du  25  juillet  1893  modifiant  le  certificat  d'études 
des  pharmaciens  de  deuxième  classe.  -—  Le  JaurtuU  officiel  du 
36  juillet  1893  publie  le  décret  suivant  : 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts 
et  des  cuites. 
Vu  le  décret  du  30  juillet  4886,  portant  création  d'un  certificat  d'é- 
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tudes  à  exiger  des  aspirants  aux  grades  d'offloier  de  santé  et  de  phar- 
macien de  deuxième  classe; 

Vu  le  décret  du  28  décembre  1887  ; 

Vu  les  décret  et  arrêté  du  8  août  1890,  relatifs  au  iNuscalauréat  de 
renseignement  secondaire  classique  ; 

Vu  les  décret  et  arrêté  du  â  juin  1891,  relatifs  au  baccalauréat  de 
Tenseignem^t  secondaire  moderne  ;  .    . 

Vu  la  loi  du  30  novembre  1892  sur  Texercice  de  la  médecine  ; 

Vu  la  loi  du  17  février  1880  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu, 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  dispositions  du  décret  du  30  juillet  i886  sus- 
visé  sont  remplacées  par  les  articles  suivants  : 

Article  premiei\  —  A  dater  du  1"  novembre  1894,  les  candidats  au 
grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe  devront  produire,  en  prenant 
la  première  inscription  de  stage,  un  certificat  d'études,  délivré  par  le 
recteur,  après  examen  subi  devant  le  jury  siégeant  au  cbeMieu  de  chaque 
Académie  et  composé  de  l'inspecteur  d'Académie,  président,  et  de  trois 
professeurs  agrégés  de  l'enseignement  secondaire  désignés  par  le  rec- 
teur. 

Art,  i.  •—  Les  épreuves  de  cet  examen  sont  s 

Épreuves  écrites  : 

Une  composition  française  sur  un  sujet  simple  (lettre,  récit,  etc.). 

Une  version  latine,  de  la  force  de  la  classe  de  quatrième  de  l'ensei- 
gnement secondaire  classique,  ou,  au  choix  des  candidats,  une  version 
de  langue  vivante  (allemand,  anglais,  italien' ou  espagnol),  de  la  force 
de  la  classe  de  troisième  de  l'enseignement  secondaire  moderne. 

Les  épreuves  écrites  sont  éliminatoires. 

Les  sujets  et  textes  de  la  composition  sont  donnés  par  le  jary. 

Art,  3.  —  Épreuves  orales  : 

Explication  d'un  texte  tiré  des  auteurs  français  prescrits  dans  la  divi- 
sion de  grammaire  de  l'enseignement  secondaire  classique  ou  dans  les 
quatre  premières  années  de  l'enseignement  secondaire  moderne  (6%  5®, 
4*  et  S*»); 

Une  interrogation  sur  les  éléments  de  l'arithmétique,  de  la  géométrie 
et  de  l'algèbre,  d'après  les  programmes  des  quatre  premières  années  de 
renseignement  secondaire  moderne  ; 

Une  interrogation  sur  les  éléments  de  la  physique  et  de  la  chimie, 
d'après  les  programmes  de  la  classe  de  troisième  de  renseignement  se- 
condaire moderne. 

Une  interrogation  sur  les  éléments  de  l'histoire  naturelle,  d'après  les 
programmes  des  classes  de  sixième  et  de  cinquième  de  l'enseignement 
secondaire  moderne. 

Pour  chacune  de  ces  interrogations,  il  est  proposé  au  candidat  trois 
snfets  différents,  entre  lesquels  il  a  le  droit  de  choisir. 
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Art.  4.  —  Chaque  épreuve  écrite  et  orale  donne  lieu  à  une  note  spé- 
ciale variant  de  0  à  20. 

Pour  être  admis,  les  candidats  doivent  avoir  obtenu  60  points  au  mi- 
nimum. Toutefois,  quel  que  soit  le  total  des  points  obtenus,  Tajourae- 
ment  peut  être  prononcé,  après  délibération  du  jury,  pour  insuffisance 
de  Tune  des  épreuves  soit  écrites,  soit  orales. 

Art,  5.  —  Il  est  accordé  trois  heures  pour  la  composition  Irançaiseet 
deux  heures  pour  la  version. 

L'ensemble  des  épreuves  orales  dure  trois  quarts  d'heure. 

Art.  6.  —  Les  sessions  ont  lieu  à  la  tin  et  au  commencement  de  Tannée 
scolaire,  à  des  dates  fixées  par  le  recteur. 

Art,  7.  —  L'inscription  a  lieu  au  secrétariat  de  chaque  Académie 
pendant  une  période  déterminée  par  le  recteur  et  qui  ne  peut  être  in- 
férieure à  quinze  jours. 

Art.  8.  —  Les  candidats  au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe 
qui  auront  obtenu,  avant  le  l^*^  novembre  i887,  soit  le  certificat  d'études 
de  renseignement  secondaire  spécial,  soit  le  certificat  d'examen  de 
grammaire  complété  par  Texamen  scientifique,  conformément  à 
Tarlicle  1*"^  du  décret  du  1"  août  1883,  pourront  prendre  leur  première 
inscription  sans  produire  le  certificat  d'études  institué  par  le  présent 
décret. 

Art.  2.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  antérieures  contraires  au 
présent  décret,  notamment  celle  de  l'article  2  du  décret  du  iO  avril  1852 
et  le  décret  du  30  juillet  1886. 

Art.  3.  ^  Le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  est  chargé  de  Texécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Marly-le-Roi,  le  25  juillet  1893. 

CARNOT. 

Pourquoi  la  récolte  de  foin  a  manqué  cette  année  (1). 

M.  Déhérain  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences  des  photographies 
expliquant  pourquoi,  cette  année,  la  récolte  du  foin  a  manqué,  tandis  que 
celle  du  blé  a  passablement  réussi. 

Ces  photographies  représentent  des  racines  de  blé  et  de  gazon;  elles 
montrent  que,  cette  année,  la  racine  du  blé  atteint  une  longueur  de 
1  m.  75,  qu'elle  s'enfonce  tout  droit,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre,  dans 
les  couches  profondes,  les  réserves  d'humidité  que  renferment  toujours 
les  sous-sols  qui  ne  sont  pas  absolument  imperméables  ou  tout  à  fait 
filtrants,  tandis  que  le  ray-gras  de  la  prairie  ne  forme,  au  contraire, 
qu'un  lacis  de  racines  qui  restent  enchevêtrées  dans  les  couches  super- 
ficielles ;  c'est  à  peine  si,  dans  une  bonne  terre  meuble,  quelques  filets 
atteignent  70  centimètres;  aussi,  lorsque  la  pluie  fait  défaut  et  que  les 
couches  superficielles  se  dessèchent,  la  prairie  jaunit,  sa  végétation 
s'arrête,  tandis  que  le  blé,  abreuvé  par  ses  longues  racines,  continue  à 
se  développer  et  finit  par  mûrir  son  grain. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  31  juillet  1893.  (Extrait.) 
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La  lune  à  un  môtre  de  distance.  —  Certains  journaux  ont  an- 
noncé que,  à  TExposition  universelle  qui  doit  avoir  lieu  en  France  en  1900, 
figurera  une  lunette  permettant  de  voir  la  lune  à  un  mètre  de  dislance, 
M.  Ch.  Trépied  prouve,  dans  la  Revue  scimtifique^  que  la  chose  est  im- 
possible. «  Nous  avons,  dit-il,  à  déterminer  ia  longueur  du  télescope  et  la 
«  distance  focale  de  Toculaire.  De  ces  deux  éléments,  Tun  est  arbitraire, 
«  et,  plus  court  sera  le  foyer  de  foculaire,  plus  sera  petite  la  longueur  à 
«  donner  à  Tinstrument*  Afin  qu'on  ne  puisse  nous  accuser  d'exagération, 
«  nous  fixerons  la  distance  focale  de  Foculaire  à  1  millimètre,  ce  qui  cor* 
«  respond  à  une  amplification  déjà  énorme  de  300  fois  pour  Timage  focale. 
a  Nous  trouvons  alors  que  la  longueur  du  télescope  devrait  être  de 
«  380  kilomètres,  le  diamètre  du  miroir  de  30  kilomètres  et  son  épaisseur 
«  de  5  kilomètres  ;  son  poids  serait  de  9^000,000,000,000  (9  trillions)  de 
€  tonnes.  »  

SONNET 

EN  l'honneur  de  L'ÉLECTION  DE  M.  LE    PROFESSEUR    BOURGOIN, 

COBIME    DÉPUTÉ    DES    ÀRDENNES. 


Élection  galénique. 

Les  électeurs  ont,  d'un  grand  prix, 
Honoré  la  nouvelle  Cbambre 
En  choisissant  un  digne  membre 
De  notre  École  de  Paris. 

Éloquent  pour  nous,  ses  amis, 
Il  nous  fera  bientôt  entendre 
Gomment  un  maître  sait  défendre 
L'intérêt  le  plus  compromis. 

,    Nous,  nous  ferons,  pour  la  divine 
Thémîs,  brûler,  en  l'officine, 
L'encens,  la  myrrhe  et  le  benjoin. 

Que  vos  bois  ombreux,  sur  les  chênes, 
Gardent  des  couronnes,  Ardennes, 
A  notre  professeur  Bourgoin. 

Cryptogame. 

Liste  des  dons  faits  à  la  Bibliotkéque  de  TEocle  de  Phar- 
macie de  Paris,  pendant  le  1''''  trimestre  de  Tannée  1893  : 

i'^  Abonnements  servis  à  titre  gracieux  :  Journal  de  pharmacie  et  de 
chimie  (2  exempL).  —  Répertoire  de  pharmacie  (2  exempl.).  —  Union 
pharmaceutique  et  Bulletin  commercial  (2  exempl.)-  —  Revue  des  inven- 
tions techniques  appliquées  à  la  pharmacie.  —  Nouveaux  remèdes.  — 
Mouvement  thérapeutique.  —  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon.  -~  Bul- 
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lettn  de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest.  —  Bulletin  des  travaux 
de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux.  —  Journal  de  pharmacie  publié 
par  la  Société  de  pharmacie  d'Anvers.  ^  Revue  pharmaceutique  de  la 
Flandre  orientale.  —  Revue  médico-pharmaceutique  de  Constantinople. 

—  Journal  der  Pharmacie  von  Elsass-Lothringen.  —  Pharmacentische 
Centralhalle  lûr  Deutschland.  ^Pharmaceutiscbe  Post.  ^  Zeitschriftdes 
allgem*  ôsterreich.  Apotheker-Vereines.  —  Pharmaceutical  journal  and 
transactions. — Gbemist  and  Druggist.-^Yearbook  of  pharmacy.  —  Pro» 
eeedlngs  of  the  American  pharmaceutical  Association.  -^  American  jour* 
nal  of  pharmacy.  *-  Bulletin  of  pharmacy.  ^  Pharmaceutical  Records  — 
Parmacista  italiano.  *—  Farmacia  espaAola.  —  Restauradorfarmaceutlco. 

—  Ëstudio.  ^  Gaceta  medica  de  Mexico.  --  Farmacia  de  Mexico.  — 
Jomal  de  scieiicias  e  pbarmacia.  —  Annales  de  médecine  scientifique  et 
pratique.  —  Archives  de  médecine  navale.  —  Bibliotheca  raedioo*-chi«> 
rurgica.  —  Bulletin  général  de  thérapeutique.  —  Annuaire  de  thérapeu- 
tique. —  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  de  thérapeutique. — Revue 
de  thérapeutique médico-chirurgicalo.  —  Therapeulic  Gazette.— Merck's 
Bulletin.  —  Gazette  des  eaux.  —  Journal  des  connaissances  médicales. 

—  Journal  de  médecine  de  Paris.  —  Formulaire.  —  Revue  d'hygiène  et 
de  police  sanitaire.  —  Recueil  des  travaux  du  Comité  consultatif 
d'hygiène  publique.  —  Revue  théorique  et  pratique  des  maladies  de  la 
nutrition.  —  Bulletin  hebdomadaire  de  statistique  municipale.  —  Ta- 
bleaux mensuels  de  la  statistique  municipale.  —  Bulletin  officiel  de  la 
propriété  industrielle  et  commerciale.  —  Bulletin  des  séances  de  la 
Société  nationale  d'agriculture.  —  Annales  de  la  science  agronomique 
française  et  étrangère.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  natura- 
listes de  Moscou.  —  Journal  de  la  Société  physico-chimique  russe.  — 
Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  sciences. 

—  Lumière  électrique.  —  Revue  générale  des  sciences.  —  Revue  des 
sciences  naturelles  de  l'Ouest.  —  Revue  maritime  et  coloniale.  —  Bulle- 
tin de  la  Société  des  études  indo-chinoises  de  Saigon. 

2^  Abonnements  servis  par  le  Ministère  de  V Instruction  publique  : 
Archives  italiennes  de  biologie.  —  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine. 

—  Revue  internationale  de  bibliographie  médicale.  —  Revue  des  sciences 
médicales  (Hayem).  —  Annales  scientifiques  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure. —  Annales  de  l'enseignement  supérieur  de  Grenoble.  —  Jour- 
nal de  l'anatomie  et  de  la  physiologie.  —  Archivée  de  zoologie  expéri- 
mentale. —  Journal  des  savants.  —  Mémorial  des  poudres  et  salpêtres. 

—  Revue  pédagogique.  —  Revue  des  travaux  scientifiques. 

3<^  Ouvragé  donnés  par  divers  :  Lia  Farmacia^  de  Mexico^  1890-92, 
donnée  par  la  Sociedad  farmageutiga  Mexigana.  —  Nardin,  Aperçu  sur 
la  corporation  des  médecins,  chirurgiens,  apothicaires...  de  Monlbé- 
liard,  d.  par  I'Auteur.  —  Revue  des  sciences  naturelles  de  l'Oirest, 
1891  et  1893,  d.  par  M.  A.  Own.  —  Sonnié-Moret,  De  la  recherche  toxi- 
cologique  de  la  cocaïne,  d.  par  I'Auteur.  —  Meslans,  Recherches  sur 
quelques  fluorures  organiques  de  la  série  grasse,  d.  par  I'Autbitr.  — 
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Truelle,  TArt  de  reconnaître  les  fruits  de  pressoir,  d.  par  TAutjiub.  — 
Annuaire  médical  et  pharmaceutique,  1893,  d.  par  M»  A.  Dbgroix.  — • 
U.  S.  Department  ol  agriculture,  Division  of  chemistry.  Bulletin  n°  35, 
d.  par  ru.  S.  Department  of  agbiculturb.  —  Liste  par  quartier  et  par 
commune  des  pharmaciens  établis  dans  le  ressort  de  la  Préfecture  de 
police,  dressée  le  15  décembre  1892,  d.  par  la  Préfecture  de  police.  — 
Ordonnances  et  arrêtés  émanés  du  Préfet  de  police,  1892.  Bulletin  de 
la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  n°  109.  Dunstan,  Chemical 
papers  from  the  research  laboratory,  vol.  I,  d,  par  M.  J.  Planghon.  — 
Guide  Rosenwald,  1893.  Journal  de  pharmacologie  :  1881, 1882,  1884, 
1890,  d.  par  M.  Eue.  Collin.  —  Therapeutic  Gazette,  1892,  d.  par 
M.  BoYMOND.  —  Apotheker-Zeitung,  1891  et  1892.  Pharmaceutische  Zei- 
tung,  1892,  d.  par  M,  Bourquelot.  —  Colson,  Etude  sur  la  stéréo- 
chimie  des  composés  actifs,  d.  par  TAuteur.  —  Bemhard,  les  Médica- 
ments oubliés  :  la  Thériaque,  d.  par  TAuteur. — Société  des  pharmaciens 
de  l'Eure.  Bulletins  n°'  14  à  18,  d.  par  M.  J.  Bernhard.  —  Balland, 
Expériences  sur  le  pain  et  le  biscuit,  d,  par  I'Auteur.  —  Calendar  of  the 
Pharmaceutieal  Society  of  Great  Britain,  1893,  d.  par  la  Pharmaceuti- 
CAL  Society  of  Great  Britain.  —  ludeX'Gatalogue  of  the  Library  of 
the  Surgeon-Generars  Office,  U.  S.  Army,  vol.  XIII,  d.  par  le  Surgeon- 
Gbneral's  office. 
4*»  Ouvrages  donnés  par  M.  Fr.  WûRtz,  pharmacien  à  Paris  t 
Schutzenberger,  Traité  des  matières  colorantes.  ^  The  Pharmaco- 
poeia  of  the  United  States  of  America,  4  decenuial  revision.  —  Congrès 
international  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale,  tenu  à  Paris  du 
i^"*  au  3  août  1889.  Compte  rendu  des  séances.  —  Pelletan,  le  Micros- 
cope, son  emploi  et  ses  applications.  —  Andouard,  Nouveaux  éléments 
de  pharmacie.  *~  Lepage  et  Patrouillard,  Guide  pratique  pour  servir  à 
l'examen  des...  préparations  pharmaceutiques.  —  Hecfcel,  histoire  médi- 
cale et  pharmaceutique  des  principaux  agents  médicamenteux  introduits 
en  thérapeutique.  —  Otto,  instruction  sur  la  récherche  des  poisons.  — 
Boubeiran,  Nouveau  dictionnaire  des  falsifications.  —  Hager,  Commen- 
tar  zur  Pharmacopoea  Germanica,  editio  II.  —  Pharmacopoea  Norvegica» 
editio  U.  —  Un  grand  nombre  de  numéros  du  Bulletin  général  de  thé^ 
rapeutique,  du  Journal  de  pharmacie,  de  TUnion  pharmaceutique,  du 
Répertoire  de  pharmacie  et  des  Nouveaux  remèdes,  -**  Environ  40  bro* 
chures  diverses  :  thèses,  tirages  à  part,  etc. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire,  —  Par  décret  en  date  du  %  août  1893, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  cla$se.-^Wi.  Brsemer, 
Bruel,  Carette,  Périnelle,yarnier  et  Yauthier,  pharmaciens  de  première 
classe. 
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Corps    de  santé  de  la  marine.   —    Par  décret  en  date  da 
12  août  1893,  a  été  nommé  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  —  M.  Mousquet,  phar- 
macien auxiliaire  de  deuxième  classe  de  la  marine. 


DISTINCTION  HONORIFIQUE 

En  allant  à  Mézières,  pour  inaugurer  la  statue  de  Bayard,  M.  le  gé- 
néral Loizillon,  ministre  de  la  guerre,  a  conféré,  au  nom  du  gouverne- 
ment, les  palmes  d'officier  d'Académie  à  M.  Guelliot,  pharmacien  à 
Vouziers,  adjoint  au  maire  de  cette  ville,  conseiller  d'arrondissement  et 
président  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Ardennes.  Nous  sommes 
heureux  de  lui  envoyer  nos  cordiales  félicitations. 


BIBLIOGRAPHIE 

L'Officine  Dorvault  ; 

Treizième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée. 
GbezMH.  Asselin  et  Houzeau,  libraires,  place  de  rÉcole-de-Médecine. 

Nous  signalons  la  publication  de  la  treizième  édition  de  l'Officine  Dor- 
vault; tous  nos  confrères  connaissent  ce  livre,  les  diverses  parties  dont 
il  se  compose,  et  les  nombreux  services  qu'il  est  appelé  à  leur  rendre  à 
chaque  instant.  Dans  l'édition  qui  vient  de  paraître,  le  plan  de  l'ouvrage 
n'a  pas  été  modifié;  notre  confrère,  M.  Wurtz,  s'est  borné  à  y  introduire 
les  substances  nouvellement  introduites  dans  la  thérapeutique  et  qui  ont 
acquis  droit  de  cité. 

M.  Schmidt,  pharmacien  à  Paris,  a  été  chargé  de  la  revision  du  tarif; 
cette  revision  s'imposait  évidemment,  mais  nous  aurions  préféré  que 
M.  Schmidt  se  conformât  plus  strictement  au  préambule  qu'il  a  écrit 
en  tête  du  tarif  ;  il  nous  avertit  que  les  prix  de  ce  tarif  doivent  être 
assez  élevés  pour  être  rémunérateurs,  sans  cependant  être  excessifs, 
et  nous  trouvons  des  prix  qui  nous  paraissent  bien  bas  :  salicylate  de 
bismuth,  1  fr.  50  les  10  grammes  ;  capsules  d'apiol,  2  francs  les  25; 
sulfonal,  30  centimes  le  gramme;  etc.  A  côté  de  ces  substances,  qui 
sont,  à  nos  yeux,  cotées  trop  bas,  on  est  surpris  de  voir  le  chlorhy- 
drate de  cocaïne  tarifé  5  francs  le  gramme  et  le  sulfate  de  quinine 
1  fr.  50  le  gramme;  ces  prix,  relativement  élevés,  ne  sont  pas  en  har- 
monie avec  beaucoup  de  ceux  qui  nous  sont  tombés  sous  les  yeux  et 
dont  nous  avons  cité  quelques  exemples.  En  définitive,  la  moyenne  des 
prix  du  tarif  ne  paraît  pas  supérieure  aux  prix  portés  au  tarif  de  la 
Société  de  prévoyance  à  l'usage  des  Sociétés  de  secours  mutuels. 

Nous  reprocherons  encore  à  M.  Schmidt  de  n'avoir  pas  mis  de  prix 
en  regard  de  certaines  substances,  qui  sont  pourtant  assez  fréquemment 
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demandées,  comme  l'opium  pulvérisé,  le  papier  nitré,  le  papier  brouil- 
lard, la  pelietiérine»  etc. 

Pour  quelques  subtances,  M.  Schmidt  n'a  mis  un  prix  que  dans  une 
seule  colonne;  nous  aurions  préféré  voir  plusieurs  colonnes  garnies, 
aûn  que  les  élèves  pussent  appliquer  facilement  le  tarif  et  qu'ils  ne 
fussent  pas  tentés,  par  exemple,  de  vendre  15  grammes  de  sulfonal  à 
30  centimes  le  gramme,  c'est-à-dire  le  même  prix  que  pour  1  gramme. 

Si  nous  insistons  aussi  longuement  sur  ces  diverses  réflexions,  c'est 
que  M.  Schmidt  lui-même  sollicite  les  observations  de  ses  confrères. 


NÉCROLOGIE 

Perrens. 

Le  corps  pharmaceutique  vient  de  perdre  un  de  ses  membres,  Perrens, 
qui  a  contribué  à  illustrer  la  pharmacie  et  qui  a  fait  partie,  durant  de 
longues  années,  de  la  phalange  des  pharmaciens  qui  ont  constamment 
été  sur  la  brèche  pour  défendre  la  dignité  et  les  intérêts  de  notre  pro- 
fession. Perrens  était  adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Bordeaux,  profes* 
seur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  cette  ville, 
pharmacien  en  chef  des  hospices,  ancien  président  et  archiviste  actuel 
de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  19  août,  au  milieu  d'une  affluence  con- 
sidérable. Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe,  entre  autres 
par  M.  Servantie,  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  et 
par  M.  Levieux,  vice-président  de  la  Commission  administrative  des 
hospices. 

Nous  empruntons  au  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  27  août  1893 
le  texte  des  paroles  prononcées  par  M.  Levieux. 

■ 

«  Mes  chers  Collègues, 
«  Messieurs, 

«  C'est  un  véritable  deuil  de  famille  qui  nous  réunit  aujourd'hui 
autour  de  cette  tombe. 

«  Si  j'ai  dû  laisser  à  des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  le  soin 
de  dire  ce  que  fut  M.  Perrens  comme  chimiste,  comme  professeur, 
comme  adjoint  au  maire  de  Bordeaux,  chargé  de  l'instruction  publique, 
je  tiens  à  vous  rappeler  personnellement,  en  ce  jour  de  tristesse  et  de 
profonds  regrets,  ce  qu'a  été  pour  nous  le  collègue  affectionné  qui, 
après  avoir  pris  une  part  si  active,  si  intelligente,  si  dévouée  aux  tra- 
vaux de  la  Commission  des  hospices,  où  il  était  Tun  des  représentants 
du  Conseil  municipal,  ne  consentit  à  résigner  des  fonctions  auxquelles  il 
attachait  un  si  grand  prix,  que  pour  revenir  à  son  ancienne  profession, 
en  acceptant  la  haute  direction  des  pharmacies  de  nos  hôpitaux. 

c  Nul  mieux  que  lui,  je  l'affirme,  par  son  autorité  scientifique,   par 
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son  caractère  aussi  ferme  que  bienveillant,  par  sa  grande  expérience 
pratique  ;  oui,  Messieurs,  nul  plus  que  lui,  n'était  capable  d'occuper  une 
situation  qui,  à  divers  points  de  vue,  était  aussi  délicate  que  difficile. 

c  II  s'agissait,  en  effet,  d'apporter  immédiatement  dans  nos  services 
pharmaceutiques  des  améliorations  que  rendaient  indispensables,  j'allais 
dire  urgentes^  ^accroissement  successif  du  nombre  des  malades,  l'impor- 
tance considérable  donnée  à  nos  hôpitaux  par  la  création  d'une  Faculté 
de  médecine,  l'augmentation  successive  du  nombre  des  médecins,  des 
chirurgiens,  des  internes  et  des  élèves,  enfin,  les  transformations  radi- 
cales, les  modifications  incessamment  renouvelées  sous  le  rapport  de  la 
thérapeutique  qu'ont  subies  la  médecine,  et  surtout  la  chirurgie  mo- 
derne, dans  la  période  de  transition  à  laquelle  nous  assistons  depuis 
quelques  années. 

«  Pour  se  rendre  compte  de  l'œuvre  de  rénovation  complète  conçue 
par  M.  Perrons  et  exécutée  par  lui,  il  a  fallu,  comme  nous,  en  ôtre  cha- 
que jour  le  témoin,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  Messieurs,  c'est  qu'il  a 
feiit  de  nos  officines,  et  plus  particulièrement  de  celle  de  l'hôpital  Saint- 
André,  comme  laboratoire  et  comme  organisation,  de  véritables  modèles 
d'ordre  et  d'arrangement,  auxquels  son  nom  restera  attaché  en  témoi-* 
gnage  de  notre  sincère  et  profonde  gratitude. 

,  «  Et  cependant,  son  ambition  n'était  pas  à  cet  égard  complètement 
satisfaite,  car  il  attendait  avec  impatience  que  l'agrandissement  projeté 
de  l'hôpital  Saint- André  par  l'annexion  de  Saint-Raphaël  lui  permît  de 
compléter  une  installation  définitive  qu'il  avait  rêvée  encore  plus  grande, 
encore  plus  parfaite,  pour  être  en  harmonie  avec  les  exigences  de  l'a- 
venir. 

«  Ce  jour  est  donc  un  jour  de  deuil  pour  la  famille  hospitalière,  pour 
Vous,  mes  chers  Collègues,  qui  avez  pu  apprécier  les  éminentes  qualités 
de  celui  qui  est  l'objet  de  nos  sincères  regrets,  pour  moi  qu*il  honorait 
du  titre  d'ami,  enfin  pour  ces  religieuses  qu'il  se  plaisait  à  instruire,  qui 
le  considéraient  comme  un  père  et  qui  aimaient  à  l'entourer  de  leur 
respectueuse  affection. 

<  M.  Perrens  était  un  travailleur  infatigable  ;  il  avait  toutes  les  appa- 
rences de  la  santé,  rien  ne  pouvait  donc  faire  prévoir  aussi  prompte  cette 
douloureuse  séparation,  et  voilà  qu'il  disparaît  à  tout  jamais  ! 

«  Heureusement,  Messieurs,  et  je  vous  livre  celte  pensée  comme  une 
douce  consolation,  que  si  les  hommes  passent,  hélas  I  trop  rapidement, 
il  reste  au  moins  après  eux  le  souvenir  du  bien  qu'ils  ont  fait!  Heureu- 
sement que  les  services  qu'ils  ont  rendus  peuvent  être  signalés  à  titre 
d'exemple  et  d'encouragement  aux  jeunes  générations  qui  se  succèdent^ 
et  qu'enfin,  lorsqu  ils  nous  ont  quittés  pour  une  autre  patrie,  car  la  mort 
elle-même  a  ses  espérances,  ils  vivent  encore,  ici-bas,  dans  lé  cœur  de 
ceux  qui  les  ont  aimés  !  i 
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Mallbt,  interne  en  pharmacie. 

Le  mercredi  23  août  1893,  ont  eu  lieu,  à  l'Asile  des  aliénés  de  Ville- 
juif,  les  funérailles  de  Mallet  (Jean-Baptiste),  interne  en  pharmacie,  qui 
a  succombé  aux  atteintes  d'une  fièvre  typhoïde  contractée  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions. 

Avant  que  le  cercueil  quittât  la  cour  d'honneur  de  l'Asile,  pour  se 
rendre  à  l'église,  M.  Requier,  pharmacien  en  chef,  a  prononcé  l'éloge  du 
défunt  en  ces  termes  : 

t  Messieurs, 

€  Devant  ce  cercueil  qui  vient  de  se  fermer,  je  veux  dire  un  suprême 
adieu  à  celui  qui  fut  mon  collaborateur,  mon  ami.  La  mort  vient  de  le 
frapper,  dans  toute  la  force  de  la  jeunesse,  au  moment  même  où  il  allait 
atteindre  le  but  qu'il  poursuivait.  Encore  quelques  mois,  et  il  obtenait 
le  diplôme  de  pharmacien  de  1'"  classe. 

c  II  avait  commencé  ses  études  en  1887  ;  par  son  application  au  tra- 
vail, par  son  intelligence,  par  la  loyauté  de  son  caractère,  il  avait  su 
s'attirer  l'estime  et  l'amitié  de  ses  maîtres.  Après  avoir  terminé  la  pre- 
mière partie  de  ses  études  pharmaceutiques,  il  prépara  le  concours  de 
l'internat  des  asiles  de  la  Seine,  à  la  suite  duquel  11  entra  le  l*»"  février 
à  l'Asile  de  Villejuif. 

«  Voulant  ajouter  à  son  titre  d'interne  des  asiles  de  la  Seine,  celui 
d*interne  des  hôpitaux  de  Paris,  il  se  présenta  avec  succès  au  dernier 
concours.  Appelé  à  opter  entre  ces  deux  postes,  il  préféra  conserver  ce- 
lui de  Villejuif,  et  c'est  là  que  la  mort  est  venu  Tatteindre  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans. 

t  Sous  des  apparences  modestes,  Mallet  cachait  de  hautes  qualités  dio 
cœur  et  d'esprit;  aussi,  avait-il  conquis  toutes,  les  sympathies.  Toujours 
dévoué  aux  intérêts  de  son  service,  toujours  prêt  à  remplir  largement 
son  devoir,  il  ne  ménageait  ni  son  temps,  ni  ses  peines,  pour  contribuer 
au  soulagement  des  malades.  Tant  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  que 
dans  la  préparation  de  ses  nombreux  examens,  il  n'a  pas  voulu  mesu- 
rer son  ïèle  à  ses  forces,  et  nous  l'avons  vu  tombervictimedeson  ardeur 
au  travail. 

c  Quelle  épreuve  terrible  pour  ses  malheureux  parents  !  Ils  perdent 
un  fils  qui  les  aimait  de  toute  la  force  de  son  être,  et  c'est  sur  ce  (ils 
unique  que  reposaient  toute  leur  affection,  toutes  leurs  espérances. 

c  II  est  de  ces  douleurs  qu'on  ne  console  pas.  Puissent  cependant  les 
nombreuses  marques  de  sympathies  qui  entourent  ce  cercueil  adoucir  le 
chagrin  de  ces  infortunés  parents  ! 

c  Adieu,  Mallet,  adieu  ! 

Puis,  M.  Charlety,  interne  en  pharmacie  des  asiles  de  la  Seine  et  des 
hôpitaux  de  Paris,  est  venu,  à  son  tour,  saluer  le  cercueil  au  nom  de 
tous  les  camara*des  du  défunt  : 
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«  Messieurs,  chers  Camarades, 

t  Vous  venez  d'entendre  quelle  estime  et  quelle  affection  portaient  à 
notre  cher  défunt  son  chef  honoré  et  les  amis  au  milieu  desquels  il 
vivait. 

«  Permettez-moi  de  venir,  au  nom  de  ses  camarades  d'École  et  de 
promotion,  montrer  à  mon  tour  à  la  mort  qu'elle  ne  saurait  tout  ravir^ 
que  quelque  chose  au  moins  échappe  à  ses  coups,  et  que,  quand  elle 
supprime  une  existence,  elle  ne  supprime  pas  le  souvenir  dans  le  cœur 
des  vivants. 

(  Je  voudrais  graver  en  un  mot  ce  qui  nous  restera  de  notre  ami  in- 
fortuné, et,  de  tous  les  éloges  si  mérités  qu'on  lui  a  adressés,  je  ne  veux 
retenir  que  ce  cri  sorti  de  toutes  les  poitrines  à  la  triste  nouvelle  : 
f  Nous  avons  perdu  un  bon  camarade.  »  Non,  devant  vous  qui  en  sentez 
tout  le  prix,  je  ne  sais  pas  d'éloge  plus  éloquent  et  plus  vrai  que  ce 
simple  mot  :  bon  camarade. 

c  Je  ne  connais  pas  non  plus  de  plus  touchant  hommage  que  ce  cor- 
tège de  ses  chefs  et  de  ses  amis,  également  attristés  de  n'avoir  pu 
l'arracher  à  la  mort. 

c  Puissent  ces  marques  de  sympathie  et  d'estime  atténuer  Tamère 
douleur  de  ses  parents  !  mais  hélas  I  nous  ne  faisons  peut-être  qu'ac- 
croître leurs  regrets,  en  faisant  mieux  sentir  l'étendue  de  leur  perte. 
Qu'il  nous  le  pardonnent,  et,  si  nous  sommes  impuissants  à  les  consoler, 
qu'il  nous  soit  au  moins  permis  de  nous  associer  à  leur  douleur  et 
d'adresser  un  dernier  adieu  à  Maliet. 

«  Adieu,  toi  qui  as  été  un  bon  fils,  un  ami  loyal  et  sûr  I  Adieu,  toi 
de  qui,  si  la  mort  t'eût  laissé  suivre  ton  chemin,  on  eût  dit  plus  tard  : 
celui-là  est  intelligent,  consciencieux  et  honnête  ;  celui-là  est  un  homme 
de  bien  !  »  

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Namur,  de  Troyes  ;  Léoutre  et 
Houareau,  de  Paris  ;  Mancy,  d'Orléans  ;  Boudard,  de  Vienne  (Isère)  ; 
Roubaud,  de  Roanne  (Loire),  et  Brénoy,  de  Chauny  (Aisne). 


A¥IS 

Un  pharmacien  de  première  classe,  ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Paris,  jeune  encore,  désire  utiliser  son  diplôme,  mais  seulement  dans 
des  conditions  conformes  à  la  légalité. 

S'adresser  au  bureau  du  Répertoire  de  pharmacie. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


15036.  ^  Paris.  Imprimerie  Édoaard  Dqrijt,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Simple  eoup  d'œtl  sur  la  nouwelle  Pharmacopée 

des   États  -  Unis  (1)  ; 

Par  H.  BoTMOND. 

Cette  publication,  qui  comprend  114  pages  de  plus  que  la  pré- 
cédente, se  distingue  surtout  par  une  plus  grande  extension 
donnée  aux  procédés  d'essai  des  médicaments  :  caractères  d'iden- 
tité et  de  pureté,  titrages  et  déterminations  volumétriques,  pré* 
paration  et  conservation  des  réactifs,  détermination  du  pouvoir 
rotatoire,  alcoométrie,  tables  d'équivalence  et  de  saturation  pour 
les  produits  chimiques,  etc.  Les  documents  de  ce  genre  ont  déjà 
été  introduits  dans  les  plus  récentes  Pharmacopées  européennes, 
mais  sous  une  forme  moins  lumineuse  que  dans  la  Pharmacopée 
des  Etats-Unis,  qui  a  augmenté  notablement  ce  texte,  tout  en 
évitant  de  tomber  dans  Técueil  d'un  traité  didactique  ou  d'un 
agenda.  En  Allemagne,  où  l'inspection  des  pharmacies  est  chose 
des  plus  sérieuses,  où  l'essai  des  médicaments  est  une  opération 
journalière,  le  formulaire  officiel  a  été  aussi  augmenté  sous  ce 
rapport.  D'autres  nations  ont  suivi  cet  exemple.  Cette  partie, 
considérée  autrefois  comme  accessoire,  est  devenue  nécessaire. 
Les  conditions  de  l'exercice  de  la  pharmacie  se  sont  profondé- 
ment modifiées  depuis  trente  ans,  est-il  besoin  de  le  dire  ?  L'ar- 
senal pharmaceutique  s'est  presque  complètement  renouvelé  par 
les  acquisitions  de  la  chimie  moderne,  durables  ou  éphémères. 
Nous  comprenons  donc  pourquoi  des  hommes  soucieux  de  leur 
art,  dans  un  pays  d'extrême  liberté,  tiennent  tant  à  mettre  leurs 
confrères  à  même  d'exercer  cet  art  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  et  les  plus  relevées  aux  points  de  vue  technique  et 
professionnel. 

Une  modification  importante  est  l'adoption  définitive  et  exclu- 
sive du  système  métrique.  La  précédente  édition  mentionnait  les 
valeurs  tantôt  en  parties,  tantôt  en  grammes,  tantôt  en  grains. 
Aujourd'hui,  les  matières  solides  sont  indiquées  en  grammes 
et  les  liquides  en  centimètres  cubes.  Les  poids  et  mesures  anciens 
seront  sans  doute  encore  formulés,  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long,  par  quelques  médecins  ;  mais,  peu  à  peu,  cette 
vieille  forme  disparaîtra,  pour  aller  rejoindre  les  vieilles  lunes, 

(1)  Publié  dans  VAmerican  Druggist,  de  New-York,  sur  la  gracieuse  de- 
mande de  la  Rédaction,  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer  un  exemplaire  de  cette 
Pharmacopée,  aussitôt  son  apparition.  Nous  lui  envoyons  nos  meilleurs  remer- 
ciements. 

N'  X.    OCTOBRE   1893.  28 
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aucun  précipité  ne  se  forme,  mais,  après  quelques  minutes,  un 
trouble  apparaît,  suivi  bientôt  d'une  abondante  cristallisation. 
Le  sel  est  lavé  à  l'eau  froide,  puis  à  l'eau  bouillante,  jusqu'à  pu- 
rification complète,  et  desséché  à  l'air. 

Le  sous-gallate  de  bismuth  ainsi  obtenu  est  en  petits  cristaux  de 
couleur  jaune  citron,  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  les 
acides  minéraux  énei^ques,  très  peu  sensibles  à  l'action  de  l'air 
et  de  la  lumière.  Desséché  à  100  degrés,  il  perd  environ  9  pour 
100  d'eau,  ce  qui  correspond  à  un  hydrate  à  2  molécules  d'eau 
de  cristallisation.  A  l'analyse,  il  donne  des.  chiffres  qui  s'accordent 
avec  ceux  de  la  formule  C  ff  0^  Bi.  2H*  0. 

D'après  les  recherches  faites  par  lui,  M.  Causse  considère  le 
dermatol  comme  un  sel  éther.  L'oxyde  de  bismuth  s'y  trouve 
combiné  avec  la  fonction  acide  et  les  fonctions  phénoliques  de 
l'acide  gallique,  et  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  doit  sa  colora- 
tion jaune  citron. 

Dosage  de»  alcaloïdes  à  l'aide  de  l'Iodure  double 
de  mercure  el  de  potassium; 

Par  MM.  Gbandyal  et  Lajovx  (1)  (Extrait). 

L'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium,  souvent  désigné 
sous  les  noms  de  réactif  Mayer,  réactif  Tanret,  a  été  appliqué 
par  Winckler,  en  1830,  à  la  recherche  de  la  strychnine  et  étudié, 
d'une  manière  approfondie,  en  1862,  par  Valser.  Ce  dernier  avait 
observé  que  cet  iodure  double  précipitait  l'albumine  de  l'u- 
rine, et  il  concluait,  de  cette  constatation,  que  le  réactif  en  ques» 
tion  ne  pouvait  pas  servir  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  dans  les 
liqueurs  extractives. 

Cette  question  de  la  recherche  et  du  dosage  des  alcaloïdes  dans 
les  végétaux  par  le  réactif  iodo-mercurique  a  été  reprise  plus 
tard  par  MM.  Grandval  et  Valser,  et,  après  le  décès  de  ce  der- 
nier, par  MM.  Grandval  et  Lajoux. 

Voici  le  résultat  de  leurs  travaux  : 

On  prend  100  grammes  de  plante  pulvérisée,  qu'on  imbibe 
avec  100  grammes  de  sous-acétate  de  plomb  liquide,  qui  donne, 
par  double  décomposition  avec  les  sels  naturels  d'alcaloïdes,  de 
l'acétate  d'alcaloïdes  et  des  sels  de  plomb  insolubles.  L'oxyde  de 
plomb  du  sous-acétate  a  aussi  l'avantage  de  former  des  laques 
insolubles  avec  les  matières  colorantes  et  extractives  et  de  pré- 
cipiter les  matières  albuminoïdes. 

Au  bout  de  cinq  minutes  de  contact,  on  tasse  fortement  la 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1893. 
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poudre  dans  un  appareil  à  déplacement,  et  on  traite 
distillée.  Lorsque  le  liquide  commence  a  s'écouler  de  1 
on  bouche  pendant  deux  heures  ;  on  enlève  ensuite  le 
et  on  déplace  méthodiquement  avec  l'eau,  jusqu'à  ce  que 
ne  renferme  plus  d'alcaloïde,  ce  dont  on  s'assure  en 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur,  qu'on  acidiûe  avec 
d'acide  sulfurique  au  dixième  et  qu'on  filtre  pour  sépai 
fale  de  plomb  ;  le  liquide  filtré  ne  doit  pas  précipiter  pa 
tîf  iodo-mercurique. 

Après  que  la  plante  est  épuisée,  on  ajoute  A  la  liquei 
nant  de  la  lixiviation  un  excès  d'acide  sulfurique;  oi 
on  précipite  par  un  excès  de  réactif  Valser,  tant  qu'il 
un  précipité;  on  agite,  et  on  laisse  déposer.  On  décai 
jette  sur  un  filtre  le  dépôt,  qui  renferme,  outre  les  s 
l'albumine  de  la  plante.  Pour  d^ager  les  alcaloïdes, 
procéder  de  deux  manières  : 

1°  On  place  le  précipité  dans  un  tuBe  à  essai  ;  on 
excès  de  cyanure  de  potassium,  un  peu  de  soude  caustlc 
agite  avec  de  l'éther  (ou  un  autre  dissolvant,  si  l'éth' 
pas  dissoudre  l'alcaloïde).  Le  cyanure  de  potassium  s'e 
mercure;  la  soude  se  combine  avec  l'acide  iodhydrique 
ioïde,  mis  en  liberté,  passe  dans  l'éther.  Comme  il  se  pr 
émubion  qui  empêche  l'éther  de  se  rassembler,  on  ajou 
d'huile  d'olives;  l'acool  remplirait  le  même  but,  mais 
coolisé  dissout  un  peu  d'iodocyanure  de  mercure,  uns 
matières  résineuses  ;  enfin,  l'ean  alcoolisée  retient  un  p 
loîde. 

Ou  épuise  le  mélange  avec  l'éther  ;  lorsque  cet  épuis 
terminé,  on  agite  avec  de  l'acide  sulfurique  au  dixii 
avec  de  l'eau  jusqu'à  parfait  épuisement.  On  traite  par 
et  on  agite  de  nouveau  avec  de  l'éther,  qui  dissout  l'aie 
en  liberté.  L'éther  donne,  après  évaporation,  un  rési 
loïdes  qui  sont,  dans  bien  des  cas,  assez  purs  pour  c 

2'  On  peut,  de  préférence,  décomposer  le  précipité 
en  ajoutant  goutte  à  goutte  une  solution  de  sulfure  de 
.  tiers,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  léger  excès,  ce  qu'on 
en  déposant  une  goutte  du  liquide  sur  du  papier  à  filtt 
d'une  goutte  d'une  solution  d'acétate  de  plomb  ;  si  le  a 
en  excès,  il  se  forme  une  zone  brune  au  contact  des  deu 
On  agite  de  temps  en  temps,  et,  au  bout  d'une  heure, 
de  l'acide  sulfurique  en  excès  ;  on  tiltre  et  on  lave  le 
de  sulfure  de  naercure.  Le  liquide  acide  est  additionné  i 
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le,  puis  on  agite  avcê  de  l'éther  huileux,  qui 
aloïdc;  on  cootinue  l'opératkHi  cominç  pricé- 

luile,  on  ae  servait  d'alcool  pour  éviter  l'émul- 
Tsit  du  mercaplan  qu'il  serait  diilîcUe  d'élimi' 

ssrt  pour  doser  la  grande  majorité  des  alcaloïdes, 
aicaloïdes liquides;  toutefois,  la  spartéine, alta- 
Jt  ôtrc  dosée  dans  le  genôt  par  le  réactif  WaUer. 
oïdes  solides,  ratro[»ne  est  rebelle  au  dosage 
o-mercurique  ;  elle  prôcipite  mal,  de  sorte  qu'il 
'j  recourir  pour  le  titrage  des  feuilles  ou  de  la 


i  à  In  ferm«nIaIioD  mannlllqne  ; 

Par 'H.  CiUEs(i}  {ExtruU). 
[parles  eut  aononeé  que  la  présence  de  la  ni»i- 
is  caractérisait  une  fraude  consistant  à  ajouter 

fîgues  (i),  plusieurs  ehimistes  ont  montré  qne 
ériens,  et  même  quelques  rares  vins  européens, 
■  de  la  mannite.  Les  vins  qui  présentent  eettv 
t  des  vins  malades,  dont  la  fermentation  alcoo- 
9  achevée  et  qui  renferment  un  excès  de  soere. 

maladie  mannitique  a  montré  que  le  ferment 
hii  donne  naissance  est  toujours  accompagné 
lires  (tourne,  piqûre,  etc.);  mais  elle  n'-a  p»s 
ici  état  se'  trouvaient  les  moûts  primitifs,  ni 
irrait  prévenir  l'invasion  du  mal. 
igues  sèches  étant  celui  qui  se  trouve  le  plus 
naladie  mannitique,  M.  Caries  a  institué,  avec  ce 
d'expériences  dont  les  résultats  pourront  profiter 

flite  à  la  figue  sèche  la  quantité  d'eau  né- 
>roduire  un  vin  de  7  à  8°,  on  constate  qne  la 
;  toujours  paresseuse,  que  le  liquide  ne  s'éclair- 
lestruction  du  sucre  est  incomplète,  que  la  li- 
e  obtenue  possède  invariablement  une  pointe 
igre  ef  qu'elle  renferme  des  quantités  notables  de 

icBudçiie  du  31  août  1893. 

rr  Ht  pharmacie.  timéti«9\,-pigtitt.' 
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Si  Ton  procède  de  la  même  manière  sur  plusieurs  moûts  sem- 
blablement  préparés,  mais  additionnés  d'une  proportion  réguliè- 
rement croissante  d'acide  tartrique,  on  remarque  que  la  fermen- 
tation devient  progressivement  plus  active  et  plus  régulière,  que 
le  liquide  s'éclaircit,  est  moins  doux  et  moins  piqué,  et  que  la 
quantité  de  mannite  décroît  en  raison  directe  de  la  quantité  d'a« 
cide  tartrique  ;  il  ne  se  produit  plus  de  mannite,  lorsque  l'acidi- 
iication  du  moût  est  portée  à  6°  (exprimés  en  acide  sulfurique), 
résultat  qu'on  obtient  en  ajoutant  10  grammes  d'acide  tartrique 
commercial  par  litre  de  moût. 

Au  cours  de  ces  essais,  M,  Caries  a  observé  un  fait  assez  sur- 
prenant a  priori  :  il  a  remarqué  qu'un  moût  de  figues,  non  addi- 
tionné d'acide  tartrique,  ayant  une  acidité  primitive  de  0^  50, 
produisait  un  vin  dont  l'acidité  variait  de  6°  25  à  11°,  tandis  que 
le  même  moût,  après  acidification  à  6°,  fournissait  un  vin  n'ayant 
plus  que  5°  d'acidité.  Ces  différences  proviennent  de  ce  que,  dans 
le  premier  cas,  il  s'était  formé  des  acides  volatils  qui  ne  se  sont 
pas  produits  dans  le  second  cas. 

Pour  le  vin  de  raisins,  l'acidité  du  moût  est,  comme  pour  le 
moût  de  figues,  une  condition  indispensable,  si  l'on  veut  obtenir 
un  produit  convenable.  Sans  doute,  dans  la  région  bordelaise, 
les  moûts  rouges  subissent  une  fermentation  complète,  et  on 
obtient  un  vin  limpide,  de  couleur  rubis-,  ne  renfermant  qu'acci- 
dentellement des  ferments  bactériens  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  vins  méditerranéens,  des  vins  africains,  dans  lesquels  le 
sucre  est  toujours  en  excès,  et  sa  proportion  est  d'autant  plus 
élevée,  à  degré  alcoolique  similaire,  que  la  teinte  est  plus 
terne,  que  la  limpidité  est  moindre,  que  les  ferments  secondaires 
sont  plus  abondants  et  les  acides  volatils  plus  prédominants. 

En  définitive,  pour  obtenir,  dans  un  moût,  ladestruction  com- 
plète du  sucre,  pour  avoir  le  maximum  de  degré  alcoolique,  la 
limpidité  et  la  vivacité  de  la  couleur,  l'équilibre^  parfait  des  élé- 
ments constituants  et  pour  paralyser  les  ferments  secondaires, 
il  faut,  dès  le  premier  jour  de  Ik  cuvaison,  créer  au  ferment 
alcoolique  un  terrain  favorable,  représenté  par  une  aciduMion 
naturelle  ou  artificielle  de  6*  au  moins. 

Le  conseil  n'est  assurément  pas  nouveau,  et  l'antique  pratique 
du  plâtrage  n'a  pas  d'autre  but  que  d'élever  l'acidité  des  moûts. 
€'est  encore  dans  le  même  but  qu'on  a  recommandé  atrx  vigne- 
rons, soit  de  hâter  les  vendanges,  de  façon  à  recueillir  des  raisins 
«ncore  acides,  soit  d'ajouter  aux  moûts  le  jus  des  grappillons  verts 
tardivement  venus  au  bout  des  pampres. 
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lit  inconsciemment  cette  tendance  dans  les  pays  médi- 
lù  ]'on  a  multiplié  les  cépages  à  raisins  acides  (Bons- 
tz,  etc.),  l'acidité  des  moûts  contribuant  à  donneriu 
ipide,  plus  brillant  et  de  meilleure  tenue, 
itenant,  dit  M.  Caries,  veut-on  des  expériences  in- 
)n  les  pratique,  depuis  des  siècles,  non  seulement 
id  européen,  mais  depuis  longtemps  aussi  aux  portes 
lUx.  Que  fait-on,  en  effet,  pour  acquérir  aux  vins 

aux  vins  de  liqueur  la  douceur  que  le  goût  public 
le  réclame  î  On  laisse  le  raisin  sur  cep,  jusqu'à  ce 
Hrisse  ou  soit  atteint  de  pourriture  noble.  Et  poar- 
n  seulement  parce  que,  de  cette  façon,  le  sucre  ang- 
ine manière  telle  que  le  ferment,  dans  aucun  cas,  ne 
e  consommer,  mais  aussi  parce  que,  du  même  conp, 
lu  raisin  baisse  tellement  que  le  ferment  alcoolique 
ibii  d'autant.  On  en  revient  au  cas  des  ligues  sècLes 
'eau  plus  ou  moins  pure  ;  la  levure  elliptique  devient 
ite  à  parachever  son  œuvre,  et,  vers  la  fin,  elle  est 
utfée  par  les  colonies  de  levures  parasites,  aunombre 
(  est  la  mannitique,  avec  sa  part  préciputaire  de  sucre 
^oilà  pourquoi  ces  vins  sont  si  longs  à  se  clarifier  el 
,  pour  les  sauver,  on  est  obligé  de  multiplier  lesson- 
de  stériliser  le  milieu  avec  de  l'alcool,  comme  en 
ou  bien  avec  l'acide  sulfureux,  comme  à  Sauternes, 
rquoi,  quand  l'acidité  primitive  baisse  plus  encore, 
lia  se  passe  dans  quelques  cépages  de  l'Espagne  mért- 
je  la  Grèce,  de  l'Italie,  certains  moûts  deviennenl 
nt  réfractaires  à  la  fermentation  alcoolique.  Là,  les 
mannitiques  (et  autres)  prennent,  dès  le  début,  le  rôle 

;  comme  avec  la  figue,  ils  envahissent  la  place  et 
>  moût  désormais  réfractaire  à  l'attaque  de  la  levure 

conclusions  que  M.  Caries  tire  de  ses  expériences  : 
'ou  veut  obtenir  ta  fermentation  alcoolique  normale 

d'uD  jus  sucré  et  assurer  sa  conservation  ultérieure, 
pensable  d'élever  le  degré  d'acidité  de  ce  moût  à 
par  litre  au  moins  (exprimés  en  acide  sulfurique)  ou 
es  d'acide  tartrique  commercial  ; 

tartrique,  qui  est  l'acide  principal  du  rtùsin,  doit 
oisi  en  pareil  cas,  lorsqu'on  ne  veut  pas  utiliser  le 
ipillons  non  mûris  ; 
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S"*  Quand  les  moûts  ont  une  acidité  moindre,  il  se  produit,  à 
côté  de  la  fermentation  alcoolique,  des  fermentations  secondaires 
qui  abaisscfnt  le  degré  alcoolique  du  vin  correspondant,  nuisent 
à  ses  qualités  gustatives,  à  son  aspect,  et  portent  atteinte  à  sa 
stabilité  ; 

4°  Lorsque  l'acidulation  des  moûts  est  très  faible,  le  ferment 
luannitique  prend  souvent  le  pas  sur  les  autres  ferments  secon- 
daires, et  on  obtient  des  vins  doux  réfractaires  à  l'action  de  la 
levure  normale. 


Reeherche  de  la  ««echarine  en  présenee  de  l'aelde 

saiieyliqne  ; 

Par  M.  H  AIRS,  pharmacien  à  Liège  (1). 

Les  procédés  employés  pour  la  recherche  de  l'acide  salicylique 
et  de  la  saccharine  présentent,  on  le  sait,  une  grande  analogie  ; 
ils  se  résument  en  une  extraction,  par  un  dissolvant  approprié, 
des  matières  suspectes,  après  addition  préalable  d'un  acide  mi- 
néral. 

Il  en  résulte  que,  lorsqu'un  produit  alimentaire  quelconque 
renferme  à  la  fois  ces  deux  substances,  on  les  obtient  mélan- 
gées à  la  fin  des  opérations  qui  servent  à  isoler  l'une  ou  l'au- 
tre d'entre  elles. 

Dans  ces  conditions,  si  l'on  a  en  vue  la  recherche  de  la  sac- 
charine, on  est  obligé  de  renoncer  à  l'une  de  ses  réactions  les 
plus  caractéristiques  :  la  transformation  en  salicylate  par  fusion 
avec  l'hydrate  potassique,  et  l'on  ne  peut  plus  recourir  qu'à  l'oxy- 
dation du  soufre  que  renferme  la  saccharine  par  un  nitrate  al- 
calin, essai  délicat  demandant  des  réactifs  d'une  pureté  rigou- 
reuse, ou  à  la  réaction  de  Bôrnstein  (production  d'un  liquide 
fluorescent,  quand,  après  avoir  chauifé  la  saccharine  avec  un  peu 
de  résorcine  et  d'acide  sulfurique,  on  dilue  et  sature  par  un  al- 
cali), réaction  très  sensible,  mais  qui  n'est  pas  propre  à  la  sac- 
charine seule.  Je  ne  parle  pas  de  la  saveur  sucrée,  qu'on  ne 
peut  regarder  que  comme  un  essai  préliminaire,  d'ailleurs  très 
important. 

En  présence  de  l'intérêt  qui  s'attache  aujourd'hui  à  la  recher- 
che de  la  saccharine,  il  m'a  paru  qu'un  procédé  permettant  de  la 
séparer  exactement  de  l'acide  salicylique  offrirait  une  utilité 
réelle,  les  moyens  peu  nombreux  indiqués  jusqu'à  ce  jour  ne 
paraissant  pas  résoudre  le  problème  d'une  manière  satisfaisante. 
Pour  arriver  à  ce  but,  j'ai  songé  à  utiliser  une  réaction  déjà  in- 

(1)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  septembre  1893. 
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ur  séparer  Tacide  salicylique  de  l'acide  benzoïque;  c'est 
rmation  en  acide  bromosalieylique,  composé  fort  peu 
iii  prend  naissance  par  addition  d'eau  de  brome  aui  so- 
ueuses  d'acide  salicyliqae.  La  précipitation  est  si  com- 
iprès  avoir  traité  par  le  brome  0  gr.  10  de  cet  acide  en 
I  n'a  plus  été  possible  de  le  déceler,  dans  le  Jiltrat,  par 
L  si  sensible  du  cblorure  [errique. 

s'assurer,  en  outre,  que,  par  ud  contact  assez  pro- 
;  le  brome,  la  saccharine  n'était  pas  modifiée  de  telie 
n  ne  pût  plus  l'identifier  aprt-s  l'emploi  de  ce  réactif. 
,  l'expérience  a  montré  qu'après  en  avoir  laissé  pea- 
enrs  heures  une  petite  quantité  en  présence  d'un  eicès 

l'éthcr  enlevait  au  liquide  une  substance  offrant  lou- 
aractères  de  la  saccharine. 
X  points  établis,  j'ai  procédé  à  quelques  essais  conlir- 

opérant  sur  la  bière  et  le  vin,  produit  dans  lesquels 
urtout,  me  semble-t-il,  rencontrer  à  la  fois  la  saccba- 
cidesabcylique. 
irtions  de  100  centimètres  cubes  de  bière  ont  été  addi- 

gr.  00»  de  saccharine. 

gr.  0075  d'acide  salicylique. 

1  gr.  005  de  saccharine  et  de  0  gr.  0075  d'acide  salicy- 

rois  échantillons,  j'ai  appliqué  la  méthode  habituelle 
:he  de  la  saccliarine  :  évaporation  du  liquide  rendu  al- 
e  carbonate  sodique  avec  du  sable  lavé,  épuisement  de 
bleiiue  par  l'alcool  et  distillation  de  celui-ci;  le  résidu 
par  l'eau,  et  cette  solution,  acidulée  par  l'acide  sulfu- 
extraite  par  l'étber,  qu'on  sépare  et  distille  en  ajoutant, 
,  quelques  gouttes  de  solution  de  bicarbonate  sodique. 
Lté  alors  que  le  résidu  I,  d'une  saveur  sucrée  manifesle, 
c  de  l'hydre  potassique,  se  transformait  en  acide  sa- 

1). 

du  II  renfermait  du  salicylate  sodique,  qu'ij  a  été  aisé 
âltreen  dissolvant  dans  l'eau,  acidulant  et  agitantavec 
ir  évaporattoo,  celui-ci  a  donné,  après  quelque  temps, 
liguilles  d'acide  salicylique. 
n  résidu  111,  mélange  d'acide  salicylique  et  de  sacclia- 

:ette  préparation,  J'ai  suivi  h  métJiodc  indiquée  par  M.  Brujisnts, 
à  chauffer  li?  mèliDge  ie  saccharine  et^e  potasse  dans  la  vapeur 
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rine,  il  â  subi  le  traitement  spécial  suivant  :  sa  solution  aqueuse, 
rendue  acide  par  Tacide  chlorhydrique,  est  additionnée  d'un  lé- 
ger excès  d'eau  de  broine;  on  agite  fortement,  pour  rassembler 
le  précipité  formé,  et  on  filtre  après  quelçiuç  temps;  le  filtrat  est 
débarrassé  de  l'excès  de  brome  en  y  faisant  passer  un  courant 
d'air,  puis  agité  avec  de  l'éther;  celui-ci,  décanté  et  évaporé 
avec  quelques  gouttes  de  solution  de  bicarbonate  sodique,  aban- 
donne un  résidu  de  saveur  sucrée,  qui,  après  fusion  avec  Thy- 
drate  potassique,  a  donné  avec  intensité  la  réaction  de  l'acide 
salicylique. 

Le  procédé,  essayé  sur  200  centimètres  cubes  de  vin  rouge, 
renfermant  0  gr.  05  d'acide  salicylique  et  0  gr.  01  de  saccharine, 
a  donné  des  résultats  aussi  satisfaisants;  de  plus,  j'ai  vérifié 
qu'après  traitement  par  le  brome,  il  ne  reste  plus  trace  de  cette 
dose  relativement  élevée  d'acide  salicylique.' 

J'espère  être  arrivé  à  établir,  par  ces  quelques  expériences, 
que  cette  méthode  peu  compliquée  permet  d'isoler  la  saccharine, 
alors  même  qu'elle  est  mélangée  à  une  proportion  assez  forte 
d'acide  salicylique. 

Itosag«  de  Faeide  urique  par  rhyposulfite  de  cuivre  ; 

Par  M.  Arthaub  (1)  iSa^traU). 

MM.  Arthaud  et  Butte  ont  publié  un  procédé  de  dosage  de 
l'acide  urique  au  moyen  de  l'hyposulfite  de  cuivre  (2).  M.  Arthaud 
a  apporté  à  ce  procédé  quelques  modifications  destinées  à  en 
rendre  l'application  plus  pratique  et  l'exactitude  plus  rigou- 
reuse. 

D'après  le  procédé  primitif  modifié,  on  prend  100  grammes 
d'urine,  qu'on  additionne  de  carbonate  de  soude,  afin  de  préci- 
piter les  phosphates  et  de  dissoudre  l'acide  urique  précipité; 
dans  ce  but,  il  est  bon  d'opérer  à  chaud.  On  filtre,  et  on  prend 
■50  centimètres  cubes  de  liquide  filtré,  sur  lesquels  on  pratique  le 
dosage. 

D'autre  part,  on  prépare  les  deux  liqueurs  suivantes-,  qui  sont 
inaltérables,  et  dont  le  mélange  doit  fournir  une  solution  titrée 
d'hyposulfite  de  cuivre,  qui  serait  susceptible  de  s^'altérer,  si  elle 
était  préparée  à  l'avance  :  . 

1«  Solution  A. 

Sulfate  de  cuivre •^         t4  gr.  8i 

Eau  distillée, ............ ..... ....  .^. . . .,  l  .000  ^mmes. 

Acide  tartrique traces. 

(!)  Progrès  médical  du  P  septembre  1893. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  38.  ^ 
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3°  Solution  B. 

Ifltc  deMnde 80  grammes. 

Seifuetta 180      — 

iniée 1.000       — 

béniqne q^  s. 

rîque  de  la  solution  A  est  destiné  à  dissoudre  entiè- 
'ate  de  cuivre;  quant  à  l'addition  de  l'acide  phéni- 
tion  B,  elle  a  pour  but  de  préserver  le  liquide  con- 
pement  des  champignons. 

sage  de  l'acide  urique,  on  prend  2  parties  de  l» 
l'on  mêle  à  8  parties  de  la  solution  B,  et  on  obtient 
ranément  une  solution  titrée  de  sel  cuivreux,  doni 
i  cubes  précipitent,  à  l'état  d'urate  cuivreux  insolu- 
rammes  d'acide  urique,  puisque,  d'après  le  calcul 
3,1  gr.  484  de  sulfata  de  cuivre,  réduit  au  miDimoin, 
amme  d'acide  urique. 

:  la  précipitation,  on  prend  les  50  centimètres  cubes 
,  traitée  par  le  carbonate  de  soude,  dont  nous  avons 
it,  et  on  ajoute  goutte  à  goutte  la  liqueur  cuivreuse 
^en  d'une  burette  graduée.  11  se  forme  unprécipilé 
leux,  d'urate  cuivreux.  Pour  saisir  le  moment  où  la 
de  l'acide  urique  est  complète,  on  filtre  quelques 
ueur,  et  la  solution  cuivreuse  ne  doit  pas  donner  de 
i  liquide  provenant  de  la  filtratîon. 
rtant  aussi  de  rechercher  si  l'on  n'a  pas  ajouté  un 
tion  cuivreuse  titrée.  Pour  cela,  on  tiltre  quelques 
[ueur,  et  on  en  verse  une  goutte  dans  une  solution 
:  xanthate  de  soude  ;  si  la  liqueur  contient  un  excès 
e  forme  un  précipité  jaune  de  xanthate  cuivreux; 
'essai  est  à  recommencer. 

permet  d'obtenir,  avec  exactitude  et  dans  l'espace 
!s,  le  taux  en  acide  urique  d'une  urine. 

en  de  dlffcrcBeier  les  deux  napbloU  ; 

Par  M.  Athonui  (I)  (firfrait). 
ier  propose  de  différencier  les  deux  napbtols  au 
ictif  suivant  : 

mate  de  potasse 1  gramnie. 

atotiqne  par I       — 

«tUlèe 100       — 

tomber  quelques  gouttes  de  ce  réactif  dans  une  so- 
irtnoceufigue  du  31  juillet  1893. 
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lution  aqueuse  ou  hydroalcoolique  de  naphtol-alpha,  il  se  produit 
un  précipité  noir  ;  dans  les  mêmes  conditions,  on  n'observ 
semblable  avec  le  naphtol-béta,  ni  avec  le  salol,  le  benzo 
la  naphtaline,  le  thymol,  etc. 


R«eberche  d«  rhnile  de  BéBame  dana  le  beui 

Par  M.  JoRistiN  (1)  [Extrait). 

Lorsque  plusieurs  méthodes  d'essai  permettent  de  sou 
qu'un  beurre  contient  de  l'huile  de  sésame,  on  a  l'hat 
contrôler  ces  résultats  par  une  recherche  qualitative  d' 
de  sésame  au  moyen  de  la  réaction  de  Baudouin  (laquelU 
dans  une  coloration  rouge  qui  se  produit  quand  oi 
2  centimètres  cubes  de  la  matière  grasse  à  analyser,  qa' 
lionne  de  1  centimètre  cube  d'acide  chlorhydrique  [dens 
dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  5  à  10  centigrammes  dt 
rose). 

Il  convient  de  rappeler,  à  ce  sujet,  que  le  beurre  colo 
eurcuma  donne,  avec  l'acide  chlorhydrique  seul,  une  c( 
violette. 

Sans  doute,  le  curcuma  est  assez  rarement  emplo 
colorer  le  beurre  ;  néanmoins,  pour  plus  de  certitude, 
toujours  avoir  soin  de  traiter  le  beurre  à  essayer  pa 
chlorhydrique  non  sucré,  avant  d'employer  l'acide  chlorl 
sucré. 


AHiéliaralioB  des  eaax-de>vle  et  ll<|ae«rs  : 

Par  H.  A. -H.  Villon  (S)  (Extraii). 

M.  Villon  propose  le  procédé  suivant,  qui  permet  aux 
t«nrs  d'obt«nir  rapidement  le  vieillissement  des  eaux-i 
des  liqueurs  ;  ce  procédé  consiste  à  laisser  le  liquide  al 
à  bonifier  en  contact  avec  de  l'oxygène  sous  pression  et 
en  même  temps  la  température. 

Pour  cela,  on  prend  un  récipient  en  cuivre  résistant, 
quel  on  place  le  liquide  à  traiter  ;  au  moyen  d'une 
d'oxygène  et  d'un  régulateur,  on  envoie  du  gaz  dans  le  t 
jusqu'à  ce  que  le  manomètre  accuse  2  kilogrammes  de  ; 

On  chauffe  ensuite  progressivement  le  récipient,  ju 
que  le  manomètre  accuse  5  à  6  kilogrammes  de  près 
laisse  ainsi  jusqu'au  lendemain  ;  cette  manipulation,  qi 

(I)  Journal  de  pharmacie  d'Anoen  de  septembre  1S93. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  i  août  1893. 
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J'un  quart  d'heure,  est  renouvelée  deux  ou  trois 
ilUé  de  l'alcool  traité  et  le  résultat  k  obtenir. 
'  plusieurs  hectolitres  d'aloool  à  la  fois  ;  les  li- 
ce procédé  prennent  un  goût  iin  et  ne  se  trou- 
essais  faits  en  grand  ont  confirmé  les  résultais 

petite  écliellc  par  M.  Villon, 


des  «IcooU  por  le  bfoxyde  <le  sodlNn  ; 

Par  M.  A  -M,  Viuon  (I). 
'S  alcools  de  première  distillation  ou  flegmes  a 
ire  la  majeure  partie  des  impuretés  qu'ils  eon- 
(S  transformer  en  produits  inodores,   facilement 
ectifîcation. 

rise  fait  par  deux  groupes  de  procédés  différents: 
I physiques  :  tiltration  sur  le  charbon  de  bois; 
i  hydrocarbures  ou  avec  les  dissolutions  salines  ; 

chimiques,  basés  sur  l'emploi  successif  des  snb- 
8  et  alcalines,  afin  de  détruire  les  alcools  supé- 
iéhydes.  C'est  ainsi  qu'on  emploie  l'oxygène, 

caustique. 

roduit  chimique,  récemment  lancé  dans  le  com- 
?  de  sodium,  remplit  parfaitement,  à  lut  seul,  le 
i  et  de  la  soude. 

are  des  alcools  à  épurer,  il  suffit  d'en  ajouter 
les  par  hectolitre,  vingt-quatre  heures  avant  la 
ur  oblenir  un  rendement  supérieur  en  alcool 
Séparation  plus  tranchée  des  produits  de  queue. 
larche  d'une  manière  régulière. 


AméllArallon  des  halleB  ; 

Par  M.  ViLiOR  (I)  (Extraii). 
<n  améliore  le  vin,  l'alcool  et  les  liqueurs,  on  a 

orer  les  huiles  à  manger,  dont  l'arôme  peut 
isqué  par  une  cause  quelconque. 
de  l'huile,  l'ozonisation,  l'éleotrisalion  ne  dou- 
tât. 

par  pulvérisation  de  l'huile  dans  une  abuosphère 
î  des  effets  apprécialries  et  rend,  par  exemple, 
moelleux  le  goût  de  l'huile  d'oiives.  L'osygéna- 

Sociélé  chimique  du  5  aaiit  1!)93. 
tçiélë  chimique  du  i  sepienbre  1893. 
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lion  par  l'action  de  l'oxygf'ne  sous  pression  de  5  à  6  atn 
donne  des  résultats  analogues. 

L'oxygénation  est  donc  l'opération  qui  agit  favora 
M.  Villon  a  alors  cherché  le  moyen  de  pratiquer  cette 
en  ajoutant  k  l'huile  un  corps  oxygéné  non  iiuisihi 
choisi  l'eau  oxygénée. 

On  verse  dans  une  euve  en  bois  l'huile  à  traiter;  o 
tionne  de  1  pour  100  d'eau  oxygénée  à  12  volumes 
pour  émulsionner  la  masse,  et  on  laisse  reposer  penda 
six  heures  ;  on  chauffe  en  suite  progressivement  jusqu'à 
grés,  pendant  «ne  heure  ;  on  abandonne  jusqu'au  lei 
on  recommence  l'opération,  et  finalement,  on  ajoul 
d'eau;  on  laisse  l'huile  se  clarifier  et  on  filtre.  Après  i 
ration,  l'huile  a  changé  de  goût  et  d'odeur.  Pour  1 
réfractaires,  on  procède  à  un  deuxième  iraitement. 
traiter  ainsi  les  huiles  rances,  celles  qni  ont  un  goi^t  à 
les  huiles  vieilles,  etc. 

Les  frais  de  traitement  ne  dépassent  pas  1  fr.  50  p 
litre.  

Agcnls  chimiques  favorlMint   raction  des  dUs 

Par  U.  EFFROtii  (!)  (^ExtraiCi. 

On  smt  que  certaines  substances  contrarient  l'action  < 
tase,  mais  on  n'a  guère,  recherché  jusqu'ici  quels  sont 
chimiques  capables  de  favoriser  cette  action.  On  sait  ( 
que  les  acides  minéraux  à  faible  dose  et  le  chlorure  c 
exercent  une  influence  excitatrice,  mais  l'action  de  c 
n'est  jamais  certaine;  d'autre  part,  l'etfet  qu'ils  produi 
être  attribué  à  leur  pouvoir  antiseptique  plutôt  qu'à  u 
directe. 

Des  recherches  entreprises  par  M,  Etfront,  il  résulti 
sels  d'alumine,  les  phosphates  et  l'asparagine  favorisen 
des  diastases. 

Cette  influence  des  agents  en  question  s'exerce  à  ! 
<[uelle  température  de  sacoharification. 

Ensuite,  l'action  favorable  des  agents  chimiques  cîh 
diqués  s'arrête  juste  au  moment  où  l'hydratation  est  de^ 
avancée. 

Il  est  curieux  de  constater  que  les  mêmes  substances 
risent  le  développement  des  ferments  figurés  favorise 
ment  l'action  des  ferments  solubles.  Quoique  la  natur 

[I)  Compta  rendui  i»  rÀca4éi»itiie»  leimot*  àu  M  décembre 'I 
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ferments  soit  différente,  il  se  peut  que  le  mécanisme  de  l'action 
des  agents  chimiques  soit  le  même  dans  ces  deux  cas  :  les  sels 
minéraux  et  peut-être  certaines  matières  azotées  entreraient  en 
jeu  comme  intermédiaires  et  formeraient,  avec  les  hydrocarbures 
et  les  albumines,  des  combinaisons  qui,  sous  l'influence  des  dias- 
tases  ou  des  ferments  figurés,  subiraient  une  hydratation,  un 
dédoublement  ou  une  oxydation.  La  découverte  de  HM.  Friedel 
et  Kraft,  concernant  le  rôle  de  certains  sels  minéraux  dans  les 
synthèses  oi^niques,  pourrait  bien  éclairer  le  rôle  de  ces  sels 
dans  la  physiologie  des  cellules.  L'utilité  de  ces  sels  minéraux 
consisterait  dans  leur  action  favorable  sur  la  diastase,  action 
qui  s'expliquerait  par  les  combinaisons  intermédiaires  qu'ils  for- 
ment avec  les  matières  oi^aniques. 


Présence  d'an  ferment  «B«l«g:>e  *  réHaMae 

àmn»  les  cb«Bplgn*D>  paraalUs  des  arbres  »m  vlvaal 

«■r  le  fcels; 

Par  M.  BoDiooELOT  (t)  (Rclrait). 

On  ne  connut  pas  encore  le  mécanisme  par  lequel  agissent 
les  champignons  lignicoles  et  ceux  qui  vivent  en  parasites  sur 
les  arbres,  pour  s'assimiler  les  principes  dont  ils  s'alimentent. 
On  suppose  qu'ils  produisent  des  ferments  solubles  exerçant  une 
action  analc^ue  à  celle  des  ferments  digestifs. 

Les  recherches  faites  par  M.  Bourquelotétablissentquede nom- 
breux champignons,  principalement  ceux  qui  se  développent  sur 
les  arbres  vivants  ou  morts,  renferment,  en  effet,  un  ferment 
soluble  jouissant  de  la  propriété  de  dédoubler  divers  glucosidcs 
(amygdaline,  salicine,  coniférine).  On  ne  peut  affirmer  que  ce 
ferment  soit  identique  à  Témulsine  des  amandes,  mais  il  se  com- 
porte de  la  môme  manière. 

Pour  rechercher  ce  ferment,  M.  Bourquelot  a  eu  recours  à  deni 
procédés  :  l'  Le  champignon  frais,  récemment  récolté,  est  ex- 
primé ou  placé  dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeur  d'étber  ou 
de  chloroforme,  ce  qui  amène  une  exsudation  abondante  de 
liquide  tenant  en  dissolution  une  grande  partie  des  principes 
contenus  dans  le  suc  cellulaire  ;  ce  liquide  est  mis  directement 
en  contact,  pendant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures,  avec 
une  solution  de  glucoside,  ou  bien  il  sert  à  préparer,  par  précipi- 
tation au  moyen  de  l'alcool,  un  produit  dont  la  solution  aqueuse 
est  utilisée  comme  le  liquide  lui-même  ;  2°  On  peut  encore  triturer 
le  champignon  avec  du  sable  et  faire  une  pâte  qu'on  délaie  dans 

(1)  Comptes  Ttnitu  de  l'Académie  deifuiences  du  11  septembre  1893. 
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l'eau  distillée  ;  le  liquide  filtré  est  employé  comme  df 
procédé. 

Pour  chaque  essai,  on  fait  agir,  sur  20  centigrat 
coside,  une  quantité  de  liquide  correspondant  à  qi 
mes  de  champignon  frais.  On  peut  favoriser  l'actioi 
à  l'aide  d'une  chaleur  de  3S  à  4S  degrés, 

M.  Bourquelot  a  constaté  l'existence  d'un  ferr 
comme  Témulsine  dans  les  champignons  suivants  : 

Polyporus  sulfuretis  (Bull.),         recueilli  sur  le  chêne, 
le  hêtre. 


Potyponu  fomentariu»  (L.), 
AuriculaTia  sambucina  (Mart,), 
Hydnum  àrrMttim  (Pers.), 
Trametes  gibbosa  (Pers.), 
Polyporus  applanatui  (Pers.), 

Polyporus  squamùsus  (Huds.), 
Polyporui  beiulinus  (Bull.), 
Polyporus  lactms  [Fr.), 

Fistulina  hepatka  (Huds.), 
Bolelus  parasilictts  (Bull.), 
LenUnus  ursinia  (^Y.], 
Hypholoma  fasciculare  (Huds,), 
Pholiota  œgerita  (Fr.), 
Pholiota  miilabitis  (Schîell.), 
ClaKdoptis  variabilis  (Pers.), 
Collybiafusipes  {Bal\.), 
CoUybia  radicata  (ïtelh.), 
Phallus  impudieus  (Lin.), 
Hypoxylon  coccineum  (Bull.), 


le  sureau 
les  troncs 

les  ironcs 
les  troncj 
de  sai 
le  noyer, 
le  boulea 
les  branc 
hêtre 
le  chêne 
I  S  kt 
I  D 

I  11 

I  p  upl 

1       11 

lésa  h  et: 
le  pied  d< 
les  souch 
à  terre? 
sur  les  h 
dehétp 
les  vieux 
la  sciure  i 


Xylaria  polymorpha  (Pers.), 
FuUgovariam  (Som.), 

M.   Bourquelot  n'a  pas  trouvé  de  ferment  suj 
suivantes  : 

Lactarius  veliereus  (Fr.),  recueillie  terre. 

Russula  cyanoxantha  [Scbœft.),  —        id. 

Russula  delica  (Vaill.),  —        id. 

Nyctatis  asterophora  (Fr.),  —      sur  lesrussuli 

Amanitamginaia  {Btill.},  —      à  terre. 

Sclerodermavernicosvm  [Bail.),  —      dans  les  terrai 

Aleuria  vesiculosa  (Bull,),  ~~     sur  le  fumier 

Peziza  aurantia  (FI.  dan.),  —      sur  la  terre  h 

Tuber  tBstivum  (Vitt.),  —                      ï 

M"  X.  OCTOBllE  IS93. 
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ue  le  ferment  des  glucosides  se  trouve  presque  esclu- 
in*  les  champignons  parasites  des  arbres  ou  vivan 
bois.  Ur,  on  sait  que,  parmi  les  principes  contenns 
e,  le  cambium  et  le  ligneux  des  arbres,  se  trouTeol 
es  (salicine  dans  le  peuplier  et  le  saule  ;  phlorizioe 
amiers  ;  coniférine  dans  les  pins).  On  peut  donc  sup- 
:  ferment  en  question  permet  aux  champignons  qui 
nt  d'utiliser,  pour  leur  nourriture,  ces  divers  glu- 
fournissent,  en  se  dédoublant,  du  glucose  directement 


lorallon  bleue  •ponlanée  de  cerlftlaes 
Bolullons  BHlfo-molybdlqHeBt 

Par  M.  DENicÈa  {I)  (,Bxtrait). 
!S  a  proposL-,  comme  réactif  de  l'eau  oxygénée,  une 
Ifo-moljbdique,  composée  de  volumes  égaux  d'nne 
molybdate  d'ammoniaque  au  dixième  et  d'acide  sul- 

solution  suUo-molybdique  prend  quelquefois  spoa- 
ne  coloration  bleuâtre  au  bout  d'un  certain  temps. 
!s  a  constaté  que  cette  coloration  ne  se  produit  quf 
s  où  l'acide  sulfurique  employé  est  arsenical.  Les 
uretés  (produits  nitreux,  gaz  sulfureux,  matières 
I  ne  colorent  pas  le  réactif,  11  s'en  est  assuré  en 
c  petite  quantité  d'acide  arsénieux  à  une  solution 
dique  préparée  avec  un  aeido  sulfurique  non  arse- 
cette  addition,  le  liquide  s'est  lentement  coloré  en 

donc  préparer  le  réactif  sulfo-molybdique  avec  de 
'urique  chimiquement  pur,  ou  du  moins  exempt 

f  sulfo-molybdique  ainsi  préparé  peut  servir  à  re 
n  acide  sulfurique  arsenical  ;  il  suffit,  pour  cela,- 
quelques  centimètres  cubes  de  l'acide  à  essayer  avec 
liqueur  sulfo-molybdique  et  de  laisser  refroidir, 
ist  arsenical,  on  observe  une  coloration  bleue  très 
enferme  très  peu  d'arsenic,  la  coloration  peut  ne  se 
l'au  bout  de  plusieurs  heures. 


ds  pharmacie  ei  de  chimie  du  lu  mai  1893. 
KTtoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  16T, 
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HÎDECINE.  THËRAPEnTIQïïE^HTGIÎNE.  BJ 

Malaelne  (1)  (Exlrait). 

La  matacine  est  encore  un  nouveau  médicamcn 
mal,  qui  se  distingue,  dit-on,  de  ses  congénères 
particulièrement  douce  ijia^a.x.t(,  doux).  C'est  m 
de  la  phénacétine,  qui  se  présente  sous  la  fornii 
taux  de  couleur  jaune  paie,  insolubles  dans  l'i 
blés  dans  l'alcool  à  chaud. 

Les  acides  minéraux,  même  très  dilués,  la  i 
aldéhyde  salicylique  et  phéaacétine.  Le  même 
s'opère  dans  reslomac,  sous  l'action  du  suc  gastri( 
de  l'acide  salicylique  dans  l'urine. 

M.  le  docteur  Jaquet,  de  Bâle,  a  essayé  ce  mé( 
constaté  qu'il  pouvait  rendre  de  réels  services 
lades  atteints  de  rhumatisme  articulaire  aigu  qi 
sibles  aux  préparations  salicylécs.  D'après  lui,  l'a 
et  douce  à  la  fois  de  ce  médicament  serait  due 
lique  à  l'état  naissant. 

Avec  la  malacine,  M.  Jaquet  n'a  observé,  chez 
vertiges,  ni  bruissements  d'oreilles,  ni  céphalalj 
des  fonctions  digestives  ;  son  action  est  prompte 

La  malacine  s'est  montrée  inoffensive,  chez  les 
de  2  grammes. 

M.  Jaquet  administre  aux  rhumatisants  4  à  6 
médicament  par  jour ,  par  cachets  de  i  gramme. 

La  malacine,  à  la  dose  de  1  gramme,  agit  con 
que,  mais  moins  sûrement  que  l'antipyrine  et 

Contre  les  névralgies,  elle  est  inférieure  à  l'an 


■Jrl«éilln«  (2)  [Extrait). 

Shoschein  désigne,  sous  le  nom  d'uricédine, 
obtient  en  prenant  du  jus  de  citroii,  auquel  il  a 
suifurique  et  de  l'acide  chlorhydrique  ;  le  meta 
neutralisé  par  le  carbonate  de  soude,  de  manière 
légère  acidité.  Les  proportions  à  employer  sont  U 
commence  par  déterminer  l'acidité  du  jus  de  c 
prend  une  quantité  de  ce  jus  correspondant  à  50 
.■citrique  anhydre  ;  on  ajoute  20  parties  d'acide  si 
,     (1)  Semaine  médicale  du  21  septembre  ISSS. 

(3)  Journal  d»  p fiai  mac le  d'Anvers  de  septembre  189J, 
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I  chlorhydrique  pur.  Lorsque  la  réaction  avec  le 
)ude  est  terminée,  on  ajoute  une  soIuUod  de 
rbotiate  de  lithine  dans  quantité  suffisante  d'une 
citrique  ;  on  mélange  les  deux  solutions,  et  on 

présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  gra- 
!  dans  l'eau. 

le  ce  corps  est  une  combinaison  chimique  bien 
action  neutre,  capable  de  subir  dans  l'organisme 
tien  la  rendant  susceptible  de  dissoudre  de 
is  d'acide  unique,  et  on  le  présente  comme  on 
Bployer  contre  les  manifestations  de  la  diatbèse 
nt  remplacer  la  cure  par  les  eaux  minérales, 
lann,  l'uricédine  serait  un  simple  mélange  de 
!,  de  carbonate  de  soude  et  de  citrate  de  soude, 
is  de  lithine  et  présentant  tantdt  une  réaclioa 
une  réaction  neutre. 


C«réln«-ehl*ral. 

ilical  Era  signale  une  combinaison  du  chloral 
désignée  sous  le  nom  de  caféme-chloral ,  quia 
re  la  constipation  et  pour  calmer  certains  phé- 
ireux.  Ce  corps  se  présente  sous  forme  de  pail- 
.  incolores,  solubles  dans  l'eau.  Ewal,  de  Berlin, 
injections  hypodermiques,  à  la  dose  de  18  à 
es  en  une  seule  fois.  La  dose  maxima,  pour  la 
t5  à  80  centigrammes.  Les  injections  déterminent 
)  brûlure. 


le  la  IrlBllrlne  à  la  «otwïoe  pour  rendre 
ives  les  injections  d«  celle  idernlAre  ; 

le  docteur  Giutbier,  de  Charollcs  (1)  {Exlfaii). 
connaissent  les  accidents  survenus,  en  maintes 
la  suite  d'injections  de  cocaïne  pratiquées  dans  le 

l'anesthésie  locale. 

Reclus  et  beaucoup  d'autres  médecins  ont  pro- 
irocédés  destinés  à  diminuer  la  fréquence  et  la 
[Msidents.  Mais  tous  ces  procédés  sont,  pour  ainsi 
s;  celui  de  M.  Gauthier  est  d'ordre  physiologi- 
>nsist6  à  annihiler  l'action  généraledela  cocaïne, 
iqw  et  de  thérapeutique  du  13  septembre  1893. 
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sans  nuire  à  son  action  locale.  C'est  en  associant  la  t 
la  cocaïne  qu'il  obtient  ce  résultat. 

A  rencontre  de  la  cocaïne,  la  trinitrine  est  le  m 
vaso-dilatateur  par  excellence,  agissant  merveilleusem< 
les  symptômes  d'ischémie  cérébrale  et  cardiaque,  et  ] 
ses  effets  avec  la  même  rapidité  que  la  cocaïne. 

La  formule  dont  fait  usage  M,  Gauthier  est  la  suivat 

Eau  distillée lO  grammes. 

Chlorhydrate  de  cocaïne 0       —     3C 

Solution  alcoolique  de  trinitrine  au 

centième i  gouttes. 

Chaque  seringue  de  Pravaz  de  cette  solution  renfeni 
grammes  de  cocaïne  et  une  goutte  de  solution  de  trini 
suite  des  injections  pratiquées  avec  la  solution  ci-dess 
lée,  M.  Gauthier  prétend  n'avoir  jamais  observé  auc 
accidents  dont  il  avait  été  maintes  fois  témoin  après  av 
des  doses  semblables  de  coc^ne  sans  trinitrine. 


Valeur  MBllseptlque  du  Fomol  t 

Par  H.  ScBHiTT,  de  Nauc;  (1)  (Extrait). 
Les  recherches  de  M,  Sehmitt  lui  ont  permis  de  co 
résultat  des  travaux  de  MM.  Tclllat,  Berlioz  et  Arons 
vement  aux  propriétés  antiseptiques  du  formol.  Il  i 
des  expériences  sur  le  staphylococcm  pyogenes  atireus, 
coque,  le  coli-bacille,  le  bacille  d'Eberth  et  le  bacille  pyc 
et  il  a  constaté  que  des  bouillons  contenant  du  form 
proportion  de  1  pour  20,000  ne  se  troublaient  pas  lo 
ensemençait  avec  ces  bacilles. 

Mais  M.  Sehmitt  met  en  garde  les  médecins  contre 
tions  qu'on  serait  tenté  de  tirer  de  ce  pouvoir  infertihst 
mol,  au  point  de  vue  de  ses  applications  à  l'antisepsit 
cale  et  obstétricale.  Dans  trois  séries  d'expériences,  il 
qu'un  contact  d'une  heure  avec  une  solution  à  1  p 
n'empêche  pas  le  développement  microbien  ;  ce  résuit 
<Mre  atteint  qu'après  un  contact  de  six  heures.  Avec  un 
à  1  pour  100,  on  ne  parvient  pas  encore  à  tuer,  au  bo 
minutes,  les  espèces  bactériennes  précitées.  Or,  à  ceti 
formol  est  inutilisable  pour  l'antisepsie  des  plaies  et 
queuses,  à  cause  de  son  action  irritante  et  caustique, 
pouvoir  infertilisant  du  formol  et  malgré  son  peu  ( 
(t)  Bévue  médicale  d«  l'Est  du  IS  mai  I6S3. 
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ive,  il  jouit  d'un  pouvoir  microbicide  Irop  faible,  et  ses 
lions  sont  trop  caustiques  pour  qu'on  puisse  songer  a  t'em- 
er  en  chirurgie. 

lilemenl  Je  la  gsnlle  par  le  régime  carné  (I]  (Extrait). 

.  le  docteur  Joseph  Mortimer  ûranville ,  de  Londres ,  préco- 
,  contre  la  goutte,  un  mode  de  traitement  qui  est  en  opposition 
plètc  avec  les  notions  courantes  sur  la  pathogénie  et  la 
apeutii|ue  de  cette  atîection.  Ce  mode  de  traitement,  qu'il 
ïUe  méthode  tonique,  serait,  d'après  lui,  de  beaucoup  supérieur 
i  méthode  classique,  guérirait  plus  vite  et  permettrait 
iter  les  complications  qui  surviennent  fréquemment  chez  les 
tteuz. 

.  Granville  rejette  absolument  les  alcalins  qui,  d'a^wés  lui, 
:eercent  qu'une  action  palliative,  qui  diminuent  les  douleurs, 
s  sans  activer  la  dissolution  des  dépôts  uratîques,  et  qui  ta- 
isent, au  contraire,  la  production  de  ces  dépôts,  en  transFor- 
it  les  urates  solubles  en  uratcs  insolubles. 
,  Granville  rejette  également  l'emploi  du  colchique  et  des 
cjlates.  Le  seul  médicament  qu'il  prescrive  est  l'iode,  qui, 
n  lui,  favorise  l'élimination  de  l'acide  uriquc.  11  neprescril 

l'iode  sous  forme  de  sels,  mais  à  l'état  do  combinaison  avec 

substances  qui  le  retiennent  faiblement,  la  caféine,  par 
nple.  II  administre  ces  combinaisons  iodiques  à  la  dose  de 
âO  centigrammes. 

prescrit  encore  les  acides  minéraux  (azotique,  clilorhydrique, 
mhydrique)  ou  les  permanganates  ou  l'acide  vanillique. 
!ais  ce  qu'il  y  a  d'important  et  de  nouveau  dans  la  méthode 
A.  Granville,  c'est  le  régime  alimentaire, 
endant  les  crises  aiguës,  le  malade  prend  du  jus  de  viande, 
bouillon  et  du  thé  de  bœuf,  et  il  boit  du  Champagne  sec,  qui, 
n  M.  Granville,  facilite  l'élimination  de  l'acide  urique. 
ans  l'intervalle  des  crises,  le  malade  doit  manger  des  viandes 
•es  (bœuf  et  mouton),  éviter  les  viandes  blanches  (poulet, 
;on,  lapin,  etc.),  les  légumes,  les  farineux,  les  confitures,  les 
les  ;  la  quantité  de  pain  doit  être  réduite  au  minimum.  Le 
me  alimentaire  doit ,  en  un  mot ,  être  essentiellement  carné. 
omme  boisson,  on  doit  éviter  les  eaux-de-vie  et  les  liqueurs, 
s  boire  avec  modération  des  vins  généreux  (Champagne  sec, 
to.  Graves,  etc.). 

Semaint  méiicaie  du  13  aepiembrà  1893. 
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Le  goutteux  ne  doit  pas  absofber  dans  sa  1 
40  grammes  d'alcool  absolu  par  jour,  mais  cette 
indispensable. 

Empolsonoenienls  par  l'halle  d'arm«s  (hn 

Pur  H,  le  docteur  Reboiid  (I)  {Extraii). 
Une  comp^nie  du  42°  régiment  d'infanterie  oc 
un  fort  des  environs  de  Belfort,  lorsque,  un  jou 
les  hommes  de  cette  compagnie  éprouvèrent  i 
d'empoisonnement  {mal  de  tète,  nausées,  vomisseï 
diarrhée).  Le  repas  du  jour  comprenait  du  rata  d 
salade  de  romaine.  Une  enquête  fut  ouverte,  de  lai 
que  la  yiande  et  les  pommes  de  terre  ne  pouvai 
minées;  il  en  était  de  même  de  la  romaine  et  r 
avait  servi  à  l'assaisonner,  mais  on  apprit  que  I' 
pour  l'assaisonnement  était  de  l'huile  d'armes. 

D'ailleurs,  les  soldais  paraissaient  d'accord  à  ; 
indisposition  la  salade,  qui,  disaient-ils,  avait  u 
pétrole. 

Qu'est-ce  que  l'huile-  d'armes  t  Si  l'on  consu 
on  voit  que  c'est  de  l'huile  d.'olives  épuré 
on  a  fait  subir  une  manipulation  pour  la  rendre  m 
le  chef  armurier,  interrogé,  répondit  que  l'hui! 
de  l'huile  de  naphte.  D'ailleurs,  l'analyse  faite  pai 
macien-major,  démontra  que  l'huile  employée  p( 
la  salade  était  de  l'huile  minérale  non  mélang 
gétale. 

L'huile  d'armes  dont  le  cuisinier  avait  fait  usag 
chose  que  de  l'huile  lourde  ou  huile  de  vaselin 
que  nous  venons  de  rapporter  prouverait  que  cetti 
pas  être  impunément  absorbée  par  les  voies  digesl 

Nous  éprouvons  quelque  surprise  en  lisant  i' 
M.  Reboud,  de  laquelle  il  résulte  que  quelques 
diarrhée  et  vomissements  après  avoir  mangé  seule 
feuilles  de  salade.  Nous  n'aurions  jamais  songé  à 
telle  toxicité  à  l'huile  lourde. 

Quant  au  traitement  institué  par  M.  Reboud, 
faire  prendre  aux  soldats  du  thé,  du  café  et  de 
l'influence  de  cette  médication,  les  symptômes 
disparurent  rapidement. 

(I)  Gazette  des  hùpilaus:  du  7  sepUaibre  1893. 
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el  p«ar  I^Jecll»»  kypwderail^aes 

'  ■■JeelloBB  iHtm-velaeases. 

ication  faîte  au  Congrès  pour  l'avancement 
u  lieu  cette  année  à  Besançon,  M,  le  doclenr 
annoncé  que  les  injections  hypodermiques 
pratiquées  par  lui  sur  un  assez  grand 
avaient  contribué  à  augmenter  l'énergie  da 
r  la  tension  artérielle, 
qu'il  injecte,  k  la  dose  de  S  i  6  centimètres 
>mposé  de  la  manière  suivante  : 

t s  grammes. 

onde 4       — 


du  choléra,  plusieurs  médecins  ont  tenté 
ineuses  de  sérum  artificiel  ;  pour  la  prépara- 
Hayem  emploie  la  formule  suivante  : 
le. 10  gramineB.  . 


stérilisé  à  l'eau  bouillante  ou  passé  à  l'auto- 
ecté  ;  on  en  injecte  en  une  seule  fois  i  titres 
père  avec  lenteur;  on  choisit,  pour  faire  la 
le  du  pli  du  coude  ou  toute  autre  veine  ap- 
Ds  intraveineuses  doivent  être  renouvelées, 
iser  les  pertes  résultant  des  évacuations  al- 
lez les  cholériques. 


■  dea  enfaaU  im  prcHler  Age  ; 
•v  H.  AratT  (t)  (Extrait). 
ance,  l'enfant  est  mis  au  sein  de  sa  mère 
après  l'accouchement  ;  la  sécrétion  lactée 
ablie,  l'enfant  diminue  ordinairement  de 
[premiers  jours;  cela  n'a  pas  grand inconvé- 
)buste.  MM.  Budin  et  Chavannes  ont  montré 
ne  l'estomac  de  l'enfant  était,  dés  la  nus- 
le  lait,  et,  dés  le  premier  jour,  ils  loi  font 
iment,  toutes  les  deux  heures,  iO,  13  oa 
Ils  suppriment  ainsi,  ou  diminuent  bean- 
Is  initiale. 
I7«eplembre  1893. 
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Lorsque  l'atlaitement  artificiel  doit  être  pratiqué,  Auvard  fixe 

ainsi  la  quantité  de  lait  à  mettre  dans  le  biberon  :  50 

dans  la  première  semaine,  100  grammes  dans  le  pre 
mestre,  150  grammes  à  partir  du  quatrième  mois.  Le  ] 
vent,  l'enfant  fixe  lui-même  la  quantité  de  lait,  en  s'ei 
dès  que  son  estomac  est  plein. 

Dans  l'allaitement  au  sein,  la  tétée  dure  ordinaireme 
minutes.  Si  l'enfant  ne  s'endort  pas  au  bout  de  ce  ti 
doit  en  conclure  que  le  sein  ne  lui  fournit  pas  assez  ( 
que  celui-ci  n'a  que  peu  de  vertus  nutritives  ;  c'est  le  ( 
courir  à  l'allaitement  mixt«. 

Lorsqu'on  est  obligé  de  recourir  à  l'allaitement  artifii 
oa  mixte,  le  nombre  et  la  valeur  des  tétées  restent  les 
mais  quelques  recommandations  spéciales  sont  à  faire 
du  biberon  et  du  lait. 

Le  biberon  doit  être  le  plus  simple  possible,  sans  ' 
verre  faisant  siphon  et  sans  conduit  de  caoutchouc, 
tèmes  obligent  à  une  forte  succion;  ils  sont  diflicites  à 
le  lait  qui  stagne  danii  les  tubes  s'aigrit  et  gâte  celui  qu' 
ensuite  ;  le  caoutchouc  donne  mauvais  goût  au  lait,  et 
caoutchoucs  sont  blanchis  avec  des  sels  de  plomb.  L'cml 
en  os,  ivoire  ramolli  ou  tétine  de  vache;  il  doit  s'adapt 
tement  au  goulot  de  la  bouteille,  que  la  nourrice  tiendri 
pendant  la  tétée.  Après  chaque  tétée,  le  biberon  sera  i 
et  soigneusement  débarrassé  des  dernières  gouttes  de  le 
on  le  plongera  dans  l'eau  bouillie  jusqu'à  la  tétée  suivar 
sera  de  même  de  l'embout. 

I^  question  la  plus  délicate  est  celle  du  lait  à  donni 
fant.  Le  lait  qui  se  rapproche  le  plus,  comme  cou 
chimique,  du  lait  de  femme,  est  incontestablemen 
d'ànesse;  c'est  le  seul  que  supportent  les  enfants  dé 
nés  avant  terme  (thèse  de  Wins,  Paris  1885).  Mais,  dan: 
grande  majorité  des  cas,  c'est  le  lait  de  vache  que  l'on  en 
on  le  fera  tiédir  au  moment  de  l'emploi,  de  f^n  à  lu 
une  température  de  36  degrés;  les  enfants  bien  com 
supportent  ordinairement  bien,  malgré  sa  richesse  en  c. 
la  compacité  de  son  caillot.  Si  toutefois  les  premières 
lait  de  vache  occasionnent  une  légère  diarrhée  ou  quel 
missements,  il  est  bon  de  couper  ce  lait  avec  un  dîxièi 
bouillie,  ce  qui  ramène  les  proportions  des  matériau 
constituent  aux  taux  qu'elles  ont  dans  le  lait  de  femme, 
cas,  on  coupera  seulement  avec  de  l'eau  bouillie,  et  jan 
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de  gruau,  d'orge,  ou  de  guimauve,  qui  sont  encore 
fiployées,  malgré  leurs  funestes  effets.  Lorsque 
>ien  habituô  au  lait  de  vache,  on  diminuera  peu  à 
ion  d'eau  de  coupage,  jusqu'à  la  supprimer  tout 

études  microbiologiques,  ainsi  que  l'observalîon 
;)rouvé  que  le  lait  de  vache  non  bouilli  pouvait 
e  de  microbes  pathogènes.  On  l'a  accusé,  notam- 
oir  transmettre  la  scarlatine,  la  diphtérie,  la  fièvre 
diarrhées  infantiles  (thèse  de  Chavannes,  Paris, 
!  qui  est  delà  tuberculose,  la  contagiou  doit  être 
melle  :  la  tuberculose  se  rencontre  seulement  une 
aches  abattues,  et,  en  particulier,  la  tuberculose 
,  chez  la  vache,  une  rareté.  Toutefois,  il  suffirait 
é  du  fait  pour  renoncer  à  l'emploi  du  lait  cru,  si 
ou  stérilisé  n'était  pas,  d'autre  part,  sans  avoir 
ints.  La  chaleur  précipite,  dans  le  lait,  les  albu- 
lue  la  caséine,  ce  qui  enlève  environ  le  dixième 
nutritifs  azotés  du  lait,  et  l'ébullition  provoque, 
perte  d'eau  qui  change  la  composition  chimique 
end  indigeste  :  de  là,  des  troubles  digestifs  qui 
)r  gravement  la  santé  du  nourrisson. 

reproche,  toutefois,  s'applique  surtout  au  lail 
1  est  possible  de  stériliser  le  lait  sans  le  porter  à 
■âce  au  système  du  bain-marie,  basé  sur  ce  fait  que 
on  à  100  degrés  comme  l'eau,  mais  à  101  degrés  a. 
[.  Budin  conseille  aux  accouchées  qui  quittentson 
iédé  suivant  :  «  Dans  une  marmite  ordinaire,  con- 
iers  d'eau,  au  fond  de  laquelle  on  met  un  peu 
I  répartit  la  provision  de  ta  Journt-e  dans  des  fioles 
lit  aux  deux  tiers  et  dont  chacune  contient  environ 
s  de  lait;  puis,  on  porte  à  l'ébullition,  pendant 

d'heure;  au  bout  de  ce  temps,  on  retire  du 
narie,  et  on  applique  sur  chaque  fiole  un  bouchon 
alablement  lavé  à  l'eau  bouillante,  »  Ce  systènie, 
st  préférable  à  l'emploi  du  lait  stérilisé  industrielle- 
1  ne  peut  vérifier  la  provenance,  et  que  son  pris 
ste,  à  certaines  mères, 

acte  doit  être  absolument  intégral  dans  les  six 
1,  Les  troubles  digestifs  de  la  première  enfance 
très  souvent  pour  cause  une  alimentation  féculente 
maturée,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir,  aux  consul- 
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talions  des  hôpitaux  d'enfants,  des  mères  sY^tonn 
de  leur  bébé  en  des  termes  semblables  à  ceiïx-ci 
"  fais  tout  pour  le  bien  nourrir  ;  il  mange  tout  ( 
a  même  mieux  que  moi  ;  je  lui  achète  de  bons  bil 
«  tifiants,  de  bonnes  pommes  de  terre  bien  nouri 
est  très  difficile  de  leur  faire  comprendre  qu'avf 
tatioii,  elles  tuent  leur  enfant. 

C'est  seulement  à  partir  du  septième  mois,  et 
robuste,  qu'on  pourra  commencer  à  lui  donnerq 
au  lait.  Les  plus  recommandés  sont  le  tapioca  ai 
ou  la  panade  au  lait  très  peu  épaisse,  faite  avec  à 
de  la  croûte  de  pain  bien  cuit  et  rassis. 

Chaque  potage  remplace  une  tétée,  et  un  inti 
heures  au  moins  doit  s'écouler  entre  chacun  des 
On  donne,  d'abord,  un  seul  potage  par  jour,  puii 
remplacent  autant  de  tétées,  et  on  arrivera  à  sevi 
nnent  l'enfant  et  sans  secousses.  Le  sevrage  pei 
vers  le  douzième  ou  le  quatorzième  mois. 

Dès  le  huitième  ou  le  dixième  mois,  on  peut 
un  œuf  cru  que  l'on  y  délaie.  Mais  il  faut  attcndn 
mière  année  pourdonnerà  l'enfant  des  aliments  d 
bouillon  gras,  jus  ou  pulpe  de  viande.  On  lui 
facilement  de  manger  du  pain,  des  biscuits,  dei 
quelques  fruits.  La  viande  elle-même  ne  sera  i 
(dix-huit  mois  à  deux  ans),  et  toujours  en  petite  t 
lîeaucoup  de  ménagements.  On  choisira  des  vi 
(poulet,  leau),  ou  rouges  bien  tendres  et  saig 
débarrassera  soigneusement  du  gras  et  des  parti 
on  les  coupera  très  finement. 


Période  de  conlasIo^Ké  des  orcill 

Par  H.  le  docteur  Rendu. 
Dans  une  communication  faite  à  la  Société  mé 
taux  de  Paris,  le  10  février  1893,  M.  Rendu  a  dé 
observé  deux  cas  d'oreillons  lui  permettant  de  lixt 
moment  auquel  la  contagion  avait  eu  lieu.  Dans 
s'agissaitd'unedamequiavaitélé  visiter  une paren 
avant  d'être  atteinte  d'oreillons  ;  elle  trouva  cett 
l'aise,  et  elle  apprit  que  le  lendemain  elle  avait  £ 
Ions.  La  contagion  avait  donc  eu  lieu  alors  que 
encore  à  la  période  d'incubation. 
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ïme  cas,  la  transmission  a  eu  lieu  également  à 

i  maladie  était  encore  latente. 

admettre,  d'abord,  que  la  durée  de  la  période 

ordinairement  de  dii-huit  i  vingt  jours,  quinze 

'antre  part,  il  est  incontestable  que  la  maladie 

ise  alors  qu'elle  ne  peut  encore  être  diagnosti- 

ecin.  C'est  ce  qui  a  lieu,  d'ailleurs,  pour  la  ron- 

ntagieux  se  transmet  vraisemblablement  par 
3;  le  maximum  de  virulence  correspond  aux 
emières  heures  de  l'invasion,  mais  ceci  ne  veut 
te  virulence  ait  sûrement  disparu  les  jours  sui- 
)  soit,  néanmoins,  la  durée  pendant  laquelle  la 
ivoir  lien,  il  est  très  probable  que  cette  conta- 
it plus  après  qu'il  s'est  écoulé  quatre  ou  cinq 
e  l'éclosion  de  la  fluxion  parotidienne,  et  on 
l'elle  est  impossible  alors  que  les  oreillons  ool 

,  aux  yeux  de  M,  Rendu,  de  modifier  le  règle- 

et  des  écoles,  qui  prescrit  de  ne  remettre  les 
et  avec  leurs  camarades  que  trois  semaines  après 
doit  considérer  les  malades  atteints  d'oreillons 
ant^tre  une  source  de  contamination,  lorsque 
lisparu.  Pareille  modification  devrait  s'appliquer 

concerne  les  malades  atteints  de  rougeole,  puis- 
i,  comme  les  oreillons,  se  diffuse  pendant  la  pé- 
m  et  qu'elle  cesse  très  probablement  d'être  con- 
'■  l'éruption  a  disparu. 

de  la  Société  médicale  des  hôpitaux  de  Paris  du 
M.  Antony,  médecin  au  Val-de-Gràce,  a  raconté 
■ait  à  prouver,  à  rencontre  de  l'opinion  émise 
le  les  malades  atteints  d'oreillons  peuvent  traus- 
tion  bien  après  la  disparition  de  la  tuméfaction 
)ù  il  résulterait  que,  à  l'heure  actuelle,  il  n'y 
ie  supprimer  la  quarantaine  imposée  dans  les 
Dans  l'espèce  citée  par  M.  Antony,  il  s'agissait 
irtilierie,  qui  quittait  Chàlons,  où  il  n'y  avait  eu 
Ions,  pour  aller  remplacer,  k  quelques  lieues  de 
utre  batterie  d'artillerie,  dans  laquelle  il  s'était 
cas  d'oreillons.  Aucune  désinfection  des  locaux 

batterie  n'avait  été  faite,  et  plusieurs  cas  d'o- 
îstèrent  chez  les  hommes  de  la  batterie  venant 
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de  ChAlons.  Les  germes  de  la  maladie  avaient  donc  persisté  dans 
les  planchers,  les  murs,  etc.,  du  casernement,  ou  bien  ils  avaient 
été  transmis  aux  hommes  arrivant  par  ceux  qui  parlaient  pendant 
le  peu  de  temps  qu'avait  duré  le  contact  de  ces  hommes  entre 
eux. 


Elaile  expériaicDlale  dn  venla  de  naja  trlpndlans 
•u  cobra  eapel ; 

Par  H.  le  docteur  Cumette. 

LeJournai  de  Pharmacie  et  de  Chimie  daV'imn  1892a  publié  les 
conclusions  d'un  travail  de  H.  le  D' Calmelte,  médecin  de  1"  classe 
du  corps  de  santé  des  colonies,  directeur  de  l'Inslitut  bactériolo- 
gique de  Saïgon,  sur  les  moyens  de  neutraliser  l'action  du  venin 
de  cobra;  nous  résumerons  ces  conclusions  en  quelques  mots. 

Les  agents  chimiques  préconisés  jusqu'ici  (ammoniaque,  iode, 
nitrate  d'argent,  etc.)  n'exercent  aucune  action  curative;  le  per- 
manganate de  potasse  est  impuissant  à  arrêter  les  efTeta  du  venin, 
lorsque  celui-ci  est  déjà  absorbé. 

M.  Calmelte  propose  d'employer  les  injections  hypodermiques 
de  chlorure  d'or.  Il  recommande  de  commencer  par  l'applicatioD 
d'une  ligature  élastique  entre  la  morsure  et  le  cœur,  de  manière  à 
entraver,  autant  que  possible,  l'absorption  du  venin.  On  injecte 
ensuite,  dans  la  plaie  elle-m£me  et  tout  autour,  8  à  10  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  chlorure  à  1  pour  100,  stérilisée  et  con- 
servée à  l'abri  de  la  lumière,  afin  d'éviter  la  réduction  du  sel. 
Chaque  injection  ne  doit  pas  dépasser  I  centimètre  cube,  afin  de 
ne  pas  exercer  d'action  caustique  sur  les  tissus.  Les  injections 
peuvent  ëlre  sous-cutunées  ou  intra-musculatres.  Elles  ne  pro- 
duisent pas  d'abcès,  ni  d'escurres. 

On  doit  encore  avoir  soin  de  pratiquer  plusieurs  injections  vers 
la  racine  du  membre  l'nordu,  au  niveau  et  en  deçà  de  la  ligature, 
et  on  enlève  la  ligature  après  qu'on  a  elTtictué  les  injections. 

Les  expériences  de  M.  Calmette  ont  été  faites  sur  des  animaux, 
mais  il  pense  que  les  résultats  seraient  aussi  favorables  chez 
l'homme.  Il  estime,  eu  outre,  que  les  injections  de  chlorore  d'or 
seraient  également  efficaces  contre  les  morsures  de  tous  les 
serpents  venimeux,  puisque  la  morsure  du  cobra  est  considérée 
généralement  comme  la  plus  dangereuse.  Sans  doute,  les  morsures 
de  certains  vipéridés,  tels  que  le  Daboia,  de  l'Inde,  donnent  Heu 
à  des  symptômes  différents  de  ceux  qu'on  observe  à  la  suite  des 
morsures  causées  par  les  serpents  colubriformes  (naja, crotale,  tri- 
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lie);  néanmoins,  les  effets  locaun  et  quelques-uns  des 
éraux  du  Daboia  ressemblent  assez,  saut  l'iateasilé,  à 
produisenl  les  autres  serpents,  pour  qu'il  soit  permis 
une  neutralisation  du  venin  par  le  chlorure  d'or. 


Microbe  de  la  eoqnelnehe  ; 

P»rM,  J.  Rmit{l)  [Barrait]. 
ninant  la  sécrétiun  bronchique  d'un  malade  atteint  de 
e,  M.  Ritter  y  trouva  des  globules  jmines-noirâlres,  faciles 
er  des  mucosités  visqueuses  sécrétées  par  ie  iarjoi  et 
,  En  isolant  ces  globules  et  les  ensemençant  sur  l'agar- 
itint  un  diplocoque  qu'il  regarde  comme  l'agent  pallio- 
.  coqueluche. 

'obe  est  très  petit  ;  les  cocci  isolés  sont  arrondis,  avec  un 
lissemeiit  à  leur  point  de  contact  ;  ils  s'accouplent  en  se 
de  diverses  manières,  soit  en  amas,  soit  en  chaiuelies 
i  ou  ondulées. 

■obe  est  aérobie  ;  il  ne  peut  se  cultiver  au-dessous  de 
ni  au-dessus  de  42  degrés  ;  la  température  la  plus  con- 
son  développement  est  comprise  entre  36  et  38  degrés. 
tmble  à  aucun  des  microorganismes  décrits  jusqu'ici,  et 
lier  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  crachats  normaui 
aux. 

iculant  dans  la  trachée  d'un  chien,  M.  Ritter  a  réussi  à 
r,  chez  cet  animal,  une  loux   f^emblablc  à  celle  de  la 
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a  dci«  journaux  nnglate,  alleiiinnds  cl  llailens, 

Par  M.  Marc  Botmond, 
£CK.  —  Pré«enee   noriunle  «le  l'nleool   clbyli^nc 
*enee  de  rose  allemande  el  turque. 

lel  et  Eekardt  ont  constaté  que  les  essences  de  rose  fa- 
n  Turquie  ou  en  Allemagne  et  garanties  pures,  rentes 
certaine  quantité  d'alcool  éthylicfue,  et  ils  considèrent 
e  de  cet  alcool  comme  normale, 
i  remarqué  que  l'essence  de  rose,  distillée  dans  le  pays 
produit  la  fleur,  ne  renferme  pas  d'alcool  éthylique  ;  il 
.  formation  de  cet  alcool  à  une  fermentation  qui  se  pro- 
R  médical  du  13  novembre  189!. 
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duirait  au  sein  des  pétales  de  roses,  pendant  le  tei 
transport  dans  le  pays  où  doit  avoir  lieu  la  distill 
(Deutsche  Chemische  Gesellsehaft,  T.  XXVI,  page 


HELNZ.  —  Acide  su irocafê Inique  et  sulft 
«•ndé^  nouveau  dlnréliqae. 

L'auteur  propose  ee  produit  pour  remédier  au; 
ou  à  l'insuffisance  des  diurétiques  connus,  et  il 
forme  de  sulfocaféinate  de  soude  (précédemment  I 
de  nasroi).  Cette  combinaison  n'exerce  pas  d'aclio 
le  systf'me  nerveux  central,  ne  modifie  pas  la  pre 
et  augmente  notablement  la  sécrétion  urinaire. 
lentement  dans  l'eau  froide  et  rapidement  dan 
Les  solutions  à  10  pour  100  ne  se  maintiennen 
heures  après  le  refroidissement.  Les  solutions  i 
maintiennent  pendant  une  journée. 

(Chemiker-Zeitung,  XVII,  20  septembre  1893, 136 
Zeittmg,  Vlll,  20  septembre  1893,  467.) 


Vasogéne  (Vaseline  OKygénée). 

Le  vasogène  est  une  huile  minérale  traitée  pi 
excès  (liquide).  Après  traitement  par  les  alcalis, 
sente  la  propriété  de  former  une  émulsion  avea  l'e 
oxygénée  est  un  bon  excipient  pour  l'iodoforn 
l'ichthyol,  le  mentot,  le  pyrogallol,  la  chrysarc 
doivent  être  incorporés  pendant  la  fabrication,  pa: 
gène  perd  sa  propriété  émulsive  par  l'action  de 
obtient  ainsi  la  créosote-vasogène,  l'ichthyol-vasi 
fhol-vasogène,  etc., dont  l'absorption  et  l'action  soni 
Ce  produit  paraîtrait  digne  d'attention. 

{Rundschau  fiir  Pliarm.,  XIX,  26  août  1893,  771 


UEBERMAM  ET  SZEKELY.  —  Dosage  dm  Ix 
latl. 

ApWïs  avoir  montré  que  les  méthodes  de  dosage 
sont  fondées  sur  l'emploi  de  l'éther  donnent  toujoi 
trop  élevés,  quelquefois  de  0.50  pour  100,  pai 
enlève  au  lait  autre  chose  que  la  matière  grasse,  1 
posent  l'emploi  du  procédé  suivant  : 

On  agile,  dans  une  éprouvette  cylindrique,  50  cei 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
im^trescubesdelessîvedepolassededensitél.27; 
>0  centimètres  cubes  d'éther  de  pétrole  l^er,  de 
luillant  à60  degrés. On  agite  fortement;  ontraile 
Ée  par  50  centimètres  cubes  d'alcool  à  96"  et  od 
[.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes,  l'éther  de 
•e.  Après  trois  ou  quatre  agitations  nouvelles, 
minute  chacune,  l'épuisement  est  terminé.  Od 
mètres  cubes  de  la  couche  d'éther  de  pétrole,  on 
n-marie,  et  on  chaufie  finalement,  pendant  une 
0  degrés.  Le  poids  du  résidu,  multiphé  par  S, 
r  en  matière  grasse  de  100  centimètres  cubes  de 

t  caractérisée  par  sa  simplicité  et  la  rapidité  avec 

opération. 

ranalytische  Chemie,XX'SS,iQ8,et  Rev.  sc.méd,, 


—   Préi>«ne«  4e    l'Iodleaa  dan*   l«  règK 

s  de  l'auteur  l'ont  conduit  aux  résultats  suivants: 
le  se  trouve  que  dans  environ  10  espèces  de 
games. 

i  de  recherche  le  plus  rapide  est  le  suivant  :  on 
ndant  une  demi-minute,  des  fragments  de  la 
tube  d'essai,  avec  de  l'ammoniaque  à  2  pour  100; 
1  cône  de  platine,  et,  après  refroidissement,  on 
peu  de  chloroforme.  On  peut  compléter  cet  essai 
traitement  précédent  de  l'acide  chlorhydrique  à 
^  a  de  l'indican,  le  chloroforme  se  colore  en  bleu 

ie  trouve  dans  différentes  parties  de  la  plante, 
is  les  feuilles. 

de  la  présence  de  l'indican  dans  les  plantes  sui- 
ialis  perennis,  Melampyrum  arvense,  Poiygonum 
tolacca  decandra,  Monotropa  hypopitis,  Fraxintis 
llla  emerus  et  Amorpha  fruHcosa,  est  erronée.  Les 

du  Lalhrea  squamaria,  &  l'état  frais,  renferment 
qui  donne  une  coloration  bleue  avec  l'acide  chIo^ 
u;  mais  cette  matière  colorante  est  tout  à  fait 
idican. 
tung  [Repertorium],  XVII,  26  août  1893,230.) 
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Lanoline  boroglycérlnùe  pour  la  lollelle. 

Lanoline  anhydre 350 

Huile  d'olives 130 

Acide  borique 30 

Gl  jcérine 1 00 

Eau  distillée 50 

Mélanger  l 'acide  borique,  l'<iau  et  la  glycérine  et  ehaurt'er  jus- 
qu'à dissolution  de  l'aeide.  Ajouter  la  lanoline  et  l'huile  d'olives 
et  mélanger  intimement.  Pour  l'usage,  on  délivre  cette  prépara- 
tion dans  des  tubes  d'étain, 

(Apotkeker-Zeitung  et  National  Bruggût,  XXIII,  1"  septem- 
bre 1893, 73.)  

Acide  phOBphoriqiie  pur. 

H.  N.  Warren  prépare  l'aèide  pliosphorîque  pur  en  traitant 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  par  le  phosphate  de  soude  ou 
un  autre  phosphate  soluble,  lavant  le  phosphate  de  cuivre  inso- 
luble formé,  le  dissolvant  dans  une  solution  d'acide  phospho- 
rique,  et  soumettant  la  dissolution  à  l'électrolyse.  II  se  forme  un 
précipité  de  cuivre  pur  très  dense  et  unegrande  quantité  d'acide 
phosphorique  propre  aux  usages  pharmaceutiques. 

(Chemical  News  ,  LXVIII,  1893,  66,  et  Pkarm.  Journal,  2  sep- 
tembre 1893,  182.) 


Sur  l'aeide  ej'nnliydrlquc. 

F.  B.  Burls,  en  préparant  l'acide  osalique  par  oxydation  du 
sucre  de  canne  avec  l'acide  azotique,  a  observé  la  formation 
d'acide  cyanhydrique,  et  plusieurs  essais  lui  ont  démontré  que 
cette  production  a  toujours  lieu  en  proportions  perceptibles  pen- 
dant cette  réaction.  L'aeide  cyanhydrique  parait  être  un  résultat 
normal  de  l'action  réductrice  du  carbone  et  de  certains  compo- 
sés carbonés  sur  les  acides  azotique  et  azoteux.  La  réaction  peut 
être  traduite  par  les  équations  suivanles  : 

2HAzO»-i-C  =  2HAzO'-f-CO* 

H  AzOH2G  =  HGAz-|-CO^ 

{Chemical  News,  LXVlll,  1893,  75,  et  Phann.  Journal,  2  sep- 
tembre 1893,  181.)  

Tangslute  de  chrome. 

E.  F.  Smith  et  H.  L.  Dieck  préparent  ce  sel  sous  forme  cristal- 
line en  fondant  le  bichromate  de  potasse  avec  un  équivalent 

N°  I.  OCTOÏKE  1893.  30 
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I  en  résulte  des  cristaux  bruns,  acicu- 

mi^langiis  à  dos  cristaux  colorés  en  vert 
ographique.  Ces  derniers  sont  éliminf's 

régale,  qui  laisse  inaltérés  les  crislaiu 

an  Chemknl  Society,  XV,  1893, 15!,  el 
ibrei893,  181.) 


ï  l'état  do  précipité,  en  mélangeant  des 
les  de  i5  grammes  de  sulfate  de  zinc 
iistilIéeetdeâO  grammes  de  borax  dans 
'écipité  est  lavé  à  l'eau  distillée,  jusqu'à 
précipite  plus  par  le  chlorure  de  ba- 
ie borate  de  zinc  forme  une  poudn? 
ble  dans  l'eau  et  l'alcool,  mais  soluble 
!t  dans  l'acide  clilorliydriquc.  C'est  le 
lé  de  l'acide  borique  et  de  l'oxyde  de 
:ur  l'idée  de  cette  préparation. 
8,  et  American  Journal  of  Pbarnvu^i 
i4.) 


!■  «|alni|iilnHB  de  la  niouvelle-Cre- 

les  proportions  des  divers  alcaloïdes 
espèces  et  variétés  de  quinquinas  de  la 
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août! 

luclléc  ilu  commerce. 

(dans   le   commerce,   l 'ammoniaque, 
dans  des  cylindres  résistant  à  de  fortes 
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pressions.  Strombeck  a  examint!  ee  liquide;  i 
96.9  à  99.7  pour  iOO  d'ammoniaque;  —  0.02 
0.10  à  2.S8  d'un  liquide  incolore;  ~  0.03  à  0 
d'ammoniaque  et  un  peu  d'hnile  de  pétrole.  Le 
précédent  contenait  de  l'acétone  et  des  alcalis. 
{Annali  di  Ckimica  e  di  Fnrmaeoïogia,  XVIII, 


Lanaine. 

La  lanaïne  est  une  nouvelle  gi'aisse  extraite 
liée  et  neutre,  qui  se  prépare  à  Brème.  Elle  est 
homogène,  fusible  vers  36  degrés,  complet 
slablc  à  l'air.  Elle  est  facilement  soluble  dans  l't 
le  chloroforme  et  l'acétone,  difficilement  solu 
froid.  Elle  est  formée  principalement  d'acide: 
tériuc  et  d'isocholestérine,  qui  se  saponifient  a 
la  soude  en  solution  alcoolique,  mais  non  en  : 

(^Antutli  di  Chiiiiim  e  di  Farmacologia,  XVIII, 


H.  B.  BAKIÎI).  —  Acilon  de  In  lumière  s 
A*argenl. 

L'auteur  a  déterminé  la  quantitiî  de  chlore  dé 
la  décomposition  du  chlorure  d'argent  sous  l'in 
mière,  et,  de  l'analyse  complète  du  produit 
dosage  de  l'oxygène,  il  conclut  que  le  produi 
oxychlonire  d'argent  Ag*  0  CI.  Quand  on  expos€ 
ràtre  au  contact  de  l'air,  il  absorbe  une  nouvcll 
gtne,  et,  en  même  temps,  on  observe  une  dt 
formerait  un  oxychlorure  blanc  plus  riche  en  o: 

(Journal  ofibe  Chemical  Society,  LXI,  1893,  : 
Chimica  e  di  Farimeologia,  XVIII,  1893,  38.) 

DlETEItiCII.  —  Kolullon  de  peptonalc  de  I 

Olatic  (l'œuf  ilessËché 

Pepsine  pure 

Solution  (l'otyclilonir.!  de  ter  (Pliarm.  Germ.)  (i 
Sirop  simple 

Euu  distilltie q.  t.  poi 

On  dissout  le  blanc  d'œuf  dans  19  parlies  d'( 
(1)  Vuk  Bépertoire  de  pharmacie,  Èiude  sar  la  Pharnti 
anncn  1890,  pise  )j5. 
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)n  fait  digérer  pendant  quatre  heures  à  40  àef.yé^ 
,  on  mélange  la  solution  forrique  au  sirop  et  à 
eau.  A  co  liquide,  on  ajoute  la  solution  peptonisée, 
•  le  tout  au  bain-marie  vers  90-95  degrés.  Après 
■nt,  on  compR'tc  100  parties  par  addition  del'eau- 
]uanti[i;  suffisante  dVau  distillée.  On  laisse  le  mélange 
dant  huit  jours,  et  on  décante  le  liquide  clair. 
Chimira  e  di  Farmacologia,  XVIH,  août  1893,  Hï.) 


I^nclnlc  «le  trr  eflîcrvcNCcnl. 


citrique 40 

lOiiate  (le  snude 80 


e  les  substances  ci-dessus,  et  on  les  chauffe  au  bain- 
iegrés.  La  masse  se  boursoufle,  et  on  lui  donneli 
lée.  La  saveur  de  ce  produit  est  agréable,  el  il  est 
)léré  par  les  personnes  délicates.  II  est  hygromi'- 
t  être  conservé  en  flacons  bien  bouchés. 
chimico-farmacentico,  XXXII,  1893,  212,  et  Mmrk'« 
'harm.  Journal,  aoiit  1893,  177.) 


elllcur  mode  de  préparation  du  llié. 

ise  le  thé  immédiatement  avant  l'emploi,  on  verse 
bouillante  (eau  pas  trop  dure),  et  on  laisse  en  con- 
!pt  minutes.  De  cette  manière,  l'arôme  se  développe 
remarquable,  la  théine  est  complètement  épuistf 
]u'un  minimum  de  tannin  en  solution. 
ï  et  Ituudschau  fur  Pharmazie,  XIX,  189;(,  794.) 
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8  de  médlcameats  dans  les  campagnes  ; 

Par  H.  BooELot  (I). 
ité  de  ceux  qui  cherchent  à  empiéter  sur  la  profcs- 
eureux  pharmacien  n'a  plus  de  hmites,  et  c'est  ou- 
udacieusement,  qu'on  se  met  à  pratiquer  l'exercice 
pharmacie  et  à  le  prêcher  au  public. 
)mmunique  un  numéro  d'un  journal,  que  je  nom- 
vise  de  recommencer,  dans  lequel  s'étale  une  nou- 
■macmtique  du  là  février  1893. 
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velle  combinaison  où  se  mélangent  agréablemt 
et  le  journalisme. 

Ce  journal  (c'est  lui  qui  prend  la  peine  de  n( 
jadis  quotidien,  s'esl  modestement  résigné  à  d< 
daire,  ce  qui  ne  semble  pas  l'indice  d'une  pro 
dante.  Comprenant  qu'il  est  nécessaire,  dans  cel 
rement  amoindrie,  de  stimuler  l'abonné  réealci 
en  quatrième  page,  des  primes  et  avantages  vi 
d'abord  en  publicité  gratuite,  et,  surtout,  en  f 
un  grand  nombre  d'articles.  Ces  marchandises, 
ofl're  à  l'abonné  des  rabais  de  10,  fO  et  30  pour  '. 
diverses  :  des  vins  (naturellement),  des  eaux-d( 
puis  des  engrais,  des  armes,  des  vélocipèdes, 
coudre,  des  pilules  (ça  devait  arriver),  et,  eniin. 
en  dépôt  ! 

Que  ce  journal  débite  concurremment  sa  prc 
(au  pluriel),  de  l'huile,  etc.,  etc.,  c'est  son  affï 
pots  de  médicaments,  diable  !  cela  m'a  fait  dr 
j'ai  alors  lu  avec  plus  d'attention  la  prose  susdi 

Il  parait  que,  dans  un  précédent  numéro,  que 
bonheur  de  lire,  le  journal  en  question  avait  déji 
des  médicaments  nécessaires  pour  organiser  les  dt 
pagnes,  avec  tous  les  renseignements  relatifsàcette  i 
C'est,  dit-il,  une  œuvre  d'utilité  publique,  et  i 
(je  copie  pour  ne  pas  déflorer  le  morceau  et  en 
toulo  la  saveur)  : 

«  Qu'ils  (les  lecteurs)  se  pénètrent  bien  de  la 
a  a,  pour  tout  le  monde  des  campagnes,  de  cré 
B  médicaments  et  de  Ut  certitude  qu'il  n'y  a  rien 
a  est-ce  bien  sûr),  les  médicaments  étant  prépara 
«  un  pharmacien  de  première  classe,  un  des  prin 
1  de  la  capitale  (I!I). 

1  Dans  certaines  localités  éloignées  des  cen 
a  existent  déjà  (tiens,  c'est  bon  à  savoir)  ch 
«  instituteurs,  les  sages-femmes,  les  sœurs;  : 
a  (comme  c'est  simple!)  que  do  compléter  ces  di 
u   tipliant. 

a  La  liste  des  médicaments,  telle  qu'elle  est, 
o  ce  petit  nombre  de  médicaments,  mais  dont 
«  (ça  c'est  de  la  réclame),  suffirait  à  un  médec 
a  presque  toutes  (trop  modeste,  dites  donc  toul 
«  d'une  pratique  même  importante. 
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>i  Avec  de  l'intelligence,  du  bon  S4^ns  (ça  c'est  pour  flatter  le 

•  lecteur)  et  ces  médicannrnts-là  (encore  (te  la  réclame),  une 

le  faniille,un)ioninie  instruit,  peuvent  reiiilro  de  grands 

est-ce  assuz  complet,  et  comme  c'est  simple  !  Dire  qu'on 
de  temps  pour  nepas  nous  conrectionncr  une  bonne  loi 
larmacioet  qu'on  avait  là  tout  prés,  sous  la  main,  la 
facile  et  radicale  :  l'œuf  de  Ctirisloptie  Coloml>,  quoi  < 
it,  il  fallait  le  trouvci'.  Eli  bien  !  c'est  fait  :  tout  le  monde 
en. 

«raitdéjà,  du  moins  c'est  notre  journal  qui  le  dit,  des 
i«  mûdioaments  chcï  dos  curés,  des  instituteurs,  des 
nmes  et  des  sœurs;  il  n'y  a  plus  qu'à  y  ajouter  les  mères 
le  et  les  gens  instruits,  et  tout  le  monde  l'est,  avec  l'ins- 
obligatoire,  moyennant  quoi,  on  aura  le  cycle  complet, 
lyre! 

rogrès  réalisé  d'un  coup,  en  ellet,  gr&cc^  à  cet  ingénieux 
plus  besoin  d'Écoles  de  pharmacie,  de  professeurs,  d'é- 
lus de  procès  en  exercice  illégal  de  pharmacie  I  Que 
lies  à  réaliser,  et  comme  cela  va  l'aire  plaisir  à  nos  lé- 
sa la  recherche  de  l'équilibre  du  budget  ! 
lant,  notre  journaliste  prévoit  que  son  projet  pourrait 
certains  médecins  de  campagne,  auJorisés  par  l'arti- 
I  la  loi  de  germinal  à  faire  de  la  pharmacie. 
I,  messieurs  les  médecins,  et  parez  cette  terrible  botte, 
;  pouvez.  Je  copie  de  nouveau  : 

une  de  ces  qualités  (bon  sens,  intelligence,  instruction 
;teurs  du  journal)  manquait  à  ceux  qui  essaieront  de 
i  quelques  accidents,  ne  pouvant  attendre  l'arrivée  du 
in,  trop  éloigné,  qu'on  ne  leur  jette  pas  de  trop  grosses 
),  et,  si  ce  sont  les  médecins  qui  commencent  cette  lapï- 
,  qu'ils  veuillent  bien  faire  un  petit  et  superficiel  {pour- 
luperticiel)  examen  de  conscience  et  se  souvenir  des 
stances  où  icur  bon  setia  absent  (ça.  c'est  dur),  leur  inlcïH- 
mal  niipliquée  {àh  mais  i  ah  mais!)  ontété  fatals  à  leurs 
us  clients  envoyés,  par  ce  fait,  dans  un  monde  que  l'on 
illeur  que  celui-ci.  » 

z  donc!  Plus  de  médecins,  non  plus!  et  voilà  un  des 
problème  ardu  de  la  dépopulation  encore  résolu.  Quel 
jel...! 

,  malgré  cela,  après  avoir  ainsi  l'ait  table  rase  des  méde- 
es  pharmaciens,  on  était  cependant  quelque  peu  enibar- 
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rassé  par  les  diflîcultés  du  diagnostic  î  i 
pie.  —  Écoutez  :  je  recopie  : 

a  Dans  les  cas  embarrassants,  on  pou 
a  nous  écrire,  s  Et  le  tout  est  prudem. 
des  campagnes. 

On  ne  sait  vraiment  si  l'on  veille  ou 
de  pareilles  élucubrations ,  qui  révèl 
inconscience  de  toute  loi  morale  et  bm 

Le  malheur,  c'est  qu'il  y  aura,  pei 
laisser  prendre  à  d'aussi  grossières  ann 
les  prévenir  que  tout  dépôt  de  médicanu 
ailleurs  que  (feins  les  pharmacies  et  qu'ei 
ôtre  poursuivi  devant  les  tribunaux  p( 
pharmacie,  sans  compter,  en  cas  d'aec 
vaut  du  Code  pénal. 

Il  serait  peut-être  bon  de  prévenir  ai 
cien  de  première  classe,  l'un  des  princi} 
(aie  (s'il  existe  vraiment,  car  j'en  doi 
joli  petit  commerce,  il  se  rend  bel  et  I 
assistance,  de  tous  les  délits  d'exercice 
mis  par  ses  naïfs  acheteurs  (articles  59 


TAKIÉTtS 

Les  parasites  du  biscuit  de  ti 
Noël  (1).  —  Les  di  ni  eu  liés  que  présente  \'i 
aggloméra  lions  qui  consliliient  leBnrmëea  mi 
puissancfs  A  posséder,  en  [ont  temps,  un  sto 
server  pendant  un  temps  plus  ou  moins  loni 
vivres  de  réserve  ou  de  vivres  de  consfrve. 

Dans  l'armée  française,  nés  vivres  sont  fo 
lard,  lesconBerves  de  viande  et  de  biscuit. 
gent  que  ces  alimenta  soient  consommés  av 
conservation,  ce  qui  ne  présente  de  dilDcull 
dont  on  Tait  un  usage  journalier,  ni  pour  le  I 
quantités  relativement  peu  considérables  pE 
riodique  et  assez  espacé. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  biscuit.  Les 
denrée  sont  tels  qu'on  est  obligé  d'en  distrit 
placement  du  pain,  au  grand  ciiagnn  du  Irc 
contenlement  en  ne  mangeant  pas  le  biscuit 
contente  pas  de  donner  du  biscuit  au  soldai 

(I)  Builetin  mèiicalàa  li  septembre  1393. 
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tisline  à  D'en  rien  (uire.  On  a  commencé  par  dé- 
jit,  et  le  rëBullat  le  plus  net  de  celle  mciure  a 
idana  tous  les  coins  des  quartiers,  dnns  le  baquet 
!B  mangeoires  des  chevaux,  etc.,  etc. 
Disire  a  décidé  que  l'on  préparerait  avec  le  biscuit 
ou  bien  qu'on  le  ferait  tremper  dans  du  calé 
Ces  essais  sont  terminés,  et  les  rapports  coosla- 
jvelles  lenlativcs  sont  parvenus  au  minislëre.  Ces 
sagréables  au  goût,  mais  le  liiscuit  conlient  des 
t  de  la  préparation,  se  â(!tachent,  se  gonfleat  et 
irTace  du  liquide  et  dégoûtent  l'estomac  le  plus 

ins  le  biscuit  est  devenue  à  bon  droit  l'objet  des 
i  de  l'autorité  militaire,  et  l'on  est  à  la  veille  de 
1,  un  procËs  colossalentre  l'administralion  de  la 
s.  Ces  circonstances  et  le  silence  Tait  jusqu'à  ce 
onneni  un  haut  intérêt  aux  recherches  que  nous 
ai'licnnenl  a  deux  médecins  militaires,  M\t.  l^trce- 

isentenl,  à  l'entrée  de  quelques-uns  de  leurs  ori- 
l'araignée,  emprisonnant  des  grains  ovoïdes,  qui 
les  excréments  d'une  chenille.  Si  avec  un  cou- 
:uil,  on  j  trouve  une  ou  deux  chenilles  enlouiées 
nant  du  biscuit  et  formant  une  espèce  de  boyau 
.  Dans  l'inlérieur  de  cette  galerie,  on  voit  quel- 
vent  h  la  lar^e  pour  se  mouvoir.  Pour  se  nourrir, 
ie,  arrache  avec  ses  mandibules  cornées  des  par- 
broie  et  avale,  réservant  quelques  débris  pour 
lyau  à  mesure  qu'elle  avance.  Si  elle  veut  s'exo- 
ulons  en  se  servant  des  fits  qu'elle  a  tendus  ;  par- 
ilerie,  elle  sort  le  premier  anneau  de  l'abdomen 
;le  fortement  et  projette  au  dehors  chaque  petit 
reste  maintenu  dans   les  toiles  dont  nous  avons 

;  en  boite  les  chenilles  trouvées  dans  le  biscuit,  a 
microlépidoptères  :  VEpkestia  dutella,  VEpkestîa 
a  farinalis;  ces  deux  derniers  papillons  sont  des 
remjer,  qui  demeure  le  parasite  par  excellence  du 

esUa  elulella  ont  lieu  l'été,  de  la  seconde  quin- 
ira  jours  de  septembre  ;  le  maximum  de  fréquence 
U.  C'est  un  papillon  nocturne.  Le  mâle  meurt  im- 
du  biscnit  de  troupe,   Arch.  de  méd.  milil.,  jan- 

scuit  de  troupe.  Hovens  de  prés  rvation.  Arch.  de 
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média  If  ment  après  l'accouplemeat.  La  femelle,  après  féi 
un  endroit  cooveaable  pour  déposer  ses  œufs.  Si  des  bi 
à  l'air,  elle  ira  de  biscuit  en  biscuit  poodre  quelques  < 
ou  les  fenles  de  la  galelle,  sinon  elle  elTecluera  sa  po 
des  caisses,  où  elle  pënétrera  le  plus  profondément 
elle  se  contente  des  trou>  ou  fissures  des  murs  nvoisi 
biscuils.  La  poole  terminée,  la  femelle  meiirl.  VEph 
9  à  10  millimétrés  de  loDg;  les  ailes  supérieures  sunt 
d'uD  gris  cendré  plus  ou  moins  saupoudré  de  brun.  L 
sont  de  la  même  touleur.  Les  ailes  infiTicurei  et  l'abdo 
clair  el  luisant. 

Les  œurs  sont  ovoide^,  cornés,  légèrement  jaunâli'ei 
ORl  1/5*  de  millimètre  de  diamètre.  L'éclosion  se  fait 
fix  jours. 

Le  petile  chenille  a  de  l  millimètre  à  1  milliraèlre 
Elle  se  met  immédiatement  à  la  recliercbe  de  sa  nouri 
face  da  biscuit  est  Iropdure  pour  ses  mandibules  er 
doit-elle  entrer  dans  la  place  par  son  point  faible,  c' 
imperceptible,  qu'elle  trouve  en  général  dans  la  zone 
zone  moins  cuiie  et  plus  tendre.  Se  faulllant  dans  les 
par  les  feuillels  de  la  galette,  elle  élit  domicile  dans  la 
alors  à  manger,  sans  se  déplacer,  et  grossit  peu  fi  p 
temps,  sa  peau  devenant  trop  étroite,  elle  mue  et  arriv 
développemenl.  Il  lui  faut  âe  trois  à  quatre  mois  pour 
qui  est  de  lO  à  1^  milliméties.  La  cbenille  ou  larve  < 
légèrement  jaunâlre  avec  points  noirs,  sauf  sur  le  ve 
anneaux.  La  tète  est  aplatie,  cornée,  rougeàtre  ou  brui 

D'après  M.  De^auï,  la  toile  dont  s'enioure  la  cheni 
part  contre  ses  ennemis.  Elle  l'avertit  du  danger.  Vit 
ni,  même  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  aussitôt  Tanin 
de  manger;  si  la  secousse  se  renouvelle,  il  se  peloton 
fn  toile.  En  outre,  les  flls  retiennent  les  exciéments  ( 
retomber  à  l'orifice  du  trou  d'entrée  et  d'infecter  la  ga 

En  octobre,  l'instinct  de  la  chenille  l'avertit  de  l'apt 
elle  cherche  un  gîte  pour  y  passer  l'hiver.  Parfois,  sai 
elle  y  choisit  une  petite  cavité,  y  tend  quelques  fils  d 
priur  se  clirysalider;  parfois,  au  contraire,  elle  faite 
d'une  fente  de  la  caisse  ;  parfois,  elle  erre  sur  le  plam 
la  muraille  â  la  recherche  d'un  interstice  favorable. 

Au  commencement  d'avril,  les.  chenilles  engourdit 
mettent  à  manger.  Elles  se  tissent  ensuite  une  sorte  d 
se  transforment  en  chrysalides.  La  chrysalide  est  un 
que  la  chenille  ;  elle  n'a  que  de  8  à  S  millimèlres  1/3 
couleur  jaune  paille  ou  jaune  brun.  On  y  voit  appar 
deux  yeux  ronds  noirâtres  ou  brunâtres,  un  corselet  « 

Le  biscuit  peut  être  con'aminé  dam  les  usinea  où  i 
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imbatle,  dims  te^  magnsins  où  l'on  non^erve  los  .-ippro- 
s  les  usines,  le  Ijisniil  esi  mis  n  renuyer  pcndnnt 
I  des  salles  uuvcrlej,  situées,  il  es[  vnî,  au-dessin  dcB 
tempfralure  est  de  30  dogiés  au  rDaxjmuni.  Les  pa- 
ient des  âcloiluns,  volent  de  tous  cûlés  le  soir  venu. 
ans  ces  salles  et  déposer  leurs  œufs  sur  le  biEcnil. 
se  servait  que  de  caisses  neuves  pour  emballer  le  bls- 
pour  des  raisons  d'ordre  économique,  on  ulilise  les 
es  les  avoir  passées  à  l'éluve.  <i  Malbeureusemenl,  l'é- 
s,  empiliies  dans  un  four  à  moitié  rerroidi,  est  trop 
e  fn;on  sommaire  ;  la  désinreclion  est  illusoiru  ;  les 
t.  *  En  serait-il  de  mën.e  si  l'opération  était  bien  con- 
ons,  mais  il  nous  semble  bien  difltdle  d'atteindre  toutes 
•i  dans  les  profondeurs  du  bols.  Quoi  qu'il  en  soi), 
n'ont  été  aussi  contaminés  que  depuis  que  l'on  Tait  res- 

nd  relie  étude,  M.  Decaux  pjopusc  les  moyens  de 
la  : 

e  bisr.uit  que  du  15  septembre  au  td  mai,  c'est-à-dire 
bù  il  n'y  a  pas  d'ëclosion.  C'est  une  vue  théorique  très 
ible  ditns  la  pratique,  puisqu'elle  imposerait  à  l'iDdus- 
nuel  de  quatre  mois,  inacceptable  pour  une  foute  de 

caisses  en  bols  par  des  caisses  métalliques,  genre 
I.   C'est  li,  croyoDsnouB,  le  seul  moyen  réellement 

;iil  les  caisses  en  bois,  les  désinfecter  par  le  passage  k 
u  bouillante,  mais  ces  opérations  ne  doivent  être  faites 
ro  de  la  mise  en  service  des  n'cipienla.  Cette  dernière 
jIc  bien  difficile  â  réalis  r;  en  outre,  la  contamination 
:  In  salle  de  séchage,  de  telle  sorte  que,  pour  nous,  les 
m  toujours,  et  mnlgrâ  toutes  les  précuulions,  une  cause 
liscuit  : 

eot  de  Téctosion,  gratter  les  murs  des  magasins,  les 
1  les  badigeonner  de  coaltar  additionné  d'un  peu  de 

au  moyen  de  l'acide  sulfureux.  Il  nous  semble  que 
accepicia  difficilement  que  l'on  badigeonne  avec  du 
éme  en  pelile  quanlitc,  les  parois  des  locaux,  qu'elle 

voir  prendre  feu.  Dg  i-esle,  nous  ronnoissons  une  ma- 
lar  \Epketlia  eluUUa  que  n'ont  pu  chasser  les  badi- 
;e8,  les  désinfections  les  plus  répétées  et  les  plus  cons- 

illons,  dispoîT  dnns  les  magasins  des  Inmpes  S  feu  nii 
'ctcur,  pour  qu'ils  viennent  se  briller  ù  la  flamme, 
ru  le  feu,  ces  Inmpes  seraient  placées  sur  des  feuilles 
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du  ib\e.  Cette  précnulJon  nous  semble  inautlisanle 
crainte  d'incendie; 

6°  Tendre  des  ficelles  enduites  de  miel,  de  mêlait 
des  assiettes  coulenanl  nés  substances,  pour  que  les  | 
engluer. 

En  résumé,  si  h  contamination  [lu  biscuit  de  tr 
elutella  ne  parait  pas  rendre  cet  aliment  nuisible  pt 
est  pas  moins cerlain  que  sa  présence  ist  la  princip 
gnancG  du  soldat  pour  le  bIscuiL  La  fréquence  de  cell 
accrue,  au  [ur  et  à  mssure  que  l'on  a  employé  des  c 
déjà  servi. 

Si  l'on  veut  que  le  troupier  m:inge  le  biscuit,  il  fai 
rassor  ce  biscuit  de  son  parasite,  et,  pour  nous,  le  son 
siste  dans  le  remplacement  des  caisses  en  bois  pai 
liques. 

L'origine  de  la  seringue,  par  le  dooteut 

docteur  Nicaise  a  publié,  dans  la  Revue  sel  nti/iqiu,  ui 
exirayons  la  partie  suivante,  qui  est  relative  à  l'origii 

Au  xiv=  siècle,  le  mot  sej'ingue  {syrinx,  aupiïï)  et 
signer  la  sonde  oréihrale  canaliculée,  )'alg;ilie;  l'insti 
donner  des  lavements  riait  le  dystère,  qui  était  Torn 
de  cuir,  ou  d'une  vessie  de  porc  ou  de  bélier,  se  fixa 
bois  ou  d'autre  matière,  au  moyen  d'un  lien  ;  d'aul 
canule  par  un  pas  de  vis.  On  vidait  la  bourse  en  p 
les  deux  mains. 

Quant  à  l'inslniment  à  piston  que  nous  désignons 
ringue,  c'est  dans  Albucasis  (x"  siècle)  que  j'en  ai  In 
cription. 

Maignigne  allrlbue  l'invention  de  la  seringue  à  G; 
XV' siècle;  celui-ci  la  rapporte  à  Avicenne  (xi*  sièc 
montre  que  Avicenne  et  Gatenaria  ont  parlé  d'une  ca 
(encanonile  fusil),  dont  l'un  servait  S  introduire  le  liq 
et  l'autre  îi  laisser  sortir  tes  gaz  de  l'intestin.  Daremb 
de  la  description  d'Avicenne. 

Voici  maintenant  ce  que  l'on  trouve  dans  Atbucu. 
dit,  à  propos  des  injections  dans  l'oreille  :  «  Servez- 
Vous  pouvez  aussi  introduire  dans  la  canule  un  pist( 
bolui)  en  cuivre  convenablement  préparé.  ,Si  vous  l( 
Blylet  :  enroulez  avec  soio  son  extrémité  dans  du  co 
nnic  d'huile  ou  d'aulre  suc  analogue,  placez-en  l'exl 
iniroduisez  dans  l'autre  bout  de  la  canule  le  styiei 
puyez  dessus  jusqu'à  ce  que  le  liquide  entre  dans  l'c 
mon  édit.  de  Guy), 

A  propos  des  injections  de  liquide  dans  la  ves^iie,  i 
se  servir  d'une  seringue  (f^rin^ii,  Channing),  «  doi 
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lant  une  légère  étendue;  percée  de  iroia 
l'autre  (fig.  3!i).  Le  calibre  de  la  canule 
que  le  ptEton  en  remplisse  eiactement  la 
a  liquide,  il  soit  aspiré,  et  que,  n  vous  le 
lin,  comme  il  arrive  avec  ce  luUe  au  mofea 
i  les  combats  de  mer.  » 
le  est  tout  entière  dans  ce  que  dit  Albu- 
;alare  des  artères,  décrite  par  Celse,  Il  a 
le  germât  et  devint  vulgaire. 
éBentalion  lïgurée  de  la  seringue  dans  la 
1497. 

Igarisalion  se  retrouve  après  l'invenlion  du 
iq  ans  avant  la  mort  de  Molière,  qui  aurait 
imenler  la  poursuite  de  M.  de  Pouiceau- 
t  l'idée  d'interposer  enire  la  seringue  et  ta 
Tméable,  long  ile  une  ou  deux  aunes,  et  il 
pour  voir  celle  amélioralion  devenir  pra- 
ngaleur  EguUkr.  Régnier  de  Graat  fait 
n  curieux  petit  livre  ;  De  elysitribus,  donl 
liophile  a  publié  une  traduction  illustrée. 


-  Le  Journal  ofjkiel  du  19  aoiK  1893  a 
oncernaiil  les  mesures  hygiéuiques  à  prea- 
'mr  et  combattre  les  épidémies  : 

sertir  les  maladies  contagieuses.  —  Arlicle 

;  ôlrc  pourvues  d'eau  pure  (eau  de  source, 

eau  sera  seule  mise  à  la  disposition  des 

sauce  ne  doivent  pas  communiquer  dircc- 
sses  doivent  êireélaucbes  et  le  plus  possi- 

'éalions  ei  le  soir,  après  le  départ  des  élè- 
érées  par  l'ouveriure  des  fenêtres, 
ni  ne  doit  pas  être  tait  à  sec  par  le  balayage, 
lu  d'une  éponge  mouillée  promenée  sur  le 

mt,  il  est  lait  un  lavage  du  sol  à  grande 
tique.  Un  lavage  analogue  des  parois  doit 
ar  an,  notamment  aux  vacances  de  Pâques 

enfant  est  surveillée  à  son  ari'ivée  ;  chaque 
au  lavabo  après  chaque  récréation,  avant 

re  ettprésetueWunemaladieemtagiatse.  — 
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Art,  7.  —  Le  licenciement  de  i'école  ne  doit  ftlre  pror 
cas  spéciliés  a  l'article  14.  Auparavant,  on  doit  recAi 
sucessives  el  employer  les  mesures  de  désinleclton  p 

Art.  8.  —  Tout  enfant  atteint  de  fièvre  doit,  ôtr 
éloigné  de  l'école  ou  envoyé  à  l'infirmerie  dans  le  cas 

Art.  9.  ~  Tout  enfant  atteint  d'une  maladie  conl 
doit  être  éloigné  de  l'école,  et,  sur  l'avis  du  médecin 
tion,  cette  éviction  peut  s'ciendre  aux  frères  et  sœui 
même  h,  tous  les  enfants  habitant  la  môme  maison. 

Art.  10.  —  La  désinfection  de  la  classe  est  faite  soit  c 
soit  après  le  départ  des  élèves. 

Elle  comprend  r  le  lavage  de  la  classe  (sol  et  parois) 
antiseptique;  la  désinfection  par  pulvérisation  des  c. 
pendus  au  mur  ;  la  désinfection  par  lavage  des  table 
etc.;  la  désinfection  complète  du  pupitre  de  l'élève  m 
tion  par  le  feu  des  livres,  cabiers,  etc.  de  cet  élÈv 
objets  qui  auraient  pu  être  contaminés  dans  les  écoles 

An.  il.  —  Il  est  adressé  à  la  famille  de  chaque  e 
alTeciion  contagieuse  une  instruction  sur  les  précautii 
tre  les  contagions  possibles  et  sur  la  nécessité  de  ni; 
qu'après  qu'il  aura  été  baigné  ou  lavé  plusieurs  fo 
ses  habits  auront  subi,  soit  la  désinfection,  soit  un  m 
l'eau  bouillante. 

Art.  12.  —  Les  enfants  qui  ont  élé  malades  ne  r 
qu'avec  un  certificat  médical  et  après  qu'il  se  sera  écou 
de  la  maladie,  une  période  égale  à  celle  prescrite 
médecine. 

Art.  13.  —  Dans  le  cas  où  le  licenciement  est  reco 
est  envoyé  à  chaque  famille,  au  moment  du  licencient^ 
de  l'instruction  relative  à  la  maladie  épidémique  qui 

3°  Hemres  particulières  a  prendre  pour  chaque  mali 
Art  14.  —  Sur  l'avis  du  médecin  inspecteur,  les 
doivent  être  prises,  conformément  aux  indications 
rapport  adopté  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène,  lo 
ci-dessous  désignées  sévissent  dans  une  école 

Variûk.  —  Éviction  des  enfants  malades  (durée 
tion  de  leurs  livres  et  cahiers  Dcsintection  gênerai* 
tous  les  maitres  et  élèves. 

Scarltitine.  —  Éviction  det  enfants  malades  (dure 
truction  de  leurs  livres  el  cahiers  Desmftction  gunei 
plusieurs  cas  se  produisent  en  quelques  jours  ma 
lions. 

Rotigeole.  —  Éviction  des  cutants  malades  (dure 
truclion  de  leurs  livres  et  cabiers  Ku  besom,  iiceni. 
au-dessous  de  6  ans. 

Varicelle.  —  Évictions  suce!isi\cs  des  maladis 
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évictions  sucessivcs  de  chacun  des  malades  (durén: 

Éviction  des  malades  (durôe  :  40  jours).   Deslniclion 

s,  jouets  et  olijcts  pouvant  avoir  (Ué  contamines.  Wsin- 

es. 

■  Évictions  successives  (dnrée  :  3  semaines). 

(feï.  —  Évictions  successives. Relouraprèstraitemcnl et 

mûttiodi(|nc. 


La  lune  à  un  mètre. 

euce,  «  miTcdu  progrès, 
i  seule  as  la  bonne  lortune 
:xpliquer,  sans  nulle  lacune, 
i  plus  mystérieux  secrets. 

vas,  lu  gravis  les  sommets  ; 
l'est  pour  toi  distance  aucune  ; 
st  un  voyage  dans  la  lune, 
ns  sept  ans,  que  lu  nous  promets. 

a  gigantesque  télescope 

jr  le  presbyte,  ou  le  myope, 

■a  bien  plus,  s'il  est  permis, 

i'œil  qui  lui  rendra  visite 
irra,  chez  notre  satcllile, 
ir  courir  mÈme  les  fourmis. 


NOMINATIOIIS 

lié  militaire.  —  Par  décrets  en  date  des  8  et  iO  st'.|i- 
t  été  promus  et  nommés  dans  ie  corps  des  oflîcieri  de 

aitnacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Alicl- 
I,   Basset  et  Bréaudat,  phormacieus  aides-majors  àc 

irmacien  aide-major  de  deuxième  dusse.  —  MM.  Dubois, 
,  Delahaut,  Protbière,  Barrière,  Desgraves,  Uumcsnï, 
îr,  Michels,  Lauxerrois,  Daltroff,  Delasallc  et  Legrand, 
ircmière  classe. 
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Par  décret  en  date  du  11  septembre  1893,  ont 
cadre  des  olliciers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-tnajor  de  première 
irouillard,  Dclarue,  Neuville,  Desobry,  Broca,  Crose 
et  Homo,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  cia 
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Traité  de  chimie  médicale  et  pbarmi 

Pur  le  docteur  It.  Hdgdet, 

Professeur  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Chez  MH.  Baudry  et  C-,  âilileurs,  13,  nie  des  Suitil 

Le  livre  que  vient  de  publier  M.  lluguel  et  qii 
1,000  pages,  -^st  le  résume  des  leçons  qu'il  a  pro 
Clermont-Ferrand,  aux  élèves  en  médeciue  et  en  pi 

La  préface  de  l'auteur  se  termine  par  ce  passage  : 

(  Nous  espérons  que  le  plan  adopté  par  nous  perrr 
«  ce  livre  comme  d'un  ouvrage'dc  fond,  dans  lequel 
I  renseignements  utiles  au  point  de  vue  profession 
■  sion  en  deuiL  parties  et  au  double  interlignage,  un 
i  facile  Cl  permettra,  à  la  veilled'un  examen,  de  re\ 
«  les  matières  nécessaires;  si  nos  espérances  se  ré 
<  été  utile;  c'est  notre  but,  » 

Après  avoir  parcouru  le  Traité  de  chimie  medicai 
de  M.  Huguct,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qi 
réaliseront  et  que  cet  ouvrage  sera  apprécié  aussi  bi 
que  des  étudiants. 

Le  lecteur  y  trouvera,  sur  chaque  corps  traité,  ton 
coDcemant  son  état  naturel,  sa  préparation,  ses  prc 
res,  son  dosage,  ses  altérations,  ses  falsifications, 
médicaux,  les  formes  pharmaceutiques,  les  doses,  i' 
sation,  l'élimination,  la  toxicologie  ;  M.  Huguet  no 
une  heureuse  idée  en  séparant  le  texte  en  deux  par 
est  écrite  en  caractères  plus  gros,  avec  les  lignes  pli 
sacrée  aux  choses  les  plus  importantes,  tandis  que  t( 
rés  et  composés  en  caractères  plus  petits  sont  réser 
plus  techniques  et  aux  indications  pratiques. 

En  tête  de  l'ouvrage,  se  trouvent  des  notions  gé 
utiles  à  consulter  et  qu'on  est  heureux  de  reuconl 
môme  ouvrage  :  nomenclalure  chimique,  explicatioi 
que,  minéralogie,  analyse,  toxicologie,  outillage  et 
formule  de  réactifs,  etc. 

Les  substances  traitées  dans  ce  volume  sont  les 
miuérale  (métaux  et  métalloïdes],  co  qui  permet  d 
lion  ultérieure  d'un  autre  volume  consacré  à  la  cbi 
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ne  dise  pas  un  mot  cnnstiliiant,  de  sa  part,  ud  en^ge- 
C.  C. 

Conseil  dtiygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Gironde. 

de  recevoir  \p,  lome  XXXIV  des  rrauwttr  du  Conseif 
■te  et  de  ialubrilé  du  dépitrUmmt  de  la  Gironde;  œ  petit 
jages  est  l'œuvre  de  notre  infatigable  confrère,  M.  Mar- 
ccupe,  depuis  d(^  longues  années,  les  fonctions  de  secrti- 

\iy  dit,  ces  années  passées,  que  le  Conseil  d'hygiène  de  ia 
de  ceux  qui  se  faisaient  le  plus  remarquer  par  sa  com- 
te zèle  que  déploieni  ses  membres  dans  l'accomplisse- 
tàchc  souvent  délicate.  Cette  année  encore,  le  Conseil 
Gironde  a  été  appelé  à  se  prononcer  sur  une  multilude 
i  rapports  que  contient  le  volume  imprimé  par  les  soins 
arbet  sont  au  nombre  de  109,  dont  68  concernent  des 
das.<GS.  23  rapports  ont  été  faits  à  la  S'iite  de  plaintes 
'CCS  diverses;  enfin,  tS  rapports  ont  été  présentés  sur  des 
Tes  à  l'hygiène  générale.  Ces  derniers  rapports  concer- 
ion,  les  cimetières,  les  dépôts  dans  les  blanchisseries  de 
a  construction  des  écoles,  le  service  d'inspection  niédi- 
ommunales,  los  distilleries  de  pétrole,  etc. 
Kecueil  des  travaux  du  Conseil  d'hygiène  de  ia  Giroade 
t  nous  la  recommandons  à  ceux  de  nos  confrères  qui  fonl 
«ils  d'hygiène  de  leur  département,  persuadé  qu'ils  y 
les  reiiseigueincuis  pour  l'accomplissement  de  leurs  lonc- 


NËCROIOGIE 

ns  le  décès  de  MM.  Thiénon,  de  Villeurbiinne  (Rlioiie): 
'aris  ;  Marage,  de  La  Flèche  ;  Dorgain,  de  Beaueaire 
1,  de  Rouen.  Nous  devons  mentionner  spécialement  b 
isson,  qui  dirigeait,  depuis  plusieurs  années,  roifii'c 
maceutique  fondé  rue  Git-le-Cœur  par  Philippe. 

«VIS 

de  suite,  pour  une  importante  maison  de  droguerie  de 

yageur  sérieux  etmarié. 

irésenter  sans  de  très  bonnes  références.   S'adresser  au 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  481 

TRAVAUX  ORIGINAUX 


Essai  de  l'oxyde  rouge  de  mereure  ; 

Par  M.  G.  Patein. 

L'usage  de  l'oxyde  rouge  de  mercure  s'est  beaucoup  restreint, 
depuis  que  l'emploi  de  l'oxyde  jaune  s'est  généralisé  ;  néanmoins, 
il  ligure  toujours  au  Codex  et  fait  la  base  d'un  certain  nombre  de 
pommades  ophtalmiques  (pommades  de  Lyon,  de  Régent,  etc.), 
dans  lesquelles  il  ne  doit  entrer  qu'après  avoir  été  suffisam- 
ment porphyrisé.  Avant  de  l'employer,  on  doit  s'assurer  de 
sa  pureté,  et  on-  le  considère  comme  propre  aux  usages  pharma- 
ceutiques quand  il  satisfait  aux  essais  suivants  : 

1°  Il  ne  doit  pas  laisser,  après  calcination,  de  résidu  fixe,  qui 
indiquerait  l'addition  de  certaines  substances  étrangères  ; 

2®  Chauffé  dans  un  tube  à  essai,  il  ne  doit  pas  se  dégager  de 
vapeurs  nitreuses,  ce  qui  indiquerait  qu'il  n'a  pas  été  suffisam- 
ment calciné  et  qu'il  contient  encore  du  nitrate  de  mercure  non 
décomposé. 

A  la  suite  de  son  mode  de  préparation,  le  Codex  ajoute  :  «  Lors- 
«  qu'on  élève  trop  la  température  ou  qu'on  prolonge  trop  l'action 
«  de  la  chaleur,  l'oxyde  se  trouve  décomposé  en  oxygène  et  en 
«  mercure.  Au  contraire,  lorsqu'on  ne  chauffe  pas  suffisamment 
ce  pour  décomposer  tout  l'acide  azotique,  on  obtient  un  oxyde 
«  mélangé  de  sous-azotate  de  mercure.  Ce  second  inconvénient 
«  doit  être  évité  plus  soigneusement  encore  que  le  premier.  » 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner  des  échantillons  d'oxyde 
rouge  qui  satisfaisaient  bien  aux  deux  essais  que  nous  avons 
rappelés  plus  haut,  mais  qui,  cependant,  ne  pouvaient,  ou  du 
moins  ne  devaient  pas  être  employés  en  pharmacie.  En  effet, 
lorsqu'on  se  contentait  de  les  pulvériser  au  mortier,  ils  gardaient 
une  teinte  orangée;  mais  lorsqu'on  les  porphyrisait ,  comme 
cela  doit  se  faire  pour  obtenir  un  état  de  division  suffisant,  ils 
changeaient  de  couleur,  et,  après  un  temps  variable,  quelquefois 
instantanément,  ils  passaient  du  jaune  orangé  au  jaune  verdâ- 
tre,  puis  au  gris  noirâtre.  Un  essai  minutieux  nous  ayant  dé- 
montré l'absence  de  tout  élément  étranger,  nous  avons  cherché 
quelle  pouvait  être  la  raison  chimique  de  ce  phénomène. 

Si  l'on  traite  de  l'oxyde  mercurique  pur  par  de  l'eau  addition- 
née d'acide  chlorhydrique,  il  se  dissout  entièrement  en  passant  à 
l'état  de  chlorure  mercurique  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des 
oxydes  mercuriques  devenus  noirâtres  à  la  porphyrisation  ;  le 
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produit  porphyrisé,  traité  par  l'eau  additionnée  d'acide  chlor- 
hydrique ,  ne  se  dissout  qu'incomplètement  et  abandonne  un 
résidu  plus  ou  moins  noirâtre,  dans  lequel  on  peut  quelquefois 
apercevoir,  d'emblée,  des  globules  de  mercure.  Pour  connaître 
la  composition  qualitative  exacte  de  ce  résidu,  on  l'a  bien  lavé 
à  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipitât  plus 
par  le  nitrate  d'argent  ;  puis,  on  l'a  traité  par  l'acide  azotique 
étendu  de  son  volume  d'eau  ;  en  chauffant  légèrement,  le  mercure 
métallique  se  dissout,  et  il  reste  une  partie  indissoute  blanche, 
qui,  après  lavage  à  l'eau  distillée,  noircit  par  l'ammoniaque; 
c'est  du  chlorure  merciireux.  Ce  dernier  composé  n'a  pu  se  for- 
mer qu'autant  que  l'oxyde  primitif  contenait  de  V oxyde  mercu- 
retix,  car  l'eau  additionnée  d'acide  chlorhydrique  n'a  aucune 
action  sur  le  mercure.  L'oxyde  rouge  qui  devient  noirâtre,  après 
porphyrisation,  doit  donc  cette  propriété  à  la  présence  de  mer- 
cure métallique  et  de  l'oxyde  mercureux. 

Quelle  est  la  cause  de  la  présence,  dans  l'oxyde  rouge,  du  mer- 
cure métallique  et  de  l'oxyde  mercureux?  Il  n'y  a  aucun  doute  à 
cet  égard  ;  c'est  l'action  d'une  température  trop  élevée  ou  main- 
tenue pendant  trop  longtemps.  Comme  le  dit  le  Codex,  il  se 
forme  alors  du  mercure  métallique,  et  il  se  dégage  de  l'oxygène; 
mais  il  y  a  plus,  suivant  nous  :  au  contact  prolongé  d'un  grand 
excès  d'oxyde  mercurique,  le  mercure  passe  à  l'état  d'oxyde 
mercureux,  et  c'est  ce  dernier  corps,  très  instable,  qui  se  dé- 
compose pendant  la  porphyrisation,  au  moins  partiellement,  et 
donne  au  produit  porphyrisé  une  teinte  plus  ou  moins  noirâtre. 

Suivant  que  l'action  de  la  chaleur  a  été  plus  ou  moins  forte, 
la  décomposition  est  évidemment  plus  ou  moins  grande,  et  la 
teinte  noirâtre  peut  se  produire  sans  que  l'altération  dépasse 
5  pour  100.  Malgré  cela,  un  tel  oxyde  ne  doit  pas  être  employé; 
quoique  l'altération  soit  faible,  et  que  l'action  thérapeutique  soit 
à  peine  modifiée,  la  préparation  n'a  pas  son  aspect  normal  : 
elle  a  une  teinte  brun  verdâtre,  au  lieu  de  la  couleur  jaune 
orangé  qu'elle  doit  avoir. 

Il  y  a  donc  lieu  d'ajouter  aux  essais  indiqués  par  les  auteurs, 
des  caractères  qui  permettent  de  reconnaître  les  oxydes  rouges 
qui  ont  subi  une  altération  par  la  chaleur  ;  nous  en  indiquerons 
deux  :  le  premier  qui  se  présente  à  l'esprit,  après  ce  qui  précède, 
est  de  porphyriser  l'oxyde  examiné  et  de  constater  que  sa  couleur 
ne  change  pas.  Le  second  est  également  des  plus  simples  ;  on 
mettra  environ  0  gr.  50  de  l'oxyde  rouge  dans  un  tube  à  essai 
avec  une  dizaine  de  centimètres  cubes  d'eau  distillée;  on  ajou- 
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tera  ensuite,  peu  à  peu  et  en  agitant,  de  Tacide  chlorhydrique, 
jusqu'à  dissolution;  la  solution  doit  être  parfaite  et  se  maintenir 
limpide.  Si  le  produit  est  altéré,  la  dissolution  ne  sera  pas  com- 
plète, et  il  y  aura  un  résidu  plus  ou  moins  abondant,  formé  de 
mercure  métallique  très  divisé  et  de  chlorure  mercureux. 

En  considérant  les  avantages  que  présente  déjà  Toxyde  jaune 
de  mercure,  très  supérieur  à  l'oxyde  rouge  par  la  constance  et 
l'énergie  de  ses  effets,  ainsi  que  par  sa  ténuité  extrême  et  inva- 
riable, il  est  permis  de  regretter  qu'il  ne  soit  pas  généralement 
employé  ;  d'autant  plus  que  ce  qui  précède  montre  qu'avec  un 
oxyde  rouge  trop  chauffé,  ce  sont  les  pharmaciens  les  plus  cons- 
ciencieux, ceux  qui  auront  porphyrisé  leur  oxyde,  qui  obtiendront 
les  préparations  les  plus  défectueuses. 


Observations  sur  le  procédé  de  préparation  du  sirop  de 
phospiiate  de  eliaux  gélatineux  de  M.  Caries. 

Notre  confrère  et  ami  Jolly,  pharmacien  à  Paris,  nous  adresse 
la  lettre  suivante,  à  laquelle  nous  donnons  l'hospitalité  de  notre 
Recueil  avec  le  plus  grand  plaisir  : 

Paris,  le  16  octobre  1893. 
Mon  cher  Grinon, 

Vous  avez  publié,  dans  le  numéro  d*août  1893  de  votre  Journal, 
(page  341),  un  procédé  donné  par  M.  Caries  pour  préparer  un  sirop  de 
phosphate  de  chaux  gélatineux  qui  aurait,  sur  les  autres,  d'après  notre 
honorable  confrère  de  Bordeaux,  l'avantage  de  rendre  le  phosphate  de 
chaux  plus  facilement  assimilable,  étant  donné  qu'il  se  trouve,  dans  cette 
préparation,  dans  un  état  de  division  extrême.  Ce  procédé,  qui  a  fait  le 
tour  de  la  presse  pharmaceutique,  n'est,  en  somme,  qu'une  application 
de  celui  donné  par  Possoz  et  Collas  pour  obtenir  le  phosphate  de  chaux 
gélatineux.  Il  est  mauvais  ;  en  voici  les  raisons  : 

On  dissout  du  phosphate  de  chaux  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  on 
filtre  ;  on  dilue  la  liqueur,  car  le  précipité  doit  être  très  volumineux,  et  on 
précipite  par  le  carbonate  de  soude.  On  a  toujours  admis,  sans  l'avoir 
vérifié,  que  ce  précipité  renferme  tout  le  phosphate  de  chaux  employé  ; 
or,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Dans  cette  opération,  la  moitié  du  phosphate  de 
chaux  a  disparu,  et  il  est  remplacé  par  une  quantité  correspondante  de 
carbonate  de  même  base.  L'acide  phosphorique  perdu  se  trouve  dans  les 
eaux  mères  à  l'état  de  phosphate  de  soude.  Il  y  a  longtemps  que  nous 
avons  fait  connaître  ce  résultat  ;  il  est  consigné  dans  notre  ouvrage  Les 
Phosphates  (pages  416  et  suivantes).  Pour  en  donner  l'explication,  nous 
avons  considéré  le  phosphate  acide  de  chaux,  qui  se  produit,  comme  une 
combinaison  instable  d'acide  phosphorique  libre  avec  du  phosphate  bi- 
calcique.  C'est  M.  Debray  qui  en  a  fait  la  preuve. 
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Si  Ton  t)reDd  1  gramme,  par  exemple,  de  phosphate  monocalcique 
chimiquement  pur,  c'est-à-dire  ne  contenant  aucune  trace  d'acide  sul- 
furique  ou  phosphorique  en  excès,  et  qu'on  le  dissolve  dans  une  très 
petite  quantité  d'eau,  la  dissolution  est  parfaite  et  limpide.  Si  Ton  étend 
ensuite  cette  dissolution  d'une  graude  quantité  d'eau  distillée,  on  voit 
se  former  un  précipité  de  plus  en  plus  abondant,  qui  est  du  phosphate 
bicalcique.  Le  phosphate  monocalcique  est  donc  un  composé  instable, 
facilement  dissociable  par  l'eau  pure. 

Dans  la  précipitation  phosphatée  acide  par  un  alcali  libre  ou  carbo- 
nate, il  y  a  donc,  d'une  part,  saturation  de  l'acide  phosphorique  dissocié, 
qui  donne  du  phosphate  alcalin,  et  précipitation  de  phosphate  bical- 
cique ;  d'autre  part,  il  y  a,  en  même  temps,  élimination  de  son  chlorure 
de  toute  la  base  calcaire  qui  se  mêle  au  phosphate  calcique  et  lui  donne 
son  aspect  physique  spécial.  Ainsi  donc,  si  l'on  a  employé,  comme  ma- 
tière première,  un  phosphate  de  chaux  pur,  contenant  en  chiffres  ronds 
45  pour  100  d'acide  phosphorique,  le  phosphate  de  chaux  gélatineux 
fourni  n'en  renferme  plus  que  22.5  pour  iOO. 

Avec  l'ammoniaque,  on  précipite  tout  le  phosphate  de  chaux  ;  com- 
ment expliquer  cette  différence  d'action  ?  D'une  manière  bien  simple. 
L'ammoniaque  n'agit  pas  autrement  que  les  alcalis  fixes  dans  ce  cas  ; 
mais,  comme  elle  ne  déplace  pas  la  chaux  de  ses  combinaisons,  il  reste 
en  présence,  dans  les  eaux  mères,  du  chlorure  de  calcium  d'une  part,  et 
du  phosphate  d'ammoniaque,  qui,  par  double  décomposition,  donnent 
du  phosphate  de  chaux.  En  outre,  comme  les  mutations  chimiques 
s'opèrent  dans  un  milieu  alcalin,  c'est  du  phosphate  tricaicique  qui  est 
régénéré. 

Je  crois  qu'il  est  bon  de  porter  ces  faits  à  la  connaissance  de  vos 
lecteurs. 

Recevez,  etc. 

Réflexions  sur  Fcxtrait  fluide  de  quinquioa 

et    sa    préparation; 

Par  M.  Jaudon,  pharmacien  à  Rouiba. 

Au  nombre  des  extraits  fluides  adoptés  par  la  nouvelle  Phar- 
macopée danoise,  celui  de  quinquina  est  le  premier. 

Cet  extrait,  dont  la  valeur  thérapeutique  est  incontestable,  ne 
parait  pas  devoir  figurer  au  futur  Codex.  Son  emploi  rendrait 
cependant  de  très  grands  services;  dans  les  pays  où  la  fièvre  in- 
termittente existe  à  l'état  endémique,  le  médecin  aurait  à  sa  dis- 
position un  médicament  précieux,  d'une  composition  constante, 
sur  l'efficacité  de  laquelle  il  pourrait  compter,  grâce  à  son 
extrême  richesse  en  principes  actifs. 

Les  extraits  mous,  préparés  d'après  les  procédés  classiques,  ne 
renferment  qu'une  partie  des  principes  actifs  du  quinquina.  Il 
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résulte,  en  eifet,  d'analyses  très  sérieuses  faites  par  MM.  Tanret, 
Lepage,  etc.,  et  des  travaux  de  MM.  de  Vrij,  Patrouillard,  etc., 
que  trop  souvent  les  extraits  de  quinquina  qui  nous  sont  fournis 
par  le  commerce  ne  contiennent  qu'une  faible  partie  des  princi- 
pes auxquels  les  quinquinas  de  bonne  qualité  doivent  leurs  prin- 
cipales propriétés.  Cela  tient  au  mode  opératoire,  qui  prive 
l'extrait  mou  d'une  partie  de  ses  principes  actifs  ;  cela  tient  aussi 
à  ce  que  les  liquides  extracteurs  employés  ne  possèdent  point  ce 
que  j'appelle  leur  maximum  de  puissance  extractive. 

Le  choix  des  liquides  extracteurs  et  les  proportions  dans  les- 
quelles ils  doivent  être  mélangés  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance dans  la  préparation  de  l'extrait  fluide  de  quinquina. 

La  formule  de  de  Vrij  est  celle  qui  est  adoptée  par  la  Phar- 
macopée danoise.  Le  liquide  extracteur  est  un  mélange  d'acide 
clilorhydrique,  de  glycérine  et  d'eau  dans  la  proportion  de  4  par- 
ties de  menstrue  pour  1  partie  de .  quinquina;  l'épuisement 
de  la  substance  est  achevé  par  de  l'eau,  jusqu'à  cessation 
de  précipité  par  le  carbonate  sodique.  L'alcool  est  supprimé 
comme  liquide  extracteur,  et  ce  n'est  qu'après  réduction  de 
l'extrait  à  900  grammes,  pour  1,000  grammes  d'eau  employée, 
qu'il  est  ramené  à  1,000  grammes  par  addition  de  100  grammes 
d'esprit  de  vin  rectilié. 

L'épuisement  du  quinquina  est-il  complet?  Pour  nous,  nous 
pensons  que  l'intervention  de  l'alcool  pendant  la  lixiviation  est 
indispensable  pour  obtenir  un  extrait  à  son  plus  haut  degré  de 
richesse  extractive. 

En  effet,  de  ce  que  les  quinquinas  cèdent  leurs  principes  actifs 
plus  facilement  aux  liquides  acidulés  qu'aux  autres  dissolvants 
ordinaires,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l'épuisement  soit  com- 
plet. L'emploi  simultané  de  l'alcool,  de  la  glycérine  et  de  l'acide 
chlorhydrique  dilué  est  nécessaire  pour  obtenir  un  extrait  renfer- 
mant, non  seulement  tous  les  alcaloïdes,  mais  aussi  les  tannâtes 
et  quino-tannates  d'alcaloïdes,  ainsi  que  le  rouge  cinchonique, 
principes  qui  ne  sont  point  inactifs,  et  qui  contribuent,  pour 
une  bonne  part,  aux  propriétés  thérapeutiques  des  quinquinas. 

De  nombreux  essais  comparatifs,  ainsi  que  les  considérations 
qui  précèdent,  m'ont  fait  adopter,  pour  la  préparation  de  l'extrait 
fluide  de  quinquina,  une  formule,  qui  n'est  peut-être  pas 
exempte  de  critique,  mais  qui  aie  précieux  avantage  de  donner 
un  extrait  très  riche  en  principes  actifs  et  d'une  composition 
toujours  identique,  si  l'on  a  le  soin  d'employer  des  quinquinas 
de  bonne  provenance  et  bien  titrés. 
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Voici  comment  je  procède  : 

Dans  un  appareil  à  déplacement,  d'une  contenance  de  deux 
litres,  j'introduis  375  grammes  de  quinquina  finement  concassé 
(pour  l'extrait  fluide  au  1/4  destiné  à  la  préparation  du  vin, 
j'emploie  un  mélange  des  trois  quinquinas)  ;  après  avoir  tassé 
convenablement,  je  verse  sur  la  poudre  le  liquide  suivant  : 

Liquide  n«  I . 

Alcool  à  90° 300 

Eau  distillée 300 

Acide  chlorhydrique  pur 10 

..  Je  laisse  la  macération  s'effectuer  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
je  règle  ensuite  l'écoulement  du  liquide,  qui  doit  être  ivè%  lent, 
et  je  continue  la  lixiviation  à  l'aide  du  liquide  de  Squibb,  c'est- 
à-dire  : 

Liquide  n®  2. 

Alcool  à  90* 500 

Eau  distillée • 500 

Glycérine  neutre 20O 

Ce  liquide  est  lui-même  déplacé  par  un  mélange  à  parties 
égales  d'eau  et  d'alcool,  ââ  300  centimètres  cubes,  et  j'arrête 
l'écoulement  quand  j'ai  obtenu  1,500  grammes  de  produit. 

J'ai  ainsi  un  extrait  au  1/4. 

Observation  importante.  —  L'extrait  ci-dessus  une  fois  obtenu, 
je  continue  l'épuisement  avec  quantité  suffisante  d'eau  faiblement 
alcoolisée  et  finalement  par  de  l'eau  distillée  simple;  je  retire 
ainsi  1  litre  de  liquide,  qui  me  sert,  dans  les  opérations  subsé- 
quentes, à  la  préparation  du  liquide  extracteur  n^  1  d'abord  ;  ce 
qui  reste  est  employé  à  lixivier  avant  l'emploi  du  liquide  de 
Squibb. 

Pour  avoiV  un  extrait  dont  1  gramme  représente  exactement 
tous  les  principes  actifs  de  1  gramme  de  quinquina,  j'évapore 
au  bain-marie,  ou  dans  une  capsule  en  porcelaine,  à  une  tempé- 
rature de  80  degrés,  l'extrait  précédent,  jusqu'à  obtention  de 
375  grammes  de  produit. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  formules  d'extrait  fluide  soumises 
à  la  Commission  chargée  de  préparer  le  supplément  au  Codex  : 
nous  ne  connaissons  pas  davantage  les  raisons  qui  ont  fait  reje- 
ter de  ce  supplément  l'extrait  fluide  de  quinquina.  Mais  il  est  à 
souhaiter  qu'on  étudie  de  plus  près  la  question  de  la  quantité  et 
de  la  valeur  des  principes  actifs,  suivant  la  nature  du  liquide 
extracteur,  afln  que  l'extrait  fluide  de  quinquina  puisse  prendre 
définitivement  place  dans  notre  Pharmacopée  officielle. 


.dU 
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Incompatibilité  des  sels  de  quinine  avee  l'asaprol  ; 

Par  M.  Edhem  IsmâIl,  de  Salonique. 

J'ai  observé  rccemment  que  les  sels  de  quinine  étaient  incom- 
patibles avec  le  nouveau  médicament  que  Ton  désigne  sous  le 
nom  d'asaprol  ou  d'abrastol,  et  qui  est  un  dérivé  sulfoné  du 
béta-napthol. 

Si  l'onfait  une  solution  de  sulfate  basique  ou  neutre  de  quinine 
ou  bien  de  chlorhydrate  basique  ou  neutre  du  môme  alcaloïde, 
et  si  Ton  verse  cette  solution  d'un  seul  coup  dans  une  solution 
d'asaprol,  il  se  forme,  à  la  surface  du  liquide,  un  corps  résineux 
adhérant  aux  parois  du  tube,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  à  90«. 

Si  l'on  verse  petit  à  petit  la  solution  d'asaprol  dans  la  solution 
du  sel  de  quinine,  il  se  produit  un  précipité  blanc,  qui,  au  bout 
de  quelque  temps,  se  dépose  au  fond  du  tube,  au  lieu  de  sur- 
nager, comme  dans  le  cas  précédent,  et  devient  pâteux  et  grisâ- 
tre. 

Proeédé  de  dosage  du  campiire. 

Nous  recevons  de  M.  Manseau,  pharmacien  à  Cognac,  la  lettre 
suivante,  que  nous  nous  empressons  de  reproduire  et  que  nous 
faisons  suivre  de  l'article  dont  il  est  question  dans  cette  lettre  : 

Cognac,  30  septembre  1893. 
Monsieur  et  cher  collègue, 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  le  numéro  de  septembre  1893  du 
Répertoire  de  Pharmacie,  le  procédé  de  dosage  du  camphre  fort  ingénieux 
de  M.  Mansier,  pharmacien  à  Gannat  Cet  honorable  confrère  dit  qu'il 
n'existe  aclueUement  aucun  procédé  pratique  permettant  de  vérifier  la 
teneur  en  camphre  de  ralcool  camphré.  Je  crois,  néanmoins,  avoir  pu- 
blié, dans  le  numéro  de  juillet  1893  du  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmi- 
cie  de  Bordeaux,  un  procédé  de  dosage  du  camphre  d'autant  plus  pra- 
tique qu'il  s'étend  au  dosage  de  celle  substance  dans  tous  les  mélanges 
où  l'on  peut  le  rencontrer  (alcool  camphré,  eau-de-vie  camphrée,  pom- 
made et  huile  camphrées,  celluloïd,  etc.,  etc.),  qu'il  permet,  en  outre, 
à  chaque  expérimentateur  d'établir  lui-même,  au  préalable,  sa  base 
d'expérimentation,  et  qu'enfin,  il  est  suffisamment  exact  pour  déceler 
les  falsifications  et  en  mesurer  l'étendue. 

Ceci  n'enlève  absolument  rien  de  l'originalité  et  de  la  valeur  du  pro- 
cédé décrit  par  M.  Mansier,  mais  j'estime  qu'en  cas  de  litige,  il  y  aurait 
lieu  de  se  servir  du  procédé  rigoureux  décrit  par  Foersler  dans  le  Be- 
richte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft, 

Veuillez  agréer,  etc. 
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Procédés  de  dosage  du  eamphre  ; 

Par  M.    Manseau,   pharmacien  à  Cognac  (I). 

M.  Foerster  a  indiqué,  en  1891,  un  procédé  de  dosage  du  cam- 
phre (2)  qui,  bien  qu'offrant  une  assez  grande  précision,  n'est 
pas,  pour  bon  nombre  de  pharmaciens,  très  réalisable  dans  la 
pratique. 

Ce  procédé,  rappelé  sommairement,  consiste  à  extraire  le  cam- 
phre des  mélanges  ou  dissolutions  dans  lesquels  il  se  trouve,  à 
l'aide  d'un  courant  de  vapeur  d'eau  et  après  saponification,  s'il 
y  a  lieu,  des  substances  mises  en  œuvre.  La  vapeur  d'eau  en- 
traîne tout  le  eamphre,  que  l'on  reçoit  dans  la  benzine,  après 
passage  des  matières  à  travers  un  réfrigérant.  Cette  benzine 
dissout  le  camphre  et  est  examinée  au  polarimètre,  à  une  tem- 
pérature déterminée. 

La  déviation  dextrogyre  observée  indique  la  teneur  en  camphre 
de  la  solution  benzénique,  le  pouvoir  rotatoire  de  cette  solution 
ayant  été  déterminé  par  Landolt  (3)  et  correspondant  à  la.  for- 
mule : 

[ût]n=  39,185 -h  0.17084  c. 

c  exprimant  la  concentration,  c'est-à-dire  le  nombre  de  grammes 
contenu  dans  100  centimètres  cubes  de  solution. 

Cette  formule  est  peu  différente  de  celle  de  Foerster,  que  voici, 
à  titre  de  document  : 

Wd  39.755 -h  0.17254  c. 

Si  l  est  la  longueur  du  tube  polarimétrique  en  décimètres,  on 

a  * 

100* 

Eliminant  [a]  d  entre  ces  deux  équations,  on  arrive  à  une 
équation  du  second  degré  en  f ,  dont  la  racine  positive  est  seule 
acceptable  et  donne  après  développement,  pour  une  température 
de  20  degrés,  exactement  : 

C  =  2,51536 1  —  0,02746  (ÇV. 

La  rotation  croissant  avec  la  température  d'une  façon  irrégu- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juillet  i893. 

(2)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft^  T.  XXIII,  page  2981 . 

(3)  Optiches  Drehungsvermtfgen  organiscker  Substansen, 
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Hère,  il  n'a  pas  été  possible  à  l'auteur  de  faire  une  table  de  cor- 
rections pour  d'autres  températures,  d'où  l'absolue  nécessité 
d'employer  un  polarimètre  dont  le  tube  soit  entouré  d'une  enve- 
loppe quelconque  dans  laquelle  circule  un  courant  d'eau  à 
20  degrés. 

Nous  avons  cru  ce  procédé  peu  pratique  pour  les  pharmaciens 
ne  possédant  pas,  pour  la  plupart,  de  polarimètre,  et  néanmoins 
appelés  chaque  jour  à  examiner  attentivement  les  produits  qui 
leur  sont  livrés  par  le  commerce  de  la  droguerie,  l'alcool  cam- 
phré, par  exemple,  dont  le  prix  d'achat  se  trouve,  pour  certaines 
villes,  inférieur  à  celui  résultant  de  la  préparation  du  même 
produit,  faite  par  le  pharmacien  lui-même. 

Les  divers  procédés  de  dosage  que  nous  indiquons  plus  loin, 
reposent  tous  sur  l'extraction  du  camphre  en  mélange  ou  en  dis- 
solution au  moyen  de  l'éther,  lequel,  en  s'évaporant,  donne,  après 
observation  de  la  part  de  l'opérateur  de  certaines  conditions  in- 
dispensables, le  poids  de  camphre  contenu  dans  le  produit  à  ana- 
lyser. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons  en  main  un  composé 
volatil  (1),  qui  oblige  l'opérateur  à  se  placer  dans  des  conditions 
invariables  de  température,  de  durée  et  de  surface  d'évaporation 
des  liquides. 

I.  Dosage  du  camphre  dans  Valcool  camphré  et  Veau-de-vie  cam- 
phrée. —  Avant  de  procéder  à  un  dosage  quelconque,  il  est  né- 
cessaire de  faire  l'expérience  suivante,  sur  laquelle  repose  celles 
qui  vont  suivre  :  On  prend  1  ou  2  grammes  de  camphre,  purifié 
par  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool  ;  on  les  place  sur  un 
petit  entonnoir,  au-dessous  duquel  se  trouve  une  capsule  de  pla- 
tine tarée  (2).  On  verse  doucement,  à  l'aide  d'une  pipette,  10  cen- 
timètres cubes  d'éther  à  65°,  quantité  plus  que  suffisante'pour 
dissoudre  le  camphre  et  bien  laver  l'entonnoir.  On  laisse  évaporer 
l'éther  (on  peut  même  activer  cette  évaporation  à  l'aide  d'une 
poire  à  pulvérisateur),  et,  dès  que  toute  trace  de  liquide  a  dis- 
paru, on  place  la  capsule  sur  le  plateau  d'une  balance  sensible, 
bien  que  le  camphre  soit  encore  humide,  et  on  retrouve,  au  bout 
de  trente-cinq  minutes,  en  ayant  la  précaution  de  ramener  deux 
ou  trois  fois  le  camphre  vers  le  fond  de  la  capsule,  en  le  déta- 
chant soigneusement  des  parois  à  l'aide  d'une  petite  spatule 

(1)  Un  gramme  de  camphre  râpé,  placé  sur  le  plateau  d'une  balance  sen- 
sibli;,  perd  par  évaporation,  dans  une  heure,  à  la  température  de  20  degrés, 
un  centigramme  de  son  poids. 

(2)  Cette  capsule  mesure:  diamètre,  52  millimètres  ;  hauteur,  25  millimètres. 
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pliante,  le  poids  exact  de  camphre  mis  en  expérience.  Ce  temps 
pouvant  varier  de  quelques  minutes  pour  les  raisons  ci-dessus 
énoncées,  il  est  indispensable  à  chaque  opérateur  d'établir  ainâ 
sa  base  d'expérimentation.  Cette  expérience  une  fois  bien  établie, 
on  pèse  20  grammes  d'alcool  camphré  dans  un  flacon  de  150  cen- 
timètres cubes  environ;  on  y  ajoute  environ  100  grammes  d'eau; 
le  camphre  se  précipite  ;  on  ajoute  10  centimètres  cubes  d'éther 
à  6o°,  et  on  agite  ;  le  camphre  se  dissout,  et  l'éther  vient  surna- 
ger ;  on  décante  au  bout  de  quelques  minutes  le  liquide  infé- 
rieur, à  l'aide  d'un  petit  siphon,  et  on  place  environ  les  50  der- 
niers centimètres  cubes  dans  un  tube  à  brome.  On  décante  ainsi 
très  aisément  la  couche  éthérée,  que  l'on  laisse  évaporer  dans  la 
même  capsule  de  platine.  On  pèse,  comme  précédemment,  trente- 
cinq  minutes  après  l'évaporation  visible  de  l'éther,  et  on  re- 
trouve exactement  2  grammes  de  camphre,  si  l'alcool  camphré 
essayé  a  été  fait  suivant  les  prescriptions  du  Codex. 

Même  mode  opératoire  sur  une  quantité  plus  grande  d'eau-de- 
vie  camphrée. 

Durant  ces  expériences,  la  température  ne  doit  pas  être  infé- 
rieure à  15  degrés,  ni  supérieure  à  20  degrés. 

!!•  Dosage  du  camphre  dans  le  cellulloïd.  —  On  peut  avoir  à 
doser  le  camphre  dans  le  celluloïd.  Pl  cet  elfet,  deux  procédés 
peuvent  être  mis  en  œuvre. 

1°  On  pèse  10  grammes  de  celluloïd  en  rognures,  qu'on  intro- 
duit dans  un  ballon  de  500  centimètres  cubes  environ,  muni 
d'un  tube  à  entonnoir,  et  d'un  second  tube  de  dégagement  con- 
duisant à  un  réfrigérant,  à  l'extrémité  duquel  est  placé  un  petit 
ballon  susceptible,  d'une  part,  de  recevoir  les  vapeurs  conden- 
sées, et  communiquant,  d'autre  part,  avec  un  petit  tube  de  Liebig 
contenant  environ  5  centimètres  cubes  d'éther,  afin  d'éviter 
toute  perte  de  camphre.  Par  le  tube  à  entonnoir,  on  introduit 
environ  40  centime; res  cubes  de  lessive  de  soude  à  10  pour  100, 
de  façon  à  saponifier  tout  le  coton-poudre.  On  chauffe  au  bain- 
marie  ou  au  bain  de  sable  pendant  une  heure,  et  on  ajoute  peu 
à  peu  10  à  15  centimètres  cubes  de  lessive  des  savonniers  (30«). 
On  chauffe  à  nouveau  pendant  une  heure  ;  puis,  on  fait  couler 
dans  le  ballon,  avec  précaution,  environ  200  centimètres  cubes 
d'eau.  On  porte  le  tout  à  l'ébullition  ;  la  vapeur  d'eau  entraine 
le  camphre,  et,  lorsque  150  centimètres  cubes  environ  de  liquide 
ont  distillé,  on  arrête  l'opération.  On  traite  alors  le  liquide  résultant 
par  10  centimètres  cubes  d'éther;  on  y  ajoute  les  5  centimètres 
cubes  d'éther  du  tube  de  Liebig,  et  on  agite.  On  décante  soigneu- 
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sèment  l'éther  camphré,  au  moyen  du  tube  à  brome,  dans  la 
même  capsule  de  platine,  et  on  termine  l'opération  comme 
précédemment. 

Ce  procédé  est  long  et  nécessite  une  installation  assez  com- 
plète ;  on  peut  arriver  au  même  résultat  en  opérant  de  la  fa- 
çon suivante  : 

2°  On  fait  dissoudre,  dans  un  flacon  de  capacité  assez  grande 
et  d'ouverture  assez  large,  2  ou  3  grammes  de  celluloïd  en  ro- 
gnures, à  l'aide  d'un  mélange  de  10  grammes  d'alcool  fort  et 
35  grammes  d'éther  à  65°;  en  agitant  sans  cesse,  la  dissolution  est 
complète  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Dès  qu'elle  est  effectuée, 
on  ajoute  au  liquide  un  grand  excès  d'eau.  La  nitrocellulose  et 
le  camphre  se  précipitent  séparément.  On  ajoute  10  centimètres 
cubes  d'éther,  et  on  agite  vivement.  Le  camphre  se  dissout,  et 
Téther  vient  surnager,  le  coton-poudre  formant  une  sorte  de  sé- 
paration entre  les  deux  liquides.  On  filtre  sur  un  papier  préala- 
blement mouillé  d'éther,  de  façon  à  séparer  le  coton-poudre,  et 
l'on  place  le  liquide  filtré  dans  le  tube  à  brome,  pour  enlever  le 
peu  d'eau  qui  aurait  pu  passer  durant  la  filtration.  On  décante 
soigneusement  l'éther  camphré  dans  la  capsule  tarée  ;  on  laisse 
évaporer,  et  on  termine  comme  ci-dessus.  L'erreur,  par  ce  second 
procédé,  est  moindre  de  1  centigramme  par  défaut. 

III.  Dosage  du  camphre  dans  tme  huile  ou  une  pommade  cam- 
phrée. —  Le  procédé  d'attaque  doit  être  ici  modifié  forcément,  car 
on  est  en  présence  d'un  corps  gras,  dont  la  formation  du  savon 
entrave  complètement  l'opération  distillatoire. 

Deux  opérations  sont  nécessaires  (opérer,  autant  que  possible, 
sur  20  grammes  de  matières)  : 

1**  On  distillera  le  corps  gras  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau 
(200  centimètres  cubes  environ),  qui  entraînera  tout  le  camphre, 
ainsi  que  quelques  acides  gras  ; 

2°  On  ajoutera  au  liquide  obtenu  quelques  centimètres  cubes 
de  lessive  des  savonniers,  pour  saponifier  les  acides  gras  en 
présence,  et  l'on  soumettra  alors  le  tout  à  la  distillation.  On  ter- 
minera l'opération  comme  nous  Tavons  indiqué  plus  haut  à  pro- 
pos du  premier  dosage  du  camphre  dans  le  celluloïd. 

Ce  procédé,  sans  doute  à  cause  des  deux  opérations  à  eflectuer 
successivement,  occasionne  une  perte  de  1  à  2  pour  100,  mais 
nous  espérons  pouvoir  lui  apporter  une  modification  avanta- 
geuse que  nous  publierons  ultérieurement. 
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Doit-on  étiqueter  un  i^argarisme  avee  «  usa^e  externe  »  l 

Par  M.  F.  Sbiler  (1). 

Un  de  nos  lecteurs  nous  prie  de  poser  la  question  suivante 
dans  nos  colonnes  : 

«  Comme  les  médecins  ne  l'indiquent  pas  toujours  dans  leurs 
prescriptions,  doit-on  munir  tous  les  gargarismes  d'une  étiquette 
tissage  externe  y  » 

Le  confrère  qui  nous  demande  notre  avis  se  prononce  énergi- 
quement  pour  la  négative. 

Pour  résoudre  la  question  d'une  manière  rationnelle,  il  faut 
chercher  la  définition  exacte  des  expressions  «  remèdes  pour 
l'usage  interne  »  et  «  remèdes  pour  Vusage  externe  ». 

Un  remède  pour  l'usage  interne  ne  peut  être  considéré  comme 
tel  que  s'il  est  avalé  et  passe  dans  la  digestion  stomacale.  Il  est 
clair,  en  effet,  que  ce  n'est  que  de  cette  façon  que  son  action 
pourra  être  produite.  Il  suit  de  là  que  tout  remède  destiné  à 
l'appareil  digestif  est  un  remède  interne.  La  question  se  résout 
donc  à  savoir  à  quel  endroit  commence  l'appareil  digestif  et  où 
il  finit.  C'est  sur  ce  point  que  les  opinions  peuvent  être  très  diver- 
ses. Cependant,  nous  croyons  qu'on  ne  doit  pas  faire  commencer 
l'appareil  digestif  avant  le  fond  de  la  gorge,  et  cela  pour  la  rai- 
son bien  simple  que,  tant  que  la  substance  n'a  pas  passé  cette 
partie  importante  de  notre  organe  de  nutrition,  on  peut  la  garder 
et  la  retenir  dans  la  bouche.  Par  contre,  dès  qu'elle  a  franchi 
l'arrière-bouche,  elle  n'est  plus  soumise  à  la  volonté  de  celui  qui 
la  consomme,  et  la  digestion  commence  fatalement,  sans  qu'on 
puisse  facilement  l'entraver.  Donc,  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
bouche  fasse  pratiquement  partie  de  l'appareil  digestif.  Elle  en 
fait  partie  comme  organe  de  mastication,  comme  organe  de  sali- 
vation et  de  déglutition,  mais  elle  doit,  néanmoins,  être  comptée 
comme  étant  distincte  du  grand  appareil  digestif. 

La  raison  de  cette  différence  ne  parait  pas  logique  au  premier 
abord  ;  en  effet,  la  bouche  est  un  organe  intérieur,  sa  surface 
est  tapissée  de  membranes  muqueuses  et  non  d'épithélium  comme 
le  reste  de  la  surface  du  corps  humain.  Il  semble  donc  qu'un 
remède  destiné  à  la  bouche  soit  bien  un  remède  interne.  Mais, 
en  examinant  de  plus  près  la  chose,  nous  voyons  que  la  bouche 
n'a  que  l'apparence  d'un  organe  intérieur;  elle  ne  renferme  au- 
cun organe  d'absorption  directement  en  rapport  avec  le  sang, 
comme  c'est  le  cas  du  tube  intestinal.  Par  conséquent,  tout 

(1)  Schweizer.   Wochenschrift  fur  Chemie  und  Pharm.,  XXXI,  29  sept, 
1.^93,  page  372. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  493 

remède  appliqué  dans  la  bauche  ne  produira  qu'un  effet  analo- 
gue à  celui  qu'il  aurait  produit  sur  la  peau. 

Lorsqu'un  médecin  prescrit  un  gargarisme,  et  qu'il  le  munit 
d'une  étiquette  usage  externe,  il  ne  commet  nullement  une  con- 
tradiction ;  il  indique  seulement,  par  là,  que  le  remède  n'est  pas 
pour  l'appareil  digestif  interne  du  corps  humain.  On  peut  faire 
la  même  remarque  pour  ce  qui  concerne  les  cl j stères,  qui  sont 
souvent  des  remèdes  externes,  tout  en  ayant  l'apparence  de  re- 
mèdes internes.  L'extrémité  de  l'intestin,  appelée  le  rectum,  n'a 
pas  d'organes  d'absorption  directement  en  communication  avec 
le  sytème  sanguin.  Donc  elle  ne  se  distingue  pas  pratiquement 
de  la  surface  du  corps.  Un  clystère  est  donc  un  remède  externe. 

Lorsque  le  médecin  prescrit  un  gargarisme  et  demande  qu'on 
mette  un  usage  externe,  il  ne  commet  aucune  bévue,  ni  aucune 
erreur  de  plume  ;  il  a  simplement  voulu  dire  que  le  remède  ne 
peut  être  mis,  sans  danger,  en  contact  avec  un  organe  interne 
fournissant  au  sang  des  éléments  directement  utilisables.  Comme, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'y  a  que  la  partie  com- 
prise entre  l'arrière-gorge  et  le  côlon  qui  soit  dans  ce  cas,  il 
s'ensuit  que  tous  les  autres  organes  qui  communiquent  avec 
l'extérieur  directement,  sauf  les  poumons,  sont  des  organes 
externes. 

Nous  voyons  donc  que,  lorsqu'un  gargarisme  porte  la  mention 
usage  externe,  ce  n'est  pas  une  erreur  d'expression,  mais  bien 
une  recommandation  d'être  prudent. 

Pour  le  pharmacien,  la  question  difficile  n'est  pas  celle-là.  Il 
arrive  souvent  que  le  médecin  prescrit  un  mélange,  et  signe 
«  gargarisme  »  sans  autre  explication.  L'ordonnance  est  portée 
au  pharmacien,  qui  l'exécute,  mais  se  trouve  naturellement 
embarrassé  pour  libeller  son  étiquette.  Met-il  un  usage  externe  ? 
Le  client  se  mélie  de  la  nature  du  remède.  Il  croit  qu'il  y  a  erreur 
et  ne  l'emploie  pas  avant  d'avoir  revu  son  médecin.  A  ce  dernier 
il  demandera  si  ce  remède  contient  une  substance  réellement 
dangereuse.  Le  maître  de  l'art  répondra  que  non  et  rassurera  le 
client,  qui  sera  encore  plus  persuadé  que  le  pharmacien  a  outre- 
passé la  dose  ou  bien  qu'il  s'est  trompé.  Dès  lors,  le  client  ne 
foulera  plus  jamais  le  sol  de  cette  officine. 

Ne  met-il  pas  un  usage  externe?  Le  client  avale,  par  mégarde, 
Tin  peu  du  remède,  prend  peur  sur  les  suites  de  son  équipée,  et 
demande  à  l'Esculape  son  avis.  Ce  dernier  s'étonne  qu'il  n'y  ait 
pas  d'étiquette  tisage  externe,  comme  si  la  chose  allait  de  soi,  et 
flanque  une  bonne  admonestation  au  pharmacien-. 
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Comment  doit  donc  faire  un  pharmacien  qui  reçoit  une  or- 
donnance pour  gargarisme  ne  portant  pas  la  mention  mage 
externe  ?  Voici  comment  nous  croyons  qu'il  faut  pratiquer  : 

I.  —  Si  le  remède  contient  des  substances  dangereuses,  corro- 
sives  ou  toxiques,  le  pharmacien  placera  une  étiquette  «  usage 
externe  »  et  même  une  indication  poison,  selon  le  cas,  quelle  que 
soit  la  dose. 

II.  —  Si  le  gargarisme  ne  renferme  que  des  substances  pou- 
vant sans  danger  être  avalées,  même  à  une  dose  assez  forte,  le 
pharmacien  ne  placera  pas  d'étiquette  usage  externe  et  s'en  tien- 
dra à  l'ordonnance  du  médecin.  Il  peut,  en  effet,  être  indifférent 
pour  le  médecin  que  son  client  avale  ou  non  un  peu  de  la 
drogue. 

C'est  ainsi  que  nous  pensons  répondre  à  la  question  de  notn^ 
lecteur.  Comme  nous  n'avons  pas  de  prétention  à  l'infaillibilité, 
nous  serons  très  heureux  de  connaître  l'opinion  des  collègues  à 
cet  égard. 


CHIMIE 

Iridine,  glucoslde  de  Piris; 

Par  MM.  Tiemann  et  G.  de  Laire  (1)  {Extrait), 

En  étudiant  les  principes  immédiats  contenus  dans  les  racines 
d'iris,  MM.  Tiemann  et  de  Laire  ont  retiré  unglucoside,  Viridine^ 
qui  cristallise  en  fines  aiguilles  blanches,  fondant  à  208  degrés 
et  répondant  à  la  formule  C^^  H^e  Q^K 

On  l'obtient  en  traitant  l'extrait  alcoolique  d'iris  par  un  mé- 
lange d'acétone  et  de  chloroforme,  évaporant  et  faisant  plusieurs 
cristallisations  dans  l'alcool  dilué. 

L'iridine,  chauffée  sous  pression  avec  l'acide  sulfurique 
dilué  dans  l'alcool  étendu,  se  dédouble  en  glucose  et  en  un  corps 
cristallisable,  que  MM.  Tiemann  et  de  Laire  désignent  sous  le 
nom  dHrigénine. 

L'irigérine  fond  à  186  degrés  ;  elle  forme  des  éthers  alcooliques 
et  donne  ainsi  naissance  à  deux  séries  d'éthers  acides.  Soumise  à 
Faction  déshydrates  alcalins,  elle  fixe,  d'abord,  trois  molécules 
d'eau  et  se  sépare  ensuite  en  trois  corps  :  l'acide  formique,  un 
phénol  acide  (acide  iridiqué)  et  un  phénol  (irétol).  Cette  réaction 
doit  être  exécutée  à  l'abri  de  l'air,  l'irétol  en  solution  alcaline 
étant  rapidement  décomposé  par  l'oxygène. 

(1)  Comptes  re/idus  de  V Académie  des  sciences  du  25  septembre  1893. 
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L'acide  indique  fond  k  118  degrés;  il  est  soluble  dans  1 
l'alcooi  et  l'éther,  insoluble  daus  le  pétrole  léger.  Chauffé  a»i 
sus  de  son  point  de  fusion,  il  se  dédouble  en  anhydride  car 
que  et  en  une  huile  iocolore  qui  se  solidifie  en  beaux  et  gi 
cristaux.  Ces  cristaux  constituent  un  nouveau  phénol  (l'iV 

L'irétol  (C^H*0')  contient  un  méthoxyle  et  trois  hydroi 
et  sa  formule  peut  s'écrire  C*  H*  (0  C  H^)  (0  H)^  ;  on  peut  le  c 
dérer  comme  l'éther  méthyliqne  d'un  tétroxybenzène.  Sa 
tion  aqueuse  est  transformée,  par  l'amalgame  de  sodiun 
chioroglucine  fondant  à  208  degrés,  identique  avec  la  cli 
glu  ci  ne  ordinaire. 


lodoeaféine,  todolhélne  el  loilalhéobrOHilB«  ; 

Par  M.  Rd.vko,  professeur  ii  )a  Fai^ulté  de  médecine  de  Pise  (l)  (Exh 

Ces  dérivés  iodurés  de  la  caféine ,  de  la  théine  et  ( 
théobromine  seraient,  d'aprt'S  M,  Rummo,  des  combinaiso 
ces  trois  corps  avec  l'iodure  de  sodium. 

Pour  obtenir  l'iodocaféine  (iodure  de  sodium  et  de  café 
on  dissout  à  froid  un  mélange  de  35  parties  d'iodure  de  soi 
et  de  6b  parties  de  caféine  dans  une  quantité  d'eau  suffisa 
on  traite  cette  solution  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  on  évapi 
siccité.  On  obtient  ainsi  des  cristaux  incolores,  solubles 
l'eau  à  35  degrés  dans  la  proportion  de  14.5  pour  100. 

On  procède  de  même  pour  préparer  l'iodothéine,  qui  esl 
substance  blanche,  pulvérulente,  soluble  dans  la  proporti< 
18  pour  100  dans  l'eau  à  3b  degrés. 

L'iodothéobromine  s'obtient  plus  difficilement,  à  caus 
l'insolubilité  de  la  théobromine  dans  l'eau;  pour  la  prépare 
ajoute  une  solution  concentrée  de  salieyiate  de  soude  ai 
lange  d'iodure  de  sodium  et  de  théobromine. 

Comme  tous  les  sels  de  caféine  et  de  théobromine,  ces 
composés  sont  peu  stables  et  se  dissocient  dans  l'eau  chaud 

M.  Itummo  a  étudié  l'action  physiologique  et  l'action  thér 
tique  de  ces  trois  dérivés  iodurés.  Il  résulte  de  ses  reche 
que  chacun  de  ces  corps  exerce  sur  le  cœur  une  action 
claie.  L'iodothéobromineaugmente,  plus  que  l'iodocaféine,  1' 
gie  systolique,  la  pression  artérielle  et  la  diurèse. 

L'iodocaféine  et  l'iodothéobromine,  qui  semblent  su 
mériter  l'attention  des  médecins,  n'exercent  pas.  d'action 
quée  sur  la  respiration,  ni  sur  la  température,  et  elles  sont 

(1)  Semiine  médicale  il  il  oclobre  i89j. 
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tolérées  par  Testomac.  Elles  sont  rapidement  éliminées  par  les 
urines,  si  les  reins  sont  en  bon  état. 

La  dose  pour  les  adultes  est  de  50  centigrammes  à  3  grammes 
par  jour  ;  ces  médicaments  sont  administrés  en  cachets. 


Le  ehlore  liquide  (1). 

Le  chlore  liquide  vient  de  faire  son  entrée  officielle  dans  l'in- 
dustrie chimique.  Cette  nouvelle  forme  transportable  du  chlore, 
cet  agent  d'une  importance  industrielle  aussi  grande,  va  faire  une 
concurrence  sérieuse  au  chlorure  def  chaux,  à  Teau  de  Javel,  etc. 

La  liquéfaction  du  chlore  est  obtenue  par  une  pompe  à  piston 
liquide.  Ce  piston  liquide  est  formé  d'acide  sulfurique  concentré, 
lequel  est  sans  action  sur  le  chlore. 

La  pompe  est  formée  par  un  tube  en  forme  d'U,  cylindrique, 
en  fonte  et  doublé,  intérieurement,  de  plomb.  Dans  l'une  des  bran- 
ches, il  y  a  de  l'acide  sulfurique,  dans  l'autre  du  pétrole.  Une 
pompe  aspirante  et  foulante  comprime  le  pétrole,  lequel  commu- 
nique son  mouvement  à  l'acide.  Le  chlore  est  comprimé  dans  un 
serpentin  refroidi.  La  pression  à  obtenir  est  de  6  kilogrammes  à 
la  température  de  15  degrés  centigrades. 

Le  chlore  liquide  est  emmagasiné  dans  des  récipients  en  tôle 
de  fer  soudée  ou  en  acier,  qui  peuvent  en  contenir  50  kilogram- 
mes. Le  chlore  liquide  n'attaque,  à  froid,  ni  le  fer  ni  le  cuivre. 

Le  chlore  liquide  a  une  densité  de  1.33  à  1.46.  Un  kilogramme 
de  chlore  liquide  représente  300  litres  de  chlore  gazeux  et  corres- 
pond à  3  kilogrammes  de  chlorure  de  chaux. 

Le  maniement  des  bouteilles  de  chlore  liquide  est  très  facile. 
Ces  bouteilles  sont  disposées  pour  donner  du  chlore  gazeux  ou 
du  chlore  liquide. 

Le  chlore  liquide  rendra  de  grands  services  dans  les  labora- 
toires, où  il  est  ennuyeux  de  préparer  ce  corps  pour  les  usages 
courants. 

Danger  d'explosion  des  pastilles  eomprlmées 
de  ehlorate  de  potasse. 

Jusqu'ici,  nous  n'avions  jamais  entendu  signaler  les  pastilles 
comprimées  de  chloratejde  potasse  comme  étant  susceptibles  de 
faire  explosion  ;  il  parait  que  cela  peut  arriver  lorsqu'elles  sont 
très  sèches.  Voici  l'observation  publiée  par  le  Scalpel  du  17  sep- 
tembre 1893  : 

«  Le  hasard  nous  a  rendu  témoin  récemment  de    l'accident 

(1)  Revue  de  chimie  induslrieUe  dû  15  mai  1893. 
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«  suivant  :  Nous  voyagions  avec  un  monsieur  qui  avait  placé, 
<(  dans  une  poche  de  son  vêtement,  quelques  pastilles  compri- 
c(  mées  de  chlorate  de  potasse  en  compagnie  d'un  canif.  Le  soleil 
«  nous  avait  rôtis  pendant  le  trajet.  En  descendant  du  wagon, 
«  notre  voisin  choqua  violemment  la  portière.  Immédiatement, 
a  une  déflagation  des  pastilles  se  produisit,  et  une  longue  flamme 
«  jaillit  de  la  poche  du  porteur  ahuri,  qui  subit  une  assez  forte 
«  brûlure  à  la  main.  » 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Cristalline  (1]  {Extrait). 

On  désigne,  sous  le  nom  de  cristalline^  une  sorte  de  collodion 
dans  lequel  Téther  et  l'alcool,  employés  comme  dissolvants  du 
fulmi-coton,  sont  remplacés  par  Talcool  méthyliquè.  La  cristal- 
line diffère  du  collodion  en  ce  que  le  dissolvant  s'évapore  plus 
lentement  et  en  ce  qu'elle  forme  une  pellicule  translucide,  du- 
rable, imperceptible  sur  la  peau,  au  lieu  de  la  pellicule  opaque 
et  cassante  que  forme  le  collodion  ordinaire.  Le  seul  inconvénient 
qu'elle  présente  consiste  dans  l'odeur  peu  agréable  qu'elle  dé- 
gage. 

M.  Phillipps  dit  avoir  employé  avec  succès  la  cristalline  comme 
véhicule  de  divers  médicaments  dans  le  traitement  de  certaines 
dermatoses  (teigne  tondante,  verrues,  eczéma,  lupus  érythéma- 
teux,  syphilides,  acné,  etc.). 

La  cristalline  dissout  facilement  les  acides  pyrogallique  et 
salicylique,  la  chrysarobine,  le  sublimé,  etc.' 

On  peut  obtenir  une  cristalline  élastique  en  l'additionnant 
d'huile  de  ricin  comme  le  collodion. 


I^es  recherches  récenles  sur  la  noix  de  kola  ; 

Par  M.  le  docteur  Gustave  Le  Bon  (2). 

La  noix  de  kola  est  employée  par  les  nègres  de  l'Afrique 
depuis  une  haute  antiquité.  L'arbre  qui  la  fournit  ne  croit  que 
dans  des  régions  fort  limitées,  mais  les  propriétés  en  sont  con- 
nues dans  tout  le  continent  mystérieux,  et  il  n'est  guère  de  ter- 
ritoires africains  où  le  précieux  fruit  ne  soit  l'objet  d'un  commerce 
considérable.  Grâce  à  lui,  les  indigènes  peuvent,  avec  des  doses 

(1)  Semaine  médicale  du  18  octobre  1893. 

(2)  Bévue  scientifique  du  21  octobre  1893. 
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qui  ne  dépassent  pas  40  grammes  par  jour,  faire  des  routes  très 
pénibles  ou  des  travaux  excessifs  en  plein  soleil  tropical,  sans 
éprouver  le  moindre  essoufflement  aux  rampes  fatigantes,  et  tout 
cela  en  supportant  des  poids  de  40  kilogrammes  environ.  La 
kola  leur  permet,  en  outre,  de  prendre  peu  d'aliments,  et  au 
besoin,  leur  en  tient  lieu  en  temps  de  disette,  sans  que  leurs  for- 
ces ou  leur  résistance  en  soient  diminuées.  Dans  un  rapport 
officiel  au  gouvernement  anglais,  daté  de  septembre  1890,  sur  les 
effets  de  cette  substance,  le  consul  anglais  de  Bahia  fait  remar- 
quer que,  grâce  à  l'emploi  de  la  kola,  un  fardeau  qui  ne  peut  être 
porté  que  par  huit  nègres  brésiliens  est  porté  facilement  par 
quatre  nègres  africains.  Il  cite  l'exemple  d'un  sac  de  sucre  de 
80  kilogrammes  qui,  refusé  comme  trop  lourd  par  un  nègre  bré- 
silien jeune  et  vigoureux,  fut  accepté  et  porté  pendant  quatre 
lieues  par  un  nègre  africain  âgé,  grâce  à  l'emploi  préalable  de  la 
noix  de  kola. 

Les  explorateurs  européens  de  l'Afrique,  qui  ont  employé  la 
kola  suivant  la  méthode  des  nègres,  ont  constaté  que  les  proprié- 
tés attribuées  à  cette  substance  n'ont  rien  d'exagéré  :  grâce  à 
elle,  ils  ont  pu  supporter  les  plus  dures  fatigues. 

11  aurait  semblé  naturel  qu'un  stimulant  aussi  précieux  fût 
essayé  en  Europe  depuis  longtemps  :  son  introduction  est  cepen- 
dant d'une  époque  toute  récente  ;  elle  est  due  principalement  aux 
persévérants  efforts  de  M.  Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  et  à  l'École  de  médecine  de  Marseille.  Ce  savant  vient 
de  réunir,  dans  un  volume  de  400  pages  (1),  les  recherches  qu'il 
poursuit  depuis  dix  ans  sur  la  kola  et  son  emploi.  C'est  une 
œuvre  des  plus  consciencieuses  et  qui  fait  honneur  à  son  auteur. 
Nous  allons  en  résuiner  les  observations  et  dire  quelques  mots 
des  recherches  que  nous  avons  eu  occasion  d'entreprendre  sur 
cette  substance. 

Malgré  les  travaux  déjà  nombreux  publiés  sur  la  kola,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  nous  soyons  exactement  fixés  à  son  sujet. 
Au  point  de  vue  chimique,  sa  composition  est  encore  imparfaite- 
ment connue.  Au  point  de  vue  physiologique,  ses  effets  ont 
donné  lieu  à  des  appréciations  parfois  divergentes.  En  ce  qui 
concerne  ce  dernier  point,  nous  montrerons  bientôt  que  l'inéga- 
lité des  résultats  observés  tient  en  grande  partie  au  mode  d'em- 
ploi de  la  kola.  Guidés  par  des  recherches  chimiques  tout  à  fait 
imcomplètes,  les  pharmaciens  qui  ont  spécialisé  cette  substance 

(1)  Les  Kolas  africains,  par  M.  Heckel.  —  Un  volume  de  400  pages  avec 
figures;  Paris  (Société  d'éditions  âcientifiques,  1893). 
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lui  ont  fait  subir,  sans  s'en  douter,  des  préparations  qui  la  dé- 
pouillent précisément  des  principes  réellement  actifs  qu'elle  con- 
tient. Il  en  résulte  donc  des  appréciations  tout  à  fait  contradic- 
toires, suivant  qu'on  emploie  la  kola  pure,  à  la  façon  des  nègres, 
seul  procédé  rationnel  d'administration,  ou  à  l'état  de  prépara- 
tion pharmaceutique,  comme  on  le  fait  généralement  mainte- 
nant. 

Une  seconde  raison,  que  nous  allons  exposer,  a  contribué  à 
ébranler  fortement  la  confiance  du  public  dans  les  propriétés  de 
la  kola. 

Dès  que  les  graines  de  cet  arbre  parvinrent  en  Europe,  les  chi- 
mistes les  soumirent  à  l'analyse  ;  comme  ils  y  trouvèrent  de 
grandes  quantités  de  caféine  (2  pour  100,  c'est-à-dire  à  peu  près 
autant  que  dans  le  café),  on  supposa  naturellement  que  la  caféine 
devait  être  le  principe  actif  de  la  kola,  et  que,  dès  lors,  il  était 
beaucoup  plus  simple  de  lui  substituer  cet  alcaloïde.  Défendue  à 
l'Académie  de  médecine  par  la  haute  autorité  de  M.  Germain  Sée, 
cette  opinion  devait  retarder  pour  longtemps,  en  France,  l'emploi 
judicieux  de  la  kola.  Elle  a,  d'ailleurs,  eu  pour  conséquence  d'ar- 
rêter net  les  nombreuses  expériences  exécutées  dans  l'armée,  à 
l'instigation  de  M.  Heckel,  et  nous  pouvons  être  certains  que  ce 
produit  ne  reprendra  la  place  qu'il  mérite,  non  seulement  dans 
la  thérapeutique,  mais  surtout  dans  l'alimentation  de  l'armée  en 
temps  de  guerre,  que  lorsqu'il  nous  reviendra  par  l'Angleterre 
ou  l'Allemagne.  Dans  un  pays  possédant,  comme  le  nôtre,  une 
hiérarchie  solide  de  mandarins,  les  travaux  n'ayant  pas  une  ori- 
gine oificielle  n'ont  chance  d'être  comptés  pour  quelque  chose 
qu'après  avoir  reçu  la  sanction  étrangère,  M.  Heckel  paraît  en 
avoir  fait  la  coûteuse  expérience,  et  il  s'en  plaint  avec  quelque 
amertume  ;  mais  il  peut  être  bien  certain  que  ses  expériences 
ont,  au  point  de  vue  militaire,  une  importance  trop  grande  pour 
être  restées  inaperçues.  Je  serai  bien  étonné  si,  dans  la  prochaine 
guerre,  les  gibernes  des  soldats  que  nous  trouverons  devant  nous 
ne  contiennent  pas  leur  provision  de  kola. 

Lorsqu'il  y  a  une  dizaine  d'années,  j'entendis  parler,  pour  la 
première  fois,  des  propriétés  de  la  kola  et  des  recherches  de 
M.  Heckel,  je  sentis  immédiatement  de  quelle  ressource  serait  un 
agent  pareil  pour  les  explorateurs.  Dans  mes  voyages  à  travers 
l'Asie,  j'avais  été  obligé  parfois  de  supporter  de  longues  marches 
en  plein  soleil,  par  des  températures  dépassant  50  degrés.  Ne 
connaissant  guère  que  l'emploi  du  thé  froid  légèrement  alcoolisé 
pour  soutenir  les  forces,  j'avais  souvent  rêvé  d'un  élixir  permet- 
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tant  d'annuler  la  fatigue,  lorsque  les  nécessités  du  voyage  obli- 
gent à  donner  ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  coup  de  collier. 
"Je  Teus  parfois  payé  bien  cher,  le  précieux  élixir;  mais  je  n'ima- 
ginais pas  qu'il  pût  descendre  du  royaume  des  rêves.  Aussi,  dès 
que  j'entendis  parler  de  la  kola,  je  résolus  de  l'étudier  immédia- 
tement. 

Mes  premiers  essais  me  donnèrent  des  résultats  assez  diver- 
gents. Soupçonnant  qu'ils  tenaient  soit  à  des  préparations  impar- 
faites, soit  à  des  noix  de  kola  d'origine  douteuse  (les  seules  noix 
qu'on  trouvait  alors  dans  le  commerce  étaient  des  produits  des- 
séchés, d'apparence  assez  suspecte),  je  me  décidai  à  faire  usage 
de  noix  de  kola  fraîches,  exactement  comme  les  nègres,  sans 
avoir  recours  à  aucune  manipulation  pouvant  les  altérer.  Grâce 
à  l'obligeance  de  mon  ami  Bayol,  alors  lieutenant-gouverneur  du 
Sénégal,  j'en  reçus  plusieurs  kilogrammes,  qui  m'arrivèrent 
dans  un  état  de  fraîcheur  parfaite.  Au  bout  de  quelques  jours  # 
d'emploi  sur  moi-même  et  sur  les  personnes  de  mon  entourage, 
j'étais  absolument  fixé  sur  les  propriétés  de  la  kola.  Rien  n'avait 
été  exagéré  dans  ce  qu'on  lui  attribuait.  Elle  augmente  très 
réellement,  dans  d'énormes  proportions,  la  résistance  des  sujets 
aux  fatigues,  et  doit  par  conséquent  être  aussi  utile  aux  explora- 
teurs qu'aux  soldats  en  campagne. 

A  quels  principes  la  noix  de  kola  doit-elle  ses  propriétés?  Cette 
question,  tout  à  fait  indépendante  de  la  précédente,  a  déjà  pro- 
voqué de  nombreuses  recherches.  Avant  d'indiquer  les  conclu- 
sions auxquelles  je  suis  arrivé,  j'exposerai  d'abord  les  résultats 
obtenus  par  divers  expérimentateurs. 

Les  plus  importantes  analyses  publiées  jusqu'ici  sont  celles  de 
M.  Heckel.  Il  a  trouvé,  dans  la  noix  de  kola,  2.35  pour  100  de 
caféine  et  0.023  pour  100  de  théobromine.  En  Angleterre,  M.  Las- 
celle  Scott  a  trouvé  à  peu  près  le  même  chiffre  pour  la  caféine, 
mais  une  proportion  de  théobromine  quatre  fois  plus  forte 
(0.084  pour  100).  En  ce  qui  concerne  cette  dernière  substance,  je 
ferai  remarquer,  en  passant,  que  l'analyse  de  M.  Heckel  et  très 
probablement  aussi  celle  de  M.  Scott,  dont  je  ne  connais  pas  les 
détails,  laissent  beaucoup  à  désirer.  Ayant  constaté  que,  lorsqu'on 
a  dissous  à  chaud  les  principes  actifs  de  la  kola,  il  se  précipite  à 
froid  un  composé  cristallisé,  sous  formes  de  prismes  et  d'oc- 
taèdres microscopiques  qui  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  de  la  théobromine,  M.  Heckel  en  conclut  que  ce  corps 
est  sûrement  de  la  théobromine.  Un  tel  procédé  d'analyse  est 
évidemment  beaucoup  trop  sommaire,  et  il  s'en  faut  que  nous 
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soyons  certains  que  le  corps  en*  question  soit  de  lathéobromine. 
Des  raisons  physiologiques,  indiquées  plus  loin,  me  font  suppo- 
ser qu'il  pourrait  bien  être,  en  effet,  de  la  théobromine,  ou  tout 
au  moins  un  composé  jouissant  de  propriétés  analogues,  mais  le 
fait,  au  point  de  vue  chimique,  n'est  nullement  démontré.  J'attire 
l'attention  sérieuse  de  M.  Heckel  sur  ce  point. 

La  partie  originale  de  l'analyse  de  M.  Heckel  a  été  la  cons- 
tatation d'un  corps  particuHer,  le  rouge  de  kola,  qui  existe  dans 
la  proportion  de  1.30  pour  100  dans  la  noix  de  kola.  Il  l'obtient 
en  traitant  par  l'eau  la  solution  alcoolique  de  kola,  mais  ne  réus- 
sit pas  à  définir  sa  constitution  chimique. 

Ayant  fort  bien  vu,  par  l'expérience,  que  la  caféine  seule  ne 
saurait  remplacer  la  noix  de  kola,  et  ne  trouvant,  dans  la  noix 
de  kola,  d'autres  substances  que  la  caféine,  la  théobromine  et  le 
rouge  de  kola,  M.  Heckel  fut  conduit  à  supposer  que  c'est  au 
rouge  de  kola  qu'est  due,  en  grande  partie,  l'action  de  la  kola. 

Les  travaux  les  plus  récents,  rapportés  par  M.  Heckel  lui- 
même  dans  son  livre,  ne  me  paraissent  justifier  que  bien  incom- 
plètement cette  hypothèse.  Un  chimiste  d'Erlangen,  M.  Knebel^ 
a  constaté  que  le  rouge  de  kola  serait  un  glucoside  susceptible 
de  se  décomposer,  en  présence  de  l'eau,  en  caféine  et  en  une 
matièi^e  colorante.  Le  rouge  de  kola  se  trouvant,  sous  l'influence 
de  la  mastication,  transformé  en  grande  partie  en  caféine  quand 
il  arrive  dans  l'estomac,  —  caféine  qui  vient  s'ajouter  à  celle 
que  la  noix  contient  à  l'état  libre,  —  il  est  bien  difficile  d'ad- 
mettre que  le  rouge  de  kola  puisse  avoir  d'autres  propriétés  que 
celles  de  la  caféine.  Attribuer  à  cette  caféine  «  à  l'état  naissant  », 
comme  le  fait  M.  Heckel,  des  propriétés  différentes  de  la  caféine 
à  l'état  libre,  constitue  une  hypothèse  bien  gratuite  et  bien  diffi- 
cilement soutenable. 

Mais  si  M.  Heckel  n'a  pas  su  déterminer  les  causes  des  diffé- 
rences existant  entre  les  propriétés  de  la  kola  et  celles  de  la 
caféine,  ses  expériences  physiologiques  comparatives  ont  au 
moins  réussi  à  mettre  hors  de  doute  ces  différences.  Elles  ont  été 
exécutées  sur  plusieurs  centaines  de  soldats  et  d'alpinistes,  et 
sont  fort  concluantes.  Leurs  détails  remplissent  cent  pages  de 
l'ouvrage  et  en  forment  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plus 
pratique.  Il  importe  assez  peu  au  public  que  la  kola  doive  ses 
propriétés  à  telle  ou  telle  substance  ;  ce  qui  l'intéresse,  c'est  de 
savoir  si  elle  agit  réellement,  et  comment  ta  faire  usage. 

Les  doses  employées  par  M.  Heckel  ont  été  de  1  gramme  de 
kola  en  poudre  par  heure  de  marche.  Cette  poudre  était  incorpo- 
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rée  dans  des  galettes  du  poids  de  10  grammes,  composées  de 
sncre  et  de  farine.  On  a  trouvé  pendant  quelque  temps,  dans  le 
commerce,  ces  galettes  sous  le  nom  de  <r  rations  accélératrices  ». 
M.  Heckel  dit  quelque  part,  en  note,  que  leur  fabricant  s'y  est 
ruiné.  Je  n'en  ai  pas  été  trop  surpris,  car  véritablement  je  n'ai 
jamais  rencontré  de  produit  plus  mal  préparé  et  d'un  goût  plus 
détestable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  forme  peu  appétissante  donnée  par 
M.  Heckel  à  ses  rations  dites  accélératrices,  les  expériences  com- 
paratives exécutées  par  lui  prouvent  clairement  la  différence  qui 
existe  entre  la  caféine  et  la  noix  de  kola,  différence  qui  peut  se 
traduire,  en  langage  vulgaire,  mais  net,  par  ceci  :  la  kola  permet 
de  supporter  la  fatigue,  et  la  caféine  ne  le  permet  pas.  M.  Heckel 
cite,  à  l'appui  de  ses  expériences  sur  l'homme,  des  recherches 
de  laboratoire  qui  montrent  que  la  kola  augmente  et  prolonge 
Fintensité  des  contractions  musculaires,  tandis  qu'avec  la  caféine, 
l'excitation  est  de  courte  durée,  et  le  muscle  s'épuise  aussi  rapi- 
dement et  souvent  plus  qu'à  l'état  normal.  La  chose  est  possible, 
mais  les  expériences  effectuées  sur  l'homme  me  semblent  avoir 
une  tout  autre  importance  que  ces  recherches  de  laboratoire. 

Je  ne  nie  pas  assurément  l'intérêt  théorique  —  beaucoup  plus 
théorique  que  pratique  —  qu'il  peut  y  avoir  à  déterminer  les 
principes  qui  donnent  à  la  kola  ses  propriétés  ;  mais  ce  qu'il  im- 
porte d'abord  d'établir,  c'est  que  la  kola,  telle  que  la  nature  nous 
la  livre,  possède  certaines  propriétés  que  nous  pouvons  utiliser 
immédiatement.  Ce  fait  bien  mis  en  évidence,  nous  pourrons  à 
notre  aise  en  rechercher  les  causes.  Je  suis  loin  de  considérer  la 
question  comme  entièrement  résolue  ;  cependant,  dans  Tintérêt 
des  futurs  expérimentateurs.  J'indiquerai  le  résultat  de  mes  pro- 
pres observations  sur  ce  point.  Elles  n'ont  d'ailleurs  porté  que 
sur  le  côté  physiologique  (1). 

Dès  que  je  commençai  à  étudier  l'action  de  la  kola,  je  me  de- 
mandai naturellement,  moi  aussi,  si  ce  ne  serait  pas  à  la  caféine 
que  cette  action  serait  due.  Pratiquement,  c'était  fort  intéressant 
à  déterminer,  car  l'emploi  de  pastilles  contenant  quelques  centi- 

(1)  Dans  le  but  de  dissiper  les  doutes  que  m'avaient  laissés  dans  l'esprit  les 
analyses  connues  de  la  kola,  j'avais  remis  à  M .  le  professeur  Armand  Gautier, 
en  le  priant  de  les  analyser,  une  certaine  quantité  de  noix  fraîches,  ^attirais, 
en  mèm«  temps,  son  attention  sur  ce  faii,  que  le  produit  dil  rouge  de  kola  est 
sûrement  un  produit  d'oxydation  artiticiellemeut  formé  aux  dépens  d'autres 
corps  inconnus.  En  effet,  quand  on  coupe  la  noix  fraîche,  son  intérieur  est  bliQC, 
mais  se  colore  très  rapidement  en  rouge  au  contact  de  Tair.  Faute  de  temps 
^et  de  matière,  les  recherches  ne  purent  être  conduites  bien  loin.  Voici  cependant, 
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grammes  de  caféine  eût  été  autrement  commode  que  l'emploi  di- 
rect de  la  kola,  dont  la  mastication  est  assez  désagréable/  Mal- 
heureusement, les  premières  expériences  faites  sur  moi  et  diverses 
personnes  me  conduisirent  exactement  aux  mêmes  conséquences 
que  M.  Heckel  :  différence  incontestable  entre  la  caféine  et  la 
kola.  Avec  la  caféine,  j'obtenais  une  excitation  beaucoup  plus 
cérébrale  que  musculaire,  n'augmentant  pas  la  résistance  à  la  fa- 
tigue, et  toujours  suivie  de  dépression.  Avec  la  kola,  j'obtenais, 
au  contraire,  une  excitation  prolongée,  permettant  de  résister  ad- 
mirablement à  de  longues  fatigues.  A  cette  époque,  je  dressais 
un  cheval  difficile,  dont  le  maniement  exigeait,  en  raison  des 
mouvements  violents  de  l'animal,  beaucoup  de  vigueur  muscu- 
laire prolongée;  je  n'avais  pas  besoin  d'analyse  chimique  pour 
savoir  quand  j'étais  sous  l'influence  de  la  caféine  ou  sous  celle 
de  la  kola. 

La  caféine  n'était  donc  pas  l'élément  actif  de  la  kola,  ou  du 
moins,  ne  l'était  pas  à  elle  seule.  Le  rouge  de  kola  ne  me  parais- 
sant pas  jouir  de  propriétés  spéciales,  et  constituant,  d'ailleurs, 
un  produit  mal  déterminé  et  d'une  préparation  compliquée,  il 
me  semblait  inutile  de  l'essayer.  Restait  la  théobromine.  Je  réso- 
lus,  malgré  son  peu  de  solubilité,  de  l'expérimenter.  Je  fis  con- 
fectionner des  pastilles  de  théobromine  à  10  centigrammes,  et  me 
soumis  à  leur  action  pendant  quelque  temps.  Sauf  l'action  diuré» 
tique  assez  marquée,  l'effet  fut  entièrement  nul. 

J'eus  alors  l'idée  de  combiner  l'action  de  la  caféine  et  de  la 
théobromine,  en  prenant  simultanément  des  pastilles  contenant 
10  centigrammes  de  caféine  et  2  centigrammes  de  théobromine. 
Les  effets  observés  dépassèrent  de  beaucoup  mes  prévisions.  Ils 
furent,  aussi  bien  pour  moi  que  pour  les  personnes,  naturelle- 
ment non  prévenues,  sur  lesquelles  je  faisais  des  expériences,  à 
peu  près  identiques  à  ceux  de  la  noix  de  kola. 

Pendant  plusieurs  semaines,  je  fis  alternativement  usage  de 
kola  pure  et  du  mélange  de  caféine  et  théobromine,  sans  obser- 
ver de  différences  bien  sensibles  entre  les  deux  produits.  Je  crois 
donc  pouvoir  conclure  que  c'est  à  la  présence  simultanée  de  ces 

pour  les  chimistes  qui  voudraient  reprendre  la  question,  les  premiers  résul- 
tats obtenus  par  M.  Gautier  :  les  noix  de  kola  ayant  été  transformées  en  extrait 
coneentré  daus  une  atmosphère  d'acide  carbonique,  pour  éviter  l'action  de  l'air, 
cet  extrait,  précipité  par  le  sulfate  de  magnésie,  donna  ua  produit  qui  rougissait 
rapideiEent  en  s'oxydant  au  contact  de  l'air.  Ce  produit  se  décomposait  ea  pré- 
sâice  de  l'e^u  et  des  acides  étendus  en  trois  corps  différents  :  une  matière  rouge 
et  deux  alcaloïdes,  qui  ne  furent  pas  déterminés.  L'un  deux  est  probablement  de 
Jà  caféine,,  et  je  ne  serais  pas  trop  étonné  que  l'autre  fât  dt  la  théobromine. 
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deux  corps  que  la  kola  doit  ses  propriétés,  et  que  leur  mélange 
est  celui  qui  représente  le  mieux  les  propriétés  de  la  kola.  Pour- 
quoi la  caféine  seule  et  la  théobromine  seule  ont-elles  sur  Tor- 
ganisme  des  eifets  fort  différents  de  ceux  produits  par  leur  mé- 
lange ?  C'est  ce  que,  pour  le  moment,  j'ignore  complètement. 

Malgré  les  sentiments  paternels  que  je  puis  éprouver  pour  le 
mélange  de  caféine  et  de  théobromine,  je  n'en  recommande  pas 
l'emploi,  et  cela  pour  deux  raisons.  La  première  est  que  la  théo- 
bromine étant  un  corps  rare  et  cher,  qui  d'ailleurs  ne  se  fabri- 
que même  pas  en  France,  on  serait  certain  de  la  voir  remplacée 
par  la  caféine,  et  toutes  les  expériences  se  trouveraient  ainsi 
faussées  dès  leur  point  de  départ.  La  seconde  raison,  c'est  que, 
lorsqu'on  possède  un  composé  fourni  abondamment  par  la  na- 
ture, et  dont  la  composition  nous  est  mal  connue  (1),  comme  la 
kola,  il  n'y  a  absolument  aucun  intérêt  à  le  remplacer  par  des 
produits  artificiels  beaucoup  plus  chers,  et  par  conséquent  su- 
jets à  toutes  sortes  de  falsifications.  A  toutes  les  personnes  qui 
voudront  faire  usage  de  la  kola,  je  conseillerai  de  la  consom- 
mer exactement  comme  les  nègres  de  l'Afrique,  c'est-à-dire  en 
mastiquant  lentement  des  fragments  de  noix  fraîches  et  à  rejeter 
absolument  toutes  les  autres  préparations. 

Je  dis  noix  fraîches,  et  non  noix  sèches.  Ces  dernières,  peu 
estimées  des  nègres  et  provenant  de  variétés  très  inférieures  de 
kola,  sont  malheureusement  les  seules  usitées  par  les  pharma- 
ciens ;  mais  rien  ne  sera  plus  facile,  quand  le  public  médical  le 
réclamera,  que  de  faire  venir  de  la  noix  fraîche  (2)  de  la  côte 

(1)  11  ne  faudrait  pas  croire,  d'ailleurs,  que,  pour  certaines  substances  ali- 
mentaires d'un  usage  pourtant  universel^  telles  que  le  thé,  le  café  et  le  cacao, 
nous  soyons  beaucoup  mieux  renseignés  au  point  de  vue  chimique  que  pour  la 
kola  :  nous  vivons,  à  leur  égard,  sur  de  vieilles  analyses  tout  à  fait  primitives, 
qui  ne  fournissent  aucune  indication  sur  les  causes  réelles  des  propriétés  phy- 
siologiques de  ces  substances.  S'jmagine-t-on  que  le  thé  et  le  café,  si  différents 
dans  leur  action,  ne  se  différencient  chimiquement  que  parce  que  le  premier 
contient  0.10  pour  100  de  caféine  et  le  second  2  pour  100.  Dans  ces  corps,  tout  à 
fait  inconnus  encore  et  désignés  par  les  chimistes  sous  les  qualificatifs  très  vagues 
d'huiles  essentielles,  matières  colorantes,  matières  extractives,  etc.,  des  ana- 
lyses plus  sérieuses  mettront  sûrement  en  évidence  des  substances  fort  intéres- 
santes. En  ce  qui  concerne  le  café  torréfié,  je  ne  serais  pas  surpris  qu'on  y  dé- 
couvrît  quelques-unes   de  ces  bases   appartenant  a    la   série  pyridique,  que 
M.  Armand  Gautier  et  moi  avons  signalées  dans  la  fumée  du  tab:ic,  et  M.  Mois* 
san  dans  la  fumée  de  l'opium,  et  dont  l'action  sur  l'organisme  c^t  cxtraordinai- 
rement  énergique.  Quant  au  cacao,  sa  composition  n'est  pas  beaucoup  mieux 
connue  que  celle  du  tné  et  du  café,  et  nous  ignorons  absolument  la  nature  des 
corps  qui  lui  donnent  son  arôme  caractéristique. 

(2)  M.  Heckel  attribue  à  la  noix  fraîche  une  action  aphrodisiaque.  Je  ne  l'ai 
jamais  observée  sur  aucun  des  sujets  qui  ont  servi  à  mes  expériences. 
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d'Afrique,  au  prix  de  2  ou  3  francs  le  kilogramme,  et  de  la  con- 
server en  cet  état  fort  longtemps,  puisque  les  nègres  savent  la 
garder  fraîche  pendant  plus  d'un  an.  J'en  ai  maintenu  dans  un 
parfait  état  de  fraîcheur  pendant  plus  de  six  mois,  simplement 
en  les  recouvrant  de  feuilles  végétales  un  peu  humides,  souvent 
renouvelées.  En  enrobant  ces  noix  dans  du  sucre,  ou  en  les  plon- 
geant dans  une  confiture  quelconque,  on  les  garderait  sûrement 
beaucoup  plus  longtemps. 

De  toutes  façons,  les  noix  sèches  de  kola,  les  seules  malheu- 
reusement qu'on  puisse  rencontrer  aujourd'hui  dans  les  officines, 
doivent  en  être  absolument  bannies.  Les  noix  fraîches,  en  effet, 
en  raison  de  leur  physionomie  caractéristique,  ne  peuvent  être 
falsifiées,  alors  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  reconnaître,  à 
leur  aspect,  les  kolas  vraies  d'avec  les  kolas  fausses,  lorsqu'elles 
sont  desséchées.  Non  seulement  les  nègres  réservent,  pour  la 
dessiccation,  les  kolas  altérées  ;  mais,  en  outre,  comme  Ta  montré 
M.  Heckel,  ils  substituent  aux  kolas  vraies  de  fausses  kolas,,  qui 
appartiennent  à  une  famille  très  différente,  ne  contiennent  pas 
de  traces  d'alcaloïdes  et  constituent  une  substance  entièrement 
inerte.  On  voit  de  quelle  valeur  peuvent  être  des  médicaments 
composés  avec  des  produits  d'origine  aussi  incertaine. 

Ce  qu'il  importe  également  de  savoir,  et  c'est  ce  que  les  recher- 
ches de  M.  Heckel  et  les  miennes  mettent  bien  en  évidence,  c'est 
que,  à  l'exception  de  la  poudre  pure  peu  employée,  et  provenant 
le  plus  souvent,  d'ailleurs,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  noix 
falsifiées  ou  de  qualité  inférieure,  la  totalité  des  préparations 
pharmaceutiques  de  kolas  (vins,  extraits^  sirops,  teintures, 
élixirs,  etc.),  qiCon  trouve  dans  le  commerce,  ne  possèdent  aucune 
des  propriétés  de  la  noix  de  kola.  Elles  ne  retiennent,  de  cette 
substance,  qu'un  peu  de  caféine  (la  théobromine  et  le  rouge  de 
kola  étant  insolubles).  En  réalité,  les  propriétés  de  ces  diverses 
préparations  sont  tout  simplement  celles  d'une  solution  fort  di- 
luée de  caféine  ;  le  médecin,  l'alpiniste,  le  voyageur,  qui  se  figu- 
reraient que,  en  prenant  de  telles  drogues,  on  a  pris  quelque 
chose  ressemblant  à  de  la  noix  de  kola,  se  tromperaient  complète- 
ment et  s'exposeraient  à  se  faire,  de  la  noix  de  kola,  une  opinion 
tout  à  fait  erronée.  Une  vulgaire  tasse  de  café  est  aussi  riche  en 
caféine  que  les  prétendus  vins,  élixirs  et  sirops  de  kola  des  phar- 
maciens, et  vaut  certainement  davantage.  Je  leur  conseille  de  la 
préférer,  en  attendant  qu'ils  réussissent  à  se  procurer,  à  l'état 
frais,  la  graine  merveilleuse  dont  je  viens  d'esquisser  rapidement 
l'histoire. 
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Danger  de  l'eaipl*!  externe  de  l'acide  soilejllqne. 

Le  Schweizeriscfie  Wochensckrifl  fiir  Pharmacie pubVie,  dansson 
numéro  du  <>  octobre  1893,  l'article  suivant  concernant  le  dan- 
ger que  prtisente  l'emploi  externe  de  l'aeide  salicvlique  : 

Un  de  nos  médecins  de  campagne,  souffrant  d'une  vioillu 
lique,  eut  l'idée,  il  y  a  quelques  jours,  d'expérîmenler  sur 
néme  la  solution  alcoolique  d'acide  salicvlique  préconisée 
lièrement  pour  le  traitement  du  rhumatisme.  11  s'appliqua 
compresses  imbibées  de  cette  solution,  les  renouvela  plu- 
rs  fois  dans  lasoirée,  et  se  disposait  à  se  mettre  au  lit,  lors- 
I  fut  pris  toutàcoup  de  malaises,  démangeaisons,  bourdon- 
cnts  d'oreilles,  puis  commença  à  enfler  et  tinalement  perdil 
laissance.  Son  entourage  le  crut  perdu.  Un  collègue,  appelé 
oute  hâte,  constata  une  enllure  énorme  de  tout  le  corps  (il 
blait  avoir  été  soufflé .')  et  un  coma  complet.  11  y  avait  eu 
irption  par  la  peau  d'une  forte  dose  d'acide  salicvlique.  Après 
loi  de  divers  moyens  de  réaction  et  administration  d'éva- 
its  énergiques,  le  pauvre  docteur  revint  à  lui  et  l'enflure  sr 
ipa  peu  à  pou.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  put  reprendre 
iccupations. 

L'acide  salicyliquc  en  pommade  (1)  présente  aussi  de  sérieux 
nvénients,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater  chez  plu- 
rs  personnes.  La  première  application  provoquait  teileineul 
flure  et  d'iuflammation  que  les  malades  ne  voulaient  pas 
[■suivre  le  traitement  commencé. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  faits,  pour  le  pharmacien,  est, 
semble-t-il,  qu'il  doit  soigneusement  éviter  de  dispenser 
de  salicylique  sans  ordonnance  médicale.  " 


IHphlérie  provoqaée  (2)  {Extrait). 
.  le  docteur  Perrin,  médecin-major  de  l'armée,  signale,  dans 
irchiees  de  médecine  militaire,  un  fait  de  simulation  qu'il  est 
ressant  de  signaler.  Un  jour,  un  soldat  se  présente  à  la  visite 
i  un  mal  de  gorge;  les  amygdales,  le  voile  du  palais,  la  face 
pne  des  joues  et  une  partie  des  gencives  étaient  recouvertes 
ausses  membranes  ;  il  fut  envoyé  à  l'hôpital,  oii  fut  porté  le 
noslic  de  diphtérie ,-  le  lendemain ,  un  autre  soldat,  dans 
léme  chambrée,  entrait  à  l'hôpital  avec  une  angine  de  même 
ctère.  Ce  dernier  révéla  à  un  voisin  indiscret  l'origine  de 
Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1893,  page  403. 
Journal  da  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  du  10  octobre  1893. 
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son  affection  et  de  celle  de  son  camarade  ;  il  s'agissait  d'accidents 
déterminés  par  rapplication  de  la  eantharide;  le  procédé  avait 
consisté  soit  à  insuffler  une  très  petite  quantité  de  poudre  de  can- 
tharides  dans  la  bouche,  soit  à  prendre  .sur  le  doigt  mouillé  cette 
poudre,  à  la  déposer  sur  le  bout  de  la  langue  et  à  boire  de  Teau 
immédiatement.  Si  la  quantité  de  eantharide  absorbée  est  très 
faible,  il  ne  survient  aucun  accident  du  côté  des  organes  génito- 
urinaires. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  «les  journaux  nnglnis,  alleiiiAnds  et  Italiens, 

Par  M.  Marc  Boymond. 

Hypaphorine. 

Cet  alcaloïde  a  été  extrait  par  P.  G.  Plugge,  de  Thypaphorua 
subumbrans  Hsskl.,  arbre  de  la  famille  des  Papilionacées,  qui 
croit  à  Java  et  présente  deux  variétés  (inermis  et  aculeatus),  La 
première  variété  seule  contient  Taïcaloïde,  surtout  dans  les  se- 
mences et  peu  dans  Técorce.  Ce  sont  des  cristaux  incolores  qui, 
chauffés  au  dessus  de  220  degrés,  se  décomposent  sans  fondre. 
Ils  sont  facilement  solubles  dans  Teau,  et  la  solution  est  neutre 
aux  réactifs  colorés.  L'hypaphorine  ne  se  laisse  pas  extraire  de 
ses  solutions  alcalines  ou  acides,  par  Téther,  Téther  de  pétrole, 
le  benzol  ou  le  chloroforme.  Elle  est  dextrogyre.  Les  solutions 
des  sels  de  cet  «alcaloïde  ne  sont  pas  précipitées  par  les  alcalis 
ou  leurs  carbonates,  et  elles  ne  donnent  aucune  coloration  avec 
le  réactif  de  Mellin.  Les  solutions  chlorhydriques  sont  précipitées 
par  riodure  de  potassium  ioduré,  Fiodure  double  de  bismuth  et 
de  potassium,  Tiodure  de  cadmium  et  de  potassium,  les  acides 
phûsphomolybdique  et  phosphotungstique,  Tacide  picrique,  le 
tannin  et  par  les  cyanures  jaune  et  rouge.  L'acide  sulfurique 
concentré,  —  avec  le  vanadate  d'ammoniaque  ou  l'oxydule  de 
cérium,  le  bichromate  de  potasse,  le  ferricyanure  de  potassium, 
le  permanganate  de  potasse  —  donne,  avec  cet  alcaloïde,  une 
magnifique  coloration  violette,  qui  disparaît  rapidement. 

Les  essais  physiologiques  ont  montré  que  cet  alcaloïde  est  un 
poison  pour  la  grenouille  seulement.  Quant  aux  applications 
possibles  à  la  thérapeutique,  la  question  est  encore  à  l'étude. 

(Archiv  fur  exp.  Pathologie,  XXXII,  1893,  Heft  3-4,  et  Apotheker- 
Zeitung,  VIII,  18  octobre  1893,  519.) 
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lalrol. 

Ce  nouvel  antiseptique  :  Oxtfiodom^îhylamlide,  est  obtenu  par 
l'action  de  l'iode  naissant  sur  un  des  produits  dérivés  de  l'aniline, 
r.'csi,  une  poudre  inodore,  dénuée  de  propriétés  toxiques,  prê- 
tée comme  succédané  de  l'iodoforme. 
inidschaii  fiir  Pharmazie,  XIX,  30  septembre  1893,  87i.) 


moï. 

us  ce  nom,  les  médecins  anglais  désignent  une  espèce  de 
ou   de   sléatite,  qui   possède  des  propriétés  émoHientes. 

ngé  à  de  l'eau  et  appliqué  sur  les  durillons,  son  emploi  esl 

1  s  désagréable  que  celui  de  l'acide  salicylique,  et  il  agit  de 
manière  que  l'on  peut  facilement  les  enlever  couche  par 

he. 

undschau  fiir  Pharmazie,  XiX,  octobre  i893,  908.) 


M.  WILDER.  —  Ub«  rcaellon  du  eurcnma. 

auteur  base  un  procédé  de  recherche  du  curcuma  employé 
me  falsification  de  la  rhubarbe,  de  la  farine  de  moutarde,  el«., 
ce  fait  que  le  curcuma  abandonne  sa  matière  colorante 
huiles  essentielles.  On  dispose  donc,  sur  le  porte-objet  du 
oscope,  un  fragment  de  la  poudre  à  essayer  avec  une  goutte 
ience  de  fenouil  ou  d'anis.  Dans  le  cas  de  présence  du  cur- 
a,  l'essence  se  colorera  en  jaune. 

•karm.-Jourml,  iSd'i,  n"  1188,  807,  et  Apolkeker-Zeitmg,  IV 
ertorium],  27  septembre  1893,  72.) 


HARGES.  —  HéNclion  de  la  Cttcnine. 

imme  réaction  d'identité  de  la  cocaïne,  l'auteur  dissout 
ron  0  gr.  02  de  chlorhydrate  de  cocaïne  dans  une  goutte 
u  et  1  centimètre  cube  d'acide  sulfurique  concentré.  La 
tion  est  incolore.  L'addition  d'une  goutte  de  solution  de 
imate  de  potasse  détermine  la  formation  d'un  précipité  qui 
arait  rapidement  ;  la  coloration  jaune  rougeâtre  de  la  solution 
e  au  vert  par  l'action  de  la  chaleur.  En  chauffant  fortement, 

produit  des  vapeurs  d'acide  benzoïque  facilement  recon- 
sables  à  leur  odeur, 
cbweizer.  Wochensckrift  fiir  Pharm.  undChemie,\X\\,  1893, 

et  Chemiker  Zeihmg,  W'W  [Repertorium],  7  octobre  1893, 
) 
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M.  LEWY.  —  Réaction  de  la  cocaïne  et  du  borax  en  pré- 
sence de  la  glycérine. 

Le  précipité  formé  par  le  borax,  dans  une  solution  aqueuse  de 
chlorhydrate  de  cocaïne,  disparaît  par  une  addition  de  glycérine. 
Cette  dissolution  présente  un  phénomène  remarquable  sous 
Tinfluence  de  la  chaleur.  Il  se  produit  aussitôt  un  trouble  allant 
progressivement  de  haut  en  bas  et  disparaissant  de  nouveau  par 
refroidissement.  L'auteur  pense  que  cette  réaction  peut  servir  à 
la  détermination  de  la  cocaïne,  car  il  a  pu,  à  Taide  de  ce  procédé, 
reconnaître  0.10  pour  100  de  chlorhydrate  de  cocaïne. 

(Pharm.  Zeitung,  XXXVIII,  1893,  614,  et  Chemiker  Zeitung, 
XVn  IRepertorium],  14  octobre  1893,  258.) 


LiC  suffire  d'allyle  contre  le  choléra. 

Le  sulfure  d'allyle  est  le  principe  actif  de  l'extrait  d'oignon 
que  Pertik  a  recommandé  dernièrement  contre  le  choléra.  Angyan 
donne  la  formule  suivante  : 

Sulfure  d'allyle i 

Mucilage  de  gomme 120 

Eau  distillée 400 

Essence  de  menthe 0.40 

Sirop  simple 80 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  demi-heure&.  En  outre,  on 
pratique  des  irrigations  intestinales,  trois  fois  par  jour,  avec  une 
solution  au  centième  chauffée  à  36  degrés.  L'auteur  aurait  ainsi 
obtenu  40  guérisons  sur  57  cas  traités. 

(Rundschau  fur  Pharmazie,  XIX,  octobre  1893,  908.) 


DIETËRICH.  —  nouveau  mode  de  préparation  de  Vetn- 
plâtre  vésieatoire. 

L'auteur,  partant  du  principe  que  l'on  obtient  une  plus  grande 
quantité  de  cantharidine  par  une  addition  d'acide  sulfurique  à  la 
poudre  de  cantharides,  propose  d'utiliser  cet  acide  dans  la  prépa- 
ration de  l'emplâtre  vésiçatoire,  et  cela  de  la  manière  suivante  : 

Huile  d'olives 100 

Cire  jaune. 525 

Acide  sulfurique  (D=  1.838) 1 

Alcool  à  90° 10 

Cantharides  pul? 250 

Carbonate  de  baryte 2 

On  fait  fondre  la  cire  jaune  dans  l'huile  d'olives,  puis  on  ajoute 
le  mélange  d'alcool  et  d'acide  et  finalement  la  poudre  de  cantha- 
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rides.  On  maintient  la  masse  pendant  deux  heures  à  une  tempé- 
rature (le  60-70  degrés,  en  agitant  fréquemment,  et  on  ajoute  ee 
dernier  lieu  le  carbonate  de  baryte  suspendu  dans  6  parties 
d'alcool  à  90^ 

Cette  formule  correspond  à  peu  près,  comme  proportion  de 
cantharides,  à  la  formule  de  la  Pharmacopée  germanique.  Mais, 
d'après  Tauteur,  on  obtient  un  emplâtre  {dus  actif  que  celui  de 
cette  Pharmacopée,  en  diminuant  de  moitié  la  dose  des  canthari- 
des. 

(Dieterich's  Helfenberger  Annalen,  1893,  et  Giomaledi  Farmada 
e  di  Chimica,  XLII,  octobre  1893,  449.) 


DIËTERICH.  —  Sur  la  I«m1I 

L'auteur  a  constaté  que  la  lanoline  rancit.  Un  échantillon  déco- 
loré et  purifié  avait,  en  1886, 0.84  comme  indice  d'acidité;  après 
six  ans  et  demi  de  conservation,  dans  un  flacon  bien  bouché  au 
liège,  il  présentait  une  rancidité  manifeste,  et  l'indice  d'acidité 
était  17.36.  Le  bouchon  de  liège  était  décoloré  et  presque  mou. 

(Dieterich's  Helfenberger  Antialen^  1893.) 


L'iodure  de  rnbidiuiii^  comme  remplaçant  de  Piodurc 
de  potasslnm. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  deux  produits  doivent  être 
les  mêmes,  mais  l'iodure  de  rubidium  ne  parait  pas  avoir  les  in- 
convénients de  l'iodure  de  potassium,  en  ce  qui  concerne  l'action 
sur  le  cœur.  L'iodure  de  rubidium  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  forme  de  cristaux  blancs,  non  hygrométriques  à  l'air,  ino- 
dores et  d'une  saveur  beaucoup  moins  prononcée  que  celle  de 
l'iodure  de  potassium.  L'iodure  de  rubidium  est  encore  plus  solu- 
ble  dans  l'eau  que  l'iodure  de  potassium. 

{Rundschau  fur  Pharmazie,  XIX,  octobre  1893,  908.) 


PréseBoe  dn  earbamate  de  ehanx  dans  rnrine. 

Abel  et  Muirhead  ont  observé  la  présence  du  earbamate  de  chaux 
dans  l'urine  après  *ru*^agé  interne  d'eau"  de  chaux,  et  Vaughan  a 
fait  la  même  observation  chez  un  enfant  après  l'usage  prolongé 
et  important  de  ce  mt3dic.ament.  L'urine  présentait,  une  odeur 
manifestement  ammoniacale. 

D'autre  part,  l'urine  acide  d'un  chien,  nourri  avec  de  la  viande, 
présentait  une  réaction   fortement  alcaline,  après  une  notable 
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addition  d'eau  de  chaux  à  1  alimentation  de  cet  animal.  Ce  liquide 
dégage,  à  Tair  libre,  de  Tammoniaque  et  de  Tacide  carbonique  ; 
des  cristaux  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  se  forment  déjà 
dans  la  vessie,  et  souvent,  dans  le  sédiment,  on  constate  la  pré- 
sence de  carbonate  de  chaux.  L'urine  contient  toujours  un  sel  de 
chaux  en  solution,  lequel  n'est  pas  du  bicarbonate,  mais  qui, 
par  le  repos,  se  tranforme  en  carbonate  de  chaux. 

Cotte  «  urine  calcaire  »  présente  tous  les  caractères  d'une  solu- 
tion étendue  de  carbamate  de  chaux. 

(Therapeutische  Blâtter^  1893,  282,  et  Pharmac.  Centralhalk^ 
XXXIY,  5  octobre  1893,  589.) 


Dorure  sur  métaux. 

Chlorure  d'or 20  grammes. 

Cyanure  de  potassium 60       — 

Crème  de  tartre 5       — 

Craie  lavée 100       — 

Eau 100       — 

A  appliquer,  avec  un  chiffon  de  laine,  sur  la  surface  métallique 
préalablement  nettoyée  avec  soin  et  décapée  à  l'aide  d'un  acide 
métallique. 

{Rundschau  fur  Pharmazie,  XIX,  octobre  1893,  911.) 


Sur  le  fluorure  de  sodium  coinme  agent  conservaleur. 

Le  fluorure  de  sodium,  employé  comme  conservateur  des  ma- 
tières alimentaires,  ne  parait  pas  être  aussi  inoffensif  qu'on  veut  bien 
le  dire.  Du  poisson,  conservé  dans  une  solution  à  2.5  pour  100, 
à  la  température  de  16-35  degrés,  montrait  déjà  des  signes  de 
décomposition  à  la  fin  de  la  deuxième  semaine.  Une  solution  à 
5  pour  100  a  conservé  le  poisson  en  bonne  apparence  pendant 
six  mois.  Quant  aux  effets  physiologiques  du  poisson  ainsi  con- 
servé, son  ingestion  fut  suivie  d'un  notable  accroissement  du 
flux  salivaire,  de  vomissements  et  de  purgation,  symptômes  dis- 
paraissant dans  les  quarante-huit  heures.  La  quantité  de  fluorure 
de  sodium  ingérée  dans  ce  cas  était  de  5  gr.  50.  L'ingestion  d'un 
gramme  de  ce  sel  dans  un  repas  fut  suivie  de  salivation,  mal  de 
tête  et  nausées.  Ces  troubles  de  la  digestion  se  prolongèrent  au 
<lelà  de  quarante-huit  heures. 

{Chemiker  Zeitung ,  iS9^,  i^^^^  et  American  Journal  ofPhar- 
macy,  XXIII,  octobre  1893,  493.) 
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l/acélone  comme  dissolvant  da  tannin. 

Trimble  et  Peacock  ont  attiré  Tattention,  en  Amérique,  sur  les 
avantages  de  l'emploi  de  Tacétone  comme  dissolvant  du  tannin 
de  chêne.  A  Taide  de  ce  véhicule,  ils  ont  extrait  de  la  noix  de 
galle  pulvérisée  62.24  pour  100  de  matières  solides,  au  lieu  de 
59.77  pour  100,  avec  Téther  commercial.  L'acétone  est  un  meil- 
leur dissolvant  du  tannin  que  l'alcool  ou  Téther,  et  l'extrait  ob- 
tenu est  privé  de  sucre  et  d'autres  hydrates  de  carbone.  Le  point 
d'ébuUition  est  abaissé,  la  préparation  est  facile  et  rapide,  sans 
risque  de  décomposition  du  tannin.  Le  meilleur  procédé  de  fabri- 
cation est  le  suivant  :  la  poudre  d'écorce  de  chêne  est  humectée 
avec  l'acétone,  disposée  dans  un  appareil  de  déplacement,  sou- 
mise à  la  macération  dans  l'acétone  pendant  quarante-huit  heures, 
puis  au  déplacement  jusqu'à  épuisement.  Par  distillation  du  dis- 
solvant, on  obtient  un  extrait  demi-solide,  rouge  ou  brun.  Par 
dissolution  de  cet  extrait  dans  l'eau,  filtration,  dilution  du  liquide 
filtré  avec  une  grande  quantité  d'eau,  il  se  forme  un  préci- 
pité d'anhydrides.  Après  plusieurs  agitations  du  liquide  filtré  avec 
l'éther  acétique,  le  tannin  séparé  est  ensuite  traité  par  l'éther 
éthylique  et  enfin  obtenu  à  un  état  de  pureté  qui  lui  permet  de  se 
dissoudre  facilement  et  complètement  dans  l'eau. 

(Pharmaceutical  Journal,  30  septembre  1893,  261.) 


Dissolution  du  platine. 

'  W.  L.  Dudley  a  constaté  que  le  noir  de  platine,  humecté  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  dilué  et  exposé  à  l'air  sur  Un  filtre,  se 
dissout  graduellement,  en  formant  du  chlorure  de  platine.  Cette 
action  parait  devoir  être  plus  rapide  quand  le  papier  est  à  Tétat 
de  siccité.  L'éponge  de  platine  présente  le  même  phénomène, 
mais  d'une  manière  moins  marquée.  Le  chlorure  de  platine  peut 
être  aussi  obtenu  en  soumettant  du  noir  ou  de  l'éponge  de  pla- 
tine à  l'action  d'un  mélange  d'acide  chlorhydrique  gazeux  et 
d'air,  à  l'état  sec.  Des  expériences  avec  l'iridium,  le  rhodium,  le 
•ruthénium  et  l'osmium,  à  l'état  de  très  fine  division,  ont  donné 
les  mêmes  résultats. 

(Journal  of  the  American  Chemical  Society,  XV,  1893,  272,  et 
Pharmaceutical  Journal,  30  septembre  1893,  261.) 


lUNG.   —   Li'urine  après  remploi  du  séné  et  de  la  rhu- 
barbe. 

D'après  l'auteur,  cette  urine  donne  la  réaction  du  sucre  dans 
le  procédé  de   recherche  avec  le  bismuth.  En  raison  du  fré- 
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quent  usage  de  la  rhubarbe,  on  devra  s'assurer  que  le  malade 
n'a  pas  fait  usage  de  ce  médicament,  afin  d'éviter  qu'une  colora- 
tion brune  du  bismuth  puisse  induire  en  erreur  relativement  à  la 
présence  du  sucre. 

(Pharm,  Zeitung  et  Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXXil, 
l«r  octobre  1893,  588.) 


Traitement  des  ampoules  aux  pieds. 

La  formule  suivante  est  très  employée  dans  l'armée  allemande 
pour  le  traitement  des  ampoules  aux  pieds,  produites  par  les 
marches  excessives  : 

Savon  noir « 52 

Eau 27 

Vaseline 16 

Oxyde  de  zinc 6 

On  parfume  à  l' essence  de  lavande. 

Ce  Uniment  est  aussi  employé  contre  les  excoriations  chez  les 
cavaliers  et  contre  la  sueur  des  pieds. 

(^Giornale  di  Farmacia  e  di  Chimica,  XLII,  octobre  1893,  444.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Mua  vente  des  objets  de  pansemenis  antiseptiques  et  des 

solutions  de  substances  antiseptiques  devant  le 

Comité  consultatif  d'hygiène  de  France* 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1892,  page  510)  un 
article  ayant  pour  but  de  répondre  aux  confrères  qui  nous  de- 
mandaient, de  divers  points  de  la  France,  si  les  objets  de  panse- 
ments antiseptiques  devaient  être  considérés  comme  ayant  un 
caractère  médicamenteux  et  si,  par  conséquent,  la  vente  devait 
en  être  réservée  exclusivement  aux  pharmaciens. 

Après  examen  de  la  question,  nous  avons  émis  l'opinion  que 
le  caractère  médicamenteux  de  ces  objets  de  pansements  ne 
nous  paraissait  pas  contestable. 

Nous  avons  la  satisfaction  d'informer  nos  lecteurs  que  le  Co- 
mité consultatif  d'hygiène,  invité,  par  le  Ministre  de  l'intérieur, 
à  donner  son  avis  sur  la  môme  question,  a  conclu  dans  le  môme 
sens  que  nous.  Il  a,  de  plus,  déclaré  que  les  solutions  de  sub- 
stances antiseptiques,  les  solutions  de  sublimé,  par  exemple,  pré- 
sentaient également  un  caractère  médicamenteux  et  qu'il  y  avait 
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danger  pour  la  santé  publique  à  ce  que  ces  solutions  fussent 
vendues  par  d^autres  personnes  que  par  les  pharmaciens. 

Nous  publions  ci-dessous  le  rapport  présenté,  à  ce  sujet,  par 
MM.  Regnauld  et  Ballet,  au  Comité  consultatif  d'hygiène,  rapport 
dont  les  conclusions  ont  été  adoptées  à  l'unanimité,  par  ledit 
Comité,  dans  sa  séance  du  19  juillet  1893. 

M.  le  Ministre  a  renvoyé  au  Comité  consultatif  d'hygiène  TexameD 
d'une  question  relative  à  rexercice  illégal  de  la  pharmacie,  question 
posée  par  M.  le  Préfet  de  la  Gironde,  à  la  suite  d'un  rapport  adressé,  au 
nom  du  Conseil  d'hygiène  de  ce  département,  par  son  président. 

Nous  ne  croyons  devoir  mieux  faire,  pour  mettre  le  Comité  au  courant 
de  cette  affaire,  que  de  citer  une  partie  de  ce  document  : 

«  La  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  dit  le  Président,  a  appelé 
a  mon  attention  sur  la  vente  des  médicaments  antiseptiques  par  des 
(  industriels  n'appartenant  pas  à  la  profession,  ce  qui  constitue  une  in- 
«  fraction  à  la  loi  qui  régit  l'exercice  do  la  pharmacie.  Depuis  plusieurs 
«  années,  le  projet  d'une  nouvelle  loi  est  à  l'étude  ;  nous  devons  sans 

<  doute  à  cette  longue  période  d'attente  l'accroissement  des  illégalités. 
«  Les  progrès  de  la  chirurgie  ont  introduit  des  méthodes  de  traite- 

«  ment  antiseptique  comprenant  l'emploi  de  tissus  imprégnés  de  su- 

«  blimé,  d'iodoforme,  de  phénol,  etc.,  des  solutions  des  mêmes  agents 

«  pour  le  pansement  et  le  lavage  des  plaies,  et  enfin  l'usage  du  chloro- 

<  forme  pour  obtenir  l'anesthésie. 

«  On  ne  saurait  tolérer  que  des  produits  doués  d'une  action  puissante, 
«  souvent  dangereuse  au  premier  chef,  puissent  être  délivrés  ailleurs 
«  que  dans  les  ofûcines. 

«  Telle  est,  ajoute  M.  le  Président,  mon  opinion  personnelle,  mais  il 
«  me  parait  qu'en  raison  de  l'importance  de  la  question,  il  convient 
«  d'aviser  M.  le  Ministre,  lequel,  après  avoir  consulté  les  corps  compé- 
«  teuts,  donnera  une  solution  qui  nous  servira  de  guide  pour  la  marche 
«  à  suivre,  afin  de  sauvegarder  les  intérêts  du  public  en  maintenant  les 
«  droits  du  pharmacien.  » 

La  question  soulevée  devant  le  Comité  se  réduit  à  celle-ci  :  une  base 
médicamenteuse,  voire  même  toxique,  perd-elle  sa  qualité  de  médica- 
ment et  ses  propriétés  dangereuses,  par  le  seul  fait  de  sa  fixation  sur 
des  tissus  et  de  la  ouate  ou  de  sa  dilution  dans  des  liquides  destinés  au 
pansement  et  au  lavage  des  plaies. 

Si  oui,  la  vente  doit  être  absolument  libre  ;  dans  le  cas  contraire,  et 
tel  est  celui  qui  nous  occupe,  le  pharmacien,  en  raison  de  ses  études 
chimiques  et  toxicologiques,  des  prérogatives,  mais  aussi  des  obligations 
afférentes  à  son  diplôme,  est  seul  en  droit  de  les  préparer,  de  les  doser 
et  de  les  délivrer  sur  ordonnance  d'une  personne  autorisée  par  la  loi. 

Afin  d'édifier  le  Comité,  nous  avons  dressé  la  liste  des  principales  sub- 
stances entrant  dans  la  composition  des  pièces  de  pansements  antisepti- 
ques ;  les  plus  usitées  sont  :  le  deutochlorure  de  mercure  (sublimé  cor- 
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rosif),  Viodoforme^  le  phénol  (acide  phénique),  le  deutoiodure  de  mercure, 
plus  rarement  le  crésalol,  Vacide  oxynaphtoïqm,  la  résorcine,  le  sulfate 
de  zinc.  Toutes  ces  bases  médicamenteuses  sont  toxiques  ;  quelques-unes 
sont  cla-^sées  parmi  les  poisons  les  plus  redoutables. 

Il  y  aurait  lieu  d'être  surpris  de  voir  le  commerce  de  telles  substances 
exercé  par  des  bandagistes  et  des  fabricants  d'appareils  chirurgicaux,  si 
Ton  oubliait  qu'avant  les  découvertes  de  Pasteur  et  de  Lister,  ces  indus- 
triels fournissaient  aux  chirurgiens  les  bandes,  la  ouate,  la  charpie,  le 
linge  fenêtre,  employés  par  ceux-ci  pendant  ou  à  la  suite  des  opérations. 
Quand  les  méthodes  antiseptiques  se  sont  généralisées,  ces  pièces  depan- 
sement,^  devenues  le  substratum  des  divers  agents  médicamenteux  énu- 
mérés  plus  haut,  ont  continué  à  être  débitées  parles  mêmes  industriels, 
qui,  peu  à  peu,  y  ont  joint  la  vente  des  solutions  antiseptiques  et  sou- 
vent, si  nos  renseignements  sont  exacts,  celle  du  chloroforme  destiné  à 
Tanesthésie. 

Il  nous  semble  que,  si  cette  origine  explique  l'introduction  d'une  pra- 
tique, elle  ne  suffit  pas  pour  justifier  la  continuation  d'un  véritable  abus. 
La  loi,  en  accordant  aux  pharmaciens  le  droit  de  délivrer,  sur  ordon- 
nance, les  médicaments  actifs  ou  dangereux,  n'a  pas  eu  le  moins  du 
monde  pour  but  de  constituer  en  leur  faveur  un  privilège  ;  elle  a  uni- 
quement voulu  donner  au  public  une  garantie  de  sécurité,  fondée  non 
seulement  sur  les  études  dont  témoigne  le  diplôme,  mais  encore  sur  la 
surveillance  des  Commissions  d'inspection.  Or.  puisqu'un  médicament, 
réparti  dans  des  tissus  ou  dilué  dans  des  solutés  destinés  aux  panse- 
ments,  ne  perd  aucune  de  ses  propriétés  thérapeutiques  ou  toxiques,  il 
importe  que  la  vente  de  cette  forme  de  médicaments  soit  confiée  exclu- 
sivement aux  pharmaciens» 

En  conséquence,  nous  fondant  sur  les  prescriptions  de  la  loi  ancienne 
touchant  l'exercice  de  la  pharmacie  et  sur  le  texte  de  celle  qui  vient 
d'être  votée  par  la  Chambre  des  députés,  nous  proposons  au  Comité  de 
répondre  à  M.  le  Ministre  que  toutes  les  pièces  de  pansement  impré- 
gnées de  substances  antiseptiques,  que  les  solutions  de  ces  agents  des- 
tinées aux  usages  médicaux  rentrent  dans  la  classe  des  médicaments 
externes,  et  que  l'intérêt  du  public  exige  que  leur  préparation,  leur  do- 
sage et  leur  délivrance  appartiennent  exclusivement  aux  personnes 
munies  d'un  diplôme  de  pharmacien.  Par  suite,  la  vente  en  détail  des 
susdits  agents  devra  être  interdite  à  tout  autre  commerçant  ou  indus- 
triel.   

lie  elient  qui,  pour  se  soustraire  au  paiement  de  sa  dette, 

prétend  n'être  pas  obligé  au  paiement,  ne  peut 

exeiper  de  la  prescription. 

On  sait  que  certains  malades  de  mauvaise  foi  n'hésitent  pas, 
lorsqu'ils  sontmis  en  demeure  de  payer  des  honoraires  de  médecin 
ou  des  factures  de  médicaments,  à  invoquer,  devant  les  tribu- 
naux, la  prescription  édictée  par  l'article  2272  du  Code  civil. 


516  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Le  juge  de  paix  du  11**  arrondissement  de  Paris  a  rendu,  le 
20  septembre  dernier,  un  jugement  intéressant,  en  ce  sens  qu'il 
établit  que,  dans  certaines  circonstances,  la  prescription  peut  ne 
pas  être  admise. 

Il  s'agissait,  dans  Tespèce,  d'une  réclamation  d'honoraires 
adressée  par  le  docteur  Tourneux  aux  époux  Langlois,  dont  il 
était  le  médecin  habituel  ;  un  jour,  les  époux  Langlois  avaient 
appelé  le  docteur  Tourneux  pour  qu'il  donnât  ses  soins  à  une  de 
leurs  parentes,  et,  après  le  décès  de  celle-ci,  ils  se  refusèrent  à 
acquitter  les  honoraires  dus  au  médecin,  prétendant,  d'une  part, 
n'être  pas  obligés  de  payer  les  frais  de  la  maladie  de  leur  parente, 
et  excipant,  d'autre  part,  de  la  prescription. 

M.  Tourneux  les  cita  alors  devant  le  juge  de  paix,  qui  rendit 
une  sentence  rejetant  les  prétentions  des  défendeurs  par  les 
considérants  suivants  : 

Attendu  que,  pour  repousser  la  demande  du  D'  Tourneux,  les  défen- 
deurs sont  obligés  de  reconnaître  que,  lors  de  la  maladie,  en  1890  et  1891, 
de  la  dame  Bontemps,  à  laquelle  ont  été  donnés  les  soins,  cette  dernière 
était  logée  chez  eux,  mais  contestent  devoir  quoi  que  ce  soit  au  deman- 
deur pour  ses  soins,  et  concluent  au  rejet  de  la  demande  du  docteur, 
qu'ils  renvoient  à  se  pourvoir  contre  la  succession  de  la  dame  Bontemps, 
déclarant  opposer  la  prescription  résultant  de  Tarlicle  2272  du  Gode 
civil  ; 

Attendu,  en  ce  qui  louche  ce  dernier  moyen,  que  la  prescription, 
dans  l'espèce,  ne  pouvant  être  invoquée  que  comme  présomption  délibé- 
ration, est  inconciliable  avec  les  explications  produites,  d'où  suit  que 
nous  ne  saurions  nous  arrêter  ni  avoir  égard  au  moyen  tiré  de  la  pres- 
cription, dont  il  convient  de  débouter  les  défendeurs. 


Solution  d'aelde  phénlque  ayant  occasionné  la  mort 

d'un  chien  et  brûlé  les  mains  d'une  domestique; 

poursuites  exercées  contre  le  pharmacien;  acquittement; 

V  Union  pharmaceutique  du  15  octobre  1893  signale  un  procès 
intenté  contre  un  pharmacien  dans  les  circonstances  suivantes  : 
un  S^  L...,  ayant  un  caniche  incommodé  par  des  tiques,  avait 
envoyé  sa  domest  ique  chez  un  pharmacien  pour  lui  demander 
un  médicament  capable  de  le  débarrasser  de  ces  parasites.  Le 
pharmacien  remit  une  solution  phéniquée,  en  recommandant  à 
la  domestique  do  laver  le  chien  avec  un  mélange  formé  d'un 
tiers  de  cette  solution  dans  deux  tiers  de  litre  d'eau. 

Au  lieu  de  se  conformer  à  cette  recommandation,  la  domesti- 
que négligea  d'étendre  la  solution  d'une  quantité  d'eau  suffisante 
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pour  atténuer  sa  causticité  ;  le  chien  succomba,  et  la  domestique 
eut  les  mains  brûlées. 

Le  propriétaire  de  l'animal  et  la  domestiqne  intentèrent 
action  civile  contre  le  pharmacien,  qu'ils  voulaient  rendre 
ponsable  et  de  la  mort  du  chien  et  des  blessures  de  la  bonn< 

Dans  son  audience  du  13  juillet  1893,  le  Tribunal  de  la  f 
a  débouté  les  demandeurs  par  un  jugement  dont  nous  repn 
sons  les  principaux  considérants  : 

Attendu  qu'aucune  faute  n'a  été  commise  par  le  préposé  du  | 
macien,  qui  avait  le  droit  de  vendre  la  solution  délivrée  par  lui; 

Que  la  mort  du  chien  et  les  brûlures  de  la  domestique  ont  été 
sionnées  par  l'imprudence  de  celle-ci,  qui,  au  lieu  de  mélanger  un 
du  flacon  dans  deux  tiers  de  litre  d'eau,  a  fait  le  contraire  en  mélanj 
deux  tiers  du  flacon  dans  un  tiers  de  liire  d'eau; 
Pour  ces  motifs, 

Déclare  L...  et  la  demoiselle  L...  mal  fondés  en  leur  demande,  I 
déboule  et  les  condamne  aux  dépens. 

M»  Bogelot  fait  suivre  le  jugement  ci-dessus  des  réflexions 
vantes,  qui  sont  très  judicieuses  : 

«  Le  jugement  qu'on  vient  de  lire  donne  un  aperçu  de  1 
«  singulière  que  beaucoup  de  gens  se  font  de  la  responsat 
u  du  pharmacien.  Voilà  un  honorable  citoyen  qui  envoie  c 
u  cher  un  remède  pour  soigner  son  chien  ;  on  a  bien  soin  di 
a  donner  les  explications  nécessaires  pour  l'emploi  du  remi 
u  il  n'en  tient  aucun  compte,  et  quand,  par  suite  de  cet  enr 
u  maladroit  du  médicament,  un  accident  survient,  c'est  au  p 
«  macien  qu'il  s'en  prend  I 

«  Heureusement  pour  le  pharmacien,  il  a  pu,  cette  fois,  fai 
a  preuve  que  les  instructions  données  par  lui  avaient  été  : 
u  lement  données  et  que,  si  le  chien  avait  péri  et  si  la  dora 
1  que  s'était  blessée,  aucune  faute  ne  lui  était  imputable.  1 
a  cela,  c'est  lui  qui  eût  été  condamné  et  peut-être  très  séi 
a  ment. 

«  Nous  comprenons  très  bien  que  le  pharmacien  soit  res] 
a  sable  quand  il  commet  une  faute,  mais,  en  échange  des  n 
K  brcuses  responsabilités  qui  lui  incombent,  alors  qu'on  n. 
a  1ère  même  pas  de  sa  part  une  simple  inattention,  on  de' 
a  bien  aussi  le  défendre  et  le  protéger  plus  efficacement  co 
a  les  empiétements  qui  entravent  l'exercice  de  sa  profes 
a  chaque  jour  de  plus  en  plus,  » 
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REVUE  DESSOCIËTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  3  octobre  1893. 

La  malléine  pour  déceler  la  morve.  —  Nous  avons  mentionné 
dans  ce  Recueil  (année  1892,  page  306)  les  intéressantes  expériences 
entreprises  par  M.  Nocard,  dans  le  but  de  montrer  que  les  injections  de 
malléine  (extrait  glycérine  des  cultures  du  bacille  de  la  morve)  étaient 
très  efficaces  pour  déceler  l'existence  de  la  morve  chez  les  chevaux, 
môme  avant  Tapparition  des  signes  extérieurs  de  cette  maladie. 

M.  Nocard  a  présenté  à  TAcadémie  un  rapport  de  M.  Alexandre  sur 
une  épidémie  qui  s'était  déclarée  dans  les  écuries  de  la  Compagnie  l'Ur- 
baine. Malgré  les  précautions  prises,  malgré  les  mesures  hygiéniques 
les  plus  rigoureuses,  et  bien  que  tout  cheval  reconnu  malade  fût  immé- 
diatement abattu,  l'épidémie  continuait. 

M.  Alexandre  résolut  alors  de  recourir  aux  injections  de  malléine;  ces 
injections  furent  pratiquées  sur  toute  la  cavalerie  de  la  Compagnie,  soit 
4,350  chevaux.  Sur  S62  d'entre  eux,  on  constata  l'élévation  de  température 
caractéristique;  il  furent  abattus  et  reconnus  morveux  à  l'autopsie,  sauf 
4  qui  furent  trouvés  indemnes.  Après  cette  opération,  l'épidémie  a 
brusquement  cessé. 


Séame  du  17  octobre  1893. 

Maladies  épidémiques  que  le  médeoin  devra  déclarer.  — En 

vertu  de  l'article  15  de  la  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine,  qui  sera 
applicable  à  partir  du  1®''  décembre  1893,  les  médecins  et  sages-femmes 
seront  tenus  de  faire  à  l'autorité  publique,  après  le  diagnostic  établi,  la 
déclaration  des  cas  de  maladies  épidémiques  observés  par  eux;  d'après 
le  même  article,  la  liste  des  maladies  épidémiques  dont  la  divulgation 
n'engage  pas  le  secret  professionnel  doit  être  dressée  par  arrêté  de 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  après  avis  de  l'Académie  de  médecine  et 
du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France. 

Ces  deux  assemblées  se  sont  prononcées,  et  les  avis  qu'elles  ont  don- 
nés ne  sont  pas  identiques. 


Liste  adoptée 
PAR  LE  Comité  consoltatif  d'hygièîie. 

Choléra  et  affections  cholér  if  ormes. 
Fièvre  typhoïde. 
Typhus  eoDanthéniatique, 
Diphtérie  {croup  et  angine  couen- 

lieuse). 
Dysenterie  épidémique. 


Liste  adoptée 
pAa  l'Académie  de  médecine. 

Choléra  et  affections  eholéri formes. 
Fièvre  typhoïde. 
Typhus  exanthématique. 
Diphtérie  [croup  et  angine  couen- 

neuse). 
Dysenterie, 
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Liste  adoptée 
PAR  Li^  Comité  consultatif  d'hygiène. 

Variole  et  varioloïde. 
Scarlatine. 
Suette  miliaire. 
Coqueluche, 
Rougeole, 
Érysipèle. 

Infection  puerpérale. 
Ophtalmie  purulente  des  nouveau- 
nés. 


Liste  adoptée 
PAfi  l'académie  de  médecine. 

Variole  et  varioloïde. 
Scarlatine. 
Suette  miliaire. 


Infection  puerpérale. 
Ophtalmie  des  nouveau-nés. 

Fièvre  jaune. 
Peste. 


Une  asseï  longue  discussion  s'est  élevée,  au  sein  de  l'Académie,  rela-* 
tivement  à  la  rougeole,  qui,  en  définitive,  ne  figure  pas  sur  sa  liste  ;  les 
orateurs  qui  ont  obtenu  ce  résultat  ont  montré,  d'une  part,  que  la  rou- 
geole n'est  contagieuse  qu'avant  l'éruption,  c'est-à-dire  à  un  moment  où 
le  diagnostic  ne  peut  encore  être  établi,  et,  d'autre  part,  que  la  désin- 
fection est  inutile  parce  que  la  virulence  du  germe  rubéolique  a  une 
durée  très  éphémère. 

Des  observations  ont  été  présentées  au  sujet  de  l'épithète  épidémiqtœ 
appliquée  à  la  dysenterie,  et  l'Académie  a  décidé  que  toute  dysenterie 
doit  être  déclarée,  môme  avant  qu'un  foyer  épidémique  se  soit  formé. 

L'Académie  a  encore,  après  discussion,  supprimé  l'épithète  purulente 
appliquée  à  Cophtalmie  des  nouveau-nés. 

Le  Comité  consultatif  d'hygiène  avait  inscrit  Vérisypèle  et  la  coqueluche 
sur  sa  liste  ;  l'Académie  a  émis  un  avis  contraire  à  cette  inscription.  Par 
contre,  TAcadémie  a  placé  sur  sa  liste  la  peste  et  la  fièvre  jaune,  que  le 
Comité  consultatif  n'avait  pas  inscrites  sur  la  sienne. 

Quant  à  Vinfection  puerpérale  et  à  Vophtalmie  des  nouveau-nés,  l'Aca- 
démie a  été  appelée  à  se  prononcer  sur  la  question  do  savoir  si  elle  en- 
tendait obliger  seulement  les  sages-femmes  à  déclarer  ces  deux  maladies  ; 
elle  a  décidé  que  l'obligation  s'imposerait  aussi  bien  aux  médecins  qu'aux 
sages-femmes. 


Sftoclété  de  pharmacie  de  Parla. 


Séance  du  4  octobre  1893. 

M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  mort  de  M.  Duroy,  l'un  de  ses 
membres,  lauréat  de  l'Institut. 

M.  Denigès  remercie  par  lettre  la  Société  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a 
fait  en  le  nommant  membre  correspondant  national. 

La  Société  a  reçu  une  invitation  de  la  Société  pharmaceutique  do  Sainte 
Pétersbourg,  qui  célébrait,  cette  année,  le  jubilé  de  ses  soixante-quinze 
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années  d*existencc.  L'invitation  est  arrivée  pendant  les  vacances,  ce  qui 
a  empêché  la  Société  de  se  faire  représenter  à  cette  solennité. 

M.  Bocquillon  offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  brochure  dont  il 
est  l'auteur  et  dans  laquelle  il  traite  des  plantes  alexitères  des  colonies 
françaises  de  l'Asie  et  de  l'Afrique;  il  offre  en  même  temps  une  traduc- 
tion française  du  Bulletin  de  r Institut  médical  national  de  Mexico. 

Dosage  volumétrique  du  plomb,  par  M.  Bayrac.  —  M.Béhal 
présente  à  la  Société  une  note  de  M.  Bayrac  sur  le  dosage  volumétrique 
du  plomb,  dans  un  alliage  destiné  à  l'étamage. 

Dosage  volumétrique  du  calcium,  du  strontium  et  du  ba- 
ryum, par  M.  Vizern.  —  M.  Béhal  présente  une  note  de  M.  Vizern, 
membre  correspondant,  sur  le  dosage  volumétrique  des  trois  métaux  ci- 
dessus  désignés. 

Essai  de  l'oxyde  rouge  de  mercure,  par  M.  Patein.  — 
•M.  Patein  fait  une  communication  sur  l'altération  que  peut  subir  l'oxyde 
rouge  de  mercure  pendant  sa  fabrication  (voir  plus  haut,  page 481,  le  texte 
de  cette  communication). 

Présence  d'un  ferment  analogue  à  Témulsine  dans  les 
champignons  parasites  du  bois,  par  M.  Bourquelot.  —  (Voir 
le  texte  de  cette  communication  dans  le  numéro  d'octobre  de  ce  Recueil, 
page  448.) 

Essai  bactériologique  de  plusieurs  eaux,  par  M.  Grim- 
bert.  —  M.  Grimbert  lit  un  travail  dans  lequel  il  mentionne  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  en  faisant  l'examen  bactériologique  de  plusieurs 
eaux;  de  ce  travail,  il  résulte  que  M.  Grimbert  a  rencontré  dans  plusieurs 
échantillons  le  Bacillus  coli  communis. 

Élection  de  MM.  Bernhard  et  Arnould  comme  correspon- 
dants nationaux.  —  La  Société  procède  au  vote  sur  les  conclusions  du 
rapport  de  la  Commission  qui  avait,  dans  une  précédente  séance,  proposé 
l'admission  de  MM.  Bernhard,  d'Etrépagny,  et  Arnould,  de  Ham,  comme 
membres  correspondants  nationaux.  Ces  deux  confrères  sont  élus. 

Délai  pour  la  présentation  des  thèses  dont  les  auteurs  con- 
courent pour  les  prix  de  la  Société.  —  La  Société  décide,  après 
discussion,  que  les  candidats  désirant  concourir  pour  les  prix  de  la 
Société  devront  déposer  leur  thèse  avant  la  séance  du  mois  d'octobre 
de  chaque  année.  Elle  décide,  en  même  temps,  que  les  Commissions  char- 
gées de  l'examen  de  ces  thèses  seront  nommées  dans  la  séance  d'octobre. 


Comité  consultatif  d'Iiy^iéne  publique  de  France. 

Liberté  de  la  fabrication  de  la  saccharine.  —  Tout  récemment, 
le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France  a  été  de  nouveau 
appelé  à  donner  son  avis  sur  les  conditions  de  vente  de  la  saccharine. 

MM.  Ogier  et  Pouchet  se  sont  livrés  à  des  expériences  nombreuses, 
dans  le  but  d'apprécier  l'action  de  la  saccharine.  Son  ingestion  retarde, 
d'une  façon  notable,  les  effets  de  la  digestion,  et  son  introduction  dans 
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ralimentation  est,  par  suite,  susceptible  de  présenter  de  réels  iuconvé- 
nients. 

Le  Comité  veut  éviter  des  falsifications  auxquelles  son  emploi  non  ré- 
glementé dans  l'alimentation  donnerait  lieu  de  la  part  d'industriels  peu 
scrupuleux  qui  l'utiliseraient  à  la  place  du  sucre. 

Toutefois,  il  pense  quMl  serait  excessif  d'en  prohiber,  d'une  façon  ab- 
solue, la  fabrication  :  il  est,  en  effet,  des  cas,  assez  rares  d'ailleurs,  où  ce 
produit  rend  des  services  ;  il  peut  entrer  dans  la  composition  de  certains 
médicaments;  les  médecins  en  conseillent  quelquefois  l'usage,  à  des  doses 
faibles,  aux  diabétiques,  auxquels  le  sucre  est  nuisible  et  qui  peuvent, 
grâce  à  l'emploi  de  la  saccharine,  retrouver,  dans  certains  aliments,  la 
saveur  du  sucre  qui  leur  est  interdit. 

Ce  que  le  Comité  veut  empêcher,  c'est  l'emploi  de  la  saccharine 
comme  succédané  du  sucredans  l'alimentation  ordinaire;  mais  il  estime, 
pour  les  raisons  qui  viennent  d'être  énoncées,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'in- 
terdire la  fabrication  d'un  produit  qui  peut,  dans  certains  cas,  rendre  des 
services  en  thérapeutique. 


Soeiélé  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques* 

Séance  du  12  octobre  1893. 

Empoisonnements  par  les  moules  et  les  huîtres,  par 
M.  Bardet.  —  Pendant  les  mois  d'été,  M.  Bardet  a  eu  l'occasion  d'ob- 
server, au  bord  de  la  mer,  seize  cas  d'empoisonnement  par  les  coquil- 
lages :  onze  dus  à  des  huîtres,  deux  à  dçs  moules  de  roche  et  trois  à  des 
palourdes  ramenées  sur  la  grève.  Sur  ces  seize  cas,  quatorze  ont  été  lé- 
gers ;  les  deux  autres  ont  été  graves,  au  point  qu'un  des  malades  a  failli 
succomber  ;  ces  deux  cas  graves  étaient  dus  à  des  palourdes. 

On  observe,  chez  les  personnes  intoxiquées  par  les  coquillages,  deux 
sortes  d'accidents  :  chez  certains  malades,  les  accidents  qui  surviennent 
sont  dus  à  une  intolérance  de  l'estomac;  il  y  a  alors  indigestion,  et  les 
malades  ne.  présentent  pas  de  symptômes  inquiétants  ;  chez  d'autres,  il 
se  produit  des  phénomènes  de  gastro-entérite,  des  troubles  gastriques 
(vomissements,  diarrhée),  des  douleurs  abdominales  violentes,  des  ver- 
tiges, de  la  tendance  au  refroidissement,  qui  peuvent  simuler  une  at- 
taque de  choléra. 

Lorsque  ces  symptômes  sont  occasionnés  par  des  moules,  on  doit 
incriminer  le  principe  toxique,  la  mytilotoxine,  dont  l'existence  a  été  chi- 
miquement démontrée  dans  les  moules  malades.  Pendant  l'été,  tous  les 
coquillages  doivent  éprouver  une  maladie  qui  se  traduit  par  la  formation 
d'un  principe  toxique  analogue  à  la  mytilotoxine.  Maintes  fois,  M.  Bardet 
a  examiné  des  coquillages,  et  il  a  constaté  que  quelques-uns  d'entre  eux 
présentaient  un  aspect  laiteux  et  que  le  foie  était  énorme,  grisâtre  et 
mou. 

M. Bardet  estime  qu'il  serait  utile  de  répétera  satiété  au  public  qui  va 
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passer  les  mois  d'6,\é  sur  le  bord  de  la  mer  que  les  coquillages  de  tout 
genre  sont  malades  pendant  la  saison  chaude  et  que  leur  consommation 
présente  des  dangers. 

M.  Garnault,  ancien  chef  de  travaux  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux, a  eu  Toccasion  d'étudier,  à  Arcachon,  ville  ostréicole,  Tanatomie 
et  la  physiologie  de  Thuttre,  et  il  n*a  jamais  constaté  d'accidents 
après  ingestion  d'huttres  parquées,  même  au  moment  du  Irai  ;  il  pense 
que  le  principe  toxique  se  forme  de  la  manière  suivante  dans  Thuître  : 
au  moment  de  la  ponte,  Thuître  sécrète  une  assez  grande  proportion  de 
principes  albuminoïdes  coagulables,  qui  s'accumulent  dans  Teau  que  ren- 
ferme la  coquille  et  qui  subissent  une  altération  pendant  les  grandes 
chaleurs  ;  cette  altération  est  accompagnée  de  la  formation  de  toxines 
particulières. 

Assoeiatlon  générale  4e»  pharmaelens  de  Franee. 

EXTRAIT      DU     PROCÈS-VERBAL     DE     LA    SÉANCE     DO     CONSEIL     D'ADMINUTRATION 

DU  27  OCTOBRE   1893. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Antheaume,  Biaise,  Dehogues,  Desnoix,  Hcnrot,  Julliard,  Lejcureur, 
Leprince,  Maréchal,  Marsault,  André  Pontier,  Rabot  et  Crinon. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gougoule,  Debains,  Deleuvre,  Demandre, 
A.  Fumouze,  Mayaud,  Milville  et  Viaud. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Cavaillès,  Duval,  Jarry,  Raffit,  Verne  et 
F.  Vigier. 

Agrégation  de  la  Société  des  pharmaciens  de  TEure, 
du  Syndicat  départemental  des  pharmaciens  de  la  Haute* 
Savoie  et  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Belfort.  — - 
M.  Crinon  est  heureux  d'informer  le  Cons.eil  qu'il  a  reçu  notiflcalion  de 
l'agrégation  de  ces  trois  Syndicats;  le  premier  comprend 53 sociétaires; 
le  deuxième,  25,  et  le  troisième,  10.  Le  Conseil  souhaite  la  bienvenue  à 
ces  nouvelles  recrues,  qui  viennent  grossir  les  rangs  de  l'Association  gé- 
nérale, au  moment  où  l'union  est  plus  que  jamais  nécessaire. 

M.  le  Président  donne  au  Conseil  communication  d'une  lettre  de  neuf 
pharmaciens  de  Lunéville,  groupés  sous  le  nom  de  Réunion  des  phar- 
maciens de  Lunéville,  qui  déclarent  s'associer  pleinement  à  la  campagne 
entreprise  par  l'Association  générale,  dans  le  but  d'obtenir  la  modifica- 
tion de  certains  articles  de  la  loi  qui  ont  été  votés  par  la  Chambre  et  qui 
sont  préjudiciables  aux  intérêts  des  pharmaciens  ;  cette  lettre  vise  par- 
ticulièrement l'amendement  Jules  Roche.  M.  le  Président  ajoute  qu'il  a 
répondu  à  ces  confrères  en  les  remerciant  et  en  les  invitant  à  s'agréger 
à  l'Association  générale. 

Agrégation  individuelle  de  M.  Gascard,  de  Bihorel.  — 
M.  le  Président  soumet  au  Conseil  une  demande  d'admission  de  M.  Gas- 
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card,  pharmacien  à  Biho^el-l^s-Rouon  (Seine-Inférieure),  comme  mem- 
bre agrégé  individuellement^  A  la  suite  des  renseignements  donnés  par 
le  Président,  M.  Gascard  est  admis  par  le  Conseil. 

Établissement  de  bains  de  Saint-Étienne  vendant  des 
médicaments.  —  Cette  affaire  n'est  pas  encore  revenue  devant  la  Cour 
de  Lyon,  mais  M.  Crinon  a  reçu  une  lettre  de  M.  Deleuvre  Tinformant 
que  M.  Portier,  expert  chargé  de  dire  si  les  capsules  de  térébenthine 
constituaient  un  médicament,  a  déposé  son  rapport.  M.  Deleuvre  croit 
savoir  que  le  rapport  conclut  dans  le  sens  de  Taffirmative. 

Condamnation  de  deux  épiciers  à  Annecy.  —  M.  Crinon 
signale  deux  condamnations  prononcées  par  le  Tribunal  d'Annecy,  le 
29  novembre  1892,  sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la 
Haute-Savoie,  contre  deux  épiciers,  dont  Tun  avait  vendu  des  flacons 
d'extrait  fluide  de  quinquina,  et  l'autre  du  sirop  de  Teyssèdre.  Chacun 
d'eux  a  été  condamné  à  500  francs  d'amende,  avec  application  de  la  loi 
Bérenger,  et  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat. 

Vente  d'objets  de  pansements  antiseptiques.  —  M.  Crinon 
signale  au  Conseil  la  décision  prise,  le  19  juillet  dernier,  par  le  Comité 
consultatif  d'hygiène  de  France,  sur  la  question  qui  lui  avait  été  posée 
par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  relativement  au  caractère  médica- 
menteux des  objets  de  pansements  antiseptiques.  Le  Comité  consultatif 
a  adopté  à  Tunanimité  les  conclusions  du  rapport  de  MM.  Regnauld  et 
Ballet,  qui  proposaient  de  répondre  au  ministre  que  les  pièces  de  panse- 
ments imprégnées  de  substances  antiseptiques,  ainsi  que  les  solutions  de 
ces  mêmes  substances  destinées  aux  usages  médicaux,  rentrent  dans 
la  catégorie  des  médicaments  externes  et  que  la  préparation  et  la  vente 
de  ces  médicaments  appartiennent  exclusivement  aux  pharmaciens. 

Dès  qu'il  a  eu  connaissance  de  cette  décision,  M.  Crinon  l'a  communi- 
quée au  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Aube  et  à  celui  du 
Syndicat  des  pharmaciens  des  Bôuches-du-Rhône,  attendu  qu'un  pro- 
cès était  entamé  à  Troyes  et  à  Marseille  contre  des  individus  vendant 
des  pièces  de  pansements  antiseptiques. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  l'herboriste  de  Troyes,  qui  avait  été 
poursuivi,  a  été  condamné  par  le  Tribunal  de  cette  ville,  le  24  octobre 
dernier,  à  25  francs  d'amende,  avec  application  de  la  loi  Bérenger,  et  à 
1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat. 

Pharmacies  municipales.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  le 
Conseil  municipal  socialiste  de  Roubaix,  dans  sa  séance  du  13  octobre 
dernier,  a  décidé  la  création  d'une  pharmacie  municipale,  vendant  au 
public  au  prix  de  revient,  et  voté,  à  cet  effet,  un  crédit  de  25,000  francs. 

Dès  que  M.  Crinon  a  eu  connaissance  de  cette  délibération  par  les 
journaux,  il  s'est  empressé  d'écrire  à  M.  Machelart,  président  du  Syn- 
dicat des  pharmaciens  du  Nord,  pour  le  prier  de  faire  le  nécessaire 
dans  le  but  d'obtenir  l'annulation  de  ladite  délibération  et  pour  lui  offrir 
le  concours  de  l'Association  générale. 

Un  échange  de  correspondance  a  eu  lieu  entre  M.  Crinon  et  M.  Boya- 
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val,  pharmacien  à  Roubaix  et  vice-président  du  Syndicat  du  Nord,  qui 
a  déjà  fait,  auprès  de  M.  le  Préfet,  les  démarches  nécessaires  ;  il  est  con- 
venu que  M.  Crinon  sera  averti  lorsque  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  sera 
saisi  de  la  question,  de  manière  qu'une  démarche  soit  faite  immédiate- 
ment (1). 

Secours.  —  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  le  Conseil  vote 
une  somme  do  100  francs  au  profit  du  confrère  âgé  et  aveugle  qui  est 
pensionnaire  de  TAssociation,  afm  de  lui  permettre  de  subvenir  à  cer- 
taines dépenses  exceptionnelles. 

Le  Conseil  examine  ensuite  une  demande  adressée  par  le  président 
du  Syndicat  des  pharmaciens  do  Rouen  en  faveur  de  la  veuve  d'un 
pharmacien  de  la  Seine-Inférieure.  Ce  pharmacien  n'ayant  jamais  été 
membre  de  TAssociation  générale  et  ne  pouvant,  par  conséquent,  rece- 
voir un  secours  régulier,  le  Conseil  estime  que  M.  le  Président  est  libre 
de  lui  faire  envoyer  une  petite  somme  en  vertu  de  son  pouvoir  discré- 
tionnaire. 

Droits  de  régie  sur  les  médicaments  à  base  de  vin  et 
d'alcool.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Deleuvre,  qui  de- 
mande que  le  Conseil  étudie  le  moyen  de  faire  intervenir  l'Association 
générale,  de  concert  avec  les  Syndicats  pharmaceutiques,  pour  obtenir 
que  les  médicaments  à  base  de  vin  et  d'alcool  puissent  circuler  libre- 
ment, sans  être  astreints  aux  formalités  qu'exige  la  Régie  et  qui  s'éten- 
dent de  jour  en  jour  à  un  plus  grand  nombre  de  produits. 

La  majorité  des  membres  du  Conseil  considère  la  question  soulevée 
par  M.  Deleuvre  comme  intéressante,  mais  elle  ne  compte  guère  sur  le 
succès  des  démarches  proposées,  attendu  que  le  Directeur  des  contribu- 
tions indirectes  paraît  résolu  à  ne  céder  que  devant  des  décisions  de 
justice  rendues  sur  chaque  espèce;  le  Comité  consultatif  des  arts  et  ma- 
nufactures, consulté  par  lui  sur  la  question  de  savoir  quelles  devaient 
être  les  préparations  qui  devaient  être  frappées  par  la  Régie,  avait  pro- 
posé des  moyens  de  distinction  auxquels  ledit  fonctionnaire  n'a  pas  cru 
devoir  donner  son  approbation.  Il  y  a  lieu  de  se  demander  s'il  serait 
prudent  de  saisir  la  Chambre  de  la  question,  car,  en  soulevant  un  débat 
au  sein  du  Parlement,  on  pourrait  provoquer  le  dépôt  d'une  loi  tran- 
chant nettement  le  point  qui  préoccupe  M.  Deleuvre,  et  cela,  dans  un 
sens  contraire  aux  intérêts  des  pharmaciens.  D'ailleurs,  le  Conseil  décide 
qu'il  reprendra  cette  discussion  dans  sa  prochaine  séance. 

Moyen  d'empêcher  le  rabais  sur  les  spécialités.  —  H  est 
donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Maréchal,  dans  laquelle  il  propose  le 
moyen  d'empêcher  le  rabais  que  pratiquent  certains  pharmaciens  sur  \^^ 
spécialités  pharmaceutiques.  Ce  procédé  consisterait  à  faire  des  démar- 
ches auprès  de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  produits  pharma- 
ceutiques, dans  le  but  d'obtenir  que  les  membres  de  cette  Chambre  ap- 

(1)  Nous  venons  d'apprendre  que  le  Préfet  du  Nord  a  refusé  d'approuver  le 
crédit  voté  par  le  Conseil  municipal  de  Roubaix,  ce  qai  équ'vaut  à  Taiinulation 
de  la  délibération.  C.  Crinon. 
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posent  sur  leurs  produits  une  étiquette  mentionnant  que  lesdits  produits 
doivent  être  vendus  au  prix  marqué.  P'après  M.  Maréchal,  qui  a  con- 
sulté, à  ce  sujet,  plusieurs  avocats,  cette  mention  constituerait,  entré. 
les  pharmaciens  intermédiaires  et  le  fabricant,  une  sorte  de  convention 
qu'il  leur  serait  interdit  de  violer  en  faisant  une  réduction  sur  le  prix 
marqu  é 

MM.  Rabot,  Leprince  et  plusieurs  autres  membres  du  Conseil  appuient 
la  proposition  de  M.  Maréchal,  et  font  remarquer  que  les  fabricants^  ne 
subiraient  aucun  préjudice  dans  le  cas  où  le  rabais  sur  leurs  produits 
serait  supprimé,  attendu  que  le  public  paierait  aussi  facilement  lesdits 
produits  au  prix  marqué  qu'avec  une  réduction,  et  que,  d'autre  part, 
les  pharmaciens  renonceraient  à  recourir  à  une  pratique  consistant  à 
débiter  des  simili-spécialités  à  la  place  des  spécialités. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M®  Bogelot,  qui,  tout  en  considé- 
rant la  mention  inscrite  sur  les  flacons  ou  boîtes  comme  une  convention 
liant  les  détaillants,  considère  la  mesure  proposée  comme  devant  être 
d'une  application  difficile  et  comme  pouvant  être  tournée  facilement. 

M.  Marsault  combat  la  proposition;  pour  lui,  les  pharmaciens  qui 
pratiquent  les  rabais  à  outrance  ne  se  considéreront  pas  pour  battus  ; 
ils  feront  des  réductions  sur  d'autres  médicaments,  afin  d'attirer  chez 
eux  la  clientèle. 

Le  Conseil  décide  que  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  pro- 
duits pharmaceutiques  sera  officiellement  saisie  par  M.  Petit  de  la 
proposition  de  M.  Maréchal. 

Projet  de  loi.  —  M.  Rabot  informe  le  Conseil  qu'il  a  vu  plusieurs 
confrères  qui  lui  ont  fait  remarquer  que  l'Association  générale  avait 
cessé  de  s'occuper  du  projet  de  loi  et  qu'il  y  aurait  intérêt  à  convoquer 
une  Assemblée  générale,  dans  laquelle  on  se  mettrait  d'accord  sur  les 
points  qui  doivent  être  modifiés. 

MM.  Dehogues,  Marsault,  Leprince  et  d'autres  membres  font  observer 
que  l'Association  générale  a  fait  rapidement  ce  qu'elle  devait  faire.  Dès 
que  la  loi  a  été  votée  par  la  Chambre  des  députés,  le  Conseil  a  été 
réuni  et  s'est  mis  d'accord  sur  les  points  qui  devaient  soulever  les 
protestations  du  corps  pharmaceutique.  Une  circulaire  a  été  adressée  à 
tous  les  pharmaciens  de  France  et  à  tous  les  Syndicats,  pour  leur 
indiquer  ces  points  et  les  prier  de  faire  des  démarches  auprès  des 
sénateurs,  dans  le  but  de  leur  signaler  les  inconvénients  de  certaines 
dispositions  votées  par  la  Chambre.  Dans  un  grand  nombre  de  départe- 
ments, ces  démarches  ont  été  faites. 

Si  une  Assemblée  générale  était  convoquée,  ses  délibérations  ne 
pourraient  utilement  porter  que  sur  les  articles  mentionnés  dans  la 
note  adressée  à  tous  les  pharmaciens  ;  quant  aux  votes  qui  seraient 
émis,  il  est  incontestable  qu'ils  se  trouveraient  conformes  aux  solutions 
indiquées  dans  ladite  note. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  le  reproche  adressé  à  l'Association 
générale,   relativement  à  son  inaction  momentanée,  n'est  nullement 
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justilié.  L'Association  a  agi  et  s'est  hâtée  d'agir  lorsque  Taction  immé- 
diate était  utile.  Pendant  les  vacances  parlementaires,  c'est  dans  les 
départements  que  l'action  devait  avoir  lieu  ;  c'était  aux  pharmaciens  à 
agir  de  leur  côté.  Lorsque  les  Chambres  seront  rentrées  et  que  la 
Commission  du  Sénat  aura  repris  ses  séances,  l'Association  générale 
reprendra  son  action  et  se  présentera  devant  la  Commission,  pour  lui 
présenter  les  desiderata  du  corps  pharmaceutique. 

Après  un  nouvel  échange  d'observations,  le  Conseil  décide,  à  l'unani- 
mïK),  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  convoquer  une  Assemblée  générale. 

Plusieurs  membres  informent  le  Conseil  que,  dans  certains  Syndicats 
pharmaceutiques,  on  semble  avoir  méconnu  les  avantages  que  procurent 
l'union  et  la  concorde;  des  circulaires  ont  été  adressées  à  un  certain 
nombre  de  Syndicats,  pour  les  inviter  à  faire  des  démarches  auprès  des 
sénateurs  de  leur  région,  dans  le  but  d'obtenir  purement  et  amplement 
le  rejet  de  la  loi  soumise  au  Sénat. 

Après  un  échange  d'observations,  le  Conseil  est  d'accord  à  reconnaître 
que  les  confrères  qui  ont  entrepris  cette  campagne  ont  endossé  une 
lourde  responsabilité,  en  tentant  de  semer  la  division  au  sein  du  corps 
pharmaceutique  (^t  en  ne  prévoyant  pas  les  conséquences  de  cette  division. 
Un  grand  nombre  de  Syndicats  se  sont  engagés  dans  les  démarches 
faites  auprès  de  leurs  sénateurs;  ils  ne  peuvent  actuellement  se  dé- 
juger. D'autre  part,  la  Commission  du  Sénat  est  saisie,  et  il  ne  serait 
pas  aussi  facile  qu'on  le  pense  d'obtenir  que  le  Sénat  rejetât,  purement 
et  simplement,  une  loi  qui  doit,  avec  la  loi  sur  la  médecine  et  celle  sur 
l'art  vétérinaire,  constituer  l'ensemble  de  la  législation  réglementant 
l'exercice  des  professions  qui  pratiquent  l'art  de  guérir. 

Plusieurs  Syndicats  ont  déjà  fait  savoir  qu'ils  avaient  été  1res  surpris 
de  recevoir  la  circulaire  à  eux  adressée  et  qu'ils  n'étaient  nullement 
disposés  à  prendre  une  attitude  contraire  aux  résolutions  prises  par 
l'Association  générale. 

Le  Conseil  décide  qu'il  sera  adressé  à  tous  les  Syndicats  pharmaceu- 
tiques une  circulaire  destinée  à  les  éclairer  sur  la  situation  et  à  les  prier 
de  ne  tenir  aucun  compte  des  sollicitations  qui  leur  ont  été  adressées. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Cougouie,  qui  demande  que 
le  Conseil  veuille  bien  examiner  la  proposition  qu'il  a  développée  lors 
de  la  dernière  Assemblée  générale,  proposition  ayant  pour  but  de  de- 
mander l'introduction,  dans  la  loi  sur  la  pharmacie,  d'une  disposition 
stipulant  formellement  que  les  pharmaciens  devraient  exercer  person- 
nellement leur  profession  et  qu'ils  ne  pourraient  avoir,  dans  leur 
officine,  que  le  nombre  d'aides  fixé  par  la  Chambre  syndicale  du  dépar- 
tement. 

Après  examen  de  cette  proposition,  le  Conseil  décide  qu'il  est  trop 
tard  pour  demander  au  Sénat  d'introduire  dans  la  loi  une  disposition 
semblable,  attendu  que  cette  disi)osition  nécessiterait  le  remaniement  de 
plusieurs  autres  articles  de  la  loi;  d'autre  part,  la  propositioo  de 
M.  Cougouie  cutraîuerait  la  création  de  chambres  disciplinaires,  dont  le 
pouvoir  législatif  ne  consentirait  pas  à  inscrire  le  principe  dans  la  loi. 
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Télégramme  des  pharmaciens  russes.  —  A  Tissuo  do  la 
séance,  M.  Grinon  a  reçu  le  télégramme  suivant,  adressé  à  l'Association 
générale  des  pharmaciens  de  France  par  la  Société  des  pharmaciens  de 
Moscou  : 

«  La  Société  des  pharmaciens  de  Moscou,  fondée  avec  autorisation  de 

€  Sa  Majesté,  envoie  à  ses  collègues  français  ses  plus  sincères  saluta- 

<  tiens.  Vivent  la  paix  et  la  science  1  » 

Le  Comité. 

M.  Crinon  a  répondu  par  le  télégramme  suivant  : 

«  Le  Conseil  de  TAssociation  des  pharmaciens  de  France,  réuni, 
«  accueille  vos  salutations  avec  enthousiasme  et  vous  envoie  saluts 
«  confraternels.  Il  applaudit  à  Tamitié  des  deux  peuples,  qui  assurera 
«  la  paix  'et  le  progrès  de  la  science.  » 

Le  Secrétaire  général^ 
C.  Crinon. 


Syndicat  des  pharmaciens  de  Bel  fort. 

Il  vient  de  se  former  à  Belfort,  sous  le  nom  de  Syndicat  des  pharma- 
ciens de  Belfortj  un  Syndicat  dont  le  bureau  est  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Delsart,  de  Belfort  ;  secrétaire  :  M.  Nardin,  de  Belforl; 
trésorier  :  M.  Krœll,  de  Belfort. 

Le  nouveau  Syndicat  a  décidé  de  s'agréger  à  FAssociation  générale 
des  pharmaciens  de  France. 


?ARIËT£ 


Banquet  en  Vhonneur  de  M.  Bourgoin.  --  Le  corps  pharmaceutique  offre 
à  M.  Bourgoiu,  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  à  Toccasion 
de  son  élection  comme  député  des  Ardennes,  un  bamiuet  qui  aura  lieu 
au  Grand-Hôtel,  à  Paris,  le  jeudi  23  novembre  ;  ceux  de  nos  confrères 
qui  désireraient  y  assister  sont  priés  de  nous  en  informer  avant  le 
18  courant.  Le  prix  de  la  cotisation  est  de  15  francs. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

M.  Bourdon,  pharmacien  de  première  classe  de  la  marine,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Par  arrêté  du  Ministre  de  l'intérieur,  les  récompenses  suivantes 
ont  été  décernées  aux  personnes  ci-après  désignées,  en  récompense  de 
leur  dévouement  pendant  les  épidémies  de  choléra  et  de  typhus  de  1892 
et  1893. 
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Médiiilles  de  bronze.  —  MM.  Baud  et  Péjaudier,  élèves  en  pharmacie  à 
rhôpital  temporaire  du  bastion  36,  à  Paris;  Bichet,  Cadel,  Thouvenin  et 
Tridou,  internes  en  pharmacie  provisoires  à  l'Hôtel-Dieu  annexe  de  Paris; 
Couturieux  et  Savoire,  internes  en  pharmacie  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
et  Jacques,  interne  en  pharmacie  à  la  maison  départementale  de  Nan- 
terre. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Rouslain,  interne  en  pharmacie  provisoire  à 
rHôtel-Dieu  annexe  de  Paris. 


CONCOURS 


Concours  pour  neuf  places  de  pharmacien  adjoint  dans  les  hôpitaux  de 
Lyon.  —  Un  concours  avait  été  ouvert  à  Lyon  pour  neuf  places  de  phar- 
macien adjoint  dans  les  hôpitaux  de  cette  ville  ;  il  s'est  terminé  par  les 
nominations  suivantes  : 

Ont  été  nommés  titulaires  :  MM.  Ghanoz,  Delore,  Veaux,  Vignier, 
Robez-Pazillon,  Pascaud,  Gros,  Mars  et  Eraptoz-Falcoz. 

Ont  été  nommés  suppléants  :  MM.  Loulas,  Guérin,  Montaran,  Colange, 
Pons,  Pichon,  Delorme,  Petit,  Carra,  Nouveau,  Dailly,  Chevillion  et  Ro- 
manetto. 


Concours  pour  rintetmat  en  pharmacie  à  V Hôtel-Dieu  de  Nantes.  —  Un 
concours  pour  Tadmission  à  trois  places  d'interne  en  pharmacie  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Nantes  s'ouvrira  le  jeudi  9  novembre  1893.  (Voir,  pour  les 
pièces  à  produire,  la  note  publiée  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie, 
année  1892,  page  525,  où  se  trouvent  également  indiquées  les  épreuves 
que  devront  subir  les  candidats  et  les  avantages  offerts  aux  internes  eu 
pharmacie  par  les  hospices  civils  de  Nantes.) 

Le  registre  d'inscription  des  candidats  est  clos  trois  jours  avant  le 
concours. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Duroy,  de  Paris  ;  Damerval,  de  l'ile- 
Saint-Denis  (Seine);  Charrier,  de  Langoiran  (Gironde);  Brancourt,  do 
Séraucourt-le-Grand  (Aisne)  ;  Richclet,  de  Sedan  (Ardennes),  et  Manche, 
do  Soissons. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


58.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  Dlruy.  rue  Dussoubs,  22. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Le  diiodororme  ; 

Par  MM.  Maquenne   et  ïaini:. 

Le  Diiodofornie  est  un  nouvel  antiseptique,  à  base  d'iode,  qui 
paraît  destiné  à  servir  de  succédané  de  Tiodo forme  dans  un  grand 
nombre  de  ses  applications,  et  dont  l'intérêt  réside  surtout  dans 
Fabsence  à  peu  près  complète  d'odeur. 

L'analogie  de  ses  effets  avec  ceux  de  l'iodoforme  étant  en  rela- 
tion avec  sa  composition  et  sa  constitution  moléculaire,  il  nous 
a  semblé  utile  de  faire  connaître,  dès  maintenant,  avec  quelques 
détails,  ses  principales  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Le  diiodoforme  est  un  iodure  de  carbone  délini,  qui  répond 
à  la  formule  C*F  et  représente,  par  conséquent,  Véthylène 
uèriodé, 

A  l'analyse,  on  y  a  trouvé,  pour  100  : 

Carbone 4.62 

Iode 95.28 


<>. 


Ces  nombres  sont  extrêmement  voisins  de  la  théorie,  qui  exige, 
pour  la  formule  précédente  : 

Carbone 4.51 

Iode. ., 95.  i9 

'Il  ne  renferme  pas  trace  d'hydrogène,  ce  dont  on  s'est  assuré 
en  le  chauffant  dans  le  vide  avec  un  excès  de  poudre  d'ar- 
gent, qui  le  détruit  sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'aucun  gaz. 
La  formule  G*  I*  montre  que  ce  corps  peut  être  envisagé  comme 
résultant  de  l'union  de  2  molécules  d'iodoforme,  avec  perte 
d'acide  iodhydrique  : 

Le  nom  de  diiodoforme,  qui  lui  a  été  donné,  est  donc  en 
rapport  avec  sa  composition  chimique,  très  voisine,  d'ailleurs,  de 
celle  de  l'iodoforme  ou  triiodométhane.  Celui-ci  contient,  en 
effet,  pour  100  parties  : 

Carbone 3.05 

Iode 96.70 

Hydrogène 0.25 

Il  résulte  de  là  que,  parmi  tous  les  antiseptiques  connus,  le 
diiodoforme  est  celui  qui  renferme   la   plus  grande  quantité 

H°  XI.    DÉCEMBRE  1893.  34 


S30  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 

d'iodo,  après  riodofopme  ordinaire  ;  cVst  évidemment  à  celle 
ridicsse  tout  ex  cep  lionne  Ile  qu'il  doit  son  efficacité  en  thérapeu- 
tique. 

.e  diiodofornie,  ainsi  qu'où  pouvait  s'y  attendre,  est  complè- 
lent  insoluble  dans  l'eau  et  Tort  peu  soluble  dans  l'alcool  ou 
lier;  ses  meilleurs  dissolvants  sont  le  chloroforme,  le  sulfure 
i;arhone,  la  benzine  et  surtout  le  toluène  chaud,  d'où  il  cris- 
isc  en  belles  aiguilles  prismatiques  jaunes,  absolument  dif- 
tntes  des  lamelles  hexagonales  que  fournit  l'iodoforme. 
l'état  pur,  il  fond  nettement  ù  192  degrés  (corrigé)  et  émet 
■s  des  vapeurs  assez  abondantf.'s  ;  par  une  chauffe  brusque,  il 
lédouble  en  ses  éléments  :  carimne  qui  se  dépose  et  iode  qui 
mbiime. 

on  odeur  est  à  peine  sensible  à  froid,  et  il  reste  pratiquement 
dore,  tant  qu'on  a  soin  de  le  maintenir  à  l'obscurité  ;  à  la 
lière,  il  brunit  et  prend  peu  à  peu  une  légère  odear  carae- 
stique. 

,'actJon  de  lalumière  sur  lediiodoforme  paraitétre  due  à  un 
imencement  de  dissociation  en  iode  et  acétylène  période; 
t  pouréviter  cette  décomposition  que  l'on  conserve  lediiodo- 
mc  dans  des  llacons  en  verre  coloré  {jaune  ou  rouge)  et  que 
1  évite  de  le  laisser  trop  longtemps  au  jour  pendant  ses  ma- 
ulations. 

'is-à-vis  des  réactifs  chimiques,  il  témoigne  d'une  grande 
)ilité  :  c'est  ainsi  qu'il  résiste  même  à  l'action  de  lacide 
*ique  concentrée!  bouillant.  La  potasse  alcoolique  seule  k* 
ompose  aisément,  à  chaud  :  il  y  a  alors  formation  d'iodure  de 
assium,  et  on  a  pu,  de  cette  manière,  y  doser  régulièrement 
de,  par  voie  humide. 

.e  diiodoforme  seprépare  en  traitant  l'acétylène  periodcCI' 
l'iode  en  excès;  il  prend  naissance  également,  ainsi  que  l'un 
nous  l'a  déjà  signalé,  dans  l'action  de  la  potasse  aqueuse  et 
l'iode  sur  le  carbure  de  baryum,  en  suspension  dans  la  ben- 
c  ou  le  chloroforme  (Maquenne,  Bull,  de  la  Soc.  chim.^  T.  7, 
111). 

Essai  rapide  de  l'alcaal  eanpbré  el  de  IVan-de-vle 

camphrée  ; 

Par  M.  Boi]?ET,  pharumcien  à  Aiitun. 
{kool  amphri-.  —  L'alcool  camphré  du  Codex  doit  marquer 
7  à  l'alcoomètre,  à  la  température  de  13  d^rés.  A  !00  gram- 
s  d'alcool  camphrf'i,  on  ajoute  94  grammes  d'eau  distillée;  on 
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agite  vigoureusement,  et  on  laisse  refroidir  à  15  degrés.  Le  liquide 
est  alors  saturé  de  camphre  pour  cette  température  et  marque 
49*^5.  Si  l'on  ajoute  alors  de  l'eau,  le  camphre  se  précipite  et  doit 
refuser  de  se  dissoudre  après  agitation;  s41  y  avait  redissolution, 
cela  voudrait  dire  que  la  quantité  de  camphre  contenue  dans  Tal- 
cool  camphré  est  inférieure  à  celle  qui  est  prescrite  par  le  Codex. 

EaU'de-vie  camphrée,  —  L'eau-de-vie  camphrée  doit  marquer 
59^  à  Falcoomètre,  à  la  température  de  15  degrés.  A 100  gram- 
mes d'eau-de-vie  camphrée,  on  ajoute  52  grammes  d'eau  ;  on 
agite,  et  on  laisse  refroidir  à  15  degrés.  Le  Hquide,  saturé  de 
camphre,  doit  marquer  40°.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau,  le  camphre  est 
précipité  et  doit  refuser  de  se  redissoudre  après  agitation. 

La  seule  précaution  est  de  refroidir  à  18  degrés  le  flacon  où 
l'on  fait  le  mélange,  ce  qui  est  toujours  facile  en  le  mettant  dans 
l'eau  ou  à  la  cave. 

Au  besoin,  on  peut  se  dispenser  de   prendre  le  degré  alcoo 
lique,  après  le  mélange  d'eau,  le  liquide  étant  saturé  et  la  plus 
petite  quantité  d'eau  ajoutée,  en  surplus  des  94  ou  52  grammes, 
devant  amener  le  précipité. 

Ce  procédé  ne  permet  évidemment  pas  de  vérifier  la  quantité 
de  camphre  contenue  dans  l'alcool  camphré  ou  dans  l'eau-de-vie 
camphrée;  mais  il  est  suffisant  pour  renseigner  le  pharmacien, 
qui,  après  en  avoir  fait  usage,  sait  s'il  doit  accepter  ou  refuser 
le  produit  qui  lui  est  livré  par  le  commerce. 


Doit-on  étiqueter  un  gargarisme  avec  «<  usage  externe  »'t 

Au  sujet  de  la  question  qui  précède,  nous  publions  ci-dessous 
la  lettre  que  nous  a  écrite  notre  confrère  Mercier,  de  Nantua  : 

Nantua,  le  13  novembre  1893. 
Mon  cher  confrère, 

La  question  de  lëliquetagc  du  gargarisme  avec  usage  externe,  soule- 
vée par  M.  Seiler  (Ryertoire  de  Pharmacie,  de  novembre  1893,  page  492) 
m'avait  frappé  souvent,  au  cours  de  ma  pratique  pharmaceutique,  mais 
plus  souvent  encore,  depuis  que  nous  sommes  la  proie  des  microbes  fin 
de  siècle,  officiels  ou  non,  autorisés  ou  lib7'es. 

Je  l'ai  résolue  pratiquement,  en  ce  qui  me  concerne,  aussi  bien  que 
pour  les  injections  hypodermiques  d'alcaloïdes,  par  l'apposition  d'une 
étiquette  rouge  orangé  portant  les  mots  :  Dangereux  à  Vintérieur,  que 
je  livre,  dans  sa  simplicité  provinciale,  aux  louanges  ou  aux  anathèmes 
de  mes  confrères. 

Voici  les  raisons  que  je  donne  pour  excuser  mon  initiative  (mais  qu'on 
ne  me  signale  pas  à  la  Faculté,  de  grâce  I  !  ),  c'est  purement  entre  nous  : 
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comment  el  pourquoi  mettre  sur  un  gargarisme:  usage  exU^t^ne?  C'est 
une  subtilité  ou  une  chinoiserie  pour  le  public,  qui  ne  comprendrait 
pas  très  certainement  cette  défense  d^ entrer,  alors  que  le  médecin  lui  a 
recommandé  officiellement  d'ouvrir  la  l)ouche. 

Ce  bon  public,  songeant  aux  augures,  se  dirait  infailliblement  :  «  Qui 
Irompe-t-on,  ici  ?  »  ou  bien  <  est-ce  le  pharmacien  ou  le  médecin  qui  n'j 
connaît  rien  ?» 

L'étiquette  PoisonY  Mais  alors,  ce  serait  un  homicide  volontaire  (pour 
les  magistrats,  bien  entendu,  qui  sont  au  mieux  avec  les  tours  de  Hiotre- 
Dame,  que  tout  un  chacun  a  plus  ou  moins  volées  dans  sa  vie  !  ).  J'estioie 
donc  que  mon  étiquette  (qui  ne  vaut  pas  la  création  du  monde)  est  sim- 
ple, utile  et  compréhensible,  et  qu'elle  ne  soulève  pas  de  questions  de 
principe,  sur  lesquelles  personne  ne  s'entend  jamais  en  pratique. 

C'est  vrai  que  le  Codex  ne  l'a  pas. autorisée,  mais  après  tout,  le  Gode 
avec  ou  sans  x  n'en  est  plus,  en  démocratie,  à  une  pauvre  entorse. 

Agréez,  mon  cher  confrère,  etc. 
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Houwelles    pilules   mereurielles  ; 

Par  M.  le  docteur  Qhinquaud  (I)  {Extrait), 

M.  Quincjuaud  propose  la  formule  suivante  pour  la  préparation 
des  pilules  mercurielles  : 

On  prend  30  grammes  de  savon  médicinal,  qu'on  dissout  dans 
Tcau  ;  on  ajoute  à  la  solution  une  quantité  suffisante  d'eau  salée 
pour  la  détruire  ;  on  décante  à  plusieurs  reprises,  en  renouve- 
lant le  traitement  à  l'eau  salée  ;  on  lave  légèrement  à  l'eau  dis- 
tillée ;  puis  on  redissout  le  résidu  savonneux  dans  une  grande 
masse  d  eau  distillée. 

On  verse  cette  solution  savonneuse  dans  une  solution  aqueuse 
contenant  13  gr.  50  de  bichlorure  de  mercure  pour  une  grande 
quantité  d'eau;  on  lave  le  précipité  d'oléate  de  mercure  en  le 
malaxant,  et  on  le  conserve,  ainsi  lavé,  dans  du  papier  parche- 
min et  à  l'abri  de  la  lumière.  On  fait  une  masse  pilulaire  avec  la 
poudre  de  réglisse,  et  on  divise  en  100  pilules,  dont  chacune  con- 
tient 15  centigrammes  d'oléate  de  mercure,  soit  4  centigrammes 
environ  de  mercure  métallique;  les  pilules  sont  enfin  enrobées 
de  salol  en  les  trempant  dans  du  salol  fondu  à  40  degrés. 

Ces  pilules  ne  troublent  pas  la  fonction  gastrique  et  sont 

(1)  Médecine  scientifique  de  novembre  1893. 
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absorbées  dans  Tintestin  ;  elles  sont  %vès  efficaces  contre  les  ma- 
nifestations syphilitiques. 


Caraeléres  mlcroseopiques  permettant  de    dlstlni^uer 

le  cacliDU  du   gambir; 

Par  M.  GiLsov,  chargé  de  cours  à  TUniversité  de  Gand  (1)  (Extrait), 

On  désigne,  sous  le  nom  de  cachou,  deux  extraits  végétaux 
d'origine  entièrement  différente  :  Tune,  le  cachou  véritable,  est 
préparé  avec  le  bois  d'un  arbre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
Vacacia  catechu;  Tautre,  le  gambir,  est  obtenu  au  moyen  des 
feuilles  et  des  tiges  de  Vuncaria  gambir  (Rubiacée). 

Ces  deux  extraits  peuvent  être  facilement  confondus,  attendu 
qu'ils  jouissent  de  propriétés  analogues  et  qu'ils  sont  tous  deux 
importés  des  Indes  ;  quelquefois,  l'aspect  extérieur  permet  de  les 
distinguer,  car  le  cachou  est  généralement  brun  noirâtre  et  dur, 
tandis  que  le  gambir  est  rouge  jaunâtre  et  pulvérulent,  mais  ces 
caractères  sont  trompeurs,  et  il  n'existe  jusqu'ici  aucun  moyen 
permettant  de  reconnaître  sûrement  le  cachou  du  gambir. 

M.  Gilson  a  eu  l'idée  de  recourir  à  l'examen  microscopique, 
afin  d'établir  une  distinction  entre  les  deux  drogues  ;  s'appuyant 
sur  ce  fait  que  les  gambirs  sont  préparés  avec  de  jeunes  tiges 
portant  des  feuilles  et  des  fleurs,  tandis  que  les  cachous  sont 
obtenus  avec  la  partie  centrale  du  tronc  d'un  arbre,  il  a  cherché, 
dans  les  extraits,  des  éléments  anatomiques  différents.  Le  pro- 
cédé qu'il  recommande  consiste  à  dissoudre  Textràit  soit  par  un 
alcali,  soit  par  l'acide  acétique  à  30  pour  100;  et  à  examiner  au 
microscope  le  résidu  insoluble. 

Les  cachous  sont  caractérisés  par  la  présence  de  débris  de  fi- 
bres ligneuses,  de  grands  vaisseaux  à  ponctuations  aréolées,  etc., 
débris  qui  proviennent  du  bois  de  l'acacia  qui  a  servi  à  leur 
préparation.  On  rencontre  souvent,  dans  les  cachous,  des  poils 
provenant  des  feuilles  dans  lesquelles  ils  sont  enveloppés;  on 
n'y  observe  jamais  de  tissus  parenchymateux  dissociés . 

Les  gambirs  sont  caractérisés  par  la  présence  de  nombreuses 
cellules  parenchymateuses  dissociées  et  de  poils  à  base  plus  ou 
moins  recourbée  et  munis  de  nombreuses  ponctuations  bien  dis- 
tinctes (ces  poils  proviennent  du  calice  et  de  la  corolle  de  Vnn- 
caria  gambir). 

(1)  Journal  des  connaissances  médicales  du  26  octobre  1893,  d'après  le  Bul- 
letin  de  l'Académie  de  médecine  de  Belgique, 
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CIjHIE 

La  §;alloparatoluide; 

Par  M.  Cazeneuve  (1)  {Extrait). 

M.  Gazonouvo  a  pensé  qu'en  employant  les  homologues  de 
Taniline  et  en  les  traitant  par  le  tannin  ou  acide  gallotannique, 
il  parviendrait  à  obtenir  les  homologues  de  la  gallanilide  ou 
gallanol. 

Ses  prtWisions  se  sont  réalisées  pour  la  paratoluidine,  qu'il  a 
traitée  exactement  de  la  même  façon  que  l'aniline (2);  il  a  obtenu 
un  corps  auquel  il  a  donné  le  nom  de  galloparatoluide  ;  ce  corps 
se  présente  sous  forme  de  paillettes  cristallines,  fondant  à 
211  degrés,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  très  solubles  dans 
l'eau  bouillante,  l'alcool  et  l'éther. 

La  galloparatoluide  répond  à  la  formule  : 

(  CO.  AzH.  C«H*.  G  H* 
C«H^  ]  (4)  (t) 

(  (0  m 

L'acide  chlorhydrique  la  décompose  en  acide  gallique  et 
paratoluidine  ;  les  alcalis  caustiques,  à  Tabri  de  l'air,  ne  l'atta- 
quent pas  sensiblement,  même  à  l'ébuUition;  au  contact  de  l'air, 
ils  la  transforment  peu  à  peu  par  oxydation. 

Comme  la  gallanilide,  la  gallotoluide  peut  former  des  dérivés 
salins. 

En  opérant  dans  les  mômes  conditions,  avec  l'orthotoluidine,  la 
méthylaniline,la  diméthylaniline,  laxylidine,  M.  Cazeneuve  n'est 
pas  parvenu  à  obtenir  de  composés  cristallisés  analogues  à  la 
gallanilide  et  à  la  gallotoluide,  même  en  s'aidant  du  froid  ou  de 
l'addition  de  divers  solvants  appropriés. 


E<e  parfam  de  la  vloletle  ; 

Par  MM.  Tiemann  et  Krûger  (3)  {Extrait), 

Le  parfum  de  violette  se  rencontre  dans  la  violette  et  dans  la 
racine  sèche  d'iris.  MM.  Tiemann  et  Krûger  se  sont  appliqués, 
depuis  longtemps,  à  isoler  l'individu  chimique  auquel  est  dû  ce 
parfum,  à  le  caractériser  scientifiquement,  à  en  faire  l'analyse  et 
à  le  reproduire  synthétiquement. 

En  raison  des  difficultés  que  présente  le  traitement  des  fleurs 
de  violette,  ils  ont  pris  la  racine  d'iris  pour  point  de  départ  de 
leurs  recherches  analytiques.  Ils  ont,  d'abord,  préparé  un  extrait 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  6  novembre  1893. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1893,  page  212. 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  23  octobre  1893. 
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éthéré  de  cette  racine,  qu'ils  ont  soumis  à  la  distillation  dans  un 
fort  courant  de  vapeur  d'eau  ;  le  produit  distillé  est  un  mélange 
de  plusieurs  acides  gras  (acides  myristique,  oléique,  etc.), 
d'éthers  méthyliques  de  ces  acides  et  d'un  corps  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  d'irone.  Ce  mélange  est  dissous  dans  Talcool,  puis 
traité  par  la  potasse,  qui  neutralise  les  acides  libres  et  saponifie 
les  éthers.  Après  quelques  instants,  on  traite  par  Teau  ;  on 
reprend  les  huiles  neutres  par  l'éther  ;  on  évapore  cet  éther,  et 
on  distille  le  résidu  dans  la  vapeur  d'eau. 

On  répète  plusieurs  fois  cette  opération,  et  on  obtient  un  corps 
qui  donne  les  réactions  des  cétones,  mais  qui  contient  encore  de 
petites  quantités  d'aldéhyde  ;  on  le  chauffe  avec  l'oxyde  d'argent 
et  l'eau,  et  l'irone  brute  séparée  est  transformée  en  son  hydra- 
zone  en  la  traitant  par  la  phénylhydrazine.  On  distille  de 
nouveau,  et  on  traite  par  l'acide  sulfurique  la  substance  hui- 
leuse qui  reste  dans  la  cornue  ;  une  dernière  distillation  donne 
l'irone  pure. 

L'irone  est  une  cétone  dont  la  formule  est  C*^  H^^  0  ;  c'est  une 
huile  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  etc.  ;  elle 
bout  à  144  degrés,  sous  une  pression  de  16  millimètres  ;  son 
poids  spécifique  est  0.939 ,  et  son  indice  de  réfraction 
no  =  1.80113.  Elle  est  dextrogyre  et  se  transforme,  sous  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique,  en  un  carbure  d'hydrogène  G*^  H^^, 
que  MM.  Tiemann  et  Krùger  appellent  irène. 
.  Par  l'action  des  oxydants,  l'irène  donne,  comme  produit  final, 
un  acide  ayant  pour  formule  G**  H"  0^,  qui  est  Vacide  ionirègène- 
tricarboxylique. 

Essais  synthétiques.  —  Dans  l'essence  de  citron  et  dans 
celle  de  VAndropogon  citratus  (citronnelle  de  l'Inde),  se  trouve 
une  aldéhyde,  le  citral,  qui,  sous  l'action  des  alcalis,  se  condense, 
avec  l'acétone,  en  une  cétone  G^*  H^^  0,  que  MM.  Tiemann  et 
Krûger  appellent  pseudo-ionone. 

La  pseudO'ionone  a  une  odeur  spéciale,  mal  caractérisée  ;  si 
on  la  traite  par  un  acide  dilué,  elle  se  transforme  en  une  cétone 
isomérique,  Vionone,  qui  a  l'odeur  de  la  violette  en  fleur  et  qui, 
au  contact  de  l'acide  iodhydrique,  se  transforme  en  un  hydro- 
carbure G^^  ff^,  auquel  les  auteurs  donnent  le  nom  dHonène, 

Par  l'action  successive  d'oxydants,  faibles  d'abord,  puis  plus 
énergiques,  l'ionène  se  transforme  en  acide  ionirégène-tricar- 
boxylique,  comme  l'irène. 

Les  cétones  isomériques  irone  et  ionone  donnent  donc,  par 
élimination  d'eau,  des  hydrocarbures  isomériques  de  formule 
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Q13  nii^  q^i  fournissent,  par  oxydation,  les   mêmes    produits 
tinaux. 

Rceherclie  mierochimlque  de  l'iode  ; 

Par  M.  Denioès  (1)  (Extrait). 

M.  Denigès  propose  de  se  servir  de  la  réaction  de  riodoformo 
pour  la  recherche  de  Tiode  combiné  à  Tétat  d'iodure  ou  d'iodate; 
dans  ce  but,  il  s*est  basé  sur  Tingénieux  procédé  que  MM.  Suil- 
liot  et  Raynaud  ont  indiqué  pour  la  préparation  industrielle  de 
riodoforme  et  qui  consiste  à  faire  agir  un  hypochlorite  alcalin 
sur  un  iodure  en  présence  de  l'acétone  (2).  Voici  comment  pro- 
cède M.  Denigès  : 

Dans  le  cas  d'un  iodure,  si  la  solution  n'est  pas  à  base  dépotasse 
ou  de  soude,  on  précipite  par  le  carbonate  neutre  de  soude,  et  on 
filtre;  puis,  à  quelques  centimètres  cubes  de  la  liqueur  filtrée,  on 
ajoute  une  goutte  de  lessive  des  savonniers  (il  pourra  être  néces- 
saire d'augmenter  la  dose  si  la  liqueur  primitive  est  acide)  ;  on 
ajoute  environ  5  ou  6  gouttes  d'une  solution  aqueuse  d'acé- 
tone à  10  pour  100  en  volume,  et  goutte  à  goutte  un  hypochlo- 
rite alcalin,  l'eau  de  Javel  du  commerce,  par  exemple.  S'il  existe 
un  iodure,  même  en  faible  proportion,  dans  la  solution,  on 
observe  un  trouble  blanchâtre,  se  concrétant  bientôt  en  granula- 
tions d'iodoforme  decouleur  jaune-clair.  On  place  sur  une  lame 
de  verre  quelques  parcelles  de  ce  dépôt,  avec  une  goutte  du  liquide 
qui  le  baigne;  on  couvre  avec  une  lamelle  mince,  et  on  chauffe 
légèrement.  Après  refroidissement,  on  pratique  l'examen  micros- 
copique, qui  permet  de  reconnaître  les  lamelles  hexagonales  et 
les  formes  dérivées  que  présente  l'iodoforme. 

Pour  la  recherche  de  l'iode  dans  un  iodate,  on  tranforme 
d'abord  l'iodate  en  iodure  au  moyen  d'une  goutte  de  bisulfite  de 
soude  à  40°  Baume  ;  on  procède  ensuite  comme  précédemment, 
en  prenant  la  précaution  de  doubler  la  quantité  de  lessive  des 
savonniers  (de  manière  à  neutraliser  l'acidité  apportée  par  le  bi- 
sulfite) et  d'augmenter  aussi  la  proportion  d 'hypochlorite. 


Ilosage  volumélrique  du   ealeivm,  du   stronlliini 

et  du  baryum  ; 

P<ir  M.  VizERN  (3)  (Extrait). 

M.  Vizern  propose  de  doser  volumélriquement  le  calcium,   le 
strontium  et  le  baryum,  au  lieu  de  recourir  au  procédé  ordinaire 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  septembre  1893. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  481. 

(3)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  novembre  1893. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  537 

de  dosage  par  pesée.  Comme  liqueur  titrante,  il  emploie  la 
solution  normale  alcaline  (53  grammes  de  carbonate  de  soude 
pour  1  litre  d'eau  distillée). 

Il  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine  la  solution  du  sel  à 
doser,  et  il  y  ajoute  quelques  gouttes  de  solution  alcoolique  de 
phénolphtaléine  ;  il  amène  à  une  température  voisine  de  Téhulli- 
tion;  puis,  tout  en  agitant  avec  une  baguette  de  verre,  il  verse, 
goutte  à  goutte,  la  liqueur  alcaline  contenue  dans  une  burette 
graduée,  jusqu'à  teinte  rose  persistante.  Il  suffit  alors  de  lire  le 
nombre  de  divisions  de  liqueur  alcaline  employée  et  de  retran- 
cher une  division  nécessaire  pour  colorer  le  réactif  témoin  ; 
pour  faire  le  calcul,  il  suffit  de  savoir  que  : 

1  cent,  cube  de  liqueur  alcaline  correspond  à  0  ^r.  02       de  calcium. 
1         —  —  —  —       0  gr.  04375  de  strontium. 

I         —  —  _  _        0  gr.  0685    de  baryum. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  l'exactitude  de  son  procédé, 
M.  Vizern  a  dosé  comparativement  une  même  solution  de 
chlorure  de  baryum  par  sa  méthode  et  par  la  méthode  des 
pesées,  en  précipitant  le  baryum  à  l'état  de  sulfate  de  baryte; 
il  a  pratiqué  les  mêmes  essais  avec  des  solutions  de  bromure  de 
strontium  et  de  chlorure  de  calcium  (ces  deux  sels  ont  été  pré- 
cipités à  l'état  de  carbonate).  Or,  les  résultats  obtenus  par  les 
deux  méthodes  ont  été  très  approximativement  concordants. 

Le  mode  de  titrage  préconisé  par  M.  Vizern  est  rapide  et 
n'exige  aucune  manipulation  ;  pour  que  les  résultats  obtenivs 
soient  exacts,  il  faut  que  les  sels  à  doser  soient  parfaitement 
neutres  et  qu'ils  ne  contiennent  pas  d'autres  corps  précipitant 
par  le  carbonate  de  soude  ;  enfin,  il  faut  que  la  solution  alca- 
line soit  exactement  titrée. 


KfDECINE,  THËRÂPEnTIQUE.  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Sur  Fasaprol. 

Nous  avons  signalé  l'apparition  de  ce  nouveau  médicament 
dans  ce  Recueil  (année  1892,  page  260).  Depuis,  l'asaprol  a  fait 
l'objetd'un  très  long  article  de  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Stackler, 
qui  a  paru  dans  les  numéros  des  15  et  30  juillet  1893  du  Bulletin 
de  thérapeutique. 

Dans  un  article  publié  par  les  Nouveaux  Remèdes  du  24  oc- 
tobre 1893,  M.  Vicario  reproduit  les  points  les  plus  saillants 
du  travail  de   MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Stackler,  en   même 
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tempsqu'il  donne,  sur  le  mcMicament  on   question,   quelques 

renseignements  inléressanls  que  nous  résumons  aujourd'hui, 

alin  de  compléter  ee  que  nous  en  avons  dit. 
TAiit  d'abord,  M.  Vicario  rappelle  que,  dans  le  principe,  l'asa- 
i  été  considéré  à  tort  eomme  une  combinaison  calcaire  d'un 
1  monosulToné  du  bëta-naphtol  ;  de  récentes  recherches  de 
îcheurer-Keslner  et  Noelting  ont  établi  que  c'est,  en  réa- 
e  sel  de  chaux  de  l'acide  héla-naphlol-sulfurique;  ce  sérail 
le  béta-napb  toi -sulfate  de  chaux,  comparable  à  l'élhylsul- 
u  sulfovinate  de  chaux. 

;aprol  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  de  couleur 
inodore,  de  saveur  amère,  puis  finalement  douceâtre; 
le  dans  l'eau,  l'alcool  et  la  glycérine. 

coi'ps  peut  être  chimiquement  caractérisé,  d'abord, 
le  sol  de  chaux,  par  l'oxalate  d'ammoniaque;  puis,  comme 
inaison  naphtotée,  eu  mettant  le  naphtol  en  liberté  au 
n  de  l'acide  chlorhydrique  et  recherchant  ensuite  les  réac- 
propres  au  béta-naphlol. 

réactions  les  plus  importantes  de  l'asaprol  sont  les  sui- 
3  : 

L'azotate  acide  de  mercure  donne,  avec  une  solution  d'asa- 
1 10  pour  100,  une  coloration  rouge  vineuse;  cette  réaction 
inifeste  progressivement  quand  on  ajoute,  à  10  centimètres 
:  de  ladite  solution,  i  centimètres  cubes  d'alcool^  ^W". 
timétres  cubes  d'acide  azotique  et  10  gouttes  d'a*talp 
de  mercure,  suivant  la  méthode  d'Yvon; 
\vec  l'azote  d'urane  acétique,  la  même  solution  d'asaf»! 
p  une  coloration  ponceau.  En  versant  ensuite  de  i'acid 
[ue  nitreux,  on  observe  une  décoloration  immédiate,  mais 
lOuvelle  coloration  se  forme  lentement  de  bas  en  haut  et 
I  bientôt  une  teinte  rouge  sang  des  plus  nettes. 
Vvec  la  potasse  et  le  chloroforme,  proposés  pour  la  recher- 
u  naphtol  par  M.  Uésesquelle  (1),  on  obtient  la  coloration 
:  due  au  naphtol. 

Avec  une  goutte  de  perchlorure  de  fer,  qu'on  verse  dans 
solution  d'asaprol,  on  obtient  une  coloration  verte,  qui 
1  presque  instantanément  une  teinte  bleue  d'autant  plus 
e  que  la  solution  est  plus  concentrée.  Cette  coloration  bleue 
et  de  distinguer  facilement  l'asaprol  de  l'acide  salicylique 
-ation  violette)  et  du  phénol  (coloration  noire)  ;  elle  se  ma- 
ie nettement  dans  une  solution  à  1  pour  5,000;  avec  une 
loir  Hipertn\Te  de  pharmacie,  année  1S90,  page  101. 
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solution  plus  faible,  la  coloration  produite  est  jaune  verdâtre. 
La  coloration  bleue  donnée  par  le  perchlorure  de  fer  disparaît  à 
chaud  pour  revenir  jaune  verdâtre  et  ne  reparait  pas  après 
refroidissement.  Cette  coloration  est  influencée  par  beaucoup  de 
corps:  il  suffit  de  prendre,  pour  faire  la  solution  d'asaprol,  de 
l'eau  ordinaire,  au  lieu  d^eau  distillée,  pour  obtenir  la  coloration 
jaune  verdâtre  au  lieu  de  la  coloration  bleue.  La  présence  d'un 
acide  minéral  ou  organique  produit  les  mêmes  effets. 

Pour  rechercher  l'asaprol  dans  Turine,  il  faut  neutraliser 
exactement  Turineavec  un  alcali  (potasse,  soude  ou  ammoniaque), 
réduire  Turine  à  la  moitié  de  son  volume,  filtrer  el  traiter  par 
,  le  perchlorure  de  fer. 

L'asaprol  ne  doit  pas  être  administré  en  môme  temps  que  les 
sels  qui  précipitent  la  chaux. 

Avec  l'iodure  de  potassium  ou  de  sodium  ou  de  strontium, 
en  solution  concentrée,  une  solution  également  concentrée  d'asa- 
prol donne  un  trouble  ou  un  précipité. 

Avec  Tantipyrine,  l'asaprol  donne  un  mélange  pâteux,  comme 
le  salicylatede  soude. 

Nous  avons  vu,  dans  le  numéro  de  novembre  de  ce  Recueil, 
page  487,  que,  d'après  M.  Edhem  Ismaïl,  il  y  a  aussi  incompa- 
tibilité de  l'asaprol  avec  les  sels  de  quinine. 

C'est  surtout  contre  les  diverses  formes  de  rhumatisme  arti- 
culaire que  l'asaprol  est  employé;  on  l'administre  à  la  dose  de 
1  à  10  grammes  par  jour,  en  général  6  grammes,  soit  en  cachets 
de  50  centigrammes,  soit  en  solution. 


Aetion  antipyrétique  des  lBadig<MiBna§^es  de  gaïaeel  ; 

Par  M.  GuiwABD  (1)  (Extrait), 

Nous  avons  nientionné  dans  ce  Recueil  (août  1893,  page  356) 
une  communication  faite  à  la  Société  des  sciences  médicales  de 
Lyon  par  M.  Guinard,  chef  des  travaux  de  physiologie  et 
chargé  du  cours  de  thérapeutique  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon, 
sur  l'action  antipyrétique  du  gaïacol  employé  en  badigeonnages. 
M.  Guinard  vient  de  publier,  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique^ 
un  long  travail  indiquant  les  nombreuses  expériences  auxquelles 
il  s'est  livré,  et  nous  reproduisons  ici  les  conclusions  de  ce  mé- 
moire, qui  complètent  ce  que  nous  avons  dit  {loco  citato)  concer- 
nant l'opinion  de  M.  Guinard  sur  l'action  antipyrétique  du  gaïacol. 

D'après  M.  Guinard,  l'abaissement  de  température  constaté 
après  l'emploi  des  badigeonnages  gaïacolés,  sur  n'importe  quelle 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  30  octobre  1893. 
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partie  du  corps,  n'est  pas  le  résultat  d'une  absorption  du  médi- 
cament par  la  peau.  En  plus  des  expériences  qui  le  prouvent,  la 
rapidité  avec  laquelle  le  médicament  agit  pourrait  suffire  à  cette 
démonstration. 

L'expérience  chez  l'homme  et  chez  les  animaux,  surtout  chez 
ces  derniers,  démontre  que  le  gaïacol  agit  sur  les  centres  de  la 
thermogénèse,  par  excitation  des  terminaisons  nerveuses  péri- 
phériques et  par  voie  réflexe  sur  les  grandes  fonctions. 

Si,  pendant  les  premières  heures  de  l'application,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  jouer  un  rôle  quelconque  à  l'absorption,  celle-ci  est 
peut-être  possible  au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque,  par  le 
fait  de  l'action  locale  du  médicament,  celui-ci  a  modifié  l'état  de 
l'épiderme. 

La  présence  du  gaïacol,  dans  l'urine  des  sujets  badigeonnés, 
provient  de  la  pénétration  de  ses  vapeurs  par  les  voies  respira- 
toires, car,  en  se  mettant  à  l'abri  de  cette  porte  d'entrée,  on 
ne  retrouve  pas  le  médicament  trois  heures  après  un  large  badi- 
geonnage  fait  avec  10  grammes  de  médicament. 

La  quantité  de  vapeurs  de  gaïacol  qui  pénètrent  par  les  voies 
respiratoires  n'est  pas  suffisante,  à  elle  seule,  pour  produire  la 
chute  de  la  température. 

Dans  les  effets  locaux  produits  par  le  gaïacol,  il  y  a  lieu  de 
tenir  compte  :  1*^  de  la  qualité  du  produit  ;  2°  de  la  susceptibilité 
individuelle  du  sujet;  Z^  de  son  état  de  santé. 

Les  badigeonnages  gaïacolés  qui,  chez  les  malades  et  les  fébrî- 
citants,  provoquent  une  diminution  notable  de  la  température, 
ont  beaucoup  moins  d'effet  chez  les  sujets  apyrétiques. 

Cependant,  même  chez  ces  derniers,  l'action  est  manifeste, 
surtout  lorsque  le  gaïacol  est  irritant,  et  lorsque  les  individus 
ont  une  susceptibilité  particulière  tenant,  par  exemple,  à  la  peau, 
comme  on  le  voit  chez  le  lapin. 

Les  effets  du  gaïacol  sont  plus  accusés  et  plus  intenses,  lorsque 
la  région  badigeonnée  est  recouverte  d'une  enveloppe  imper- 
méable qui  le  met  à  l'abri  de  l'air. 

L'emploi  des  badigeonnages  gaïacolés  représente  un  procédé 
thérapeutique  original,  simple  et  commode,  qui  rendra  peut- 
être  de  grands  services,  lorsque  ses  indications  auront  été  sanc- 
tionnées par  des  essais  cliniques  plus  nombreux. 


De  l'action  mieroblcide  du  gallanol; 

Par  MM.    Caze.neuve,  Rollet  et    Nicolas  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  mentionné  dans  ce  Recueil  (mai  1893,  page  212), 
(I)  Lyon  médical  du  5  novembre  1893. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  541 

le  Gallanol  ou  Gallamlide,  recommandé  contre  le  psoriasis  et 
Teczéma,  par  MM.  Cazeneuve  et  Rollet. 

Ces  expérimentateurs,  de  concert  avec  M.  Nicolas,  ont  entre- 
pris une  série  d'expériences  ayant  pour  but  d'étudier  l'action 
exercée  par  ce  nouveau  médicament  sur  les  propriétés  végéta- 
tives et  pathogènes  de  certains  microbes.  Leurs  recherches  ont 
porté  sur  la  bactéridie  charbonneuse,  le  staphylocoœus  aurem,  le 
bacille  pyocyanique,  le  bacille  d'Eberthet  lebacilluscoU  commimis. 

Les  conclusions  de  MM.  Cazeneuve,  Rollet  et  Nicolas  sont  les 
suivantes  : 

Le  gallanol  en  excès  arrête  complètement  la  vie  des  cinq 
microorganismes  étudiés. 

En  solution  faible  (i  pour  1,000),  il  arrête  ou  diminue  la 
végétabilité  de  certains  microbes,  et  laisse  évoluer  certains 
autres  avec  toute  leur  vigueur. 

En  solution  plus  faible  encore  (1  pour  2,000),  il  n'arrête  pas 
du  tout  la  végétabilité  des  microorganismes,  mais  il  anéantit 
presque  complètement  leur  pouvoir  pathogène. 

Si  le  gallanol  constitue  un  agent  thérapeutique  sérieux  contre 
le  psoriasis  et  l'eczéma,  il  peut  trouver  d'autres  applications. 

Le  gallanol  n'est  toxique  qu'à  hautes  doses  :  un  chien  de 
10  kilos  n'est  pas  tué  par  une  injection  sous-cutanée  de  5  gram- 
mes de  gallanol  rendu  soluble  à  la  faveur  de  la  soude. 

L'action  microbicide  assez  considérable  du  gallanol,  aussi 
bien  que  sa  non-toxicité,  est  une  condition  favorable  à  l'emploi 
de  ce  médicament  comme  agent  préventif  ou  comme  agent 
abortif  dans  certaines  maladies  infectieuses. 

On  doit  ajouter  que  M.  Roux  a  commencé  des  expériences 
ayant  pour  but  de  rechercher  l'action  exercée  par  le  gallanol 
sur  le  bacille-virgule  ou  bacille  du  choléra  ;  les  premiers  essais 
auxquels  il  s'est  livré  lui  ont  permis  de  constater  que  la  poudre 
de  gallanol,  ajoutée  à  un  bouillon  de  culture  de  ce  microorga- 
nisme, exerce  une  action  microbicide  sur  le  bacille  en  ([uestion. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


^^ymphorol. 

Sous  ce  nom  de  pure  fantaisie,  on  désigne  les  sulfocaféinates 
préconisés  par  Heinz  : 
Le  sulfocaféinate  de  soude       est  le  symphorol  N 

—  lithium        —  —         L 

—  strontium     —  —         S 
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Le  sulfocaféinate  de  soude  avait  déjà  été  baptisé  du  nom 
fantaisiste  de  nasrol  (1). 
{Pharm.  Zeitung,  XXXVIII,  15  novembre  1893,  704.) 


M.  T.  LECCO.  —  lleeherehe  da  ploflib  dan»  les  eaux 
polables* 

A  un  litre  d'eau,  on  ajoute  5  centimètres  cubes  d'acide  acétique 
cristallisable  ;  on  évapore  à  100  centimètres  cubes;  on  filtre  et  on 
ajoute  1  à  2  gouttes  d'hydrogène  sulfuré  (1  partie  de  solution 
saturée  avec  2  parties  d'eau  distillée).  La  présence  du  plomb 
détermine  une  coloration  brune,  et  l'on  compare  avec  le  résultat 
obtenu  au  moyen  d'une  eau  que  l'on  sait  être  privée  de  plomb. 
On  peut  ainsi  déceler  Omiliig.  05  de  plomb  dans  100  centimètres 
cubes  d'eau.  Par  comparaison  avec  des  solutions  diluées  à  un 
titre  connu,  on  peut  doser  approximativement  le  plomb. 

(Chemiker  Zeitung,  1893,  1431,  et  American  Journal  of  Phnr- 
macy,  XXXIÏI,  novembre  1893,  555.) 


A.  YOSWINKEL.  ->  Pyrogallate  de  Msaittlh  basiaiie. 

On  fait  dissoudre  150  grammes  d'acide  pyrogallique  dans 
650  grammes  de  solution  de  chlorure  de  sodium  (à  25  pour  iOO) 
et  316  grammes  de  chlorure  de  bismuth  dans  1,000  grammes 
de  la  môme  solution.  Les  solutions  filtrées  sont  mélangées, 
chauffées  pendant  une  demi-heure  au  bain>marie,  puis  versées 
dans  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  la  précipitation  du  sel  basi- 
que (environ  20  volumes).  Après  quelque  temps,  on  recueille 
le  précipité,  on  le  lave  à  l'eau  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage 
acidulée  ne  donne  plus  de  précipité  avec  le  nitrate  d'argent. 
Ce  produit  aurait  la  formule  :  G«  H  »  (0  H)  0*  (Bi  0  H.) 

(Pharm,  Zeitung,  XXXVIII,  1893,  594,  et  American  Journal 
ofPharmacy,  XXIIl,  novembre  1893,  552.) 


LIarela,  nouvel  aalibleniiorrhasâque* 

Le  llareta  est  le  nom  abrégé  de  VHaplopnpus  Llarreta,  plante 

qui  croit  abondamment  au  Gliili,  et  qui  a  été  appliquée,  par  le 

D*"  Infante,  au  traitement  de  la  blennorrhagie.  Il  aurait  obtenu 

une  guérison  radicale  en  dix  ou  quinze  jours  dans  chaque  cas 

traité. 

Extrait  fluide  de  llarela 1 

Eau  distillée 50 

Une  cuillerée  à  bouche  deux  fois  par  jour. 

{American  medico-surgical  Bulletin,  YI,  octobre  1893,  981.) 

(1)  Voir  Répertoire  de  Pharmacie,  octobre  1893,  page  463. 
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Peroxyde  d'hydroséne  dans  l^arino. 

Le  D^  Richardson  a  constaté  la  présence  du  peroxyde  d'hy- 
drogène (ou  eau  oxygénée)  dans  l'urine,  après  exposition  do 
cette  dernière  à  l'action  de  la  lumière  et  de  l'oxygène.  Cette 
présence  est  stable  dans  Turine  préalablement  stérilisée  ;  mais 
ce  produit  se  décompose  rapidement  sous  l'influence  des  orga- 
nismes vivants.  Dans  l'urine  en  état  de  décomposition,  on  peut 
ne  pas  constater  la  présence  du  peroxyde  d'hydrogène,  même 
après  l'exposition  à  la  lumière;  mais,  dans  ce  cas,  ce  composé  y 
a  existé  ;  puis  il  a  été  décomposé,  en  détruisant,  par  sa  propre 
décomposition,  les  organismes  existant  dans  l'urine.  Onaattribué 
à  l'urine  fraîche  des  propriétés  antiseptiques,  après  exposition  à 
la  lumière;  ces  propriétés  sont  imputables  au  peroxyde  d'hydro- 
gène, et  c'est  à  ce  composé  qu'est  due  en  partie,  sinon  en 
totalité,  la  stérilisation  de  l'urine  par  la  lumière. 

(Journal  of  the  Chemical  Society ,LX\\[,  1893,  1109,  et  Phanm- 
ceutical  Journal,  28  octobre  1893,  342.) 

ROSSLËR  ET  PENNY.  —  Dosage  des  phénols  dans  l'urine. 

On  fait  évaporer  SOO  centimètres  cubes  d'urine  rendue  légè- 
rement alcaline  jusqu'à  100  centimètres  cubes  ;  puis,  on  distille 
après  addition  d'acide  sulfurique.  Le  produit  distillé  est  traité 
par  le  carbonate  de  chaux,  jusqu'à  disparition  de  la  réaction 
acide,  puis  distillé  de  nouveau.  Ce  dernier  résultat  est  agité  avec 
la  solution  décinormale  de  soude  caustique  jusqu'à  réaction 
alcaline,  puis  avec  la  solution  décinormale  d'iode  (15  à  25  centi- 
mètres cubes  en  plus  de  la  soude  caustique).  Après  refroidisse- 
ment, on  acidifie  et  on  dose  l'iode  libre  avec  la  solution  déci- 
normale d'hyposulfite  de  soude.  L'iode  combiné  dans  le  produit 
absorbé  représente  l'iode  absorbé  par  les  phénols  pour  la  forma- 
tion des  dérivés  triiodés  de  substitution. 

(Zeitschrift  fur  physioL  Chemie  et  Bollettino  chimico-farmaceu- 
tico,  XXXII,  l«r  novembre  1893,  652.) 

W.  W.  COOKE  ET  1.  L.  HILLS.  -  Lait  anormal. 

Les  auteurs  ont  examiné  un  lait  de  Jersey  présentant  une 

composition  vraiment  anormle  : 

Matières  solides  totales... 28.43  pour  100 

Beurre ..  14.66       — 

Matières  solides  non  grasses 13.77       — 

Sucre 23.30       — 

Caséine  et  albumine 9.98       — 

Sels 1.44       — 
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On  remarquera  les  proportions  extraordinaires  du  beurre,  de 
la  caséine,  des  sels  et  la  petite  quantité  de  sucre. 

(Journal  ofthe  Chemical  Society,  1893,  t.  64,  H,  428,  et  Anmli 
di  Chimica  e  di  Fannacologia,  XVÏH,  octobre  1893,  227.) 


SkiponlfleaCloii  rapide  dans  les  reeberehes  analy flânes. 

IVaprt'S  Smelhani,  on  obtient  rapidement  la  séparation  des 
substances  saponifiables  de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  au  moyen 
do  Téther  employé  dans  la  proportion  d'environ  20  centimètres 
cubes  pour  chaque  3  grammes  de  substance  grasse.  A  cet  effet, 
on  fait  usage  d'un  ballon  de  200  centimètres  cubes,  dont  le  col 
est  obturé  par  un  bouchon  traversé  par  un  tube  de  verre  d'un 
métré  de  longueur.  On  dispose  dans  le  ballon  la  graisse  à 
examiner;  on  ajoute  la  quantité  voulue  de  solution  alcoolique 
dépotasse,  puis  l'éther;  on  chauffe  au  bain-marie,  en  agitant 
souvent. 

Pour  la  détermination  finale,  il  est  nécessaire  d'éliminer 
l'éther. 

{Bollettinocliimico-fannaceutico,\}iM\^  i^^no\em])rel8Q3,GiS.) 


Le  bichromate  de  potasse  connue  e%pectoraBt« 

A  la  suite  d'une  expérience  de  quelques  années,  Hutchnis  pro- 
pose et  recommande  spécialement,  pour  les  enfants,  l'emploi  de 
la  potion  suivante  : 

Bichromate  de  potasse 0  gr.  05 

Sucre  de  lait 0  gr.  30 

Eau  distillée 100  gr.    » 

1)  après  Drysdale,  on  administre  à  un  enfant  d'un  an  de  là 
3  milligrammes  de  bichromate  de  potasse  en  une  seule  fois 
et  on  ne  devra  pas  dépasser  IS  milligrammes  dans  la  journée. 

{Bollettinochimico-farmaceuticOj  XXXII,  15  novembre  1893,689.) 


«a 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Wente  d'objets  de  panseinenUi  antiseptiques  par  un 
herboriste  :    condamnation  à  Troyes. 

Dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  octobre  dernier  du 
Conseil  d'administration  de  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  novembre  de  ce 
Recueil,  page  532,  nous  avons  annoncé  qu'un  herboriste  de 
Troyes  avait  été  condamné  par  le  Tribunal  correctionnel  de  cette 
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ville,  le  24  octobre  1893,  pour  avoir  vendu  des  cotons  et  tis- 
sus imprégnés  de  substances  antiseptiques. 
Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  rendu  par  le  Tribunal 

de  Troves  : 

•/ 

Le  Tribunal, 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  la  preuve  que,  de- 
puis moins  de  trois  ans,  à  Troves,  le  sieur  R.  a  vendu  et  débité,  n'étant 
pas  pharmacien,  dos  ouates  et  gazes  au  salol,  à  l'acide  salicylique,  au  phé- 
nol camphré,  à  l'acide  phénique,  à  l'acide  borique,  à  riodoforme  et  au 
sublimé  ; 

Attendu  que  ces  ouates  et  gazes  constituent  des  préparations  médica- 
menteuses ; 

Attendu  que  la  prohibition  édictée  par  l'article  36  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  est  applicable,  quels  que  soient  la  préparation  et  le  mode 
d'emploi  de  cette  préparation; 

Vu  ledit  article  et  l'article  unique  de  la  loi  du  20  pluviôse  an  XIII  ; 

Déclare  R.  coupable  du  d('lit  ci-dessus  spécifu'  et,  lui  faisant  applica- 
cation  des  articles  précités  et  des  articles  o2  du  Code  p('nal  et  19i  du 
Gode  d'instruction  criminelle,  le  condamne  par  corps  à  25  francs  d'a- 
mende et  à  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  phar- 
maciens de  l'Aube,  partie  civile. 

Par  le  même  jugement,  le  Tribunal  a  fait  au  prévenu  applica- 
tion de  la  loi  Bérenger. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

diociété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  8  novembre  1893. 

MM.  Arnould  et  Bernhard  remercient  par  lettre  la  Société  à  l'occa- 
sion de  leur  élection  comme  membres  correspondants  nationaux. 

Demande  d'admission  au  titre  de  correspondant.  — 
M.  Anthoine,  pharmacien  à  Ghâteauroux,  sollicite  son  admission  au 
titre  de  membre  correspondant  national.  Cette  demande  est  renvoyée  à 
l'examen  de  la  Commission  compétente. 

Décès  de  M.  Perrens.  —  M.  le  Président  informe  la  Société  du 
décès  de  M.  Perrens,  membre  correspondant. 

Thèse  de  M.  Meslans.  —  M.  Meslans  offre  à  la  Société  plu- 
sieurs exemplaires  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  l'École  de  pharma- 
cie de  Paris,  pour  l'obtention  du  grade  de  pharmacien  supérieur;  cette 
thèse  est  intitulée  :  Sur  l'éthérification  de  Vacide  fluorhydrique.  Après 
les  observations  présentées  par  M.  Planchon,  secrétaire  général,  la  So- 
ciété décide  que  M.  Meslans  ne  peut  être  admis  à  concourir  pour  les 
prix  de  thèses  de  la  Société,  attendu  que  ces  prix  ont  été  fondés  pour 
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encourager  et  récompenser  cxclusivenieiit  les  jeunes  gens  qui  se  pré- 
it  pour  le  {^radc  de  pliarmacien. 

is  riches  en  chlorure  de  sodium,  par  M.  Turié.  — 
mchou  co[nmuDi(|ue  ii  la  Société  une  note  de  M.  Turié,  prépani- 
l'Érxile  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  sur  les  vins  ri- 
■n  chlorure  de  sodium. 

aflervation  des  limonades  purgatives,  par  M.  Julliard. 
is  Ipséaim-  du  niiiis  d'aorïl  1893,  ù  propos  d'une  note  présonlée  par 
;noisl,  de  Joigriy  (1),  M.  Julliard  avait  annoneé  qu'il  réussissait  à 
rvt>r  les  limonades  pui^ntives  en  ajoulanl  la  solution  bouillante  de 
I  de  ma^ésie  dans  les  bouteilles  contenant  le  sirop  simple  et  la  tein- 
le  citron  préalablement  pesiis,  et  en  bouchant  rapidement  les  bou- 
.  M.  Julliard  montre  ù  la  Société  une  limonade  (gui  a  été  pn'|>arée 
li  le  io  août  et  <]ui  est  restée  parlaitemeul  limpide. 
pport  sur  la  candidature  de  M.  Comère  au  titre  de 
ibro  correspondant.  —  Au  nom  de  la  Commission  chargée 
miner  la  candidature  de  M.  Comère,  pharmacien  à  Toulouse,  au 
le  membre  correspondant  national,  M.  liougarel  présente  un  rap- 
;oncluant  à  l'admission  de  ce  conlrtsre.  Le  vote  aura  lieu  dans  la 
laine  séance. 


Sioclélé  de  Thérapeullqac. 

Séance  du  8  novembre  1893. 

médication  hypnotique  et'  les  médicaments  hypno- 
is  nouveaux,  par  M.  Jasiewicz.  —  M.  Jasiewicz  lit  un  travail 
lequel  il  en u  mère  Ic^  divers  médicaments  hypnotiques  nouveaux 
'emploi  a  été  proposé  depuis  plusieurs  années;  il  signale  leur  mode 
9n  et  les  cas  dans  lesquels  ils  réussissent  le  mieux.  Il  mentionne 
ssivement  l'hydrate  d'amylène,  l'hydrate  de  bromal,  le  choralamide, 
oralimidc,  le  chloralose,  l'hypna),  rhypnone,,le  méthylal,  la  paral- 
le,  le  somnal,  le  sulfonal,  le  trional,  le  lélraual,  la  Ihymacétîne, 
ou  clioral-uréihane  et  l'uréihane. 

[ait  remarquer  en  lerminant  que,  d'après  M.  Lépine,  les  médica- 
i  hypnotiques  ne  sont  pas  des  agents  inofTensifs,  et  que  leur  admi- 
tion  prolongée  et  inopportune  peut  présenter  des  dangers  pour  les 
les. 

Constantin  Paul  soubaile  que  le  travail  de  M,  Jasiewicz  serve  de 
à  une  discussion  qui  aura  pour  ohjoi  d'iirdiquer  aux  médGcIns 

sont  les  hyuoptiques  qui  conviennent  le  mieux  contre  telle  ou 
^use  d 'insomnie. 

diiodoforme,  par  MM.  Maquenne  et  Taîne.  — M.Adriau 
e  note  de  MM.  Maquenne  et  Taiue  sur  le  diiodoforme  (voir  le  texte 
Lte  noie  plus  haut,  page  Sâ9j. 
Voir  néperloire  de  pharmacie,  septembre  tSS3,  page  421, 
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M.  Hallopeau,  qui  a  expérimenté  ce  nouveau  médicament  dans  le  trai- 
tement du  chancre  syphilitique,  considère  ses  effets  comme  étant  com- 
parables à  ceux  de  l'iodoforme. 

Formules  pour  remploi  de  l'extrait  de  muguet,  par 
M.  Constantin  Paul.  —  En  raison  de  sa  saveur  désagréable,  Tex- 
trait  de  muguet  n*esl  pas  facilement  accepte  par  les  malades;  M.  Paul 
parvient  à  masquer  celte  saveur  au  moyen  du  thym.  II  fait  une  infusion 
de  1  gramme  de  cette  plante  dans  200  grammes  d'eau,  et  il  fait  ensuite 
dissoudre  dans  l'infusion  10  grammes  d'extrait;  on  édulcore  avec 
80  grammes  de  sirop  d'écorces  d'oranges  amères.  M.  Paul  fait  prendre 
50  grammes  par  jour  de  cette  potion. 

Phosphate  de  soude  comme  purgatif,  par  M.  Constantin 
Paul.  —  Autrefois,  Trousseau  employait  souvent  le  phosphate  de  soude 
comme  purgatif,  à  la  place  du  sulfate  de  soude,  à  cause  des  coliques 
qu'occasionne  trop  souvent  ce  dernier  sel.  M.  Paul  l'imite  depuis  long- 
temps et  recommande  souvent  à  ses  malades  lé  phosphate  de  soude  à  la 
dose  de  25  grammes.  On  peut  préparer,  avec  le  phosphate  de  soude,  des 
limonades  purgatives  semblables  aux  limonades  de  citrate  de  magnésie 
et  n'ayant  pas  de  saveur  trop  désagréable.  Ces  limonades  peuvent  être 
gazéifiées  par  les  procédés  ordinairement  en  usage  chez  les  pharma- 
ciens. 


Séance  du  22  novembre  1893. 

Les  injections  de  suc  testiculaire  contre  l'épilepsie,  par 
M.  Cornet.  —  M.  Cornet  lit,  à  l'appui  de  sa  candidature  au  titre  de 
membre  titulaire  de  la  Société  de  thérapeutique,  un  travail  dans  lequel 
il  relate  les  résultats  obtenus  à  l'hospice  dé  feicêtre,  dans  le  service  de 
M.  Bourneville,  par  le  traitement  de  l'épilepsie  chez  les  enfants  au  moyen 
des  injections  de  suc  testiculaire.  Il  résulte  de  ce  travail  que  ce  mode  de 
traitement  ne  jouit  d'aucune  efficacité  réelle. 

Propriétés  diurétiques  de  la  théobromine,  par  M.  Hallo- 
peau. —  M.  Hallopeau  a  eu  l'occasion  •  de  traiter  une  femme  atteinte 
d'œdème  des  membres  inférieurs  depuis  longtemps  ;  cet  œdème,  qui 
était  la  conséquence  d'une  affection  cardiaque,  avait  résisté  aux  modes 
ordinaires  de  traitement.  M.  Hallopeau  lui  a  fait  prendre  de  la  théobro- 
mine ;  à  la  suite  de  l'absorption  d'une  dose  de  3  grammes  de  cette  sub- 
stance, cette  malade  fut  immédiatement  débarrassée  de  son  œdème,  qui 
n'a  pas  reparu  depuis.  Chez  cette  femme,  la  théobromine  n'avait  pas 
produit  de  diurèse  abondante. 

Une  discussion  s'engage  ensuite,  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres  de  la  Société,  au  sujet  de  l'action  comparée  de  la  caféine  et 
de  la  théobromine,  au  point  de  vue  de  faugmentation  de  la  quantité  des 
urines. 
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Sioeiélé  de  prévoyance 
et  Clinnibre  syndicale  des    pharmaciens  du    département 

de   la   Seine. 


Séance  ordinaire  du  iO  octobre  1893. 
Présidt'iice  de  M.   Rocquillon,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  eu  présence  de  MM.  Aurcille, 
Rainier,  Rlaise,  Rocquillou,  Cappez,  D(»inazière,  Dubourg,  Graudvaux, 
Labëlonye,  Micliel,  Milville,  Mounier,  Nitot,  Rièthe,  Vincent  et  Deglos. 

Absents  (tver  excuses.  —  MxM.  Cavaillès  et  Crinon. 

Rapport  judiciaire.  —  Le  sieur  Aulhii',  Iierboristi»,  10,  rue  Montigny, 
a  été  condamné,  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  à  l'amende  et  à 
50  francs  de  donimages-iiil('Méts. 

Le  nonuné  Dauna\,  her]K)riste,  i^OO,  rue  Lecourbe,  condamnation  à 
l'amende  et  à  oO  francs  de  donnnagos-inlérèls. 

Le  sieur  Décourvière,  herboriste,  150,  rue  Nationale,  condamnatioii 
à  Tamende  et  à  100  francs  de  dommages-intérêts. 

Apijel  a  été  interjeté,  dans  TalTaire  du  chlorol-Marye,  contre  le  juge- 
ment ordonnant  expertise. 

De  1res  nombreuses  plaintes  d'exercice  illégal  sont  soumises  au  Con- 
seil et  feront  l'objet  de  plaintes  à  l'administration. 

Le  Conseil  statue  sur  dilïérenles  questions  d'intérêt  professionnel. 

Admissions.  —  Sont  admis  connne  membres  titulaires  :  MM.  Ruquet, 
3,  rue  Gabrielle,  à  Charenton  ;  Barde,  01,  boulevard  Voltaire  ;  Ehrutaurj, 
1,  rue  Rambuleau  ;  Lapique,  2,  rue  Vicq-d'Azyr  ;  Lagorce,  51,  rue 
du  Temple,  et  Salmon,  27,  rue  des  Ratignolles. 

Banquet  en  Vhonneur  de  M.  Bourgoin.  —  Le  Conseil  décide  qu'un  ban- 
quet sera  offert  à  M.  le  professeur  Bourgoin,  à  l'occasion  de  son  élection 
à  la  Chambre  des  députés.  Le  banquet  annuel  de  la  Société  de  pré- 
voyance sera  reporté  à  une  date  qui  sera  ultérieurement  fixée. 

Journal  syndical.  —  Le  Conseil,  favorable  à  l'idée  de  la  création  d'uu 
Rullelin  syndical,  met  la  question  à  l'élude  de  la  Commission  perma- 
nente. 

Le  passage  du  projet  de  loi  au  Sénat  fait,  de  nouveau,  l'objet  d'uu 
examen  attentif  de  la  part  des  membres  du  Conseil. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
E.  Deglos. 


VARIÉTÉS 

La  loi  sur  la  pharmacie  devant  la  Commission  du  Sénat. 

—  La  Commission  chargée  par  le  Sénat  de  l'examen  de  la  loi  concer- 
nant rexercice  de  la  pharmacie  paraît  décidée  à  conduire  ses  travaux 
avec  activité.  Elle  a  entendu  les  délégués  de  VUnion  des  Syndicats  médi- 
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eaux^  le  mardi  21  novembre.  Les  délégués  de  V Association  générale  des 
pfiannaciens  de  France  (MM.  A.  Petit,  président  ;  Rabot  et  Deleuvre, 
vice-présidents,  et  Grinon,  secrétaire  général),  accompagnés  de  M.  Boc- 
quillon,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine, 
ont  été  entendus  par  la  Commission,  le  mardi  28  novembre  et  le  lundi 
4  décembre. 

Les  Syndicats  pharmaceutiques  recevront  très  prochainement  plusieurs 
exemplaires  de  la  note  qui  a  été  remisa  à  la  dite  Commission  et  dans  la- 
quelle sont  résumées  les  observations  qui  lui  ont  été  présentées. 


Les  faux  en  écriture  révélés  par  la  photographie  (1).  — 
Dans  une  brochure  parue  en  1888,  sous  le  titre  de  Recherches  sous  une 
tache  d'encre^  M.  Ferrand,  expert-chimiste,  pharmacien  à  Lyon,  a  exposé 
ses  procédés  de  recherches  photographiques  dans  les  affaires  de  faux  en 
écriture.  Une  falsification  par  surcharge  d'un  chiffre  ou  d'une  lettre  est 
révélée  photographiquement,  par  suite  de  la  différence  de  coloration  des 
encres  ordinairement  employées.  M.  Ferrand  généralisait  ainsi  son  pro- 
cédé de  recherches,  qu'il  avait  appliqué  à  un  cas  où  il  avait  heureuse- 
ment débrouillé  la  falsification.  Mais  ordinairement  cette  différence  dans 
la  coloration  des  encres,  qui  avait  joué,  dans  son  cas,  le  rôle  capital, 
ne  se  retrouvera  pas,  parce  que  le  faussaire  cherche  au  contraire  à 
employer  une  encre  d'une  teinte  aussi  rapprochée  que  possible  de  celle 
de  la  pièce  à  surcharger.  Aussi,  pratiquement,  le  cas  de  M.  Ferrand 
est-il  resté  unique,  parce  qu'il  était  une  exception. 

M.  Labatut,  chargé  de  cours  à  l'École  de  médecine  de  Grenoble,  a  em- 
ployé une  méthode  photographique  plus  générale  et  surtout  plus  propre 
à  mettre  en  évidence  les  surcharges  qui  sont  le  mode  le  plus  fréquent 
des  [falsifications  en  écriture.  Cette  méthode  a  été  appliquée  dans  un 
cas  où  les  teintes  des  encres  étaient  presque  identiques  ;  et,  d'ailleurs, 
elle  est  applicable  quand  même  la  surcharge  aurait  été  faite  avec  la 
même  encre  qui  a  servi  à  écrire  le  texte  authentique. 

Dans  le  procédé  de  M.  Ferrand,  on  utilise  la  lumière  diffusée  par  ré- 
flexion sur  la  feuille  à  photographier,  qui  est  exposée  face  à  la  lumière. 
Dans  celui  de  M.  Labatut,  au  contraire,  c'est  la  face  postérieure  qui 
reçoit  la  lumière,  et,  par  suite,  c'est  par  l'intermédiaire  de  la  lumière 
diffusée  par  transmission  que  se  fait  l'impression  photogénique.  Cette 
façon  de  procéder  est  fondée  sur  ce  fait  que,  si  l'on  trace  à  l'encre  un 
trait  quelconque  sur  une  feuille  de  papier,  que  l'on  laisse  sécher,  puis 
que  l'on  trace  un  nouveau  trait  coupant  le  premier,  au  point  de  croise- 
ment, il  y  a  surcharge^  c'est-à-dire  une  couche  d'encre  plus  épaisse  que 
le  reste.  Si  donc  la  lumière  traverse  le  papier,  le  point  d'intersection 
sera  mis  en  valeur  d'une  tout  autre  façon  que  si  l'on  se  borne  à  photo- 
graphier directement  par  réflexion.  Pour  faire  cette  photographie  par 
transparence,  on  emploie  le  procédé  connu  déjà  depuis  longtemps,  qui 
sert  à  garder  une  copie  authentique  des  documents.  Dans  le  cliâssis- 

(I)   Journal  des  connaissances  médicales  du  16  février  1893 
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DU  installe  (dans  lo  cabinet  iiofr]  une  glace  sensible  lente,  el  en 
avec  la  gélalirte  In  fac«  écrilc  du  papier.  Puis  on  expose  à  la  lu- 
lu  gaz  ou  d'une  lampe  un  certain  lemps.  L'intensité  de  la  lumière 
iri-r  de  la  pose  doivent  être  telles ((u'après  développement,  les 
;u  chargés  d'écriture  soient  traduits  par  des  traits  voilt's. 
Dntraire  alors,  les  Irails  fortement  cliargés  seront  represeiïtés 
négatif  par  des  lioils  transparents.  Les  lettres  surchargées  s'ac- 
par  leur  trans|iarence;  de  plus,  on  suit  très  facilement  tous  les 
d(i  l'écriture  de  la  pièce,  la  plume  très  chargée  d'ôncre  de  temps 
is  donnant  d'ahoi-d  à  l'écriture  des  couches  très  épaisses,  (jui 
suite  en  s'amincissani  de  plus  en  plus.  Si  l'on  veut  obtenir  uri 
rien  de  plus  facile  ;  ce  positif,  vu,  lui,  yiar  réllexion,  montre  déjii 
harges  d'une  façon  très  apparente.  Mais  elles  deviennent  fra|i- 
âi  l'on  imprègne  le  positif  sur  papier  d'un  corps  gras  (jui  rend 
r  translucide.  L'écriture  vue  ainsi  par  transparence  est  fouillée 
us  les  détails.  11  est  bien  entendu  que  tous  ces  résultats  no  s'ob- 
l  aussi  frappantsque  pur  tâtonnements;  aussi,  doit-on  multiplier 
lés.  Leur  grand  nombre  d'ailleurs,  par  la  comparaison,  permei 
ler  des  détails  accidentels  dus  à  des  défauts  de  la  plaque  photo- 
ue  ou  autres. 

itre  procédé,  qui  vient  compléter  le  précédent,  est  celui  de  la 
rence  avec  grossissement.  Il  est  inutile  d'indiquer  les  détails  de 
euce,  chacun  pouvant  les  imaginer  tels  que  la  lumière  n'arrive 
imbre  obscure  qu'après  avoir  traverse  seulement  le  papier  à  re- 
e.  Il  suffit  ordinairement  d'un  grossissement  de  quatre  à  ciiiq 
diamètre.  Comme  on  ne  trouve généralemoni  pas  d'objectif  acliro- 
'r  ordinaire,  donnant  ce  grossissement  avec  une  chambre  à  tirage 
~c,  M.  Labatut  conseille  d'employer,  comme  II  l'a  fait  une  fois,  un 
occasionnel,  obtenu  en  couplant  les  lentilles  —  objectifs  du  col- 
r  et  de  fa  lunette  d'un  spectroscope  à  analyser.  Avec  ce  grossis- 

on  distingue  des  détails  qui  appartiennent  à  la  façon  dont  la 
I  fonctionné,  suivant  qu'elle  était  neuve  ou  fatiguée,  ainsi  qui' 

détails  des  surcharges.  Ce  procédé  a  permis  à  M.  Labatut  de 
',  dans  une  alTaire  de  taux,  les  surcharges  et  les  mots  rajoutés 
tsformaient  complètement  la  valeur  d'une  quittancé, 
recédés  de  photographie  par  transparence  ont  encore  l'avantage 
as  modirier  l'original,  qui  reste  intact,  qui  peut  servir  iudclini- 
lour  peu  que  l'on  veuille  contrôler  les  premiers  résultats  par 


veau  procédé  de  conservation  des  cadavres  (D-  — 

iibois  a  trouvé,  pour  la  conservation  des  cadavres,  un  procédé  noii- 
li  repose  sur  la  dessiccation  rapide  des  tissus  el  qui  consiste  à  in- 
mlemenl  dans  les  cavilés  ducorpsetdiins  la  masse  même desdiffé- 
rganes,  au  moyen  d'un  trocurt  capillaire  ou  d'uae  seriague  à 
lion  médicale  du  3  novembre  1S91. 
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hydrocèle,  soit  de  l'alcool  amylique,  soit  de  Télher  nilriqup,  c/esl-à-dire 
des  liquides  diffasibles,  antiseptiques  et  dt^shyJ ratants.  Un  litre  de  li- 
quide est  nécessaire  pour  un  enfant  de  trois  ans  et  demi.  Une  égale  quan- 
tité est  réservée  pour  imbiber  la  surface  du  corps  ou  pour  êtie  versée  de 
tenops  à  autre,  pendant  le  dessèchement,  dans  les  cavités  naturelles  (or- 
biles,  narines  et  bouche).  On  peut  aussi  employer  un  mélange  des  d^ux 
liquides  ci-dessus  mentionnés,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Parcelly  dans  les  expé- 
riences instituées  dans  le  laboratoire  de  M.  Lacassagne,  à  Lyon. 

L6  dessèchement  commence  à  Pair  libre  et  doit  être  ensuite  achevé  dans 
une  atmosphère  desséchante  et  confinée.  Pour  cela,  on  dispose,  auprès 
du  cadavre,  des  récipients  renfermant  du  chlorure  de  calcium  desséché, 
qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Les  tissus  prennent  peu  à  peu,  en  durcissant,  une  teinte  de  jambon 
fumé.  Pour  préserver  le  corps  desséché  de  Thumidilé  et  de  Tatlaque  des 
insectes,  il  suffit  de  le  badi-,eonner  d'une  couche  de  vernis  (100  grammes 
de  benjoin  et  100  grammes  de  baume  de  tolu  pour  1  litre  d'éther). 

Au  bout  de  qurante-huit  heures,  toute  odeur  de  putréfaction  disparaît; 
le  teint  devient  frais  et  lout  le  corps  se  recouvre  d'une  abomlante  trans- 
sudation d'un  liquide  aqueux.  Lfi  dessiccation  se  poursuit  assez  lentement; 
le  temps  nécessaire  h  la  momification  ne  saurait  être  déterminé  d'une 
façon  certaine  actuellement.  L'examen  histologique  des  tissus  montre  que 
les  éléments  analomiques  sont  peu  modifiés;  leur  transformation  consiste 
dans  la  perte  de  l'eau  de  constitution  et  dans  une  déshydratation  à  peu 
près  complète. 

On  a  pu  se  rendre  compte  que  ce  mode  d'embaumement  est  d'une 
exéculion  facile,  qu'il  n'exige  aucune  mutilation  du  cadavre  et  qu'il  est 
d'un  prix  modique.  Il  a,  déplus,  au  point  de  vue  médico-légal,  le  grand 
avantage  de  permettre  une  conservation  fort  utile,  lorsqu'une  question 
d'identité  reste  indécise,  et  de  ne  gêner  en  rien  les  recherches  toxicolo- 
giques. 

SONNET 

A  Cryptogame. 

Es-tu  la  verte  mousse j  aux  fines  découpures, 
Dont  le  tapis  moelleux  s'étend  sous  les  grands  bois, 
Dentelles  d'émeraude,  élégantes  guipures 
S'accrochant  aux  rochers,  sous  le  pied  des  chamois  ? 

Es-tu  Valgue  des  mers,  poussant  aux  échancrures 
Des  rives  que  les  flots  éveillent  de  leur  voix, 
Quand,  dans  l'or  du  matin,  de  Vénus  les  parures 
S'aiguisent,  dans  l'écume,  aux  flèches  du  carquois? 

Dans  le  lichen  d'argent  de  la  forêt  ombreuse, 

As-tu  grandi,  gavé  de  sève  généreuse  ? 

Sur  l'humus  du  bourgeois,  aurais-tu  donc  pignon  ? 
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Serais  lu,  par  hasard,  le  produit  des  sporules 
Qui,  le  Codex  aidant,  linissent  en  spatules  ? 
Au  demeurant,  tu  dois  être  un  bon  champignon  ! 

Ed.  Mercier  (de  Nantua). 


NOMINATIONS 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier.  —  M.  Mas- 
sol,  agrégé  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  est  nommé  professeur 
de  pharmacie  à  l'École  de  Monlpellier. 

M.  Gay,  agrégé  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  est  nonimé 
professeur  de  pharmacie  à  la  dite  École. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'An- 
gers. —  M.  Lemesle,  licencié  es  sciences  physiques,  préparateur  de 
physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  est  institué,  pour  une 
période  de  neuf  années,  chef  des  travaux  physiques  et  chimiques  à 
l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers. 


M.  Moissan,  professeur  de  toxicologie  à  l'École  supérieure  de  pharma- 
cie de  Paris,  membre  de  l'Institut,  vient  d'être  désigné  comme  deuxième 
délégué  de  l'École  de  pharmacie  au  Conseil  général  des  Facultés. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  ea  date  du  29  octo- 
bre 1893,  ont  été  promus  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe,  —  M.  La- 
fontaine,  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe. 


DISTINCTIONJONORIFIQUE 

Lors  du  voyage  de  M.  le  Président  de  la  République  à  Maubeuge,  pour 
l'inauguration  de  la  statue  élevée  à  la  mémoire  de  son  aïeul  Lazare  Car- 
net, M.  Raux,  pharmacien  à  Avesnes,  a  reçu  de  ses  mains  les  palmes 
d'officier  d'Académie. 


BIBLIOGRAPHIE 

Précis  de  Chimie  industrielle; 

Par  P.  GuiCHARn, 

Professeur  à  la  Société  iDdustrielle  d'Amiens,  nombre  de  la  Société 

de  pharmacie  de  Paris. 

Un  volume  in-is  jésus  de  422  pages,  avec  68  figures.  Chez  MM.  J.-A.  Baillière  et  fils, 

libraires,  19,  rue  liautefeuille,  Paris.  —  Prix  cartonné  :  5  francs. 

Il  manquait  aux  élèves  de  nos  Écoles  industrielles  un  volume  élémen- 
taire, destiné  à  servir  de  résumé  au  cours  du  professeur  et  d'introduction 
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à  la  lecture  des  crands  ouvrages  et  mémoires  de  chimie  industrielle. 
M.  Guichiird  a  comblé  celte  lacune. 

M.  Guichard  a  adopté   la   notation    alomiqu^.   Laissant  dt^  C'''">  '° 
démoDstrstton  tliéorique  des  principes  sur  lesquels  elle  repose,  i 
allacbé  exclusivement  ii  son  application  prati(]uc.  il  a  donné  un 
développement  aux  formules  de  constitution,  pour  habituer,  p 
emploi  progressif,  les  élèves  à  ou  faire  usage  et  a  les  lire. 

Il  a  indiqué  les  noms  des  corps  d'après  les  principes  de  la  nom 
ture  chimique  internationale,  adoptée  aux  Congrès  do  Genève,  de  1 
de  Besançon  ;  ce  livre  est  le  premier  qui  soit  entré  dans  cette  voir 

Embrassant  à  la  fois  la  Chimie  minérale  et  la  Cliimie  organiqu 
passé  eu  revue  les  dilTéreiits  éléments  et  leurs  dérivés,  en  suivan 
Ihodiquement  la  classiQcatiou  atomique. 

.     Il  a  insisté  sur  les  questions  intéressant  la  chimie  industrielle 
principes  fondamentaux. 

Ce  livre  sera  utile  non  seulement  aux  élèves  des  Écoles  indtisl 
etdes  Écoles  d'arts  et  métiers,  mais  encore  aux  propriétaires  d'u 
aux  directeurs  et  aux  contremaîtres  ;  après  leur  avoir  montré  la  i 
site  de  l'alliance  de  la  science  et  de  l'industrie,  il  leur  fournira  lei 
naissances  nécessaires  pour  y  arriver.  Quant  aux  pharmaciens, 
trouveront  aussi  d'utiles  renseignements. 

C'est  le  but  que  l'auteur  a  poursuivi,  depuis  de  longues  années 
la  pratique  d'un  grand  labomloire  industriel. 

Une  table  alphabétique  très  détaillée  permet  de  trouver  immédial 
les  dilTérents  corps  sous  leurs  noms  divers. 


n£crologie 

Nous  annonçons  le  décès  de  :  MM.   Dessillons,  de  Thury-Ha 

(Calvados)  ;  L^endre,  de  Rouen  ;  Huart,  de  Céris y- la-Salle  (Mai 
Soisbaull,  de  Lannion  (Côtes-du-Nord)  ;  Flachet,  de  Brest,  et  Peict 
Villers-Bocage  [Calvados). 


Le  gérant  ;  C.  Cbison 


TABLE   DES    MATIÈRES 


de    Tannée    1893 


Pages 

Abraatol  (Voir  Asaprol). 

Abuorption  dis  méuicainrnts  par 
la  voie  stomacale  <'t  par  la  voie 
rectale,  par  IV!.  >laii) 127 

Acadonilo  do  médcrlnc  36, 
82,    179,    22-2,    272,    326,   367, 

420,     518 

Arétonccomme  dissolvant  (In  tan- 
nin       512 

Aeidc  acétique  dans  la  prépara- 
tion des  extraits,  par  M.  Hofl'inann.     220 

Acide  beiiKoT«|iic  du  ben- 
join        78 

Aelde  boro-salieyilnuc  en 
fliiriirgic 317 

Acide  l^ronihydrlquo  (|iréi  a  • 
ration  de  I'),  par  M.  ligrr 125 

Acide  carbonique  en  inji'ctioiis 
rectales  contre  ta  coqueluclio,  par 
M.  Bergeoii 357 

Acidecalhartic|uc,parM.  Censz    361 

Aeide  citrique  contetiaiil  du 
ploinl),  par  M.Fiiscli 30 

Acide  cyanhydrique  dans 
l'eau  de  laurier  cerise  (dosage  de 
r),  par  M.  Crégor .     219 

—  (sur  l'i 465 

Acide  dibromosaillque 350 

Acide  fluoHulfurique,  par 
MM.  Thorpe  et  Kirman 268 

Aeide  lodofiiobenBoYque 73 

Acide  niétuMtannique  (a>so- 
cialion  de  I')  à  la  potée d'étain  pon  r 
le  polissage  du  cristal,  par 
M.Guéroult 21 

Acide  orlhoamidojialicyll- 
que 75 

Aeide  orthonitrophénylpro- 
piolique  comme  rèaclil'  du 
sucre  dans  l'urine,  par  M.  tloppe 
Seyler 218 

Acide  phénique  (non-rausticilé 
de  r)  mêlé  à  riuiilc  et  à  la  gly- 
cérine, par  M.  Hallopeau 130 

Acide  phényloborique 1 19 

Acide  phényltiallcylique.. ..     119 

Acide  phoupliorique  dans  les 
phospliatts  (nouveau  procédé  de 
dosage  volumétrique  de  1';,  par 
M.  Wavelet 153 

Aeide  phosphorique  pur..  ..      465 

Acide  phonpIio-tunKsIique 
pour  la  recherche  des  leucoma'i- 
ues  dans  Turine,  par  M.  Caries.     257 


Paiçes 
Acide  pru»«lqae   (Vuir  Acide 

cyanhydrique). 

Aeide  salicylacëlique 172 

Aelde  salieyiiqne  comme  taeni- 

luge,  par  M.  Ozegovski 263 

—  (solution   concentrée   d*),    par 

M.  Jandon 34 1 

—  employé  extérieurement   conire 

le  rhumatisme,  par  M.  Bourget.     403 

—  (recherche  de  la  sarcharine  en 
présence  de  1'),  par  M.  Hairs. .  .     441 

—  (danger  de  remploi  externe  def)      506 
Acide    «uiroeaféinique,    pur 

M.  Heinz 463 

Aeide  Mulfurique  (reclierclie 
du  plomb  dans  1*) 119 

—  tdosage  de  1'),  par  M.  Rippcr . . .     321 
Acide  taririque  (niMi-causlicitc 

de  r)   mclè   a  la  glycérine,  par 

M.  Hallopeau    130 

—  et  sublimé,  par  M.  Caries 19S 

Acide  urique  (dosage  de  T)  par 

rhyposulfite     de      cuivre,     par 

M.  Duciing 396 

—  (dosage  volumétrique  de  l'},  par 

M.   Hopkins 411 

—  [dosagede  V)  par  riiyposulllte de 
cuivre,  par  M.  Arthaud 443 

Aciden  minéraux  dan»  le 
vinaigre  (recherche  des),  par 
M.  Lucet 21 

Aconitine  (dosage  des  granulis 
d),  par  M.  Yvon 42 

Air  iodo-Cérébentliiné  eu 
inhalations  contre  la  tuberculose, 
par  MM.  Jolly  et  Cadier 132 

Alanfsine 73 

Albumine  dans  l'urine  (do- 
sage de  V)  par  le  sulfate  d  am- 
moniaque, par  M    Pedt'lius 173 

Albumines  du  rein  et  de  la  vessie, 
par  M .  Lonnberg 360 

Alcaloïdes  (similitude  des  réac- 
tions de  certaines  ptoma'inesavec 
celles  de  certains),  par  M.  Hugou- 
nenq 64 

—  (caractérisai ion  des)  au  moyeu 
des  iodures  doubles  métalliques, 

par  M.  Prunier 327 

• —  (dopage  des)  dans  les  préiiara- 
tionsà  base  d'aconit,  de  belladone, 
de  jiisquia^e,de  stramoine  «t  de 
ciguë,  par  M.  Kanwez. 344 

—  (dosage  des)  dans  les  végétaux. 
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Papres 
par  MlVl.  Grandvnl  et  L^joiix...     39 

—  (dosage  des)  à  Taide  de  i'ioiliire 
double  de  mercure  et  de  potas- 
sium, par  MM.  Grand  val  et  La- 
joux 436 

AlcaloYdcH  de  Tlinile  de  l'oio 
de  morue  (leur  action  diuré- 
tique cliezlMiomme),  par. M.  Boiul< 
lot 67 

Alcaloïdes  dei4  Htryehnéeai, 
par  M.  FJûcItiger 77 

Alcool  (depuis  quelle  époque  con- 
naît-on 1') 92 

—  employé    eu     plia r marie,    par 

M.  Bovet 278 

—  (action  pliysiologique  de  l'),  par 

M.  Catillon 370 

—  influence  des  vapeurs  d*)  sur 
Temljrjron  de  l'œuf  de  poule,  par 

M.  Féré 422 

Alcool  camphré  (droits  de  Hé- 
gie  sur  V) 17  î 

—  (essai  de  r\  par  M.  Marisier. .  .     389 

—  (essai  de  r\  par  M.  lloldcrmann.     408 

—  (essai  de  1*),  par  M.   IVlanseau, 

487,     488 

—  (essai  rapide  de  T),  par  M.  Bou- 
vet       630 

Alcool  dénaturé  (valeur  calori- 
gène  de  V} 30 

—  (formule  nouvelle  de  dénatuia- 
ti«:n) 420 

Alcool é(liyli<|ue  (présence  nor- 
male de  V)  dans  l 'essence  de  rosi; 
'  allemande  et  turque,  par  M,  Fo 
Icck 462 

Alcoolique»  (liqueurs)(aniéliora- 
tion  des),  par  M.  Villou 445 

Alcools  (épuration  dfs)  par  le 
bioxyde  de  sodium,  par  M.  Vil- 
lon     446 

Aldéhyde  cinnamique  (iso- 
mère de  r),  par  M.  Moureu. ...     328 

Alfléliyde  f'oriiiiquc(Vuir  For- 
mol)» 

Aldéhytle  iMobutylIque 
chloré,  par  M.  Bocquillon.  ...       37 

Aleuronat  pour  ralimentation 
des  diabétiques,  par  M.  Ebslein.     208 

Alimentation  des  enfants  du 
premier  âge,  par  M.  Apert 456 

Alllgatorine 216 

Alun  d'argent 219 

Anibrina  amliro.^ioide  et  A. 
chilenAlH 120 

Amiantefau!«iHe(an»lysc  d'une), 
par  MM.  F.  Jean  et  Hoitala 21! 

Ammoniaque  (recherche  de  V) 
au  moyen  du  réaftif  d«  Nessler.     316 

Anamoniaque  liquéfiée  du 
commerce ' 466 

Ampoulen  aux  pieds  (Iralle- 
ment  des) 513 

AnagialIlN  arven»iM  (ferment 
digestif  de  V),  par  MM.  Daccomo 
et  Tomm»soli 78 


Pages 
Ansino  de    poitrine  (dangers 
de    la  morphine  dans     l'J,  par 

M.  Huchard 276 

AnhydrosElneocliloral 60 

A  ntipy  ri  ne  (conservation  des  pro- 
priétés digeslives  de  la  pancréa- 
tine  en  présence  de  1'),  par 
M .  Gazeneu  ve 314 

—  et  tolypyrine  (moyeu  de  les  dis- 
tinguer),  par  M.  Stock 408 

Antisepsie  Intestinale  (abus 
de  T),  par  M.  Huchard 86 

—  par  M.  Constantin  Paul 131 

Antispasmine 72 

—  par  M.  A.  l'etit 129 

Apocodéine  non   vomitive,    par 

M.  Guiflard 263 

Argile  comme  excipient   dans  la 

préparation  des  pilules  de  gou> 

dron,  par  M.  IvanofT 248 

Armoire  aux  poisons  (modèle 

d'),  par  M.  Barnler 273 

Arsenic    (nouvelle    méthode    du 

dosage  de  1'),  par  M.  BâckstrOin.     266 

Arthritifuge    Balîoni 79 

Asa  foetiila (orthographe du  mot), 

par  M.  Plauchon.... 180 

Asaprol    (incompatibilité    de    V) 

avec  les  s^ls   de    quinine,   par 

M.  Edhem  Ismail 487 

—  (sur  l'),  par  M.  Vicario 537 

Asperges     (odeur    spéciale    de 

l'urine  après   Ingestion   d'),  par 

M.  Crouzel 308 

—  (même  sujet),  par  M.  Léger...  340 
Association     générale     des 

pharmacl«'ns  de  France  : 
Procès-verbaux  îles  séances  du 
Conseil     d'administration,     134, 

229,  374,     522 

Assurance  mutuelle  contre 
les  accidents  en  pharma- 
cie      ,     413 

Asthme  (les  crachats  dans  T),  par 
M.  A.  Schmidt 76 

AEOte  (dosage  de  V)  par  la  mé- 
thode Kjeldahl,  par  M.  Bottcher.     408 

Azote  organique  et  asote 
total  dans  Turlne  (dosage 
rapide  de  1'),  pnr  M.  A.  Petit. ..     180 

Bacille  de  la  tuberculose 
dans  les  crachats  (recherche  du), 
par  M.Eberth 407 

Bacillus  orihobutyllcus,  par 
M.  Grimbert 32S 

Banquet  en  l'honneur  de  M.  Bour- 
goin 527 

Barbe  de  capucin  (le  minet, 
maladie  de  la),  par  M.  Prillieux.      167 

Baryum  (toxirilé  des  sels  de), 
par  MM.  PUliet  el  Marbcc 88 

—  (dosage  volumétrique  du),  par 

M.  Vizern 52i>,     636 

Becs  k  incandescence  Auer.  282 
Bensoate  «l'ésérine,  par  M.  A . 

Petit 421 
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dis  métaux  diKicilement  lii^ibles, 
au  moyen  du\  par  M.  Moissiin.     163 

—  (volatilisation  des  métaux  irt  des 
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—  Condamnation  à  Bourges  de 
répicicr  vendant  du  vin  de  quin- 
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condamnation  du  fciltricant 325 

—  Pharmacie  exploitée  avec  un 
prête-nom  ;  condamnation  à  Cou» 
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condamnation  a  Troyes 5U 
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